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SOCIÉTÉ  BOTANIQUE 


DE  FRANCE 


SÉANCE  DU  h  JANVIER  1867. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  EUG.  FOURNIER,  VICE-PRESIDENT. 

M.  E.  Roze,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  28  décembre  1866,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Conformément  à  l’art.  28  du  règlement,  M.  le  Président  fait  con¬ 
naître  à  la  Société  les  noms  des  membres  des  diverses  Commissions 
nommées  par  le  Conseil,  pour  Vannée  4  867,  dans  sa  séance  du 
28  décembre  dernier. 

Ces  Commissions  sont  composées  de  la  manière  suivante  : 

1°  Commission  de  comptabilité ,  chargée  de  vérifier  la  gestion  de 
M.  le  Trésorier  :  MM.  de  Bouis,  A.  Passy  et  Ramond. 

2°  Commission  des  archives ,  chargée  de  vérifier  la  gestion  de 
M.  l’Archiviste  :  MM.  Eug.  Fournier,  Lasègue  et  Le  Maout. 

3°  Commission  permanente  du  Bulletin  :  MM.  Chatin,  Eug. 
Fournier  et  Gaudefroy. 

V 

!\°  Commission  permanente  des  gravures  :  MM.  Decaisne,  Groen¬ 
land  et  Prillieux. 

5°  Commission  chargée  d’étudier  la  manière  dont  la  session  ex¬ 
traordinaire  pourra  être  tenue  cette  année  à  Paris,  de  proposer 
une  date  pour  cette  session  et  de  préparer  l’étude  de  l’Exposition 
universelle  au  point  de  vue  de  la  botanique  :  MM.  Bureau,  Chatin, 
Cordicr,  Cosson,  Fournier,  Gris,  Gubler,  le  comte  Jaubert,  Lefranc 
et  Ramond. 

6°  Comité  consultatif ,  chargé  de  la  détermination  des  plantes 
de  France  et  d’Algérie  soumises  à  l’examen  de  la  Société  :  MM.  Bes- 
T.  XIV.  (séances)  1 
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cherelle,  Cordier,  Cosson,  Eug.  Fournier,  Groenland,  le  comte  Jau- 
bert  et  Roussel. 

M.  le  Président  annonce  que,  par  suite  du  tirage  au  sort  fait  le 
13  décembre  dernier,  les  membres  du  Conseil  sortant  cette  année 
sont:  MM.  Bescherelle,  Cosson,  Lavallée  et  Le  Bien. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  que  les  fonctions  de  M.  de 
Scbœnefeld,  secrétaire  général  (rééligible),  de  M.  Duchartre,  ar¬ 
chiviste  (rééligible),  et  de  M.  Gris,  secrétaire,  sont  expirées. 

On  procède  à  l’élection  du  président  pour  l’année  1867. 

M.  Decaisne,  ayant  obtenu  115  suffrages  sur  IZiO,  est  pro¬ 
clamé  président  de  la  Société  pour  1867. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice-présidents  :  MM.  Duchartre,  Gris,  Fermond,  Le  Maout. 

Secrétaire  général  :  M.  de  Schœnefeld  (réélu). 

Secrétaire:  M.  E.  Cosson. 

Vice-secrétaire  :  M.  Bescherelle. 

Archiviste  :  M.  Eug.  Fournier. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  P.  de  Bretagne,  Chatin,  Gubler,  le 
comte  Jaubert  et  J.  de  Seynes. 

B  résulte  de  ces  nominations  que  le  Bureau  et  le  Conseil  d’admi¬ 
nistration  de  la  Société  se  trouvent  composés,  pour  l’année  J 867, 
de  la  manière  suivante  : 


Président. 

M.  Decaisne. 


Vice-présidents . 


MM.  Duchartre, 
Fermond, 


MM.  A.  Gris, 


Le  Maout. 


Secrétaire  général. 
M.  de  Schœnefeld. 


Secrétaires. 


Vice-secrétaires. 


MM.  Ed.  Bureau. 

E.  Cosson. 


MM.  Bescherelle, 
E.  Boze. 


Trésorier. 

M.  Fr.  Delessert. 


Archiviste . 
M.  Eug.  Fournier. 
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Membres 

MM.  P.  de  Bretagne, 

Brice, 

Ad.  Brongniart, 

Chatin, 

Cordier, 

Gubler, 


du  Conseil. 

MM.  le  comte  Jaubert, 
Larclier, 

Lasègue, 

A.  Passy, 
Ramond. 

J.  de  Seynes. 


Avant  de  se  séparer,  la  Société  vote  des  remercîments  unanimes 
à  M.  le  comte  Jaubert,  pour  le  dévouement  avec  lequel  il  a  bien 
voulu  diriger  ses  travaux  pendant  l’année  qui  vient  de  finir. 


SÉANCE  DU  11  JANVIER  1867. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCHARTRE,  VICE-PRÉSIDENT. 

M.  Duchartre,  en  prenant  place  au  fauteuil,  présente  les  excuses 
de  M.  Decaisne,  président,  empêché  de  se  rendre  à  la  séance. 

M.  Roze,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  h  janvier  1867,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Lecture  est  donnée  d’une  lettre  de  M.  de  Seynes,  qui  remercie  la 
Société  de  l’avoir  nommé  membre  de  son  Conseil  d’administration. 

Dons  faits  à  la  Société  (1). 

M.  le  Président  appelle  l’attention  des  membres  de  la  Société  sur 
l’ouvrage  publié  récemment  par  M.  Martins  et  relatif  à  la  végétation 
des  îles  Borromées.  Après  avoir  fait  ressortir  tout  l’intérêt  qu’il 
présente  sous  le  rapport  de  la  géographie  botanique,  il  signale 
quelques  faits  qui  viennent  concorder  avec  les  observations  de 
M.  Martins,  notamment  la  culture  en  pleine  terre  des  orangers  dans 
les  jardins  de  madame  Léon,  à  Bayonne,  avec  abri  momentané  en 
hiver,  et  leur  végétation  à  Roquebrun,  dans  la  vallée  de  l’Orb,  au 
nord  de  Béziers. 


(1)  La  Commission  du  Bulletin  a  décidé  que  dorénavant  les  dons  ne  seraient  men¬ 
tionnés  qu’aux  dernières  séances  de  février,  avril,  juillet  et  décembre. 
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M.Balansa  demande  à  M.  Duchartre  si  l’on  cultive  aussi  l’Olivier  à 
Bayonne.  Il  dit  que  l’Olivier  ne  lui  semble  point  se  convenir  dans 
les  endroits  exposés  aux  vents  humides  delà  mer  :  c’est  ainsi  qu’on 
le  voit  disparaître  aux  environs  de  Constantinople  et  ne  reparaître 
qu’à  Trébizonde. 

M.  Chatin  fait  remarquer  qu’à  Antibes  et  sur  tout  le  littoral  mé¬ 
diterranéen,  le  voisinage  de  la  mer  n’est  pourtant  pas  contraire  à 
l’Olivier,  et  qu’il  faut  peut-être  tenir  compte  de  quelques  autres  cir¬ 
constances. 

M.  le  Président  dit  qu’il  ne  croit  pas  que  l’Olivier  soit  cultivé  à 
Bayonne;  mais  que  relativement  à  l’opinion  de  M.  Balansa,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  vents  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  sont  très- 
secs,  et  ceux  de  l’Océan  très-humides. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  part  à  la  Société  du  résultat  des  dé¬ 
marches  que  M.  Ramond  a  eu  l’obligeance  de  faire  auprès  de  M.  le 
Directeur  général  des  Postes,  dans  le  but  d’obtenir  de  son  adminis¬ 
tration  de  plus  grandes  facilités  d’envoi,  au  sujet  d’échantillons 
d’herbiers  accompagnés  d’étiquettes  manuscrites  (voy.  t.  XIII, 
Séances ,  pp.  Ml  et  /j59)'  M.  le  Directeur  général  des  Postes  a  eu 
le  regret  d’informer  M.  Ramond,  que  les  règlements  en  vigueur 
ne  lui  permettaient  pas  d’autoriser  l’exception  qu’il  lui  demandait 
de  faire  en  faveur  de  la  Société  botanique  de  France.  —  Voici  la 
note  que  nous  avons  reçue  de  l’administration  des  Postes  : 


Paris,  G  janvier  1867. 

La  Société  botanique  de  France  demande  l’autorisation  défaire  transporter 
par  la  Poste  comme  échantillons,  par  paquets  ne  dépassant  pas  300  grammes, 
des  plantes  desséchées  appliquées  sur  des  feuilles  de  papier,  d’une  dimension 
de  àO  à  à5  centimètres  en  longueur  et  de  25  centimètres  en  largeur.  Elle  de¬ 
mande,  en  outre,  que  la  faculté  lui  soit  accordée  d’accompagner  ces  plantes 
d’étiquettes  sur  lesquelles  seraient  consignées  des  indications  manuscrites  des¬ 
tinées  à  faire  connaître  le  genre  et  l’espèce  de  la  plante,  le  lieu  et  la  date  de  la 
récolte. 


Les  règlements  s’opposent  à  ce  que  ces  autorisations  puissent  être  accordées. 
En  elïet,  les  échantillons  dont  les  dimensions  dépassent  25  centimètres  sont, 
aux  termes  de  l’arrêté  ministériel  du  h  mars  1858,  formellement  exclus  du 
service  des  Postes,  et  d’un  autre  côté,  l’arrêté  ministériel  du  9  juillet  1856 
ne  permet  pas  de  porter  sur  les  étiquettes  accompagnant  les  échantillons 
d’autres  mentions  manuscrites  que  des  numéros  d’ordre  et  des  prix. 

On  croit  d’ailleurs  ne  pas  pouvoir  s’abstenir  de  faire  remarquer  que  des 
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objets  semblables  à  ceux  dont  il  s’agit  ne  pourraient  être  transportés  par  la 
Poste,  sans  être  exposés  à  des  détériorations  que  les  agents,  malgré  leur  bon 
vouloir,  ne  pourraient  leur  éviter. 

Lecture  est  donnée  de  la  communication  suivante,  adressée  à  la 
Société  : 

sua  LA  FLORAISON  EN  PLEIN  AIR  DU  COLOCASIA  ESCULENTA  ET  SUR  LES  PHÉNOMÈNES 
D’EXCRÉTION  ET  D’ÉJACULATION  D’EAU  QUE  PRÉSENTENT  SES  FEUILLES,  par 

M.  GUIRAUD. 

(Monlauban,  19  novembre  1866.) 

Je  viens  ajouter  à  la  liste  déjà  longue  de  floraisons  rares,  ou  du  moins  peu 
ordinaires,  observées  cette  année,  celle  du  Colocasia  esculenta  qui  a  eu  lieu 
pour  la  première  fois  dans  mon  jardin. 

Un  pied  assez  fort,  planté  en  pleine  terre  au  mois  de  mai  dernier,  a  déve¬ 
loppé,  vers  le  commencement  d’août,  cinq  inflorescences  qui  se  sont  épanouies 
successivement  jusqu’aux  premiers  jours  de  septembre. 

Parmi  les  particularités  intéressantes  qu’a  présentées  cette  floraison,  il  faut 
signaler  la  situation  de  ces  inflorescences  qui  sont  apparues,  non  à  l’aisselle  de 
la  feuille  centrale,  de  la  gaine  de  laquelle  a  continué  à  sortir  une  nouvelle 
feuille,  mais  bien  de  l’aisselle  d’une  feuille  déjà  ancienne,  ayant  jauni  et  en 
voie  de  destruction. 

Quant  aux  caractères  des  inflorescences,  ils  sont  dans  tous  les  ouvrages 
descriptifs;  aussi  ne  ferai -je  que  résumer  brièvement  ceux  que  j’ai  ob¬ 
servés. 

La  gaine  est  bractéiforme  ;  elle  enveloppe  l’inflorescence  et  son  pédoncule, 
et  présente  à  sa  face  externe  deux  nervures  saillantes  en  forme  de  pli. 

La  spathe  est  étranglée  au-dessus  de  la  portion  du  spadice  qui  porte  les 
ovaires;  elle  l’enveloppe  complètement.  Elle  s  épanouit  supérieuiement, 
forme  gouttière,  et  se  redresse  au  sommet. 

Le  spadice  porte  à  sa  base  des  ovaires  en  nombre  indéfini,  à  stigmate  ses- 
sile  subcapité,  uniloculaires,  à  trois  placentas  pariétaux.  Les  ovules  sont 
orthotropes. 

Plus  haut  que  les  ovaires  se  trouvent  des  organes  rudimentaires  claviformes, 
et  au-dessous  les  étamines,  à  déhiscence  apicilaire,  disposées  en  verticille  au 
nombre  de  cinq  à  huit  autour  des  connectifs  qui  reposent  directement  sur  le 
spadice. 

Le  spadice  est  terminé  par  un  appendice  acuminé  et  droit. 

La  fleur  exhale  un  parfum  assez  doux  rappelant  l’odeur  du  Richardia . 

Les  nombreux  pieds  de  Colocasia  que  je  possédais  et  leur  grand  dévelop¬ 
pement  m’ont  permis  de  suivre  et  d’étudier  les  phénomènes  d’excrétion  e 
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d’éjaculation  d’eau  ou  de  sève  aqueuse  si  bien  observés  et  décrits  par  MM.  Du- 
chartre  et  Musset  (1).  Une  absence  assez  longue  m’a  malheureusement 
empêché  de  compléter  mes  observations,  et  de  réaliser  plusieurs  modifications 
que  je  voulais  faire  subir  aux  expériences  des  deux  savants  qui  se  sont  occupés 
de  cette  question. 

Toutes  mes  observations  n'ont  fait  du  resté  que  confirmer  les  leurs  pour 
tous  les  faits  essentiels. 

Voici  en  effet  quelques  notes  prises  sur  le  lieu  même  et  au  moment  de  l’ob¬ 
servation  : 

«  Le  23  août,  vers  dix  heures  et  demie,  par  une  nuit  assez  sereine,  j’ob¬ 
serve  d’une  manière  très-nette  l’éjaculation  d’eau  sur  les  feuilles  encore 
enroulées  et  à  moitié  sorties  de  leur  gaine.  Cette  éjaculation  se  fait  par  petites 
saccades  très-précipitées  et  très-rapides,  plusieurs  par  seconde,  et  projette  à 
2  à  3  centimètres  de  distance  une  petite  gouttelette  très-fine.  Je  ne  saurais 
mieux  comparer  ce  phénomène  qu’à  celui  produit  sur  les  animaux  par  l’ou¬ 
verture  d’une  très-fine  artériole,  car  bien  que  l’éjaculation  se  fasse  par  petites 
gouttelettes,  elte  est  si  rapide  qu’elle  paraît  se  faire  au  premier  abord  par  jet 
continu. 

»  Ce  phénomène  est  loin  de  se  produire  sur  toutes  les  feuilles  enroulées, 
car  je  n’ai  pu  l’apercevoir  bien  nettement,  dans  un  massif  de  vingt-cinq 
plantes,  que  sur  un  pied. 

»  Le  lendemain,  à  sept  heures  du  matin,  l’éjaculation  a  cessé;  il  ne  se  pro¬ 
duit  plus,  à  l’extrémité  de  l’acumen,  que  l’excrétion  d’une  petite  goutte  qui  se 
forme  et  grossit  rapidement,  comme  par  saccades  ;  la  force  d’impulsion  n’est 
plus  assez  considérable  pour  la  projeter  au  loin.  Lorsque  la  goutte  a  ainsi  at¬ 
teint  un  volume  suffisant,  elle  est  entraînée  par  son  propre  poids  et  tombe  sur 
le  sol,  ce  qui  a  lieu  deux  ou  trois  fois  par  minute.  On  voit  combien  cette  for¬ 
mation  est  rapide  et  combien  par  suite  l’excrétion  est  abondante.  » 

J’ai  voulu  montrer  par  cette  note  un  peu  longue,  toutes  les  particularités 
du  phénomène  tel  qu’il  s’est  produit  et  tel  que  je  l’ai  observé  dans  mon 
jardin. 

Voici  une  seconde  observation  faite  dans  des  conditions  un  peu  diffé¬ 
rentes  : 

«  Le  27  septembre,  atmosphère  saturée  d’humidité,  sol  détrempé  par  suite 
des  grandes  pluies  du  24  et  du  25.  Le  phénomène  de  l’excrétion  se  produit  avec 
une  grande  intensité  sur  tous  les  pieds  et  sur  toutes  les  feuilles,  aussi  bien 
sur  celles  qui  sont  étalées  que  sur  celles  qui  sont  enroulées.  Sur  quelques- 
unes  de  ces  dernières,,  l’excrétion  a  lieu  par  éjaculation  de  petites  gouttelettes, 
projetées  en  parabole  à  une  certaine  distance  et  avec  une  assez  grande  ra- 


(1)  Duchartre,  in  Ann.  sc.  nat.  4e  série,  t.  VI,  p.  232.  —  Musset,  in  Mém.  de 
l’Acad.  des  sciences ,  etc.  de  Toulouse  ;  1865. 
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piclité,  au  moins  une  par  seconde.  Sur  les  feuilles  étalées  et  sur  la  majorité 
des  autres,  l’excrétion  n’a  plus  lieu  que  par  gouttes  qu’entraîne  leur  propre 
poids.  » 

Dans  ces  deux  observations,  le  phénomène  d’éjaculation  s’est  montré  avec 
une  grande  netteté.  Mais  je  dois  dire  que  dans  mes  nombreuses  observations 
ce  phénomène  a  manqué  le  plus  souvent,  et  que  toujours  il  ne  s’est  produit 
qu’exceptionnellement  et  sur  une  ou  deux  feuilles  enroulées.  D’un  autre  côté, 
il  faut  tenir  grand  compte  de  ce  que  mes  observations  n’ont  été  faites  qu’en  fin 
août,  septembre  et  octobre,  alors  que  la  végétation  du  Colocasia  ne  se  fait 
plus  avec  autant  de  vigueur  ni  autant  de  rapidité,  et  que  l’absorption  par  les 
racines  est  par  suite  moins  active,  d’autant  plus  que  mes  plantes  étaient  placées 
dans  un  sol  très-sec,  au  sommet  d’un  coteau  très-exposé  à  tous  les  vents.  C’est 
ce  qui  expliquera  sans  doute  pourquoi  le  phénomène  m’a  paru  moins  fréquent 
et  moins  général  qu’à  M.  Musset  à  qui  revient  l’honneur  de  cette  découverte. 

Quelle  est  la  cause  de  cette  éjaculation?  Quelle  est  la  force  qui  projette  ainsi, 
à  une  distance  encore  assez  considérable,  ces  gouttes  d’eau  ? 

De  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles  expériences  pourront  seules 
élucider  ce  point  encore  obscur.  Mais  si  l’on  veut  bien  remarquer  que  le  phé¬ 
nomène  ne  se  produit  jamais  que  sur  des  feuilles  à  la  première  période  de 
leur  développement,  ne  doit-on  pas  attribuer  une  assez  grande  importance  à 
ce  fait,  et  faire  jouer  un  certain  rôle  à  l’enroulement  de  la  feuille?  Et  cela 
même  suffira-t-il  pour  expliquer  cette  éjaculation,  cette  piojection  îhythmique 
qui  rappelle  si  bien  celle  qui  est  produite  par  un  organe  contractile  impul- 
seur?  Dans  tous  les  cas,  on  ne  doit  pas  oublier  non  plus  que  le  phénomène 
n’a  lieu  que  la  nuit  et  qu’il  cesse  dès  l’apparition  du  soleil. 

Quant  à  sa  nature  physiologique,  je  ne  puis  la  nommer,  comme  M.  Du- 
chartre,  une  transpiration  liquide  nocturne. 

Je  crois,  comme  M.  Musset,  que  c’est  plutôt  une  fonction  dérivative  spéciale, 
liée  à  l’habitat  aquatique  des  espèces  de  ce  genre,  et  destinée  à  débarrasser  la 
plante  de  la  surabondance  d’eau  entraînée  par  l’absorption  si  active  des  racines. 
Elle  peut  suppléer  la  transpiration,  mais  elle  en  est  indépendante,  et  ne  joue 
pas  le  même  rôle  qu’elle. 

Parmi  toutes  les  conditions  extérieures  qui  favorisent  le  phénomène,  ainsi 
que  l’a  signalé  l’éminent  botaniste  qui  a  étudié  avec  tant  de  sagacité  ces  laits 
si  curieux,  celles  qui  ont  sans  contredit  une  importance  capitale  et  presque 
exclusive,  sont  l’humidité  du  sol  et  celle  de  l’atmosphère.  L’influence  de  la 
première  m’a  paru  même  être  prédominante. 

Voici,  en  effet,  l’observation  que  je  retrouve  dans  mes  notes  : 

a  Le  10  octobre,  malgré  un  vent  du  sud  assez  violent,  le  sol  étant  très- 
humide  par  suite  de  pluies  récentes,  l’excrétion  et  même  l’éjaculation  se  pro¬ 
duisent.  J’engage  l’extrémité  d’une  feuille  enroulée  dans  le  goulot  d’un  flacon 
attaché  au  pétiole  de  la  feuille  engainante,  de  manière  que  l’eau  excrétée 
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pai  lacumen  tombe  au  fond  du  flacon.  (Ce  moyen  m’a  paru  préférable  aux 

capsules  placées  sur  le  sol,  au-dessous  de  la  feuille,  car  il  met  à  l’abri  de  toute 

dcperdmon  d’eau  et  de  tout  dépôt  de  rosée  dans  le  vase  qui  recueille  l’eau 

excrétée.)  A  neuf  heures  du  matin,  je  trouve  dans  le  flacon  trois  grammes  de 
liquide. 

*  Le  lendemain  soir’ le  même  Pied  ayant  été  abondamment  arrosé,  je  place 
ensuite  mon  appareil.  Je  dispose  un  autre  flacon  sur  un  pied  sensiblement  de 
la  même  force,  et  sur  une  feuille  au  même  degré  de  développement,  ce  pied 
ayant  été  laissé  sans  arrosement  depuis  plusieurs  jours.  Le  lendemain  matin, 
sm  le  pied  arrosé  la  veille,  je  recueille  dix  grammes  de  liquide,  et  sur  le  second 
quatre  grammes  seulement.  » 

J  ai  pu  constater,  sur  un  pied  de  Colocasia  violacea  que  je  possédais  le 
même  phénomène  d’excrétion,  mais  je  n’ai  pu  le  voir  sur  le  Colocasia  odora. 
Du  reste,  ces  observations  ont  été  faites  d’une  manière  trop  peu  suivie  pour 
que  je  11e  me  propose  pas  d’y  revenir  l’année  prochaine.  Ces  phénomènes  sont 
en  effet  assez  remarquables  et  assez  intéressants  pour  me  paraître  mériter 
toute  l’attention  des  observateurs. 


.  M;  le  Président  dit,  à  cette  occasion,  que  le  fait  de  l’excrétion 
liquide,  dont  parle  M.  Guiraud,  n’est  pas  spécial  au  Colocasia 
esculenta ;  que  d  autres  Aroïdées,  notamment  le  Richardia ,  pré¬ 
sentent  des  phénomènes  analogues,  ce  qui  peut  jusqu’à  un  certain 
point  s’expliquer  par  quelques  particularités  anatomiques  :  d’abord, 
Parla  présence,  sur  les  feuilles,  de  stomates  extrêmement  amplifiés 
et  conservant  néanmoins  leurs  deux  grandes  cellules  marginales; 
puis,  par  la  structure  et  la  position  des  canaux  excréteurs  qui  ne 
sont  que  de  véritables  trachées  souvent  transformées  en  une  lacune 
tubulaire.  Quant  a  la  critique,  faite  par  M.  Guiraud,  de  l’expres¬ 
sion  même  qu’il  avait  choisie  pour  mieux  caractériser  le  phéno¬ 
mène,  en  le  désignant  comme  une  transpiration  liquide ,  il  fait 
remarquer  qu’elle  précise  justement  la  périphrase  de  M.  Guiraud, 
mais  que  du  reste  il  ne  tient  pas  du  tout  à  ce  mot.  M.  le  Président 
ajoute  que  le  liquide  ainsi  excrété  est  de  l’eau  presque  pure, 

M.  Berthelot  qui  en  a  fait  l’analyse  n’y  ayant  signalé  que  des  traces 
de  sels  organiques. 

M.  Chatin  signale  un  fait  qui  montre  Futilité  que  peut  avoir 
1  anatomie  pour  la  détermination  des  plantes.  Des  rudiments  de 
boutons  de  fleurs,  grâce  à  la  structure  particulière  des  anthères,  et 
des  débris  de  feuilles  d’une  plante  provenant  de  l’Amérique  du  Sud 
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lui  ont  suffi  en  effet  tout  récemment  pour  y  reconnaître  une  espèce 
voisine  du  genre  Cassia. 

M.  le  Président  donne  quelques  détails  relatifs  à  des  observations 
faites  dans  les  forêts  du  Brésil,  par  M.  Fritz  Mueller,  sur  des  plantes 
munies  de  branches  bien  caractérisées  qui  jouent  parfaitement  le 
rôle  de  vrilles,  contrairement  à  l’opinion  de  M.  Darwin.  Il  dit  que 
M.  Mueller  a  constaté  ces  faits  sur  une  Légumineuse  encore  indé¬ 
terminée,  sur  un  Colothretus ,  un  Strychnos  et  une  Hippocratéa- 
cée.  La  première  de  ces  plantes  offre  même  cette  circonstance 
curieuse  que  ses  branches-vrilles  s’hypertrophient  ou  gagnent  con¬ 
sidérablement  en  épaisseur  dans  toute  leur  portion  qui  embrasse 
un  support. 

M.  Chatin  dit  quelques  mots,  à  cette  occasion,  d’une  vrille-feuille 
de  Joncée,  du  genre  Flcibellaria ,  dont  la  résistance  dans  l’enroule¬ 
ment  est  parfaitement  expliquée  par  sa  structure  anatomique.  La 
portion  résistante  extérieure  est  constituée  en  effet  par  un  tissu 
fibro-cortical,  tandis  que  la  face  interne  sur  laquelle  s’effectue  l’en¬ 
roulement  ne  présente  que  du  tissu  parenchymateux. 

M.  Bureau  signale  une  observation  qu’il  a  faite  récemment  et  qui 
lui  a  donné  l’explication  de  la  transformation  en  vrilles  de  la  nervure 
médiane  des  feuilles  des  Bignoniacées. 


SÉANCE  DU  25  JANVIER  1867. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCHARTRE,  VICE -PRÉSIDENT. 

M.  Roze,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  11  janvier,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Eu  g.  Fournier  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Le  règlement  imposé  à  notre  Revue  bibliographique  exclut  la  critique  des 
articles  qui  y  sont  analysés.  C’est  pourquoi  je  ne  m’en  suis  permis  aucune  en 
rendant  compte  d’un  mémoire  de  M.  Kraus,  publié  dernièrement  dans  les 
Jahrbuecher  de  M.  Pringsheim,  t.  V,  lre  livraison,  pp.  83-126.  Ce  mémoire 
traite  de  la  structure  histologique  des  péricarpes.  L’auteur  avoue  lui- même 
n’avoir  trouvé  de  renseignements  sur  ce  sujet  que  dans  Malpigln  et  dans  Schlei- 
den.  Je  ne  prétends  pas  combler  l’immense  lacune  qui  existe,  comme  on  le 
voit,  dans  les  connaissances  bibliographiques  de  l’auteur  :  il  faudrait  pour  cela 
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des  recherches  fort  longues,  que  je  n’ai  point  faites.  Je  m’en  tiens  à  ce  qui 
m  est  personnel.  Cependant  ce  ne  sont  pas  seulement  mes  propres  travaux  sur 
C  ^ 11  ^  (^'s  *jl  ucdères  que  M.  Kraus  a  ignorés,  ce  sont  aussi  ceux  de  MM.Trécul 
{A/i/i.  sc.  nat.  1843),  Jochmann  ( De  Umbellif erarum  structura ,  1855),  et 
d  autres  auteurs.  Aussi,  n’est-ce  pas  seulement  le  désir  de  signaler  comme 
anteueures  les  observations  publiées  par  moi  dans  notre  Bulletin,  qui  m’a 
porte  a  écrire  cette  note.  C’est  aussi  et  surtout  l’intention  de  relever  une 
assertion  inexacte  de  M.  Kraus.  Après  avoir  décrit  ce  qu’il  nomme  le  Hart- 
schicht,  ou  la  couche  de  cellules  prosenchymateuses  (pp.  95,  114)  épaisses, 
que  j  ai  décrites  avant  lui  dans  le  fruit  des  Crucifères  (1),  il  dit  que  les  cellules 
qui  composent  ces  couches  sont  parallèles  à  l’axe  dans  les  siiiqueuses;  il  n’a 
pas  obseï  vé  des  genres,  tels  que  le  genr e  Enort/irocarpus  (2),’  où  il  existe 

plusieurs  couches  superposées,  dont  les  cellules  sont  alternativement  verticales 
et  transversales  (3). 

M.  Cosson,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  notice  suivante, 
adressée  à  la  Société  : 


NOTICE  SUR  M.  G.  MANDON,  par  SS.  II. -A.  WEBII&EEE. 

(Poitiers,  11  janvier  1807.) 

Gilbert  Mandon  naquit  le  15  mai  1799,  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dome,  de  parents  pauvres  mais  laborieux.  Cadet  d’une  famille  de  plusieurs 
garçons,  on  le  destina  de  bonne  heure,  selon  l’habitude  des  paysans  d’Auvergne, 
a  devenir  prêtre;  il  fut  envoyé,  à  cet  effet,  d’abord  au  petit  séminaire,  pufs  au 
grand  séminaire  de  Clermont-Ferrand,  où  il  passa  successivement  plusieurs  an¬ 
nées.  Ses  études  s’achevèrent  dans  ces  conditions  favorables;  et  si,  alors,  il  ne 
reçut  pas  les  ordres,  c’est  que,  avec  la  sincérité  qui  caractérisait  sa  bonne  na¬ 
ture,  il  avait  reconnu  qu’il  n’était  pas  propre  à  la  vie  ecclésiastique.  Voulant 
toutefois  mettre  à  profit  l'instruction  qu’il  avait  reçue,  il  prit  aussitôt  le  parti  de 
se  vouer  à  l’enseignement,  et  pa^a  presque  directement  du  séminaire  au  collège 
de  Pontgibeaud,  où  il  fut  admis  en  qualité  de  maître  d’étude.  Quelque  temps 
après,  les  excellentes  qualités  dont  le  jeune  Mandon  avait  fait  preuve  dans  cette 
situation  le  faisaient  choisir  par  M.  le  comte  de  Montlosier  pour  être  son  so¬ 
ciétaire  et  le  précepteur  de  son  fils.  Vint  la  révolution  de  1830,  suivie  de  la 
rentrée  en  faveur  du  célèbre  écrivain.  Mandon  quitte  pour  la  première  fois 
ses  montagnes,  poursuivre  M.  de  Montlosier  à  Paris,  et,  grâce  à  l’influence  de 
son  noble  protecteur,  il  obtient  bientôt  une  place  dans  les  bureaux  du  domaine 

(1)  \  oyez  le  Bulletin,  t.  XI  (Séances),  p.  53. 

(2)  Voyez  le  Bulletin,  t.  XI  (Séances),  p.  290. 

(3)  J’ai  signalé  ces  faits  à  M  Pringsheim,  qui  n’a  pas  mentionné  dans  ses  publications 

la  réclamation  que  je  lui  avais  adressée.  F  5 
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privé  de  la  famille  d’Orléans.  C’est  alors  que  nous  voyons  apparaître  et  se 
développer  chez  lui  le  goût  de  la  botanique.  Un  amour  instinctif  des  champs  et 
des  bois,  et  avant  tout  le  besoin  de  respirer  un  air  plus  pur  que  celui  de  son 
bureau,  le  portaient,  dans  ses  moments  de  loisir,  à  parcourir  les  environs  de 
la  grande  ville.  Le  dimanche  surtout,  il  ne  manquait  jamais,  dans  la  belle 
saison,  de  gagner  quelque  joli  site  pour  y  passer  la  journée.  C’était  l’époque 
où  Adrien  de  Jussieu  faisait  ces  herborisations  dont  le  souvenir  plein  de  charme 
est  resté  gravé  dans  la  mémoire  de  tant  d’entre  nous.  Or,  il  arriva  que  Man- 
don  tomba,  un  jour,  par  hasard,  au  milieu  d’un  de  ces  essaims  d  étudiants  et 
d’amateurs  de  tout  âge,  de  professions  et  d’allures  diverses,  butinant  sous 
les  yeux  du  maître  :  spectacle  tout  nouveau  pour  l’employé  solitaire.  Il  suit 
machinalement  la  bande  joyeuse  ,  il  observe,  il  se  consulte.  Bientôt  enfin  l’in¬ 
térêt  s’en  mêle,  et,  la  douce  attraction  devenant  irrésistible,  il  cueille....  La 
suite  se  devine.  Bref,  Mandon  devint  un  disciple  fervent  de  Flore,  et  le  succès 
de  ses  explorations  botaniques  aux  environs  de  Paris  est  attesté  par  le  rang  que 
son  nom  occupe  parmi  ceux  des  botanistes  qui  ont  contribué  à  faire  connaître 
les  richesses  végétales  de  cette  partie  de  la  France.  Il  possédait  d  aillent  s  un 
herbier  fort  bien  ordonné  des  plantes  qu’il  avait  recueillies,  et  il  y  joignit 
bientôt  une  collection  d’insectes  coléoptères.  Les  années  que  Mandon  passa 
ainsi,  partagé  entre  les  devoirs  de  sa  position  et  les  vifs  plaisirs  qu  il  puisait 
dans  l’étude  de  l’histoire  naturelle,  furent,  nous  a-t-il  souvent  répété,  les  plus 
heureuses  desa  vie.  Les  événements  de  1848  coupèrent  court,  et  à  sa  carrière, 
et  à  la  poursuite  de  ses  études  favorites.  Ses  modestes  épargnes  ne  lui  suffisant 
pas  pour  vivre,  et  encore  moins  pour  continuer  à  ses  parents  peu  fortunés  les 
secours  auxquels  il  les  avait  habitués,  il  dut  chercher  de  nouveaux  moyens 
d’existence.  Il  accepta  bientôt  une  position  dans  1  administration  d  une  entie- 
prise  industrielle,  en  Bolivie,  et  il  porta,  dans  l’accomplissement  de  cette  nou¬ 
velle  tâche,  toutes  les  précieuses  qualités  qu’il  avait  montrées  dans  sa  vie 
antérieure.  Mandon  n’oublia  pas,  pendant  l’exil  volontaire  qu’il  setait  imposé, 
la  science  qui  lui  avait  procuré  de  si  douces  jouissances  sui  le  sol  natal.  Dînant 
les  six  années  qu’il  passa  dans  les  Andes,  principalement  auprès  du  village 
de  Sorata,  au  pied  de  l’Illampu,  un  des  géants  de  la  Cordillère,  il  recueillit 
une  des  plus  belles  séries  de  plantes  que  l’on  ait  rapportées  de  l’Amérique  du 
Sud.  A  son  retour  en  France,  en  1861,  il  s’établit  à  Poitiers,  afin  de 
pouvoir  travailler,  avec  plus  de  recueillement,  au  classement  des  richesses 
qu’il  avait  accumulées.  La  collection  complète  de  ces  plantes  comprend  environ 
1800  numéros.  Ce  travail  était  à  peine  terminé,  que  déjà  Mandon  songeait  a 
entreprendre  un  nouveau  voyage,  et  que  le  désir  d’enrichir  encore  la  liste  de  ses 
plantes  andines  lui  suggérait  l’idée  de  retourner  au  Pérou;  mais  des  préoccu¬ 
pations  de  santé  et  les  conseils  de  ses  amis  lui  firent  abandonner  ce  piojet.  Il 
résolut  alors  de  se  rendre  à  Madère,  et  de  publier  un  exsiccata  des  plantes  de 
cette  île  intéressante.  Il  partit,  à  cet  effet,  au  mois  de  février  1865,  et  en 
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septembre  1866  il  rentra  à  Poitiers  avec  ses  récoltes.  Son  état  général  s’élait 
amélioré  pendant  son  séjour  sous  le  climat  de  l’ile  portugaise.  Comptant  trop 
alors  sur  ses  forces,  il  n’hésita  pas  à  se  livrer  à  un  travail  sédentaire  qui  con¬ 
trastait  trop  avec  la  vie  active  qu’il  avait  menée  précédemment  pour  ne  pas  lui 
être  préjudiciable.  Il  venait,  en  effet,  de  terminer  la  première  partie  de  son 
classement,  lorsque,  se  trouvant  en  visite,  le  30  décembre,  dans  une  maison 
amie,  sa  parole  s’embarrassa  soudain,  et  bientôt  tous  les  autres  symptômes  d’une 
attaque  d’apoplexie  ne  furent  que  trop  évidents.  Les  secours  de  l’art  lui  furent 
aussitôt  prodigués,  mais  rien  ne  put  enrayer  les  progrès  rapides  de  la  para¬ 
lysie,  et  il  ne  survécut  que  quelques  heures  aux  premières  atteintes  du  mal. _ 

Telle  fut  la  vie  de  cet  excellent  confrère;  en  en  rappelant  ici,  en  quelques  mots, 
les  traits  principaux,  nous  avons  cru  remplir  un  devoir  envers  un  ami  dévoué, 
et  en  même  temps  nous  rendre  agréable  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  été 
à  même  d’apprécier  ce  caractère  simple  et  loyal,  si  probe  et  si  plein  de  senti¬ 
ments  délicats. 


A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Gosson  rappelle  quelques-unes  des 
découvertes  que  la  Flore  clés  environs  de  Paris  doit  à  Gilbert 
Mandon,  et  déclare  s’associer  de  tout  cœur  à  la  vive  et  sympathique 
manifestation  des  regrets  exprimés  par  M.  Weddell. 

M.  E.  Roze  donne  successivement  lecture  des  deux  communica¬ 
tions  suivantes  : 


SUR  L’ORIGINE  DE  LA  FUMAGINE ,  APPELÉE  AUSSI  MORFÉE,  MALADIE  DU  NOIR,  ETC., 

par  M.  Aug.  3SSATSB<;S5Æ. 


Cultivant,  depuis  bien  des  années,  les  plantes  de  serre  chaude,  et  ayant  tou¬ 
jours  remarqué  sur  un  grand  nombre  de  ces  plantes  la  présence  de  la  fumagine , 
je  lésolus  enfin  de  chercher  à  approfondir  sérieusement  l’origine  de  cette  pro¬ 
duction  noirâtre  que  j’avais  en  vain  jusqu’alors  essayé  d’éloigner  de  mes  cul¬ 
tures. 


L’examen  de  plantes  fumaginées  m’ayant,  en  quelque  sorte,  révélé  la  cause 
de  cette  production,  par  la  présence,  sur  la  face  inférieure  des  feuilles,  de  quel¬ 
ques  insectes  parasites  (Coccus  Adonidum ,  Chermes,  etc.),  voici  l’expérience 

que  je  fis  pour  acquérir  la  certitude  que  ces  insectes  étaient  bien  les  produc¬ 
teurs  méconnus  de  la  fumagine. 

Je  pris  une  de  ces  plantes  et  je  la  fis  nettoyer,  laver  et  essuyer  avec  le  plus 
gi alK*  sonl  >  Pu's’  j  en  observai  chaque  jour  la  face  supérieure  et  la  face  infé- 
l  iciue  des  feuilles.  Ce  furent  les  insectes  qui,  les  premiers,  firent  leur  appari¬ 
tion  sous  la  face  inférieure  de  quelques  feuilles;  peu  de  temps  après,  la  face  supé¬ 
rieure  des  feuilles  situées  au-dessous  de  celles  envahies  par  les  insectes  se 
couvrit  de  ponctuations,  de  petites  taches  composées  d’un  résidu  visqueux, 
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sorte  de  miellat ,  ressemblant  assez  à  du  vernis  par  son  brillant  :  ces  taches  se 
multiplièrent  graduellement,  se  succédèrent  les  unes  aux  autres  en  s’amonce¬ 
lant  et  en  s’élargissant,  au  point  de  couvrir  bientôt  la  presque  totalité  de  la 
feuille  d’un  enduit  sucré  et'luisant.  Puis,  ce  vernis  perdit  de  son  brillant  et 
se  transforma  en  une  sorte  de  fin  duvet  grisâtre  qui,  noircissant  de  plus  en 
plus j  me  représenta  la  fumagine  telle  que  je  l’avais  observée  depuis  si  long¬ 


temps. 

Le  doute  fit  alors  place  chez  moi  à  la  certitude  :  je  me  rendais  enfin  compte 
de  la  nature  de  ce  miellat  qui  couvre  si  souvent  les  feuilles  de  plusieurs  de 
nos  plantes  de  serre  chaude,  et  qu’il  devient  si  important  de  faire  disparaître 
dès  son  apparition.  Il  était  indubitablement  dû  à  une  excrétion  projetée  de 
haut  en  bas  par  certains  insectes  parasites,  au  moyen  d’organes  particuliers 
désignés  sous  le  nom  de  cornicules.  D’après  la  position  de  l’insecte  sous  la 
face  inférieure  des  feuilles ,  il  est  facile  de  comprendre  pourquoi  la  face 
supérieure  des  feuilles,  des  rameaux  et  des  branches  est  seule  enduite  de  ce 
miellat ,  qui  résulte,  en  effet,  des  excrétions  des  insectes  placés  au-dessus, 


excrétions  lancées  quelquefois  à  la  distance  surprenante  de  10  à  12  centimètres; 
il  n’y  a  d’exception  que  lorsque,  par  des  circonstances  particulières  ou  acci¬ 
dentelles,  la  face  supérieure  des  feuilles  ne  se  trouve  plus  dans  sa  position 
naturelle. 

Le  succès  de  cette  première  expérience  m’engagea  à  en  faire  d’autres  qui 
furent  toutes  aussi  concluantes  que  la  première.  Je  reconnus  de  la  sorte  que 
les  Aphis  ou  pucerons  projetaient  également,  et  de  la  même  façon  que  les 
Cochenilles  et  les  Cher  mes,  des  excrétions  sucrées,  susceptibles  aussi  de 
donner  naissance  à  la  fumagine.  J’en  vins  peu  à  peu  à  reconnaître  que  le  fait 
était  général,  et  que  dans  nos  champs,  nos  bois  et  nos  jardins,  cette  maladie 
du  noir ,  comme  l’appellent  les  horticulteurs ,  n’a  de  cause  réelle  que  le 
parasitisme  de  ces  mêmes  insectes.  Je  ne  puis  citer  ici  toutes  les  observations 
que  j’ai  faites  à  ce  sujet;  seulement,  pour  répondre  à  cette  objection  que  le 
noir  sc  rencontre  souvent  sur  des  plantes  dépourvues  de  tout  insecte,  je  dirai 
qu’il  est  facile  de  concevoir  que  les  végétaux  qui  environnent  un  arbre  attaqué 
par  ces  insectes,  soient  couverts  de  fumagine ,  quoique  ne  dénotant  eux- 
mêmes  la  présence  d’aucun  insecte.  En  effet,  l’arbre  attaqué  étant  élevé,  non- 
seulement  la  projection  du  liquide  excrété  peut  avoir  lieu  a  une  certaine  dis¬ 
tance,  mais  il  suffit  du  moindre  vent  pour  transporter  plus  loin  encore  ces 
imperceptibles  gouttelettes  qui  tombent  alors  sur  les  feuilles  des  végétaux 
situés  même  hors  du  rayon  de  l’arbre  attaqué.  Ainsi,  à  Verrières,  dans  ia  pro¬ 
priété  de  madame  de  Vilmorin,  une  allée  de  tilleuls  fut  attaquée  de  telle  sorte 
par  les  pucerons,  que  toutes  les  plantes  cultivées  sous  ces  arbres  et  dans  leur 
voisinage  furent  recouvertes  de  fumagine.  Chose  remarquable,  les  pots  mêmes 
où  se  trouvaient  ces  plantes  en  furent  totalement  noircis  ! 

Ceci  m’amène  à  parler  du  résultat  d’une  autre  observation  que  j’ai  faite 
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pour  me  rendre  compte  delà  production  d’un  miellat  identique  avec  celui  dont 
je  viens  de  parler,  mais  dont  l’abondance  ne  laissait  pas  que  de  m’intriguer 
vivement,  je  veux  parler  du  liquide  sirupeux  et  sucré  qui  découle  parfois  des 
feuilles  de  l’Érable-Platane  (Acer  platanoides  L.)  en  gouttelettes  aussi  larges 
que  celles  d’une  pluie  d’orage.  Or,  j’ai  pu  m’assurer  que  ce  liquide  provenait 
également  de  la  réunion  de  toutes  les  excrétions  d’une  immense  quantité 
de  pucerons  ( Aphis  Aceris ). 

D  un  autre  côté ,  j  avais  souvent  observé  que  les  orangers  du  jardin  du 
Luxembourg  présentaient  aussi  des  traces  de  fumagine.  Mais  j’eus  la  satis¬ 
faction,  pendant  quelques  voyages  que  je  fis  dans  le  midi  de  la  France,  avec 
M.  P.  Talabot,  de  lui  faire  remarquer  que  la  morfée,  comme  la  fumagine , 
n  avait  d  autre  cause  que  le  parasitisme  d’insectes  appartenant  aussi  aux 
genres  Coccus  et  Chermes ,  car  je  savais  déjà  qu’une  espèce  de  ce  genre,  sous 
le  climat  de  Paris,  couvre,  au  commencement  de  l’été,  de  son  abondante  ex¬ 
crétion,  les  feuilles  et  les  branches  de  nos  orangers.  Dans  le  midi  de  la  France, 
ce  même  phénomène  se  montre  sur  les  orangers,  les  citronniers,  les  bigara¬ 
diers,  ainsi  que  sur  l’Olivier.  D’autres  arbres  fruitiers,  poiriers,  pommiers, 
pêchers,  y  sont  aussi,  comme  chez  nous,  la  proie  de  diverses  espèces  d’ Aphis 

ou  de  Chermes ,  dans  1  excrétion  desquels  se  développe  aussi  cette  même  morfée 
ou  fumagine . 

Pu  résumé,  je  suis  fermement  convaincu  que  la  fumagine,  de  quelque  nom 
qu  on  1  appelle,  maladie  du  noir ,  morfée ,  etc.,  n’est  pas  une  maladie  propre 
a  la  plante;  que  les  miellats  plus  ou  moins  visqueux  qui  recouvrent  les  feuilles 
et  les  tiges  de  certaines  plantes  et  même  de  quelques  arbres,  ne  sont  pas  non  plus 
produits  par  une  exsudation  particulière  à  ces  végétaux,  mais  qu’ils  résultent 
des  excrétions  de  divers  insectes  parasites;  enfin,  que  c’est  dans  la  substance 
même  de  ces  miellats  que  naissent  ces  petits  champignons  microscopiques 
appai  tenant  au  genre  Fumago.  Je  dirai  de  plus  que  cette  fumagine  n’est  cer¬ 
tainement  pas  une  plante  parasite  comme  quelques  personnes  l’ont  cru  jusqu’ici, 
car,  pour  s’en  convaincre,  il  suffit  d’examiner  les  feuilles  qui  en  sont  couvertes  : 
on  verra,  pendant  les  sécheresses,  cette  couche  noirâtre  se  soulever  et  se  dé¬ 
tacher  par  plaques,  sans  qu’on  puisse  constater  aucune  adhérence  réelle  avec 
l’épiderme.  Si  même  on  passe  légèrement,  sur  les  feuilles  et  sur  les  branches 
atteintes,  une  éponge  imbibée  d’eau,  on  constatera  immédiatement  que  leur 
surface,  débarrassée  de  la  fumagine ,  apparaît  dans  son  état  normal,  sans  laisser 
aucune  trace  visible  de  parasitisme. 

Pour  donner  plus  de  force  à  ces  conclusions,  je  joins  à  la  présente  note  : 

1 0  Irois  morceaux  de  vitre  qui  ont  été  placés,  d’après  le  conseil  de  M.  Roze, 
sous  des  branches  de  Came  Ilia  attaquées  par  des  pucerons  :  le  miellat ,  pro- 
jeie  récemment  par  ces  insectes,  forme  déjà  sur  deux  de  ces  vitres  une  couche 
assez  épaisse  pour  justifier  mes  assertions;  la  troisième,  plus  ancienne,  pré¬ 
sente  des  traces  de  fumagine. 
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2°  Un  pot  à  fleurs,  trouvé  à  Verrières  chez  madame  de  Vilmorin,  sous  des 
tilleuls  envahis  par  les  pucerons  r  ce  pot,  arrosé  par  l’excrétion  visqueuse  de 
ces  insectes,  est  couvert  de  fumagine. 

3°  Différents  échantillons  fumaginés  provenant  de  chênes  du  bois  de  Bou¬ 
logne,  de  tilleuls  de  Pontchartrain,  de  pêchers  de  Montreuil  et  d’un  noisetier 
de  la  pépinière  du  Luxembourg,  accompagnés  de  rameaux  également  fuma¬ 
ginés  de  Lonicera  Xylosteum  et  de  Syringa  persica,  non  attaqués  par  les 
insectes,  mais  placés  au-dessous  de  ce  même  noisetier. 

U°  Des  branches  d’Olivier,  de  Citronnier,  d’Oranger,  de  Bigaradier,  encore 
couvertes  d’insectes  et  fumaginées  ainsi  que  leurs  fruits,  le  tout  venant  de  la 
presqu’île  de  Beaulieu,  avec  des  feuilles  de  Pommier  et  des  sarments  de  Vigne 
dans  le  même  état,  qu’on  m’a  adressés  de  Nice  et  de  Cannes. 

5°  Des  feuilles  de  Camellia ,  de  Carludovica  palmata,  à’Ardisia  crenata , 
de  Cordyline  brasiliensis  et  rubra ,  les  unes  couvertes  de  l’excrétion  des  in¬ 
sectes,  les  autres  fumaginées . 

Quant  aux  moyens  à  employer  pour  la  destruction  de  ces  insectes,  je  citerai  : 
les  aspersions  de  lait  de  chaux,  préconisées  dans  le  midi  de  la  France  contre 
le  Chermes  de  l’Olivier  ;  la  suspension  de  faisceaux  de  paille,  imbibés  de 
coaltar,  conseillés  par  M.  le  docteur  Signoret,  pour  tuer,  ou  tout  au  moins 
éloigner  des  arbres,  les  mâles  des  insectes  parasites  de  l’Oranger  et  du  Citron¬ 
nier;  la  pulvérisation  de  l’alcool  qui,  je  m’en  suis  assuré,  détruit  parfaitement 
les  cochenilles,  sans  nuire  en  quoi  que  ce  soit  à  la  plante  la  plus  délicate  ;  le 
soufrage  par  sublimation,  moyen  qui  demande  toutefois  à  être  expérimenté 
avec  soin;  enfin,  l’élagagedes  rameaux  infestés,  l’aération,  et,  pour  les  plantes 
de  serre,  le  lavage  et  le  brossage  des  tiges  et  feuilles  noircies  par  la  fumagine , 
après  l’extermination  des  insectes  qui  en  sont  l’unique  cause,  soit  par  l’alcool 
pulvérisé,  soit  par  des  fumigations  de  tabac. 

CONTRIBUTION  A  L'ÉTUDE  DE  LA  FUMAGINE,  APPELÉE  AUSSI  MORFÉE,  MALADIE 

DU  NOIR,  ETC.,  par  II.  E.  KOZE. 

Après  la  lecture  des  observations  de  M.  Rivière,  j’ai  pensé,  en  songeant  à 
la  divergence  d’opinions  qui  règne  encore  sur  ce  sujet,  qu’il  ne  serait  peut- 
être  pas  sans  intérêt  d’esquisser  à  grands  traits  l’histoire  de  la  fumagine  ou  de 
la  morfée ,  connue  depuis  longtemps  des  horticulteurs  sous  le  nom  de  maladie 
du  noir ,  et  de  la  faire  suivre  des  résultats  de  quelques-unes  de  mes  observa¬ 
tions. 

Les  effets  désastreux  de  cette  maladie  se  faisant  plus  particulièrement  sentir 
dans  nos  contrées  méridionales,  c’est  aussi  là  qu’elle  doit  devenir  l’objet  de  la 
préoccupation  des  esprits.  Ainsi,  Bernard,  dans  un  mémoire  sur  l’Olivier,  cou¬ 
ronné  en  1782  par  l’Académie  de  Marseille,  y  consacre  déjà  une  mention 
spéciale.  Son  opinion  sur  la  maladie  est  assez  singulière  :  «  Les  oliviers 
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»  infestés  par  les  Chermes,  écrit-il,  vus  d’un  peu  loin,  paraissent  être  singu- 
»  lièrement  vigoureux.  La  sève  extravasée,  délayant  les  excréments  des  in- 
»  sectes,  prend  une  couleur  noire  et  teint  de  cette  manière  les  feuilles  et  les 
»  branches.  » 

L’abbé  Loquez,  en  1806,  publie  à  Nice  tout  un  volume  (1)  sur  cette  affec¬ 
tion  qu’il  appelle  morfée ,  de  morfea,  nom  qu’elle  portait  déjà  en  Italie,  et  qu’il 
traduit  en  ces  termes  :  «  Maladie  cutanée,  semblable  à  la  gale  ».  Il  l’attribue 
au  double  parasitisme  des  insectes  et  du  Champignon,  mais  ne  la  signale  que 
sur  l’Oranger  et  le  Citronnier,  qui,  suivant  lui,  n’auraient  été  attaqués  à  Nice 
que  peu  de  temps  après  1789.  Notons  en  passant  ce  qu’il  dit  de  la  mollasse , 
qui  est  le  miellat  de  M.  Rivière,  et  que  Loquez  attribue  à  une  «  extravasation 
des  sucs  propres  »  parles  blessures  que  font  aux  feuilles  les  trompes  acérées  des 
Cochenilles.  «  Il  importe  de  remarquer,  ajoute-t-il,  que  la  mellasse  n’est  jamais 
sans  morfée ,  et  que  la  ynorfée  se  rencontre  très-souvent  sans  le  moindre  vestige 
de  mellasse.  »  Il  faut  avouer  qu’il  était  difficile  de  passer  aussi  près  du  Lut  sans 
l’observer. 

Après  Loquez,  chose  assez  singulière,  les  opinions  se  partagent  :  d’un  côté, 
les  entomologistes  persistent  à  attribuer  l’origine  du  Champignon  à  la  présence 
des  insectes;  de  l’autre,  les  botanistes,  pour  la  plupart,  voient  dans  le  Cham¬ 
pignon  lui-même  la  cause  et  l’effet  de  la  maladie. 

Parmi  les  entomologistes,  Robineau-Desvoidy  et  M.  Companyo  sont  très- 
affirmatifs  (2).  Robineau-Desvoidy  se  prononce  déjà  très-clairement  :  «  Pour 
moi,  dit-il,  1  existence  de  la  morfée  sur  le  Citronnier  est  due  à  l’existence  an¬ 
térieure  et  aux  ravages  du  Coccus  Adonidum .  Partout  et  toujours,  nous 

trouvons  l’apparition  de  la  morfée  subordonnée  à  celle  d’un  insecte....  J’ai  tenu 
à  établir,  ajoute-t-il,  que  la  morfée  n’est  qu’un  résultat,  non  une  cause  (3)  !  » 
Quant  a  31.  Companyo,  qui  me  semble  toutefois  conserver  un  dernier  doute 
sur  le  parasitisme  du  Champignon,  il  n’en  écrit  pas  moins  :  «  Que  la  végétation 
d(  cette  plante  pai  asite  est  provoquée  par  la  présence  de  la  Cochenille ,*  qu  elle 
ne  s’observe  qu’avec  l’insecte,  et  que  la  matière  visqueuse  sécrétée  par  la 
Cochenille  est  utile,  peut-être  même  nécessaire  au  développement  de  ce 
végétal  parasite  ...  (h).  » 

Au  nombre  des  botanistes  qui  se  sont  prononcés  sur  cette  question,  je  citerai 
De  Candolle,  Risso,  Poiteau  et  Turpin,  et  tout  récemment  MM.  Tulasne.  Pour 


(1)  Histoire  naturelle  de  la  Morfée  ou  de  l’infection  de  la  famille  des  Oranaers 

Nice,  1806.  y 

(2)  Notre  savant  confrère  M.  Boisduval  me  paraît  aujourd’hui  professer  la  même 
opinion.  (Voy.  son  Entomologie  horticole ,  1867.) 

(3)  Mémoire  sur  les  Gale-insectes  de  l’Olivier ,  du  Citronnier,  etc.  (Revue  et  maqasin 
de  Zoologie,  1856,  nn.  3  et  4).  Ce  mémoire,  auquel  j’ai  emprunté  quelques-uns  des 
détails  qui  précèdent,  contient  des  aperçus  très-judicieux  sur  le  sujet  dont  il  est  ici 
question. 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  agricole ,  scient,  et  lilt.  des  Pyrénées-Orientales,  1858, 
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eux,  le  Champignon  constitue  seul  la  maladie.  De  Candolle,  ayant  cru  pouvoir 
en  expliquer  l’origine  par  une  hypothèse,  en  disant  que  le  parasite  s’introdui¬ 
sait  peut-être  dans  les  arbres  par  les  racines,  avec  la  sève,  Risso  s’empare 
aussitôt  de  cette  hypothèse  et  assure  qu’elle  est  fondée  «  pour  avoir  eu  occasion 
»  de  s’en  convaincre  plusieurs  fois  sur  des  sujets  isolés  et  hors  de  toute  com- 
»  nicationavec  des  arbres  infestés  de  la  même  maladie  (1).  »  Poiteau,  qui  avec 
Turpin  avait  étudié  le  Champignon  sur  le  Citronnier,  n’avait  probablement 
admis  qu’à  priori  son  parasitisme,  car  il  dit  en  propres  termes  que  «  ses 
»  grandes  plaques  noires,  très-minces,  n’adhèrent  que  faiblement  à  l’épiderme, 
»  qu’on  les  en  détache  facilement,  et  que  lorsqu’on  les  a  ainsi  détachées,  on 
»  peut  voir  et  s’assurer  qu’elles  n’ont  nullement  altéré  l’épiderme  qu’elles  re- 
»  couvraient,  de  sorte  qu’il  est  très-probable  que  cette  parasite  ne  tire  rien 
»  des  orangers,  et  qu’elle  ne  leur  nuit  qu’en  formant  un  obstacle  à  leurs 
»  fonctions  exhalantes  et  absorbantes  »  (2).  Quant  aux  deux  savants  auteurs 
de  cet  admirable  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Selecta  Fungorum  carpologici  (3), 
ils  me  semblent  se  prononcer  clairement  en  faveur  du  parasitisme  du  Cham¬ 
pignon,  et  de  l’inutilité  du  rôle  de  l’insecte  dans  son  origine  (ô). 

Cependant,  deux  autres  botanistes,  Desmazières  et  M.  Berkeley  (5),  tout  en 
partageant  aussi  cette  opinion  du  parasitisme,  avaient  transigé,  car  ils  signa¬ 
laient  déjà  (1859)  ces  productions  cryptogamiques  «  comme  étant  souvent, 
»  sinon  toujours,  précédées  par  une  rosée  miellée  [ honey  dew  \  qui  provient 
»  soit  des  Ap/iis,  soit  d’une  liqueur  sucrée  [ sugary  excrétion  ]  excrétée  par 
»  les  feuilles  elles-mêmes  ». 

D’un  autre  côté,  M.  Montagne,  mais  il  est  vrai  sans  se  prononcer  affirma¬ 
tivement,  semblait  partager  l’opinion  contraire.  Il  ne  qualifie,  en  effet,  ses 
Capnodium  ou  Antennaria  que  d 'epiphyllum,  à’epicladon ,  et  dans  ses  des¬ 
criptions  spécifiques  n’emploie  que  des  expressions  qui  excluent  toute  idée  de 
parasitisme  (6). 

(1)  Hist.  nal.  de  V Europe  mérid.  t.  II,  p.  38. 

(2)  Ann.  Soc.  d’hortic.  de  Paris ,  1833,  t.  XII,  p.  302. 

(3)  Op.  c.  t.  Il  ( Fumago ),  p.  179. 

(4;  «  Quibusdam  observatoribus  visum  est  Fumagines  infruticibus  potissimum  prove¬ 
nue  quos  aphides  primuin  occupassent,  tanquam  si  ex  humore  dulci  quem  bestiolæ  istæ 
emittunt,  aut  ex  latice  viscido  quem  matrix  ab  iis  læsa  copiosum  aliquando  stillat,  suum 
pabulum  traherent;  nécessitâtes  autem  hujus  modi  duplici  de  causa  minime  verisimiles 
censemus.  Hinc  enim  sexcenties  nobis  contigit  Fumagines  luxuriantes  videre  in  arboribus 
omnis  aphidum  generis  prorsus  exp  ertibus  ;  illinc  Fumagines  vere  parasitari  constat, 
succis  scilicet  alienis  uti  et  bis  vivis.  Super  hoc  argumento  conféras  tamen  quæ  attulit 
Berkelæus . »  ( l .  c.  p.  280.) 

(5)  Ousome  moulds  referred  by  authors  to  Fumago,  etc.  (Ephemerid.  Soc.hortic. 
Lond.  t.  IV,  1849;. 

(G)  Je  suis  heureux  de  pouvoir  transcrire  ici  l’opinion  de  M.  le  Dr  Léveillé,  si  com¬ 
pétent  en  ces  matières  :  «  Le  Fumago  n’est  pas  parasite  :  il  végète  sur  le  léger  enduit 
formé  par  l’excrétion  mielleuse  des  Pucerons,  les  déjections  des  Cochenilles  et  autres 
insectes  ;  c’est  donc  à  ceux-ci  qu’il  faut  faire  la  guerre  pour  préserver  nos  arbres  du 
noir  qui  souille  leurs  feuilles.  »  ( Traité  général  de  botanique  par  MM.  Le  Maout  et  De- 
caisne,  p.  70G.)  (Noie  ajoutée  pendant  l’impression,  avril  18G8.) 
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Or,  il  faut  bien  l’avouer,  ce  parasitisme  du  Champignon,  si  généralement 
admis,  n’a  jamais  été  prouvé  par  l'observation  directe.  Je  n’en  veux  pour  preuve 
que  ce  que  disent  MM.  Tulasne  eux-mêmes  :  «  Magis  autem  miramur  quod 
»  Fumaginem  nostram  in  ramis  aridis  aliquando  viderimus,  quum  \ix  dubium 
»  moveri  possit  quin  rite  parasitetur;  hos  autem  ramos  aruisse  æstimamus  ex 
»  quo  fungum  hospitem  vivi  accepissent.  Fumagines  vigendi  modo  Erysiphas 
»  imitantur;  quibus  autem  organis  humores  bospitis  sui  sugere  valeant,  si  qua, 
»  ut  Erysiphœ ,  aptata  possideant,  eruere  nequivimus  (1).  » 

J’ai  cherché,  à  diverses  reprises,  si  dans  l’épiderme  et  dans  les  tissus  sous- 
épidermiques  des  feuilles  infestées  de  fumagine,  je  rencontrerais  quelques  fila¬ 
ments  du  mycélium  ;  mais  je  n’ai  pas  été  plus  heureux  que  M.  Tulasne.  En 
revanche,  j’ai  pu  constater  dans  le  mieilat  projeté  depuis  quelques  jours  par 
des  Aphis  sur  des  feuilles  de  Ccunellia ,  la  présence  des  premiers  filaments,  clu 
mycélium  du  Champignon,  dont  les  parois,  d’abord  hyalines,  prennent  insen¬ 
siblement  une  teinte  brunâtre  de  plus  en  plus  foncée.  Toute  la  matière  sucrée 
est  ainsi  décomposée  par  le  Champignon  (2)  qui  s’en  assimile  les  éléments 
nécessaires  à  son  développement,  ce  que  hâte  singulièrement  l’action  combinée 
de  la  chaleur  et  de  l’humidité.  La  plante  sur  laquelle  il  effectue  ce  dévelop¬ 
pement,  ne  l’aide  tout  au  plus  que  par  sa  transpiration,  et  encore  à  ia  façon 
d’un  corps  poreux  ou  d’un  support  retenant  l’humidité,  comme  cette  poterie 
et  même  ces  plaques  de  verre  sur  lesquelles  M.  Rivière  et  moi  l’avons  vu 
croître.  Quant  aux  circonstances  qui  en  favorisent  1a  fructification,  si  compli¬ 
quée  dans  ses  organes,  je  suis  porté  à  croire  que  l’accumulation  de  nouvelles 
excrétions  doit  jouer  en  cela  un  rôle  des  plus  actifs.  C’est  ce  dont  on  pourra 
s’assurer  par  des  observations  successives. 

fl  me  resterait  à  m’occuper  ici  d’une  question  délicate  :  je  veux  parler  de  la 
quantité  prodigieuse  de  mieilat ,  miel lot,  niellasse ,  qui  découle  momentané¬ 
ment  des  arbres  attaqués  par  les  Aphis,  Coccusa t  Chermes.  Le  lait  n’est  pas 


(1)  Loc.  c.  p.  283. 

(2)  Des  recherches  subséquentes  m’ont  confirmé  dans  une  opinion  que  je  n’avais  pas 
encore  formulée  devant  la  Société,  et  qui  me  semble  avoir  son  importance  dans  la 
question.  C  est  que  1  excrétion,  telle  qu  elle  est  projetée  par  l’insecte,  n’est  pas  le  siège 
immédiat  du  développement  de  la  fumagine.  Le  phénomène  est  en  effet  plus  complexe. 
Ce  qui  apparaît  de  prime  abord  dans  le  mieilat ,  c’est  un  mycoderme,  dont  la  rapide  mul¬ 
tiplication,  par  dédoublement  cellulaire,  change  la  nature  du  liquide  excrété  en  même 
temps  qu  il  s  oilre  lui-même  de  support  au  mycélium  du  Fumago .  Ce  fait  explique  du 
reste  fuit  bien  ce  que  M.  lulasne  a  écrit  des  premiers  développements  du  Champignon 
îelativement  a  cet  «  hypothallus  »  (/.  c.  tab.  \\\1\ ,  iig.  2)  et  à  la  description  très-exacte 
qu  il  en  donne,  en  ces  termes  :  «  Initio  lungillus  e  membranula  constat  tenuissima, 
»  alba  et  hyalina,  matricique  vivæ  instar  gummi  soluti,  illitus  liaeret,  quamvis  ab  eadem 

»  maxime  si  fortuito  ea  aruerit,  frustulatim  aliquando  secedat.  Id  cuticulæ  struunt  utri- 
»  culi  globosi,  perexigui,  scilicet  QtnI", 003-005  crassi,  oleo  pallido  tandem  repleti,  neque 
»  sibi  invicem  magis  hæientes  quam  ut  sine  negotio  eos  disjungere  possis.  Eidem  super- 
»  sternitur varia mycelii proprie  dicti  copia,  byssus  nempe  serpens,  atra....  {l.ç.  p.  281).  » 

( Note  ajoutée  pendant  l’impression,  avril  1868.) 
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douteux  :  avant  M.  Rivière,  Loquez  et  nombre  d’auteurs  l’avaient  déjà  signalé; 
mais  on  l’attribuait  à  un  écoulement  de  la  sève  parles  blessures  qu’avait  faites 
à  l’épiderme  la  trompe  acérée  des  insectes.  Loquez,  qui  a  avancé  le  premier 
cette  opinion,  semble  l’appuyer  de  l’observation  suivante  :  «  Ayant  enlevé 
»  quelques  Cochenilles  d’un  citron,  l’ouverture  me  parut  plus  grande  que  je 
»  ne  l’aurais  cru,  et  j’en  vis  sortir  au  même  instant  deux  gouttes  consécutives 
»  du  suc  aromatisé  qui  réside  dans  les  vésicules  de  l’écorce  (1).  » 

J’ai,  moi-même,  voulu  répéter  l’expérience  sur  des  feuilles  couvertes  d’in¬ 
sectes,  et  j’ai  pour  cela  dérangé  nombre  de  pucerons  au  milieu  de  leur  succion, 
mais  je  n’ai  jamais  pu  réussir  à  voir  une  seule  goutte  de  sève  apparaître  sur 
la  blessure.  En  revanche,  j’ai  très-bien  vu  des  gouttelettes  grossir  peu  à  peu  à 
1  extrémité  des  cornicules  de  quelques-uns  de  ces  pucerons.  Quant  à  l’obser¬ 
vation  de  Loquez,  je  ne  la  mets  point  en  doute,  mais  il  me  semble  que,  phy¬ 
siologiquement  parlant,  les  vésicules  d’huile  essentielle  de  l’écorce  du  citron 
peuvent  se  comporter  tout  autrement  que  les  vaisseaux  séveux  des  nervures 
foliaires.  Je  souhaite  que  de  nouveaux  observateurs  étudient  consciencieuse¬ 
ment  le  fait  et  apportent  de  nouvelles  preuves  à  l’appui  de  mes  assertions. 
Dans  tous  les  cas,  ce  qui  est  vraiment  surprenant,  c’est  la  quantité,  relative¬ 
ment  considérable,  du  liquide  que  peut  excréter  un  seul  de  ces  insectes.  On 
en  vient  par  là  à  s’expliquer  aisément  que  l’agglomération  de  toutes  les  excré¬ 
tions  d’une  multitude  de  ces  parasites,  envahissant  dans  le  même  temps  la  plus 
grande  partie  des  feuilles  d’un  arbre,  puisse  arriver  à  produire  ces  pluies  de 
miellat  signalées  par  M.  Rivière. 

Du  reste,  ce  qui  en  cela  revient  en  propre  à  M.  Rivière,  c’est  l’observation 
qu’il  a  faite  le  premier  de  la  force  de  projection  avec  laquelle  les  liquides  sucrés 
sont  excrétés  par  les  Aphis ,  les  Coccus  et  les  Chermes.  MM.  les  docteurs 
Roussel,  Laboulbène  (2)  et  Signoret,  qui  sont  venus  constater  le  fait  dans  les 
serres  du  Luxembourg,  ont  été  unanimes  à  le  reconnaître,  et  l’on  sait  que, 
parmi  eux,  M.  Signoret  s’occupe  spécialement  de  l’étude  de  ces  insectes. 

L’excrétion,  en  elle-même,  était  connue  depuis  longtemps,  mais  on  croyait 
que  la  liqueur  excrétée  tombait  naturellement  par  son  propre  poids,  sans 
pouvoir  être,  en  aucune  façon,  projetée  à  la  distance  relativement  excessive 
de  plus  d’une  dizaine  de  centimètres.  Aussi  arrive-t-il  souvent,  et  cela  se  voit 
fort  bien  dans  les  serres,  que  le  Champignon  prend  naissance  sur  une  plante 
qui  n’est  nullement  attaquée  par  les  pucerons  ;  ce  fait,  joint  à  ces  pluies  de 
miellat  observées  par  M.  Rivière,  permet,  ce  me  semble,  d’expliquer  l’opinion 

(1)  Loc.  c.  p.  97. 

(2)  Je  ne  puis  citer  ici  M.  le  Dr  Laboulbène,  savant  entomologiste,  sans  mentionner 
un  fait  dont  il  a  été  personnellement  témoin,  et  qui  vient  corroborer  une  observation  de 
M.  Rivière,  je  veux  parler  du  noircissement  de  toute  une  terrasse  et  des  bancs  qui  s’y 
trouvaient  placés,  à  la  suite  de  l’envahissement,  par  une  immense  quantité  de  pucerons, 
des  deux  tilleuls  qui  l’ombrageaient. 
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de  quelques  savants  auteurs,  et  en  particulier  de  MM.  Tulasne,  lorsqu’ils 
observaient  de  luxuriantes  fumagines  sur  des  arbres  dépourvus  de  tout  genre 
d'Aphis. 

D’un  autre  côté,  je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  faire  ressortir  l’intérêt  tout 
spécial  qui  s’attache  au  fond  même  des  conclusions  de  M.  Rivière.  Il  y  avait, 
en  effet,  un  très-utile  et  très-intéressant  problème  à  résoudre,  et  qui  exigeait 
l’étude  approfondie  de  la  véritable  cause  du  fléau  (1).  Or,  il  ne  paraît  plus  y 
avoir  de  doute,  la  cause  réelle  nous  est  connue,  c’est  l’insecte  qui,  fécond  et 
insatiable  parasite,  ne  se  contente  pas  de  vivre  aux  dépens  de  la  plante  nour¬ 
ricière,  mais  l’épuise  et  l’asphyxie.  Quant  à  la  fumagine,  elle  n’est,  par  suite, 
qu’une  des  conséquences  accessoires  de  la  maladie.  Ce  qu’il  faut  donc  avant 
tout  détruire,  c’est  la  cause;  ce  qu’il  faut  tenter,  c’est  l’extermination,  par  tous 
les  moyens  possibles,  des  insectes  naissants,  à  l’époque  même  du  renouvelle¬ 
ment  de  la  végétation,  ou  de  leurs  œufs,  en  hiver,  par  la  mutilation  des  jeunes 
rameaux.  Néanmoins,  un  doute  cruel  pouvait  rester  :  la  présence  des  insectes 
sur  certains  arbres  ne  dénoterait-elle  pas  chez  ces  arbres  un  mal  caché  et,  dès 
lors,  probablement  incurable?  La  cause,  à  peine  dévoilée,  redeviendrait-elle 
l’effet  ?  Cela  ne  peut  être.  Car,  non-seulement  Robineau-Desvoidy ,  qui  a 
publié  une  consciencieuse  étude  sur  ce  sujet,  assure  qu’il  est  notoire  qu’on 
peut,  par  le  transport  d’insectes  sur  des  individus  très-sains,  leur  inoculer  la 
maladie;  mais  que  peut-on  alléguer  contre  l’opinion  de  M.  le  docteur  Signoret 
qui,  après  avoir  constaté  de  ses  propres  yeux,  que  les  arbres  les  plus  beaux 
étaient  le  plus  fréquemment  attaqués,  et  que  les  arbres  une  fois  épuisés  étaient 
abandonnés  par  les  insectes,  soutient  avec  raison  que  les  insectes  parasites,  au 
contraire  des  insectes  lignivores,  recherchent  toujours  de  préférence  la  sève  la 
plus  abondante  et  la  plus  riche,  sur  les  sujets  les  plus  vigoureux? 

J’aborde  présentement  la  partie  essentiellement  mycologique  de  ce  travail. 
Les  échantillons  qui  m’ont  été  obligeamment  communiqués  par  M.  Rivière  et 
par  M.  le  docteur  Signoret,  m’ayant  offert  des  faits  nouveaux  à  constater,  j’ai 
cru  qu’il  n’était  pas  sans  intérêt  d’en  donner  connaissance,  me  réservant  de 
les  compléter  à  l’occasion,  si  de  nouveaux  documents  me  permettaient  de  péné¬ 
trer  encore  plus  avant  dans  la  connaissance  du  sujet. 

Gomme  il  est  déjà  arrivé  à  nombre  d’observateurs,  la  plupart  des  échantillons 
recueillis  ne  m’ont  présenté  le  Champignon  qu’à  son  premier  état  de  dévelop¬ 
pement  ( mycélium  conidiophoré).  Or,  l’absence  de  caractères,  résultant  de 
l’uniformité  ou  du  peu  de  diversité  de  ces  mycéliums  que  l’on  ne  pourrait 
classer  que  d’après  des  affinités  plus  faciles  à  voir  qu’à  décrire,  ne  m’a  pas 
permis  de  me  prononcer  sur  la  valeur  du  plus  grand  nombre  de  ces  échantil¬ 
lons.  Par  contre,  d’autres  se  trouvaient  dans  un  état  plus  satisfaisant,  et  j’ai  pu 

(1)  Voyez  à  ce  sujet  les  détails  donnés  à  la  Société  par  M.  Cosson,  à  propos  des  ravages 
causés  en  Algérie  sur  les  oliviers,  par  la  maladie  du  noir.  (bull.  Soc.  bol.  t.  VIII, 
p.  229.) 
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de  la  sorte  tout  d’abord  rattacher  avec  certitude  au  Fumago  salicina  Tul. , 
VAntennaria  olœophila  Montagne,  puis  grouper  dans  un  genre  nouveau, 
tenant  le  milieu  entre  les  genres  Pleospora  et  Fumago  Tul. ,  trois  des  formes 
bien  distinctes  qu’affecte  le  Champignon  :  1°  sur  l’Oranger  ;  2°  sur  le 
Citronnier;  3°  sur  quelques  Ardisia ,  Carludovica,  Cordyline,  Nephrolepis , 
Dracœna,  etc. ,  de  nos  serres -chaudes.  —  Les  espèces  du  genre  que  je  propose 
se  rapportant  plus  particulièrement  à  cette  maladie  du  noir  que  l’on  connaît 
en  Provence,  depuis  Loquez,  sous  le  nom  de  Morfea,  j’ai  cru  utile  de  leur 
conserver  cette  dénomination  générique. 

MORFEA. 

f 

Mycélium  subfuscum,  vix  adhærens,  non parasiticum.  Conidia  pluncellulata 
seu  cellulis  aggregatis  efformata.  Pvcnides  sessiles  vel  stipitatœ ,  uniloculatæ, 
peristomio  denticulato  déhiscentes.  Styiosporæ,  interdum  spermatiomorphæ, 
ellipsoideæ,  unicellulatœ,  hyalinæ,  duobus  nucleolis  oleaceis  instructæ.  Pen- 
thecia  globosa,  nuda  vel  paululum  echinulata.  (Thecæ  et  sporæ  ignotæ.)  Con- 
ceptacula  spermatiophora  subglobosa. 

Super  utriculos  cujusdam  Mgcodermatis ,  fermentationem  in  excrétion, bus 
mellitis  insectorum  parasiticorum  (gen.  Aplus,  Coccus,  Chenues)  efficientis, 
nascuntur  fungilli  ;  deinde  ab  ipsis  excretionibus  vigescere  videntur. 

1  Morfea  citri  {Fumago  Citri  [Persoon]  Poiteau  et  Turpin  in  Ann.  Soc. 
hortic.  de  Paris,  1833,  cum  fig. ).  -  Pycnides  sessiles,  raro  bifurcatæ,  ad 
basem  dilatatæ,  dentibus  peristomii  brevibus  vix  aliquando  effiguratis.  Stylo 
sporæ  :  longit.  0m"\007,  latit.  0mm,003.  Perithecia  nuda.  (Conceptacula 

spermatiophora  ignota.  )  . 

Hieme.  _  Ad  folia  et  supra  corticem  ramorum  corticulamque  fructus  Citri. 

Presqu’île  de  Beaulieu ,  Cannes ,  etc. 

2.  Morfea  Hesperidi.  —  Pycnides  stipitatœ ,  lageniformes,  versus 
medium  dilatatæ,  collo  longo  instructæ,  dentibus  (10-12)  semi-reflexis. 
Stvlosporæ  :  longit.  0m",009  ,  latit.  0"m,003.  Perithecia  spicuhs  (4-7)  n- 
'gidis  ornota.  Conceptacula  spermatiophora  subglobosa.  Spermatiæ  :  longit. 

0mm,005 ;  latit.  0mm,002. 

Hieme. _ Ad  folia  et  supra  corticem  ramorum  corticulamque  fructus  lies - 

peridi. 

3.  Morfea  Rivieriana  —  Pycnides  longissime  stipitatœ,  brève  loculatæ, 
dentibus  (8-10)  elongatis  ,  erectis.  Styiosporæ  :  longit.  0ra"',005,  latit. 
O"'”1 ,002.  (Perithecia  et  conceptacula  spermatiophora  ignota.) 

Auctumno-hieme.  —  Supra  folia  multarum  plantarum  tropicalium,  in 

hibernaculis. 
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M.  Cosson  dit  que  dans  la  province  de  Constantine,  la  fumagine 
avait,  il  y  a  plusieurs  années,  fait  de  grands  ravages  sur  les  oliviers  ; 
or,  il  a  remarqué  que  tous  ceux  de  ces  arbres  qui  n’avaient  pas  été 
greffes,  n’avaient  pas  été  atteints  par  la  maladie,  mais  que  ceux  qui 
étaient  abrités  et  très-âgés  avaient  plus  particulièrement  souffert 
M  Duchartre  fait  observer  à  ce  sujet,  que  dans  les  plantations 
t  u  depar tement  du  Var,  d’apres  M.  Opoix, jardinier  fort  intelligent, 
les  orangers  taillés  et  éclaircis  échappent  à  la  maladie,  et  que  là 
fumagine  disparaît  des  citronniers,  qui  en  sont  généralement  atteints, 
lorsqu  on  taille  les  rameaux  après  la  fructification.  Quant  à  l’origine 
du  miellat,  il  ajoute  que  l’opinion  de  M.  Rivière  a  été  soutenue  par 
)  eyen  dans  son  Traité  de  pathologie  végétale  qui  date  de  1841. 

M.Duvillers  assure  avoir  remarqué  que  le  miellat  séjourne  d’au- 
tant  plus  longtemps  sur  les  plantes  qu’elles  sont  placées  dans  une 

orangerie,  et  qu’il  disparaît  lorsque  ces  mêmes  plantes  sont  expo¬ 
sées  a  1  air  libre.  r 

M.  de  Seynes  dit  qu’il  a  étudié  la  fumagine ,  notamment  sur  le 
Laurier-Rose,  et  qu’il  n’ajamaisvule  mycélium  s’insinuer  sous  l’épi¬ 
derme  ;  il  ajoute  que  la  présence  du  Coccus  Adonidum  lui  a  paru 

ans  certains  cas  précéder  d’un  an  ou  deux  le  développement  de 
la  fumagine. 

M.  G  li  a  tin  expose  qu’ii'a  reçu  du  jardin  de  M.  Cordier,  à  Alger 

des  oranges  et  des  mandarines  qui  étaient  garnies,  entre  les  rugosités’ 

del  ecorce  de  petites  pellicules  noirâtres,  parfaitement  circonscrites 

ce  qui  semble  faire  supposer  que  la  maladie  règne  également  sur  leà 
oiangers  de  1  Algérie. 

M.  Rivière  confirme  M.  Chatin  dans  son  opinion,  et  dit  que  le 
plus  souvent  il  est  rare  de  rencontrer  des  oranges  qui  ne  présentent 

rnaV-lirà’  a  “S  °U  m°lnS  légèreS>  de  fuma^ine>  fine,  par  suite,  les 
ai  chauds  d  oranges  reconnaissent  parfaitement  les  fruits  fuma- 

gines,  mais  qu  ils  ont  l’habitude,  avant  de  les  livrer  au  commerce 

d  enlever  avec  une  brosse  les  pellicules  de  fumagine  qui  se  trouvent 
entie  les  îugosites  de  l’écorce. 

M.  Chatin  demande  à  M.  Rivière  si  l’on  s’occupe  dans  le  midi  de 
la  France  de  combattre  cette  maladie. 

et  C,Ue  t0US  l6S  cultivateiirs  ^nt  très-insouciants, 

certa  „  dV  u ‘la  *  ““T®  ^  16  ciocteur  Si®noret  auP*'ès  de 

tains  d  enti  e  eux,  pour  les  engager  à  détruire  la  fumagine,  n’ont 
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pu  aboutir  \  il  ost  à  craindre  qu  on  ne  puisse  de  longtemps 
triompher  de  cette  apathie  aussi  regrettable  que  générale. 

M,  Guillard  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

SUR  LES  MOUVEMENTS  ET  LES  LIEUX  SPÉCIAUX  DE  LA  SEVE  , 

par  H.  Acli.  GLILLAB». 

PREMIÈRE  PARTIE. 

La  situation  et  la  marche  de  la  sève  ont  donné  lieu  à  des  débats  dont  la  per¬ 
sistance  témoigne  à  la  fois  et  de  la  difficulté  et  de  l’importance  de  la  question. 
On  s’est  attaché  presque  uniquement  à  soutenir  ou  a  combattre  l  opinion  qui 
faisait  des  organes  appelés  vaisseaux  lymphatiques  les  réceptacles  et  les  con¬ 
ducteurs  de  la  sève.  Cette  opinion  qui,  au  rapport  de  M.  Groenland  (1),  est 
aujourd’hui  généralement  abandonnée  en  Allemagne,  et  qui  naguère  encore  a 
été  soutenue  en  France  comme  une  loi  générale  de  la  physiologie,  parait 
maintenant  restreinte  à  des  cas  particuliers  par  ceux  qui  en  ont  été  les  derniers 
partisans  (2).  Mais  il  règne  encore  tant  de  doute  en  ce  sujet,  que  les  traites 
élémentaires  les  plus  récents  et  les  plus  avancés  évitent  de  l’aborder.  Il  n’est 
donc  pas  sans  intérêt  de  rechercher,  même  indépendamment  de  la  question  des 
vaisseaux,  quels  sont  les  lieux  spéciaux  de  la  sève  dans  l’econonne  générale 
du  règne.  Je  serai  guidé  dans  cette  recherche  ou  dans  cet  exposé,  soit  par  les 
observations  et  les  expériences  déjà  connues,  que  je  rappellerai  très-brièvement, 
soit  par  celles  qui  me  sont  propres. 

La  sève  est  brute  ou  élaborée.  La  sève  brute  est  considérée  comme  ascen¬ 
dante,  la  sève  élaborée  comme  descendante.  Cette  distinction  qui  est  fondée, 
mais  qu’il  ne  faudrait  pas  presser  trop  absolument,  peut  servir  à  la  division 

du  sujet. 

I.  —  Sève  ascendante. 

La  sève  qu’aspirent  les  racines  est  ascendante  non-seulement  dans  la  tige, 
les  branches  et  les  rameaux,  mais  dans  les  Pétiols  (3),  dans  les  Feuilles,  et  enfin 
dans  les  bourgeons  dès  qu’ils  ont  acquis  une  longueur  appréciable  ou  des 
organes  distincts.  La  fleuraison  l’appelle  ensuite  à  des  dérivations  analogues  et 

plus  diversifiées. 

Le  bourgeon  tant  qu’il  reste  bourgeon,  l’immense  majorité  des  petiols,  ces 
Feuilles,  des  pédoncules,  des  organes  floraux  (du  moins  avant  la  fructification), 


(1)  Bull.  Soc.  bot.  Fr.  V-,  358. 

(2)  Comptes  rendus,  29  juin  et  6  juillet  1863.  .  .  ,  B  „û(;n  rnn<!PT1t  à 

(3)  A  la  demande  expresse  de  M.  A.  Guillard,  la  Commission  du  ”  "  .  . 

admettre  ses  innovations  en  fait  d’orthographe,  bien  qu  elle  ne  partage  pas  son  <  1 
sur  leur  opportunité. 
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soni  dépourvus  de  corps  ligneux.  Il  en  est  de  même  des  rameaux,  branches 
et  tiges  des  plantes  herbacées  (à  durée  déterminée  ou  indéterminée)  et  sous- 
frutescentes.  Il  en  est  de  même  enfin  pour  les  monocotylédones  et  pour  les 
cryptogames.  Ce  n’est  donc  point  pour  ces  cas,  de  beaucoup  les  plus  nom- 
bieux  du  règne,  qu’on  a  pu  dire  que  la  sève  monte  par  le  bois.  L’ascension 
de  la  sève  dans  les  tiges,  branches  et  rameaux  des  plantes  arborescentes,  n’est 
qu’un  cas  particulier  du  grand  phénomène  général. 

Quelle  voie  suit-elle  dans  ces  organes  pérennes?  La  sève  élaborée  étant  con¬ 
sidérée  comme  plus  dense  que  l’eau  pompée  par  les  racines,  l’endosmose  doit 
l'aire  entrer  celle-ci  partout  où  l’autre  a  pénétré,  partout  où  nous  trouvons 
les  matières  graisseuses,  résineuses,  gommeuses,  sucrées,  féculentes,  salines, 
cristallisées  ou  amorphes,  qui  se  déposent  dans  la  marche  de  la  sève  organisée, 
c’est-à-dire  :  dans  la  moelle  centrale,  avant  qu’elle  soit  devenue  marcescente  et 
ude,  dans  la  moelle  annulaire  (1),  qui  est  si  fréquemment  féculée  ou  protéinée 
ainsi  que  ses  prolongements  radiaires,  dans  les  tubules  dubois  (fibres  ligneuses) 
qui  sont  toujours  protéinés  et  quelquefois  garnis  de  fécule,  dans  la  zone  cam¬ 
bium  ou  personne  11e  conteste  l’existence  de  la  sève  élaborée  et  qui  d’ailleurs 
oiïre  souvent  des  cristaux,  dans  le  liber  toujours  protéiné,  dans  l’écorce  exté- 
lieme,  îiche  de  toutes  les  substances  que  nous  avons  énumérées,  —  partout 
enfin,  dans  tous  les  organes,  excepté  un  seul,  les  vaisseaux  (rayés  ou  ponc¬ 
tues),  où  1  011  ne  trouve  jamais  aucune  de  ces  substances,  aucun  de  ces  dépôts. 

Cette  induction,  quant  aux  situations  diverses  de  la  sève,  se  vérifie  par  la 
vue  directe  et  par  quelques  coups  de  scalpel.  On  peut  la  vérifier  ici  même  et 
en  ce  moment  sur  les  branches  d’arbres  que  je  présente.  La  moelle  centrale 
est  généralement  blanche  et  sèche;  mais  dans  ces  branches  de  Pommier,  de 
Poirier,  de  Cognassier,  elle  est  encore  humide  et  vivante,  car  c’est  un  carac- 
lèie  des  Pomacées  de  garder  quatre  ou  cinq  ans  leur  moelle  centrale  en  état 
d’activité.  Au  contraire,  sur  ces  rameaux  de  Marronniers,  d’Érables,  qui  11’ont 
pas  un  an  de  bois,  la  moelle  centrale  paraît  avoir  déjà  perdu  toute  humidité  : 
mais  la  moelle  annulaire  garde  sa  couleur  faiblement  verdâtre,  et  elle  est 
évidemment  imprégnée  de  sève.  Le  bois  semblerait  sec;  mais  si  on  le  presse 
isolément  entre  1  ongle  et  le  dos  du  scalpel,  son  humidité  apparaît  entre  les 
tubules  et  tout  autour  des  vaisseaux.  L’écorce  est  certainement  la  plus  impré¬ 
gnée  de  sève,  la  plus  aqueuse;  mais  l’eau  ne  coule  à  la  section  que  de  la  zone 
cambium. 

La  présence  de  la  sève,  indiquée  à  divers  degrés  dans  les  zones  que  nous 
passons  en  revue,  sera  plus  marquée  dans  un  mois  ou  deux;  mais  sa  distribu- 
lion  sera  la  même,  et  la  recrudescence  d'activité  printanière  (nous  l’avons 
observé  bien  souvent)  ne  changera  pas  les  proportions  que  nous  pouvons  re- 
connaître  aujourd’hui. 


I)  Ann.  sc.  nat.  \III  (1847),  p.  295  seqq.  —  Duchartre,  Éléments ,  p.  143. 
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Tout  en  constatant  l’existence  de  la  sève  en  proportions  diverses  dans  toutes 
les  zones  qui  constituent  le  cylindre  de  la  tige,  il  y  a  lieu  de  se  demander  si 
l’une  de  ces  zones  est  indispensable  à  la  marche  de  la  sève. 

Ce  n’est  pas  la  moelle  :  car  plusieurs  plantes  (Graminées,  Composées,  Loni- 
cérées)  n’ont  à  sa  place  qu’un  vide  cylindrique,  souvent  dès  la  première 
année  ;  et  les  arbres  creux,  qui  ont  perdu  leur  moelle  et  la  plus  grande  partie 
de  leur  bois,  poussent  néanmoins  des  jets  d  une  très-grande  vigueui,  et  conti¬ 
nuent  à  fleurir  et  à  fructifier. 

Ce  n’est  pas  le  corps  ligneux,  puisque  les  plantes  qui  en  sont  pourvues  sont 
en  minorité  dans  le  règne.  Chez  les  arbres  mêmes,  1  activité  végétative  semble 
redoubler  en  raison  du  bois  qu’ils  ont  perdu.  Nous  voyons,  dans  nos  bois,  des 
Châtaigniers  non-seulement  creux,  mais  ouverts  de  part  en  paît,  à  tel  point 
qu’un  sentier  les  traverse.  Ils  semblent  ne  soutenir  leurs  deux  paiois  que  pai 
leur  écorce  reproduite.  Et  avec  cela  il  en  est  tel  qui  pousse  un  jet  de  10  mè¬ 
tres  de  hauteur  directe,  et  de  7  à  9  décimètres  de  tour.  Je  ne  vois  rien  de 

pareil  sur  les  arbres  dont  le  cœur  est  sain. 

Ce  n’est  pas  l’écorce,  puisque  les  arbres  que  Duhamel  a  écorcés  du  haut  en 
bas  ont  vécu  encore,  même  trois  et  quatre  ans,  ont  donné  feuilles  et  fleurs.  Ils 
ont  fini  par  périr  tous,  il  est  vrai;  mais  ils  avaient  vécu,  ils  avaient  amené 
l’eau  depuis  les  racines  jusqu’aux  feuilles,  sans  le  secours  de  1  écorce.  On  sait 
bien  d’ailleurs  qu’il  y  a  des  plantes  (les  Platanes,  les  Chèvrefeuilles)  chez  les¬ 
quelles  la  décortication  ou  le  dessèchement  complet  de  l  écorce  sont  des  faits 
naturels,  normaux,  et  dont  elles  ne  paraissent  pas  souffrir. 

Il  ne  reste  plus  que  la  zone  cambium  que  l’on  puisse  regarder  comme  indis¬ 
pensable  à  la  marche  de  la  sève.  En  effet,  nous  ne  connaissons  aucune  plante 
qui  en  soit  dépourvue  ;  et,  dirons-nous  tout  à  l’heure,  aucun  organe  extérieur 
qui  n’en  offre  la  représentation.  Mais,  pour  bien  apprécier  1  universalité  de 
cette  loi,  il  faut  reconnaître  l’existence  de  ce  lieu  spécial  de  la  sève  a  tiaveis 
toutes  ses  mutations  de  forme  et  de  position.  C’est  ce  que  nous  allons  tâchei 
de  faire  dans  l’article  qui  suit.  Nous  devons  auparavant  dire  quelques  mots  des 
expériences  sur  lesquelles  on  a  voulu  appuyer  les  systèmes  sur  l’ascension  de 

la  sève. 

Duhamel  met  tremper  dans  l’encre  des  branches  coupées  de  divers  arbres. 
Après  un  certain  temps,  il  trouve  aux  branches  de  Sureau,  de  figuier, 
d’ Amandier,  de  Chèvrefeuille,  de  Coudrier,  des  filets  noirs  qui  se  sont  eleves 
dans  le  bois  ;  il  n’y  en  a  point,  dit-il,  dans  l’écorce  ni  dans  la  moelle.  Il 
en  conclut  que  la  sève  ne  s’élève  que  par  les  fibres  ligneuses.  Conclu¬ 
sion  hasardée  :  car  il  trouve  lui-même  que,  pour  les  branches  d  Orme, 
de  Tilleul,  la  moelle  et  l’écorce  se  colorent  quelquefois  jusqu’au  premier 
nœud.  Un  peu  plus  loin  il  reprend  la  question,  et  il  réduit  son  induction 
première  à  cette  expression  de  fait,  contre  laquelle  il  n’y  a  pas  d  objection  : 
h  II  monte  une  grande  quantité  de  sève  par  la  voie  des  fibies  ligneuses  » 
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(p.  292).  Puis,  observant  que  «  l’écorce  est  beaucoup  plus  remplie  de  liqueur 
que  le  bois  »  (ce  que  chacun  peut  voir  aisément),  ayant  d’ailleurs  vu  couler  de 
l  ecorce  et  du  bois  la  sève  des  Érables  qu’il  entaillait  en  février  (I,  p.  66),  il 
comienl  qu  il  n’v  a  que  les  injections  colorées  qui  paraissent  prouver  que  la 
sève  ne  s’élève  que  par  la  partie  ligneuse  (p.  299). 

J  avoue  que  la  preuve  ne  me  paraissait  pas  assez  claire  pour  mettre  à  néant 
les  observations  simples  et  directes  qui  lui  sont  contraires.  J’ai  cherché  à 
I  éclaircir  ou  à  la  vérifier  par  des  expériences  de  même  sorte.  J’ai  trempé  dans 
de  l’encre  (dite  japonaise)  des  rameaux  d 'Iberis  semperflorens  portant  feuilles 
et  Heurs.  Ils  y  ont  plongé  de  1  centimètre  ou  2  pendant  quinze  heures. 
L’encre  s’est  élevée  peu  à  peu,  —  exclusivement  dans  les  faisceaux  trachéo- 
seveux  du  verticil.  En  section  longitudinale,  je  vois  qu’elle  n’est  entrée  ni  dans 
les  tiacbées,  ni  dans  les  vaisseaux,  ni  dans  les  tubules.  Elle  imprègne  seule¬ 
ment  leurs  parois.  Les  trachées  et  vaisseaux  gardent  leurs  colonnes  de  fluide 
aériforme.  Je  dois  ajouter  que  le  pied  des  rameaux  s’est  contracté,  aminci  dans 
1  encie,  comme  ayant  ressenti  l’effet  styplique  du  tannin  :  la  moelle  et  l’her¬ 
bacée  se  sont  dissoutes;  elles  étaient  presque  aussi  humides  l’une  que 
l’autre. 

Un  rameau,  jeune  et  tendre,  de  Rosier-Bengale,  a  eu  de  même  son  pied 
noirci  et  crispé.  L’encre  s’est  élevée  dans  les  faisceaux  trachéo-séveux  à  2  cen¬ 
timètres  au-dessus  de  l’immersion. 

R°sa  rubiginosa.  L’encre  s’est  élevée  d’abord  un  peu  partout,  sauf  dans  le 
liber  ;  mais  elle  ne  noircit  (vue  au  microscope  en  présence  d’une  goutte  de 
glycérine)  que  le  pourtour  du  liber  dans  l’herbacée,  le  cambium,  les  rayonne¬ 
ments  celluleux,  complets  (médullaires  ou  centrifuges)  et  incomplets  (cambiens 
ou  centripètes,  très-notables  en  cette  plante).  L’encre  s’est  élevée  ainsi,  mais 
en  noircissant  de  moins  en  moins,  jusqu’à  15  centimètres.  Ce  qu’il  y  a  sur¬ 
tout  de  remarquable,  c’est  qu’elle  a  envahi  les  jeunes  rameaux  en  évolution, 
lesquels  sont,  comme  on  sait,  en  communion  avec  la  tige  parle  cambium  et 
1  écorce.  Le  liquide  injecté  s’est  donc  propagé  du  cambium  de  la  branche  au 
cambium  des  rameaux  nouveaux,  dont  il  a  noirci  toute  i’écorce.  Il  a  noirci 

aussi  le  bas  du  pétiol  de  leurs  premières  feuilles;  mais  les  trois  faisceaux  vascu¬ 
laires  sont  restés  blancs. 

h  vonymus  europæus.  Plongé  une  branche  porteur  des  rameaux  bi-postaxil- 
laires  chargés  de  boutons.  (Ces  expériences  sont  du  mois  d’avril.)  L’encre 
s’est  élevée  par  le  cambium,  à  8  centimètres  au-dessus  du  niveau.  Aux  2  pre¬ 
miers  centimètres  elle  s’est  répandue  assez  sensiblement  dans  l’écorce  et  au 
pourtour  du  bois;  plus  haut  dans  le  cambium  seul.  Elle  se  montre  notamment 

dans  le  cercle  mince  où  le  bois  nouveau  commence  à  se  former  autour  du 
bois  de  l’an  passé. 

Au  bas  d’une  branche  de  Cassis,  j'ai  extirpé  lo  bois  dans  une  longueur  de 
5  centimètres.  Je  l’ai  plongée  de  2  centimètres  dans  l’encre  par  l’écorce  :  en 
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trois  jours  l’encre  s’est  élevée,  dans  l’écorce,  à  2  centimètres  et  demi  au-dessus 
de  son  niveau. 

Au  haut  d’une  autre  branche  du  même  arbuste,  j’ai  enlevé  l’écorce  dans 
une  longueur  d’environ  h  centimètres.  Puis,  renversant  la  branche,  j’ai  im¬ 
mergé  de  2  centimètres  le  bois  ainsi  dénudé.  L’encre  s’est  élevée  à  plus  de 
21  centimètres,  d’abord  dans  le  bois  et  dans  la  moelle,  mais  seulement  dans  la 
moitié  extérieure  de  l’épaisseur  du  bois,  la  moitié  intérieure  faisant  un  man¬ 
chon  blanc  entre  le  cylindre  noir  de  la  moelle  et  le  manchon  noir  du  bois  le 
plus  jeune.  Puis  au-dessus  du  bois  dénudé  l’encre  a  continué  de  même,  noir¬ 
cissant  en  outre  toute  l’écorce.  Mais  elle  a  abandonné  la  moelle  au-dessus  de 
5  centimètres.  Au-dessus  de  15  centimètres  la  coloration  du  bois  s’est  affaiblie 
graduellement  ;  et  enfin  il  n’v  a  plus  eu  qu’un  cercle  noir  entre  bois  et  écorce 
(cambium).  La  branche  fendue  en  deux  vous  laisse  voir  ces  gradations  et 
dégradations. 

Dans  une  branche  de  vigne  de  l’an  passé,  coupée  pour  l’expérience,  l’encre 
s’est  élevée  à  8  centimètres,  dans  quelques-uns  des  grands  vaisseaux,  et  plus 
abondamment  dans  le  cambium  en  pans  séparés  par  les  rayonnements  cellu¬ 
leux  ;  mais  elle  n’a  pas  pénétré  dans  ces  rayonnements,  ni  dans  la  moelle. 

C issus  quinque folia:  Bois  enlevé  au  bas  de  la  branche  plongée  à  2  centi¬ 
mètres.  En  quarante-huit  heures,  l’encre  s’est  élevée  de  12  à  15  millimètres 
dans  l’écorce  ;  puis  elle  s’est  élevée  seulement  dans  le  cambium,  à  1  centi¬ 
mètre,  sans  pénétrer  dans  le  bois. 

Dans  une  autre  branche  du  même,  sans  enlèvement  de  bois  ni  d’écorce, 
l’encre  est  montée  dans  le  bois  seul.  C’est  évidemment  un  effet  de  capillarité 
dans  les  vaisseaux  dont  ce  bois  est  tout  perforé.  Le  liquide  n’a  pénétré  ni  dans 
l’écorce  ni  dans  la  moelle,  même  au-dessous  de  son  niveau.  Dans  le  bois,  il 
est  monté  à  7  centimètres,  puis  dans  le  cambium  seul  à  1-2  centimètres  de 
plus,  même  en  traversant  un  nœud. 

On  voit  par  les  résultats  de  ces  expériences  que  le  liquide  coloré  s’infiltre 
variablement  selon  les  plantes  et  selon  les  conditions  auxquelles  on  les  soumet. 
Toutefois  on  peut  remarquer  que,  s’il  y  a  une  zone  qui  participe  dans  tous  les 
cas  à  l’infiltration,  cette  zone  est  celle  du  cambium. 


La  difficulté  que  les  liquides  d’injection  trouvent,  en  certains  cas,  à  s’élever 
dans  l’écorce  s’explique  peut-être  par  la  résistance  que  leur  opposent  les  sub¬ 
stances  huileuses,  graisseuses  ou  résineuses,  dont  cette  enveloppe  extérieuio 
est  le  réceptacle  habituel. 

L’écorce  est  une  couche  continue  qui  s’étend,  sans  arrêt  ni  intermission, 
depuis  l’extrémité  la  plus  basse  des  racines  jusqu’au  sommet  des  feuilles  les 
plus  élevées.  C'est  un  puissant  appareil  d'évaporation,  qui  fonctionne  sans 
relâche,  à  la  condition  de  recevoir  des  racines  une  quantité  d’eau  proportionnée 
à  celle  qu’il  éjecte.  Si  une  observation  attentive  démontre  que  le  cambium  a  un 
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développement  aussi  étendu  que  l’écorce,  ou  ne  pourra  se  refuser  à  le  recon¬ 
naître  connue  l'agent  le  plus  indispensable  de  la  transmission  de  la  sève. 

Il  est  bien  plus  facile  de  concevoir  comment  la  sève  se  peut  élever  des 
racines  aux  Feuilles  par  le  parenchyme  que  par  le  corps  ligneux.  En  effet,  les 
spongioles  ne  sont  pas  en  rapport  avec  le  corps  ligneux  de  la  racine,  mais  avec 
ses  couches  celluleuses,  et  «  de  ces  premières  cellules  (disent  MM.  Decaisnc  et 
Naudin),  l’eau  absorbée  passe  successivement  dans  les  suivantes,  et  arrive  de 
proche  en  proche  jusqu’aux  parties  les  plus  élevées  »  (1). 

Ajoutons  que  la  sève  s’élève  dans  les  jeunes  rameaux  en  évolution  avant  que 
les  libres  ligneuses  y  soient  formées  :  il  faut  donc  bien  qu’elle  ait  d’autres  voies 
pour  s’élever. 

Si  c’est  le  bois  qui  élève  la  sève,  comment  la  fait-il  passer  dans  les  Feuilles? 
Car  il  est  facile  de  s’assurer  qu’à  l’époque  où  la  Feuille  est  en  évolution  il  n’y 
a  aucune  communication  ligneuse  entre  elle  et  le  rameau  qui  la  porte. 

L  expérience  célèbre  de  Coulomb  montre  avec  évidence  que  le  corps  ligneux 
n’est  pas  la  grande  route,  la  route  privilégiée  du  transport  de  la  sève.  Vers  la 
fin  de  germinal  an  IV,  Coulomb  perce  plusieurs  grands  peupliers  d’Italie  avec 
une  grosse  tarière.  Ce  sont  des  arbres  de  3  à  k  décimètres  de  diamètre  ;  le 
tiou,  hoiizontal,  est  à  1  mètre  au-dessus  du  sol.  Jusqu'à  2  ou  3  centimètres 
de  distance  du  centre  de  l'arbre  (c’est-à-dire  dans  toute  la  traversée  du  bois), 
la  mèche  est  à  peine  humide.  Parvenu  à  cette  distance  (de  l’axe  de  l’arbre),  on 
a  l’eau  sortant  en  abondance,  avec  bruit  continu  de  bulles  d’air.  L’éjaculation 
continue  pendant  tout  1  été,  mais  en  s’affaiblissant  graduellement.  Elle  est 
presque  nulle  la  nuit  et  les  jours  humides  et  froids  (2), 

Coulomb  conclut  avec  raison  que  l’ascension  se  faisait  par  les  parties  avoisi¬ 
nant  le  canal  central  de  l’arbre  :  c’était  dire  parla  moelle  annulaire. 

L’ascension  de  la  sève  par  la  moelle  annulaire  et  son  passage  par  les  rayon¬ 
nements  celluleux  qui  sont  les  prolongements  de  cette  moelle,  peuvent  expli¬ 
quer  comment  les  arbres  que  Duhamel  avait  dépouillés  de  toute  leur  écorce 
ont  continué  à  végéter  pendant  quelques  années. 

Ces  grands  rayonnements  celluleux  qui  partent  de  la  moelle  annulaire  dé¬ 
montrent  qu’elle  est  douée  d’une  force  centrifuge  persévérante,  puisqu’ils  se 
prolongent  en  droite  ligne  à  travers  toutes  les  couches  de  bois  qui  se  forment 
chaque  année  concentriquement  à  la  première  couche,  et  même  à  travers  le 
cambium  et  (en  certains  cas)  le  liber.  Cette  force  centrifuge  explique  très-bien 
la  poussée  excentrique  de  la  sève. 

Le  cambium,  au  contraire,  paraît  avoir  une  action  centripète,  révélée  par 
d’autres  rayonnements  celluleux,  plus  petits,  qui,  partant  de  la  zone  cambiale 
postérieurement  aux  premiers  développements  de  la  tige,  s’avancent  vers  le 

(1)  Man.  de  Vam .  des  jard.  I,  143. 

(2)  Journ.  de  phys.  XLIX,  p.  392  (brumaire  an  VIII).  —  Mém.  de  V Institut,  an  VII. 
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centre  à  travers  le  bois,  entre  les  grands  rayonnements  médullaires.  Ces 

rayonnements  centripètes  restent  ordinairement  incomplets  (pl.  II,  fig.  3,  i). 

Cet  épanchement  du  cambium  dans  les  couches  ligneuses  saccoule  bien 
avec  le  rôle  qu’on  lui  attribue  de  charrier  la  sève  descendante.  Ce  îôle  per¬ 
mettrait-il  l’ascension  de  la  sève  par  la  même  zone  ?  Il  ne  me  paraît!  ait  pas 
impossible  que  la  sève,  par  une  sorte  de  flux  et  de  reflux,  ou  d  action  et  de 
réaction,  montât  et  redescendît  alternativement  par  la  même  voie.  Ce  qui 
rendrait  probable  cette  hypothèse,  c’est  ce  fait,  que  je  crois  avoir  déjà  annoncé 
ici  et  que  je  mettrai  un  jour  plus  en  lumière,  que  les  vaisseaux  du  bois  se 
forment  de  haut  en  bas  dans  le  cambium  libre  encore,  et  que  les  tubules  ou 
fibres  ligneuses  se  forment  ensuite  de  bas  en  haut  autour  des  vaisseaux  et 
derrière  eux  dans  ce  même  cambium,  qu’ils  transforment  en  aubier.  On  ne 
pourrait  conséquemment  reprendre  les  botanistes  qui,  sans  contester  que  la 
sève  descende  par  le  cambium,  veulent  que  dans  les  arbres  elle  monte  par 

l’aubier.  T  . 

[La  suite  à  la  séance  du  22  février.) 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCHARTRE,  VICE-PRÉSIDENT. 

M.  Bescherelle,  vice -secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  25  janvier,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  deux  nouvelles  présentations. 

M.  Duchartre  signale  dans  le  journal  de  Silliman  un  article  de 
M.  Asa  Gray  sur  les  inconvénients  qu’occasionnent  les  remanie¬ 
ments  de  genres  en  botanique,  et  s’élève  contre  les  changements 
de  noms  proposés  par  M.  Mueller  Argov.;  il  cite  entre  autres  familles 
celle  des  Euphorbiacées  dans  laquelle  sur  dix-sept  genres  linnéens 
huit  ou  neuf  restent  seuls  admis  par  l’auteur. 

M.  Groenland  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 


SUR  LA  PRÉPARATION  DU  CHLORURE  DE  ZINC  IODÉ,  EMPLOYÉ  DANS  LES  RECHERCHES 
D’HISTOLOGIE  VÉGÉTALE,  par  M.  Johannes  CilMENIIiATC  ». 


En  faisant  ccttc  communication  à  la  Société,  je  n’ai  point  la  prétention  de 
lui  parler  d’une  découverte  nouvelle;  il  s’agit,  au  contraire,  d’une  découverte 
faite,  il  y  a  déjà  seize  ans,  par  le  professeur  Schulz  de  Rostock.  Si,  néanmoins, 
j’ose  demander  pour  quelques  moments  l’attention  de  la  Société,  c  est  qu  il 
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s  dgit  ici,  à  mon  avis  au  moins,  (le  redresser  la  réputation  d’un  vieil  ami,  qui 
a  rendu  de  grands  services  et  qui  en  pourrait  rendre  encore  beaucoup  à  ceux 
qui  connaissent  bien  sa  valeur.  Cet  ami,  sinon  méprisé,  au  moins  mal  connu, 
c’est  le  réactif,  dont  je  me  propose  de  vous  montrer  ici  l’effet,  c’est  la  solœion 
du  chloiure  de  zinc  et  d  iodure  de  potassium,  de  Chlorzinkiodlcesung,  dont 
plusieurs  des  observateurs  allemands  les  plus  célèbres  font  un  si  grand  cas,  et 
qui,  en  effet,  paraît  mériter  quelques  éloges. 

O11  sait  que  dans  les  études  d’histologie  végétale  on  se  sert  fréquemment, 
comme  réactii  sur  la  cellulose,  de  l’acide  sulfurique  concentré  et  de  l’iode. 
L  acide  transforme  la  cellulose  en  une  matière  amylacée,  en  quelque  sorte,  qui 
donne  alors  avec  l’iode  la  réaction  bleue  ou  bleu-violacé  si  caractéristique. 
Mais  l’acide  sulfurique  concentré,  comme  il  faut  l’employer  dans  ces  cas,  est 
un  réactif  extrêmement  corrosif,  qui  a  le  grand  inconvénient  d’agir  avec  une 
énergie  violente  et  de  détruire,  presque  instantanément,  les  tissus  qui  ont  été 
soumis  à  son  action;  en  outre  si  l’on  ne  manipule  pas  avec  le  plus  grand  soin, 
ce  réactif  n’est  pas  sans  danger  pour  le  microscope,  car  l’acide  sulfurique  qui 
toucherait  la  lentille  de  l’objectif,  la  ternirait  aussitôt  et  la  mettrait  hors  d’usage, 
hh  bien!  le  réactif  dont  il  est  question  ici  produit  presque  le  même  effet  que 
l’acide  sulfurique  et  l’iode  combinés,  mais  il  n’est  pas  corrosif  et  il  ne  détruit 
point  les  tissus  sur  lesquels  il  a  exercé  sa  réaction. 

Je  ne  sais  pas  trop  à  quoi  il  a  tenu  que  cette  précieuse  préparation  n’ait 
pas  pu  être  laite  par  plusieurs  chimistes  parisiens  auxquels  je  me  suis  adressé 
pom  1  obtenir.  On  m  avait  toujours  fabriqué  un  liquide  iodé  qui  contenait 
bien  du  chlorure  de  zinc,  mais  qui  11e  donnait  d’autre  réaction  que  celle  de 
toutes  les  solutions  d’iode,  c’est-à-dire  qui  11’agissait  point  suif  la  cellulose, 

tandis  qu’il  la  jaunissait  légèrement,  et  brunissait  les  matières  azotées  conte¬ 
nues  dans  les  cellules. 

Je  me  suis  donc  mis  à  l’œuvre  moi-même  pour  faire  cette  préparation  et, 
en  suivant  strictement  la  formule  donnée  par  M.  Schulz,  j’ai  parfaitement 
réussi  du  premier  coup.  Il  est,  d’ailleurs,  si  facile  de  préparer  ce  liquide  que 

tout  Je  monde  le  peut  faire  dans  l’espace  d’une  demi-heure.  Voici  comment  il 
faut  s’y  prendre. 

On  fait  dissoudre  du  zinc  dans  l’acide  chlorhydrique  ordinaire,  en  ayant 
soin  d  avoir  toujours  du  zinc  en  excès,  c’est-à-dire  de  laisser  le  liquide  en 
contact  avec  du  zinc  métallique,  et  en  évitant  soigneusement  d’ajouter  de  l'eau. 
Lorsque  le  dégagement  du  gaz  hydrogène  a  entièrement  cessé,  et  lorsque  le 
liquide  qui  était  jaune  d’abord  est  devenu  incolore,  on  l’évapore  sur  la  lampe 
a  I  esprit-de-vin  jusqu’au  pointoù  une  goutte,  prise  avec  une  baguette  de  verre 
el  transportée  sur  un  objet  froid,  prend  la  consistance  d’un  sirop  épais.  On 
de  verse  alors  ce  liquide  sirupeux  dans  un  autre  vase,  toujours  en  évitant  d’v 
mélanger  de  l’eau,  et  l’on  ajoute  autant  d’iodure  de  potassium  que  le  liquide  est 
en  état  d  en  dissoudie.  Lu  excès  d’iodure  n’offre  aucun  inconvénient,  car  le 
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superflu  se  dépose  en  cristaux  après  le  refroidissement  du  mélange.  Voilà  notre 
réactif  tout  préparé. 

Schacht,  qui  surtout  s’est  servi  constamment  dans  ses  travaux  étendus  de  ce 
réactif,  dit  qu’on  doit  ajouter  plus  ou  moins  d’iode  métallique  à  la  solution; 
mais  je  me  suis  aperçu  que  cela  n’est  guère  nécessaire,  car,  par  la  solution  de 
l’iodure  dans  le  liquide,  une  partie  de  l’iode  est  toujours  rendue  libre,  ce  qui 
donne  au  réactif  la  couleur  brunâtre.  Je  crois,  et  la  Société  jugera  d’ailleurs, 
que  cette  quantité  d’iode  libre  dans  la  solution  du  zinc  suffit  pour  donner  une 
réaction  des  plus  efficaces. 

Le  mode  de  réaction  de  ce  liquide  étant  décrit  avec  beaucoup  de  soin  dans 
plusieurs  ouvrages  allemands  et  surtout  dans  les  livres  de  Schacht,  je  n’en¬ 
trerai  pas  dans  des  détails  sur  ce  sujet.  Mon  intention  a  été  seulement  de  diriger 
l’attention  des  observateurs  français  sur  ce  réactif,  et  de  sauver  l’honneur  de  ce 
malheureux  chlorure  de  zinc  iodé,  qui  me  semble  véritablement  être  moins 
considéré  qu’il  ne  le  mérite. 

M.  Rebond  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

NOTE  SUR  LE  DJEDARI  ( RHUS  OXYA GANTHOIDES  Dum, -Cours.), 

par  M.  Victor  REBOUD. 

En  parcourant  les  articles  publiés  par  M.  Prax  sur  l’Algérie  et  la  régence 
de  Tunis  (1),  nous  avons  lu  avec  intérêt  les  détails  qu’il  donne  sur  l’industrie 
des  tanneurs  et  des  teinturiers  qu’il  a  pu  étudier  dans  les  bazars  et  les  ateliers 
de  cette  ville. 

Lors  de  son  passage  à  Tunis,  les  tanneurs  occupaient  environ  cent  dix-huit 
ateliers,  où  l’on  préparait  des  peaux  de  mouton  et  de  chèvre. 

Pour  le  tannage  des  premières,  on  emploie  l’écorce  de  Pin  d’Alep  ou  celle  de 
la  racine  de  Djedari  qui  leur  donne  une  couleur  rouge  (2). 

Les  peaux  de  chèvre  jaunes  sont  préparées  au  moyen  d’un  bain  de  noix-de- 
galle  et  de  poudre  d’écorce  de  Grenadier. 

Notre  voyageur  entre  dans  de  plus  longs  détails  au  sujet  de  la  teinture  de  la 
soie,  dont  le  commerce  de  Tunis  reçoit  chaque  année,  du  Levant,  de  60  à 
80  000  kilogrammes;  sa  préparation  occupe  400  dévideuses  et  141  ateliers  de 
teinture. 

Les  principes  colorants  employés  sont  :  le  Carthame,  la  cochenille,  à  laquelle 
on  ajoute  des  galles  de  Tamarix  articulata ,  réduites  en  poudre,  le  Redjaknou , 
l’indigo,  et  enfin  l’écorce  de  la  racine  de  Djedari  qui  donne  à  la  soie  teinte  en 
bleu  une  belle  couleur  noire.  Voici  comment  on  emploie  cette  écorce  : 


(1)  Revue  de  VOrient,  de  l'Algérie  et  des  Colonies ,  t  VIII,  p.  283,  et  t.  IX,  p.  157 
et  217. 

(2)  Revue  de  l’Orient ,  t.  VIII,  p.  288. 
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«  Elle  est  pilée  et  mise  dans  l’eau;  on  fait  bouillir  et  l’on  tamise  à  travers  un 
»  linge.  La  soie  bleue  non  lavée  est  plongée  dans  la  liqueur  froide  ;  elle  y  reste 
>}  UIle  demi-journée;  elle  est  ensuite  lavée  au  savon.  On  recommence  l’opé* 
»  ration  avec  une  nouvelle  quantité  d’écorce.  La  soie  est  enfin  lavée  sans  savon 
»  et  exposée  au  soleil;  elle  est  alors  tout  à  fait  noire.  » 


Selon  M.  Prax,  le  Djedari ,  qui  donne  cette  écorce  tinctoriale,  est  un  arbre 
du  Sahara  et  de  la  régence  de  Tripoli;  son  nom  lui  vient  de  petites  excroissan¬ 
ces  qui  se  trouvent  sur  son  écorce.  Le  mot  arabe  Djedari  signifie  :  couvert  de 
boutons  (1)  ;  son  fruit,  appelé  en  arabe  Demagh ,  cervelle,  est  de  la  grosseur 
d  un  petit  pois.  En  mûrissant,  il  devient  noir;  les  Arabes  le  mangent  alors  et  le 
mettent  dans  l’eau  pour  donner  à  cette  dernière  un  goût  agréable. 

Son  bois  sert  à  faire  du  charbon  pour  les  forgerons  ;  d’après  M.  Cosson, 
Vogel  aurait  vu  le  charbon  de  Djedari  employé  par  les  habitants  de  Béniulid(2) 
pour  la  fabrication  de  la  poudre. 

M.  Prax  nous  apprend  ensuite  qu’il  acheta,  dans  les  bazars  de  Tunis,  des 
échantillons,  et  «  qu  un  navire  a  débarqué,  pour  la  première  fois,  à  Marseille 
»  (vers  1849),  un  chargement  de  ces  racines.  M.  le  ministre  du  commerce  en 
»  adressa  des  échantillons  à  M.  Decaisne  pour  avoir  des  renseignements  sur  ce 
»  nouveau  produit;  mais  les  données  n’étaient  point  suffisantes  pour  que  le 
»  savant  naturaliste  pût  reconnaître  le  végétal  (3).  » 


G  est  afin  de  combler  cette  lacune  que  nous  avons  réuni  les  renseignements 
suivants. 

Depuis  la  publication  des  documents  recueillis  par  M.  Prax,  plusieurs  voyages 
dans  lts  paities  ccntiales  et  méridionales  de  1  Algérie  ont  permis  de  relever  un 
grand  nombie  de  noms  arabes  nouveaux  d’arbres  et  de  plantes  servant  aux 
besoins  de  1  homme  ou  à  la  nourriture  des  troupeaux.  On  a  pu  dresser  des  listes 
poui  les  principales  régions  et  établir  des  concordances.  Si  la  grande  majorité 
de  ces  noms  indigènes  laisse  encore  bien  des  doutes,  il  est  néanmoins  certain 
que  nous  en  possédons  beaucoup  dont  la  synonymie  est  parfaitement  établie. 
Nous  l’avons  nous-meme  contrôlé  cent  fois  auprès  des  patres  des  Hauts  Plateaux 
et  du  Sahaia,  dont  nous  n  acceptions  le  nom  local  que  s’il  nous  était  donné  sur- 
le-champ  et  sans  la  moindre  hésitation.  C’est  au  moyen  de  ces  noms  indigènes 
recueillis  par  des  voyageurs  (4)  dont  quelques-uns  sont  illustres,  que  M.  Cosson 
a  pu  suivre,  jusque  dans  les  profondeurs  sahariennes,  des  espèces  de  notre 
Algérie  méridionale. 


En  cherchant,  dans  les  listes  que  nous  avons  dressées  pour  diverses  localités, 
le  nom  arabe  dont  nous  voulons  avoir  l’équivalent  botanique,  nous  voyons  qu’il 


(1)  V oyez  le  Dictionnaire  de  Freitag,  aux  mots  Djedera,  Adjedar,  Djader,  Dji- 

dëur,  etc. 1 2  3 4 

(2)  Village  situé  entre  Tripoli  et  Mourzouk. 

(3)  Revue  de  V Orient ,  t.  IX,  p.  217  (1851). 

(4)  Richardson,  Vogel,  Barth,  MM.  Bouderba,  Duveyrier. 


33 


SÉANCE  DU  8  FÉVRIER  1867. 
s’applique  à  peu  près  toujours  a  une  même  espece  ligueuse,  aimée  cl  épines, 
cpii  est  le  Rhus  oxyaccmthoides. 

En  compulsant,  dans  les  archives  de  VI.  Cosson,  des  listes  analogues  établies 
par  lui  ou  par  MM.  Hénon  et  A.  Letourncux,  listes  que  M.  Kralik  a  bien  voulu 
nous  communiquer,  nous  trouvons  trois  fois  le  nom  de  Djedari  donné  au 
même  végétal.  Mais  dans  une  quatrième,1 2 3  un  nom  nouveau  se  présente  :  c’est 
celui  de  l’egg  ou  Log,  qui  nous  était  inconnu.  D’après  M.  Kralik,  le  nom  de 
Sakoun  serait  donné  à  Gabès  à  ce  même  Rhus ,  mais  tout  le  monde  sait  au¬ 
jourd’hui  que,  sous  le  nom  de  Sakoum,  qui  est  berbère,  les  Arabes  désignent 
l’Asperge.  D’après  M.  Henri  Duveyrier,  le  Djedari  est,  dans  cette  ville,  l’objet 
d’un  commerce  important  pour  le  tannage  des  peaux.  Ce  même  nom,  appliqué 
à  une  espèce  végétale  servant  à  cet  usage,  est  pour  nous  la  preuve  que  le  jeune 

voyageur  a  voulu  parler  de  notre  Rhus. 

Dans  une  liste  de  plantes  servant  à  la  nourriture  des  chameaux  dans  le  Sahara 
algérien,  publiée  par  M.  le  général  Daumas,  on  trouve  le  mot  Djedari ,  accom¬ 
pagné  de  cette  phrase  latine  :  Nornen  plantai  crescentis  in  arenis  (1).  Comme 
nous  connaissons  assez  les  habitudes  des  chameaux  pour  savoir  qu’ils  préfèrent 
à  tout  les  plantes  ligneuses  formant  les  broussailles  des  plaines  sahariennes,  et 
que  les  espèces  les  plus  robustes  ne  les  rebutent  pas,  nous  croyons  devoir  rap¬ 
porter  au  Rhus  en  question  le  Djedari  de  la  liste  du  général  Daumas. 

Enfin,  dans  un  Itinéraire  d’Ouargla  à  Insalah ,  accompagné  des  noms  des 
plantes  ligneuses  et  herbacées  que  l’on  trouve  à  chaque  station,  nous  remar¬ 
quons  w\\  Oued- Djedari  (2)  qui  tire  son  nom,  dit  1  auteui  de  cet  itineiaiie  (3), 
d’un  arbre  dont  les  feuilles  ont  de  la  ressemblance  avec  celle  du  Figuier.  Par 
éliminations  successives,  nous  sommes  encore  amené  à  considérer  la  plante 
désignée  sous  ce  nom  comme  le  Rhus  oxyacanthoides. 

Le  nom  arabe  de  Demagh ,  donné  au  fruit  du  Djedari ,  peut  lui-même 
nous  aider  à  établir  l’identite  de  notre  plante.  En  eflet,  ce  huit,  que 
M.  Prax  aurait  dû  comparer  à  un  petit  haricot  plutôt  qu’à  un  petit  pois, 
est  aplati ,  réniforme,  et  offre  bien  quelque  ressemblance  avec  l’organe  que 
les  Arabes  désignent  sous  le  nom  de  Demagh ,  cervelle. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  là  que  le  Djedari  des  Arabes  est  bien  le 
Rhus  oxyacanthoides  des  botanistes. 

Le  Djedari ,  que  l’on  prend  assez  facilement,  à  première  vue,  pour  un 
Cratœgus ,  à  cause  de  son  port,  de  ses  épines  et  de  ses  fruits  qui  sont  rouges 
avant  leur  maturité,  n’est  point  un  arbre,  mais  bien  un  arbrisseau,  en  forme 
de  buisson,  qui  atteint  à  peine  2  mètres  de  hauteur,  même  dans  les  terrains 


(1)  Voyez  Freitag.  ,  ,  , 

(2)  Voyez  la  carte  de  M.  le  Colonel  de  Colomb,  dans  sa  notice  sur  les  oasis  du 

Sahara  et  les  routes  qui  y  conduisent.  Paris,  1860.  Tirage  à  part. 

(3)  M.  le  lieutenant-colonel  Dastugue. 

T.  XIV. 
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qui  sont  le  plus  favorables  à  son  développement.  En  général,  il  habite  les  lieux 
ai  icles,  les  pentes  des  rochers,  le  bord  pierreux  des  torrents. 

On  le  trouve  au  pied  du  mont  Liban,  dans  la  région  de  Tripoli,  dans  les 
montagnes  de  Nefousa  (M.  Duveyrier),  à  Béniulid  et  sur  le  Hamada,  entre  Tri¬ 
poli  et  Mourzouk  (Barth,  Vogel,  d’après  M.  Cosson)  ;  en  Tunisie,  en  Sicile,  au 
Maroc,  a  I  de  de  Ténénlfe  (1);  en  Algérie,  il  est  abondant  sur  quelques  points 
des  Hauts-Plateaux  et  dans  la  région  saharienne,  il  a  été  observé  par  M.  Cosson, 
en  maintes  localités,  dans  les  environs  de  Biskra  (1853)  ;  dans  la  province 
d’Oran,  sur  le  territoire  des  Ouled-Sidi-Cheikh,  à  Brezina,  etc.,  etc.  (1856); 

a  Laghouat  (1856);  sur  l’Oued-en-Nsa,  près  de  la  Couba  de  sidi  Abd-el-Kader 
(1858). 

1  endant  notie  lécente  expédition  dans  le  Hodna,  nous  avons  constaté  que  le 
Rhus  oxyacanthoides  est  l’espèce  ligneuse  la  plus  répandue  sur  les  basses 
montagnes  d  Aïn-Kerman,  d’Eddis,  de  Bou-Saada,  qui  forment  les  limites  méri¬ 
dionales  et  occidentales  de  ce  vaste  bassin.  De  là,  il  remonte  l’Oued-Ouitem  et 
se  retrouve  à  Ced-el-Gara,  sur  l’Oued- Chair,  à  l’est  d’Aïn-Rich. 

Nous  l’avions  déjà  vu,  plus  au  sud,  sur  les  rochers  situés  à  l’ouest  de  l’oasis 
de  Laghouat  (février  1854);  dans  la  Chebka  des  Beni-Mjab,  sur  les  bords  de 
l’Oued-Adira,  entre  les  puits  de  Balloli  et  l’oasis  de  Gardaïa  (22  déc.  1856)  • 
sur  i’Oued-Zegrir,  àBecheraïa  (15janv.  1857);  sur  l’Oued-en-Nsa,  au  bivac 

de  Al  gui  ma,  près  d’un  vaste  redir  ombragé  par  quelques  pieds  d  ’Êthel  f2) 
(nov.  1855).  v  ' 

Franchissant  les  dunes  qui  forment  notre  limite  naturelle  au  sud  de  l’Algérie, 
le  Rhus  oxyacanthoides  se  retrouve  sous  le  meme  nom  arabe  dans  le  pays  des 
Touareks  qui  l’appellent  aussi  Aoufar.  M.  Duveyrier  l’a  vu  sur  POued-Tirhit 
dans  le  bassin  de  Titersin,  a  trois  stations  différentes  entre  Ghadamès  et  Rhat  • 
sur  le  plateau  de  Tademagt,  entre  Insalah  et  Metlili. 

Nous  avons  demandé  à  Tunis  quelques  kilogrammes  d’écorce  de  Djedari  • 

nous  espérons  montrer  bientôt  à  la  Société  des  échantillons  de  cette  substance 
qui  mérite  d’être  étudiée. 


Au  sujet  de  la  communication  de  M.  Reboud,  M.  Balansa  dit 
qu’il  serait  utile  de  se  procurer  des  échantillons  de  la  racine  du 
Jihus  oxyacanthoides  de  Biskra,  aiin  de  la  comparer  avec  celle 
de  l’autre  espèce  qui  croit  aux  environs  de  Tunis.  Quant  aux 
noms  vulgaires  donnés  par  les  Arabes  aux  plantes  de  l’Afrique 
M.  Balansa  dit  qu’il  n’est  pas  possible  de  s’y  lier,  parce  que  les  in’ 


(*)  Noles  sur  Iniques  plantes  rares  ou  nouvelles  de  la  réaence  de  T, mi, 

MM.  Cosson  et  L.  Kralik.  BulL  Soc .  bot.,  t.  IV,  page  63.  J  tums,  par 

(2)  Tamarix  articulata ,  espèce  nouvelle  pour  °T Algérie  trnnvA*  „„„ 
première  fois  à  cette  localité,  le  9  décembre  1855.  ’  Par  "°US-  pour  la 
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digènes,  fort  ignorants  en  botanique,  donnent  très-souvent  le 
même  nom  à  des  plantes  différentes,  et  des  noms  différents  à  la 
même  plante.  C’est  ce  qu’il  a  constaté  en  Asie-Mineure,  et  il  pense 

qu’il  doit  en  être  de  même  en  Afrique. 

M.  Reboud  répond  qu’il  croit  être  certain  des  synonymes  arabes 
qu’il  a  indiqués  dans  sa  notice,  au  moins  pour  la  majorité  des 
plantes  vivaces. 

M.  de  Schœnefeld  dit  qu’en  général  les  noms  vulgaires  donnés  par 
les  habitants  des  campagnes  sont  assez  précis  lorsqu’il  s’appliquent 
à  des  plantes  très-répandues  ou  dont  l’utilité  est  reconnue. 

M.  Reboud  ajoute  que  les  propriétés  des  plantes,  l’odeur  fétide 
qu’elles  exhalent,  servent  aux  indigènes  à  reconnaître  certaines 
espèces,  et  il  cite  ce  fait  que  le  même  nom  est  donné  dans  diverses 
localités  au  Tamarix  a f ricana ,  lequel  brûle  en  laissant  des  cendres 
noires  et  répand  une  odeur  d’hydrogène  sulfuré  qui  se  communique 
au  pain,  lorsque  le  four  où  on  l’a  fait  cuire  a  été  chauffé  avec  des 
rameaux  de  Tamarix. 

M.  Duchartre  dit  que  dans  le  departement  de  l’Hérault,  où  le 
Tamarix  gallica  est  très-répandu  et  sert  à  chauffer  les  fours,  le 
pain  n’a  jamais  eu  aucune  odeur  analogue  à  celle  que  rappelle 

M.  Reboud. 

M.  Lefranc  dit  qu’en  Algérie,  à  Biskra,  le  Tamarix  croît  dans 
les  terrains  recouverts  d’une  couche  de  sulfate  de  chaux,  ce  qui 
expliquerait  les  émanations  sulfureuses  que  répandrait  cette  plante 

en  brûlant. 

M.  Duchartre  croit  qu’en  effet  le  sol  pourrait  jouer  dans  le  cas 

dont  il  s’agit  un  rôle  tout  spécial. 

M.  de  Seynes  expose  quelques  observations  sur  l’anatomie  du 
genre  Fistulina  et  sur  les  réservoirs  à  sucs  propres  généralement 
connus  sous  le  nom  de  vaisseaux  laticifères  très-répandus  chez  les 
Champignons. 


Dans  plusieurs  espèces  d’ Agarics,  le  liquide  de  ces  réservoirs  n’a  pas  la 
consistance  et  l’aspect  laiteux  ;  il  contribue,  en  s’épanchant  à  l’extérieur,  aux 
)hénomènes  de  coloration  que  l’on  observe  en  rompant  leur  tissu. 

Les  produits  élaborés  dans  les  Champignons  supérieurs  peuvent  être  comme 
;eux  d’autres  végétaux  sécrétés  au  dehors.  Des  poils  opèrent  cette  sécrétion,  ainsi 
jue  l’on  peut  s’en  assurer  sur  la  surface  supérieure  du  chapeau  des  Fistulina. 
Ghez  plusieurs  Agarics,  les  cystides  remplissent  cette  même  fonction.  M.  de 
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Seynes  présente  des  dessins  qui  reproduisent  tous  les  degrés  de  cette  sécrétion 
des  cystides,  souvent  abondante,  d’un  aspect  céracé  et  qui  se  concrète  facile¬ 
ment  à  l’air  sans  avoir  la  consistance  glutineuse  du  liquide  exsudé  à  la  surface 
des  cellules  de  plusieurs  espèces,  liquide  auquel  Corda  ajoutait  une  certaine 
importance  en  supposant  qu’il  servait  à  la  fécondation  par  les  cystides  (1). 


M.  Duchartre  demande  à  M.  de  Seynes  s’il  a  isolé  les  tubes  qu’il 
appelle  vaisseaux  ou  tubes  lat ici fèves. 

M.  de  Seynes  répond  qu’il  ne  lui  a  pas  été  possible  d’isoler  ces 
tubes  qui  se  rompent  facilement,  et  qu’il  n’a  pas  encore  pu  voir 
comment  ils  sont  terminés. 

M.  Cordier  demande  à  M.  de  Seynes  le  rôle  que  jouent  les  cys¬ 
tides  dans  l’organisation  des  Champignons;  d’après  lui,  les  cystides 
seraient  des  basides  qui  auraient  pris  un  développement  considé¬ 
rable,  et  les  basides  plus  petites  signalées  par  M.  de  Seynes  ne 
seraient  que  des  basides  avortées.  Quant  à  la  sécrétion  attribuée 
aux  cystides,  M.  Cordier  pense  qu’elle  n’existe  pas  et  que  les  parti¬ 
cules  trouvées  par  M.  de  Seynes  ne  sont  autre  chose  que  des  spores 
en  voie  de  développement  qui  se  seraient  attachées  à  la  cystide. 

M.  de  Seynes  fait  observer  qu'il  a,  en  effet,  soutenu  dans  sa 
thèse  de  docteur  ès  sciences,  eu  1863  (p.  à  29),  les  rapports 
morphologiques  des  cystides  et  des  cellules  stériles  de  l’hyménium 
avec  les  basides.  Il  a  vu  quelquefois  sur  les  cystides  des  appendices 
qui  rappellent  les  stérigmates  des  basides  dans  la  section  des  Hypo- 
r  ho  clins  de  F  lies,  mais  jamais  rien  qui  ressemblât  à  des  spores,  soit 
à  demi  développées,  soit  déformées,  et  les  observations  qu’il  pré¬ 
sente  aujouid  hui  n  ont  aucun  rapport  avec  de  semblables  produc¬ 
tions. 


MM.  les  Secrétaires  donnent  lecture  de  la  communication  sui¬ 
vante,  adressée  à  la  Société  : 


ÉTUDE  SUR  LES  STIMULUS  D’ORTIE,  par  M.  J.  MJ  VAL-JOUVE. 

(Strasbourg,  20  décembre  1866.) 

Vers  la  lin  du  printemps  dernier,  il  fut  dit  devant  moi  que  tout  ce  que  les 
botanistes  débitent  sur  les  poils  des  Orties,  le  suc  qu’ils  contiennent  et  répan- 

(1)  Les  observations  de  M.  de  Seynes  ont  été  développées  dans  deux  notes  insérées 
aux  Comptes  rendus  de  l’Académie  des  sciences,  le  4  mars  et  le  2  avril  1867. 
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dent  dans  la  plaie,  n’est  qu’un  conte  Si  dormir  debout;  que  rien  de  cela  n’existe, 
et  que  la  cuisson  ressentie  après  le  contact  d’un  de  ces  poils  est  un  pur  effet 
nerveux.  Cette  proposition  était,  il  est  vrai,  énoncée  dans  une  leçon  dont 
l’objet  n’était  point  la  physiologie  végétale,  mais,  comme  elle  émanait  d  un  pro¬ 
fesseur  très-savant  et  dont  les  opinions  ont  une  grande  autorité  dans  le  monde 
médical,  je  me  sentis  tout  confus  en  pensant  que  j’avais  accepté  de  confiance 
et  sans  vérification  ce  que  les  botanistes  avaient  dit  et  ligtué  a  cc  sujet,  el  je 
me  promis  de  vérifier  toutes  leurs  assertions  dès  le  lendemain. 

Les  opinions  antérieures  à  De  Candolle  sont  résumées  par  lui  en  ces  termes  : 

«  La  base  des  poils  des  Orties  est  un  tubercule  glanduleux  qui  suinte  une 
»  liqueur  caustique;  lorsque  le  poil  pénètre  sous  la  peau,  il  sert  de  canal  pour 
»  v  déposer  cette  liqueur  filtrée  à  sa  base. ..  On  trouve  déjà  ces  poils  sur  les 
„  feuilles  séminales  de  la  plante  »  (Fl.  fr.  III,  p.  322).  C’était  assimiler  l'orga¬ 
nisation  des  poils  urticants  à  celle  du  crochet  de  la  vipère,  percé  d’un  canal 
en  communication  avec  une  petite  glande  située  à  la  base  de  la  dent.  Mais  une 
observation  plus  attentive  montra  bientôt  qu’il  n’en  est  pas  tout  à  fait  ainsi  et 
que,  comme  le  dit  Adr.  de  Jussieu  :  «  Les  poils  des  Orties  sont  formés  par  une 
„  seule  cellule  conique,  longue  et  roide,  dilatée  en  bulbe  a  sa  base  et  terminée 
»  à  son  autre  extrémité  par  un  petit  bouton.  C’est  dans  cette  cellule  que  se 
»  forme  le  liquide  brûlant  ;  et,  lorsqu’elle  s’enfonce  dans  la  peau,  elle  y  laisse, 
»  en  se  cassant,  son  extrémité  retenue  par  le  petit  bouton  terminal.  De  là  une 
»  double  cause  d’irritation,  la  présence  d’un  corps  étranger,  et  la  propriété 
»  particulière  de  son  contenu»  (Cours il.  bot.  p.  151  aveclig. ,  1858).  J  ignore 

qui  a  le  premier  constaté  cette  organisation. 

En  1849,  Bahrdt  publia  une  thèse  (1)  dans  laquelle,  après  avoir  mentionné 
et  discuté  les  diverses  opinions  émises  sur  les  poils  des  plantes,  il  consacre  un 
long  paragraphe  aux  stimulus  des  Orties;  ce  qu’il  en  dit  est  trop  inexact  pour 
être  cité  en  entier.  J’en  parlerai  à  l’occasion  de  quelques  détails. 

Schacht  est,  à  ma  connaissance,  l’auteur  qui  a  décrit  avec  le  plus  de  détails 
l’organisation  des  stimulus.  Voici  la  traduction  de  ce  qu’en  a  dit  ce  savant 
micrographe  :  ••  De  poil  brûlant  des  Urticées  (Urtica  dioica  L.)  provient,  dès 
»  le  jeune  âge  de  la  plante,  de  l’extension  vers  le  dehors  d’une  cellule  de  l’épi- 
»  derme,  et  se  présente  dès  les  premiers  moments  avec  un  petit  bouton  incliné 
»  d’un  côté  et  qui  augmente  peu  de  volume,  tandis  que  le  poil  s’allonge  con- 
»  sidérablemenl;  le  parenchyme  sous-jacent  à  l’épiderme  se  soulève  en  une 
„  saillie  cylindrique  qui  recouvre  la  base  du  poil;  ces  cellules  élaborent  et  sé- 
„  crètent  vraisemblablement  le  suc  âcre  qui  remplit  le  poil.  Le  poil  développé 
„  est  flexible  jusqu’à  la  région  x  (2),  et,  à  partir  de  là,  roide  et  facilement  fra- 


(1)  De  pitis  plantarum,  in-4  de  32  p.  avec  2  pl .  Bonn,  18*9.  Les  figures  desplanches 

sont  nombreuses,  niais  très-mal  faites,  .  ,  T 

(2)  J’ai  marqué  as  ce  même  point  sur  la  figure  8  de  la  planche  ï. 
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»  gile;  delà  vient  qu’on  se  brûle  au  léger  contact  d’une  Ortie  beaucoup  plus 
»  facilement  que  si  on  la  saisit  fortement  ;  dans  le  premier  cas,  la  pointe  se  brise 
»  et  le  suc  acre  du  poil  se  répand  dans  la  blessure  produite;  dans  le  second  cas, 
»  Je  poil  se  courbe  sans  perdre  son  petit  bouton  et  sans  blesser  celui  qui  le 
»  touche.  D’après  cela,  la  pointe  du  poil  doit  contenir  dans  la  substance  de  ses 
»  parois  une  matière  dure  et  de  la  nature  du  verre;  et  des  expériences  directes 
»  confirment  cette  conjecture.  Si  l’on  traite  un  poil  de  VU.  dioica  par  l’iode  et 
»  l’acide  sulfurique,  il  se  colore  en  beau  bleu  jusqu’à  la  région  x;  la  pointe  et 
»  le  petit  bouton  paraissent  faiblement  colorés  en  jaune  ;  l’acide  sulfurique 
»  concentré  dissout  le  poil  jusqu’à  cette  place;  la  pointe  et  le  petit  bouton 
»  résistent  complètement  à  l’acide.  Fait-on,  au  contraire,  cuire  ce  poil  dans 
»  une  solution  de  potasse  caustique,  une  solution  iodée  de  chlorure  de  zinc 
»  ( Ch lorzinkiodlœsung)  donne  déjà  au  poil  une  teinte  bleue  uniforme  de  la 
»  base  à  la  pointe,  et  alors  l’acide  sulfurique  concentré  dissout  le  poil  entier  de 
»  la  base  au  bouton  terminal.  C’est  donc  une  substance  soluble  dans  la  potasse 
»  caustique  qui  détermine  la  rigidité  et  la  fragilité  de  la  pointe.  Cette  substance 
«  se  rapproche-t-elle  du  xijlogène  ?  c’est  ce  qu’on  ne  peut  déterminer.  Le  poil 
»  brûlant  del 'Urtica  précité  est  recouvert  d’une  cuticule  qui  offre  des  proé- 
»  minences  verruciformes  disposées  en  rangées  spiralées.  L’Ortie  possède 
«  encore,  outre  ces  poils  brûlants,; d’autres  poils  sans  bouton  terminal.  »  (Die 
Pflanzenzelle ,  p.  2A3.) 

M.  Weddell,  dans  un  de  ses  beaux  travaux  sur  la  famille  des  Urticées,  con¬ 
state  également  que  «  les  poils  urticants  (stimuli)  consistent  en  une  seule 
»  cellule,  plus  ou  moins  allongée,  renflée  à  sa  base,  où  elle  est  engainée  par 
»  une  couche  de  cellules  épidermiques  et  terminée  tantôt  par  une  pointe  aiguë 
»  et  plus  ordinairement  par  un  petit  bouton  arrondi,  pirifornie  ou  acuminé. 

»  Ce  poil,  en  se  cassant  dans  la  peau,  y  laisse  écouler  le  liquide  âcre  qui  le 
»  distendait  »  (Ann.  se.  nat.  h"  série,  Bot.  VU,  1857,  pp.  312-313). 

Enfin  11.  Duchartre  adopte  à  peu  près  les  vues  des  deux  derniers  auteurs 
précités  ;  toutefois  il  décrit  et  figure  le  petit  bouton  terminal  comme  «  plein  » 
En  outre,  le  savant  auteur  des  Éléments  de  botanique  ajoute  que  «Meyen.et 
»  la  plupart  des  botanistes  avec  lui,  pensent  que  le  pédicule  cylindrique  est 
»  l’organe  producteur  du  liquide  brûlant  que  renferme  le  poil  ' et  auquel  est 
»  due  la  vive  cuisson  que  cause  la  piqûre  de  l’Ortie.  De  son  côté,  la  cellule 
»  qui  constitue  le  poil  proprement  dit  n’est  ainsi  qu’un  simple  réservoir  du 
»  suc  sécrété  par  la  glande  basilaire  »  [EL  bot.  p.  99), 

I  elles  sont  donc  les  assertions  que  je  me  proposais  de  vérifier  Or  un 
examen  même  superficiel  me  fit  voir  tout  d’abord  que  l’opinion  si  tranchante 
du  savant  professeur  de  Strasbourg  n’était  qu’une  phrase  de  dédain  jetée  sur 
un  ordre  d’observations  étrangères  à  sa  vaste  science  ;  et  je  n’aurais  même  pas 
cilr  ce  paradoxe,  si  je  n’avais  voulu  m’excuser  de  la  longue  infidélité  faite  à 
mes  chères  Glumacées  en  les  délaissant  pendant  plusieurs  semaines. 
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En  me  livrant  attentivement  à  ce  contrôle,  je  ne  tardai  pas  à  trouver  que, 
si  les  opinions  précitées  répondaient  dans  leur  ensemble  à  la  réalité,  il  y  avait 
aussi  c'a  et  là  quelques  détails  qui  me  semblaient  avoir  été  ou  négligés  ou 
moins  exactement  interprétés,  et  je  soumets  aujourd’hui  à  mes  confrères  mes 
observations  sur  ces  divers  points. 

Je  n’ai  eu  à  ma  disposition  que  les  trois  Urtica  spontanés  en  Alsace, 
U.  urens,  JJ.  dioica ,  Il  pilulifera ;  ce  qui  suit  ne  se  rapporte  donc  qu’à  ces 
trois  espèces. 

Chacune  d’elles  porte  des  poils  de  trois  sortes  :  1°  Des  poils  urticanls  ou 
stimulus  (1)  unicellulés,  surmontant  une  glande;  2°  des  poils  non  urticants, 
également  unicellulés,  sans  glande,  moins  grands  que  les  précédents,  mais 
toutefois  visibles  à  l’œil  nu;  3°  des  poils  glandulifôres,  non  visibles  à  l’œil  nu, 
simples  et  supportant  un  petit  capitule  pluricellulé. 

Ces  derniers  ne  se  trouvent  guère  que  sur  les  bords  et  la  face  supérieure 
des  jeunes  feuilles,  rarement  sur  le  pétiole,  plus  rarement  encore  à  la  face 
inférieure;  ils  manquent  ou  sont  très-rares  sur  les  feuilles  adultes,  et  le  peu 
qu’il  y  en  reste  est  le  plus  souvent  couvert  et  dissimulé  par  les  grains  de  pous¬ 
sière  qui  y  adhèrent.  ïls  consistent  en  une  petite  cellule,  très-courte,  diaphane, 
incolore,  dénuée  de  granulations,  naissant  directement  de  la  face  externe  d’une 
cellule  de  l’épiderme  et  recourbée  en  arrière  vers  l’axe  de  la  plante  (pl.  T, 
fig.  l,  o,  b).  Le  petit  capitule  qu’elle  supporte  se  compose  soit  de  deux  cellules 
avec  nucléus  et  granulations,  soit  de  trois  ou  de  quatre  cellules  provenant 
évidemment  de  la  multiplication  des  deux  premières  (fig.  2,  3,  4,  5  et  6).  Ce 
capitule  se  sépare  facilement  de  son  support,  et,  quand  il  n’est  que  bicellulé 
et  qu’il  se  montre  ainsi  isolé,  il  simule  assez  bien  un  stomate  à  ostiole  fermé. 
An  point  où  elle  s’isole  de  l’épiderme,  la  cellule-support  se  brise  elle-même  avec 
une  telle  facilité  qu’il  suffit  du  simple  frottement  d’une  feuille  jeune  pour  en 
couvrir  le  porte-objet.  Ces  poils  sont  beaucoup  moins  nombreux  sur  VU.  urens 
que  sur  VU.  dioica;  cette  dernière  espèce  est  aussi  plus  chargée  de  stimulus 
et  de  poils  de  la  seconde  forme. 

Ceux-ci  sont  répandus  sur  toutes  les  parties  de  la  plante,  tige,  pétioles, 
bractées,  feuilles  etpérigones.  Il  yen  a  peu  cependant  à  la  face  inférieure  des 
feuilles  de  VU.  urens.  Il  s’en  rencontre  même  sur  les  feuilles  séminales,  où 
leur  présence,  faisant  peut-être  illusion  à  De  Candolle,  lui  fit  dire  que  «  l’on 
»  trouve  déjà  des  poils  urticants  sur  ces  feuilles»  {Fl.  fr.  III,  p.  322),  où  il 
m’a  été  absolument  impossible  de  voir  un  seul  stimulus.  Les  poils  dont  je 
parle  sont  toujours  implantés  obliquement,  la  pointe  en  avant,  un  peu  arqués 
vers  l’organe  qui  les  supporte  (fig.  1,  c ).  Leur  base  élargie,  et  non  supportée 
par  une  glande,  occupe  la  place  d’une  cellule  épidermique,  et  c’est  à  peine  si 
autour  d’elle  les  autres  cellules  de  l’épiderme  s’élèvent  un  peu  ;  à  l’exception 


(1)  Voyez  sur  ce  mot  De  Candolle,  Theor •  cléi v,  de  la  bot.  p.  99. 
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pourtant  des  poils  qui  occupent  l’extrémité  des  dents  de  la  feuille,  et  qui,  plus 
grands  que  les  autres,  entraînent  un  peu  avec  eux  les  cellules  marginales  adja¬ 
centes  (pl.  I,  fig.  l  e,  et  7).  L’unique  cellule  qui  les  constitue,  après  s’être 
élargie  a  sa  base,  s’effile  en  pointe  très-aiguë,  non  perforée;  elle  contient  un 
liquide  qui  ne  la  remplit  bien  complètement  que  dans  le  jeune  âge,  et  où  plus 
tard  apparaissent  des  bulles  d’air.  Ce  liquide  n’est  point  brûlant,  et  son  intro¬ 
duction  dans  la  peau  à  l’aide  d’une  aiguille  très-fine  11e  détermine  aucune 
sensation  particulière;  il  est  très-transparent,  incolore,  et  tient  le  plus  souvent 
en  suspension  des  granulations  verdâtres.  Les  parois  sont  très-épaisses  et,  sous 
un  faible  grossissement,  paraissent  comme  rugueuses  et  toutes  parsemées  de 
petites  ponctuations.  Un  grossissement  plus  fort  et  des  coupes  longitudinales 
permettent  de  voir  que  cette  apparence  n’est  point  due  seulement  à  des  iné¬ 
galités  superficielles,  mais  aussi  à  de  très-petites  vacuoles  qui  existent  dans 
1  épaisseur  des  parois.  Sur  les  poils  jeunes,  ces  vacuoles  sont  très-accusées  et 
même  au-dessus  de  chacune  d’elles  la  surface  extérieure  du  poil  se  soulève 
légèrement  ;  plus  tard  il  n’en  est  plus  ainsi,  la  surface  devient  unie  et  les 
vacuoles  elles-mêmes  sont  de  moins  en  moins  sensibles  à  mesure  que  le 
poil  se  dessèche  et  se  flétrit. 

En  comparant  ces  poils  à  ceux  qui  hérissent  l’épiderme  du  Symphytum 
officinale ,  du  Borrago  of/ieinalis  et  de  YEchium  vulgare,  on  trouve  une 
organisation  identique,  mais  plus  saisissable  encore  sur  ces  derniers,  parce 
qu’ils  ont  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables.  Comme  Schàcht  dit 
que  les  stimulus  des  Orties  sont  couverts  de  petites  proéminences  qui  appar- 
tiennent  à  leur  cuticule  ( Op .  cl  l.  c.),  j’ai  voulu  voir  si  par  la  macération  de  ces 
poils  d’Ortie,  de  Bourrache  et  de  Vipérine,  je  pourrais  parvenir  à  détacher 
quelques  fragments  de  cette  cuticule,  et  je  suis  arrivé  à  ce  qui  suit.  J’ai  vu, 
a  I  intéiieur  de  ces  poils,  se  détacher  de  leurs  parois  plus  solides  et  toujours 
■ponctuées  (la  cuticule?)  une  membrane  flottant  dans  la  cavité,  comme  un 
boyau  flasque,  toujours  visible  malgré  sa  finesse  et  sa  transparence  extrême 
parce  qu’elle  rapproche  en  longue  traînée  quelle  circonscrit  les  granulations 
vcidnlres.  Même  après  une  macération  de  plusieurs  semaines,  les  poils  de  la 
Bourrache  et  de  la  Vipérine  ne  se  séparent  point  des  cellules  épidermiques 
adjacentes,  et  ainsi  ils  offrent  constamment  ce  boyau  opaque  flottant 'dans  leur 
cavité  ;  mais,  après  une  macération  de  six  ou  sept  jours  et  au  moindre  contact, 
les  poils  de  l’Ortie  se  cassent  au  niveau  des  autres  cellules;  alors  ce  boyau  sort 
du  poil,  demeure  adhérent  à  la  partie  restante  de  sa  base,  et  le  poil  n’est  plus 
qu’un  cornet  vide,  mais  toujours  avec  ses  ponctuations.  11  faut  donc  des  pré¬ 
cautions  extrêmes  pour  arriver  à  mettre  sur  le  porte-objet,  sans  les  briser,  ces 
poils  d  Ortie  macérés;  mais  lorsqu’on  y  parvient  et  qu’on  les  y  laisse  dans  une 
goutte  d  eau.  on  voit,  a  mesure  que  l’eau  s’évapore,  même  sous  l’abri  d’un 
verre  mince,  se  développer  de  beaux  cristaux  dans  la  cavité  du  poil,  entre  le 
boyau  flottant  et  les  parois  épaisses  et  ponctuées  ;  comme  s’ils  étaient  dus  au 
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liquide  existant  dans  les  petites  vacuoles  qui  ont  soulevé  ces  parois  épaisses. 
Mêmes  faits  sur  les  poils  macérés  de  Bourrache  et  de  Vipérine.  Les  poils  du 
Parietaria  officinalis  offrent  la  même  organisation  que  les  précédents,  mais 
ils  sont  beaucoup  plus  petits  et  le  plus  souvent  recourbés  en  hameçon. 

Les  stimulus  sont  disséminés  sur  toutes  les  parties  des  Orties,  mais  toute¬ 
fois  avec  quelques  différences  suivant  les  espèces.  Épars  sans  ordre  déterminé, 
sur  les  tiges  et  les  pétioles,  ils  occupent  cependant  plutôt  le  dos  des  côtes 
que  le  fond  des  sillons.  Les  feuilles  n’en  portent  pas  à  leurs  bords;  à  leur  face 
inférieure,  elles  n’en  ont  que  sur  les  nervures,  et  celles  de  Y  U.  urens  très- 
peu  (1);  à  la  face  supérieure,  elles  n’en  ont  au  contraire  que  sur  le  parenchyme 
et  jamais  sur  les  nervures.  A  la  face  extérieure  des  grandes  divisions  du  péri- 
gone,  face  qui  correspond  à  l’inférieure  des  feuilles,  VU.  vrens  en  porte  un 
très-grand  et  VU.  pii  ali  fer  a  jusqu’à  cinq;  tous  sont  placés  sur  les  nervures; 
le  périgone  de  VU.  dioica  n’en  présente  point.  Leur  longueur  moyenne, 
y  compris  la  glande-support,  dépasse  un  peu  2  millimètres.  Ils  sont  très- 
droits,  presque  toujours  perpendiculaires  aux  surfaces  qui  les  supportent  ou 
faiblement  inclinés  en  avant.  L’unique  cellule  qui  les  constitue  offre  trois 
régions  bien  distinctes  :  1°  Le  bulbe  (pl.  I,  fig.  8  a)  ou  la  base  dilatée  en 
ampoule;  2°  le  poinçon  ou  le  corps  du  poil,  qui  se  rétrécit  subitement  au  point 
où  il  s’isole  des  cellules  de  la  glande-support,  s’amincit  régulièrement  jusque 
vers  le  dernier  quart  de  sa  longueur  x,  et  delà  à  sa  pointe  s’effile  un  peu  plus 
brusquement;  3°  Je  bouton  terminal  déjeté  en  avant  et  du  côté  de  l’organe  où 
siège  le  stimulus.  Au-dessous  du  bouton,  le  diamètre  de  la  pointe  se  réduit  à 
un  centième  de  millimètre  environ  (fig.  8,  c).  Ils  sont  creux  sur  toute  leur 
étendue,  y  compris  le  petit  bouton  terminal.  M.  Duchartre  dit  que  ce  petit 
bouton  est  «  plein»  ( Op .  c.  p.  99);  si  ce  savant  botaniste  a  voulu  dire  par  là 
que  la  pointe  des  stimulus  n’est  point  perforée  en  canal  ouvert  à  son  extré¬ 
mité,  mais  que  cette  pointe  et  son  bouton  sont  fermés  et  remplis  du  liquide 
brûlant,  l’assertion  est  complètement  exacte;  il  en  serait  autrement,  et  le  sujet 
observé  aurait  présenté  un  cas  exceptionnel,  si,  comme  semble  le  faire  croire 
la  figure  45  jointe  au  texte,  l’expression  précitée  signifiait  que  la  cavité  s’arrête 
avant  d’arriver  à  l’extrémité  et  dans  le  bouton.  Cette  cavité  existe  dans  toute 
l’étendue  de  la  cellule  et  du  bouton  terminal  (fig.  11),  elle  est  remplie  d’un 
liquide  incolore,  transparent  et  tenant  en  suspension  quelques  fines  granula¬ 
tions.  Ses  parois  sont  relativement  très-épaisses  et,  depuis  le  bulbe  jusqu’au 
quart  supérieur  du  poinçon ,  elles  conservent  une  épaisseur  d’environ 
0mm,008  ;  de  là  à  la  pointe  et  au  bouton,  elles  diminuent  jusqu’à  n’avoir  plus 
que  0mm,003.  Elles  sont  aussi  très-minces  sur  toute  la  partie  du  bulbe  en- 


(1)  Bahrdt  a  eu  tout  à  fait  tort  de  dire  :  «  Pilos  urentes  U.  urentis  reperi  nonnisi  in 
»  pagina  folii  superiori,  nunqunm  in  inferiori  »  (Op.  c.  p.  30);  il  y  en  a  peu,  mais  il 
y  en  a. 
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gaînée  dans  le  godet  de  la  glande-support  et  adhèrent  si  fortement  à  ses  eel- 
Inles,  que  je  n’ai  pu  les  en  séparer  ni  par  déchirement  ni  par  macération.  Meme 
aun  médiocre  grossissement,  elles  paraissent  parcourues  par  des  lignes  brillantes 
interrompues,  très-régulièrement  espacées  (fig.  10).  Un  grossissement  plus  fort, 
des  coupes  longitudinales,  des  coupes  et  des  cassures  transversales  permettent 
de  voir  que  ces  apparences  sont  dues  à  des  vacuoles  existant  dans  l’épaisseur 
d<  s  pai  ois.  Mais  ici  les  vacuoles,  au  lieu  d’etre  ponctiformes,  comme  sur  les 
poils  de  la  seconde  sorte,  sont  allongées  en  fuseau  (leur  petit  diamètre,  de 
0mm,005  à  0mm,006,  n’étant  guère  que  le  cinquième  du  grand,  0mn\03),  et, 
au  lieu  d’être  disposées  sans  ordre,  le  sont  très-régulièrement  en  spirales 
sénestres  (1).  Leurs  dimensions  diminuent  avec  l’épaisseur  des  parois,  et  je 
n’ai  plus  pu  en  voir  sur  le  quart  supérieur  du  stimulus.  Schacht,  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus,  attribue  ces  apparences,  non  à  des  vacuoles,  mais  à  ce  que 
le  stimulus  «  est  recouvert  d’une  cuticule  offrant  des  proéminences  verra  - 
»  ci  formes  disposées  en  rangées  spiralées  [Das  Brennhaar  ist  mit  einer  Cuti- 
»  eu  la,  welche  warzenfœrmige,  in  Spiralreihen  gestellte  firhebungen  besitzt, 
»  ueberzogen]  »  (■ Op .  et  l.  c.).  Le  très-savant  et  très-habile  micrographe  ne 
figure  point  ces  prétendues  proéminences,  et  quelques  traînées  spiralées  qu’il 
dessine  sui  la  figme  13  de  sa  planche  VII  sont  même  dirigées  en  sens  inverse  de 
ce  qui  est  en  réalité.  Bien  que  ce  soit  le  cas  de  répéter  avec  Bahrdt  :  «  Struc- 
»  lura  pilorum  interna  sane  difficilis  ad  investigandum  est,  quia  observator 
»  sæpissime  dubius  permanet,  utrum  re  vera  structuram  an  modo  conforma- 
»  tionem  externam  superficialem  perspexerit  »  (Op.  c.  p.  11),  cependant  un 
certain  ensemble  de  circonstances  nous  permet  de  sortir  du  doute  et  d’affirmer. 

D’abord  on  ne  constate,  à  la  surface  extérieure,  aucune  proéminence,  aucune 
inégalité  correspondant  aux  vacuoles  et  telle  qu’on  en  voit  sur  les  poils  non 
brûlants,  mais  on  voit  de  ces  saillies  à  la  surface  intérieure  des  parois  d’un 
stimulus  déchiré.  Les  vacuoles  sont,  en  effet,  plus  rapprochées  de  cette  surface 
que  de  1  extéiieure  et,  si  les  parois  viennent  à  être  déchirées  transversalement, 
la  cassure,  au  lieu  d’être  nettement  terminée,  montre,  à  leur  surface  intérieure, 
des  saillies  en  forme  de  dents,  qui  ne  sont  autre  chose  que  la  partie  membra¬ 
neuse  isolée  sur  toute  la  longueur  de  la  vacuole.  Lorsque,  pendant  la  vie  de  la 
plante,  le  petit  bouton  d’un  stimulus  vient  à  être  brisé,  les  vacuoles,  après  un 
certain  temps,  ne  se  montrent  plus  en  spirales,  mais  bien  en  lignes  longitudi- 
nalrs,  et  alors  on  remarque  aussi  des  plis  extérieurs  indiquant  que  le  stimulus 
s’est  un  peu  flétri.  On  peut  très-bien  voir  ce  dernier  état  sur  les  stimulus  des 
glomérules  mûrs  de  VU.  pilulifera ,  et  sur  ceux  des  feuilles  de  tout  sujet  vieux 
et  un  peu  fripé  par  des  contacts  répétés.  Or,  cette  double  disposition  en  lignes 
spiralées  ou  longitudinales  fournit  un  moyen  excellent  de  constater  que  les 


(1)  Scneslre  signifie  pour  moi  le  sens  opposé  à  celui  clans  lequel  marche  le  filet  d’une 
vis  ordinaire. 


il 
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vacuoles  existent  dans  l’épaisseur  des  parois.  Si,  en  effet,  on  comprime  des 
stimulus  entre  le  porte-objet  et  une  lamelle  à  recouvrir,  les  vacuoles  longitu¬ 
dinales  se  montrent  dans  l’épaisseur  des  parois  en  lignes  brillantes  interrom¬ 
pues,  ou  ne  se  montrent  pas  du  tout  si  le  stimulus  s’est  plié  juste  entre  deux 
lignes,  et  les  vacuoles  spiralées  des  stimulus  intacts  se  voient  vers  le  pli  sous 
forme  de  petits  chevrons  >  brillants,  dont  les  côtés  sont  plus  ou  moins  iné¬ 
gaux,  et  dont  l’angle  du  sommet  n’atteint  pas  la  ligne  extérieure  des  parois 
(fig.  9,  b). 

Enfin,  ce  qui  est  peut-être  encore  plus  concluant,  si  l’on  traite  par  l’acide 
sulfurique  un  stimulus  dont  on  a  brisé  le  bouton  et  ouvert  le  bulbe,  il  se  rac¬ 
courcit,  ses  parois  se  gonflent  vers  l’intérieur,  et  alors,  dans  l’épaisseur  des 
parois,  les  vacuoles  apparaissent  largement  ovales.  Le  fait  est  très-visible  avec 
la  précaution  de  ne  pas  employer  de  l’acide  concentré,  dont  l’action  destructive 
est  trop  énergique. 

Suivant  Bahrdt,  si  un  stimulus  vieillit  intact  et  avec  son  bouton,  son  contenu 
transsude  de  ses  cellules  et  se  coagule  à  la  surface  :  «  Sipilus  nunquam  attin- 
»  gitur,  succus  urens  ejus  cellulis  (1)  paullatim  exsudatur  ejusque  in  super- 
»  ficie  sæpissime  multas  verrucas  procréât  coagulatas.  »  ( Op .  c.  p.  25.)  C’est 
une  erreur,  et  l’examen  sous  un  grossissement  suffisant  montre  immédiate¬ 
ment  qu’il  n’y  a  là  que  des  grains  de  poussière  très-hétérogènes. 

Dans  le  bulbe  de  poils  pris  sur  de  grosses  tiges,  ayant  plusieurs  mois  de 
végétation,  j’ai  trouvé  presque  toujours  de  gros  cristaux,  ou  mieux  de  grosses 
concrétions,  à  mamelons  arrondis,  le  remplissant  aux  trois  quarts.  Ces  corps 
ne  ressemblent  ni  aux  cystolithcs  qu’on  trouve  en  si  grande  abondance  sous 
l’épiderme  des  feuilles,  particulièrement  sous  celui  des  saillies  longitudinales 
des  pétioles,  ni  aux  cristaux  qui  abondent  dans  les  cellules  médullaires  le  plus 
rapprochées  de  la  ligne  dorsale  des  pétioles  et  dans  la  moelle  (fig.  15)  des  nœuds 
des  tiges  adultes. 

Bahrdt  nous  dit  que  Mcyen  a,  le  premier,  observé  un  mouvement  circula¬ 
toire  dans  le  liquide  des  poils  non  brûlants  des  orties,  et  que  lui-même  a  con¬ 
staté  de  semblables  mouvements  dans  les  stimulus  (2). 

La  glande-support  ne  m’a  offert  rien  de  particulier  à  signaler.  Elle  m’a  paru 
entièrement  composée  de  tissu  cellulaire;  elle  en  a  vers  sa  base  quatre  couches 
concentriques  :  la  couche  la  plus  extérieure  a  souvent  jusqu’à  vingt  cellules,  la 
centrale  trois  ou  quatre.  Cette  glande  s’évide  en  godet  autour  du  bulbe  du 
stimulus,  et  se  termine  par  une  seule  couche  de  dix  à  douze  cellules  beaucoup 
plus  larges  que  celles  de  la  base  et  adhérant  très-fortement  au  bulbe.  Sur 

(1)  Bahrdt  croyait  que  le  bulbe  et  le  poinçon  du  stimulus  étaient  composés  de  cellules  ; 
«  Cellula  basalis,  in  qua  interdum  complures  parvæ  cellulæ  existunt...  »  (Op.  c.  p.  25.) 

(2)  «  Succorum  circulationem  observavit  Meyen  sæpissime  in  parvulis  viridibus  coni- 
cisque  pilis  Urticarum,  quorum  in  cellulis  globuli  quidam  virides  circuirent —  »  (Op.  c. 
p.  10  et  11.)  «  Succus  urens,  cujus  motus  ac  rotationes  sæpe  observati  sunt  »  (p.  25). 
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I  ü.  urens ,  I  enfoncement  du  stimulus  dans  la  glande-support  est  plus  consi¬ 
dérable  que  sur  les  deux  autres  espèces,  et  il  n’est  pas  rare  d’en  voir  le  bulbe 
occuper  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  glande.  A  part  cette  légère  diffé¬ 
rence,  les  stimulus  des  trois  espèces  sont  semblables.  Tout  en  disant  très-exac¬ 
tement  que  ces  stimulus  se  terminent  par  un  petit  bouton,  M.  Duchartre  figure 
(p.  99,  fig.  45)  uu  stimulus  d ' (j.  urens  connue  entier  et  en  même  temps  sans 
bouton.  Il  m’a  été  impossible  de  rien  trouver  de  semblable.  Les  stimulus  de 
cette  espèce  ont,  comme  ceux  des  deux  autres,  un  petit  bouton  saillant  et 


recourbé;  il  est  seulement  plus  fragile,  tombe  au  moindre  contact  et  ne  persiste 
que  très-rarement  sur  les  vieilles  feuilles. 

Quand  un  stimulus  est  tout  a  fait  desséché,  le  bulbe  se  contracte  au-dessus 
de  la  glande-support  persistante,  le  poinçon  s’aplatit  et  paraît  plus  coloré  par 
suite  du  rapprochement  des  granulations.  Un  stimulus  en  cet  état  a  été  par 
Bahrdt  décrit  et  figuré  comme  un  poil  tout  particulier  de  VU.  dioica  .*’«  pilus 
»  caulis  U.  diœcœ  totius  epidermidis  colore  subviridi.  »  (Op.  c.  pp.  25  et  30; 
pl.  I,  fig.  6.  ) 

Comment  pique  un  stimulus?  C’est  une  question  sur  laquelle  il  est  moins 
facile  d  être  édifié.  Constatons  d’abord  qu’il  y  a  erreur  assez  commune  à  croire 


que  les  Orties  ne  piquent  pas  quand  on  les  saisit  vivement  et  fortement.  Si  vif 
et  si  fort  que  soit  le  contact  de  la  main  quand  le  mouvement  va  de  haut  en 
bas,  les  piqûres  sont  aussi  nombreuses  que  si  le  contact  était  faible  et  le  mou¬ 
vement  lent;  je  me  suis  assez  brûlé  les  mains  à  cet  exercice  pour  être  autorisé 
a  1  affirmer.  Ce  qui  a  fait  illusion,  c’est  que  quand  on  saisit  une  Ortie  forte¬ 
ment  et  a  pleine  main,  on  le  fait  d’ordinaire  de  bas  en  haut,  auquel  cas  on  ne 
se  pique  guère  par  suite  de  la  direction  des  stimulus  et  de  leurs  boutons, 
i)  autie  paît,  il  est  assez  difficile  de  se  piquer  la  paume  de  la  main,  pour  peu 
([ue  la  peau  en  soit  durcie  par  le  maniement  habituel  d’un  corps  dur,  tel,  par 
exemple,  que  le  port  d  une  canne:  mais,  aux  plis  palmaires  des  articula¬ 
tions,  les  piqûres  ont  lieu  comme  au  dos  de  la  main.  Sur  cette  dernière  partie 
et  sur  le  bras,  la  cuisson  des  piqûres  ne  dure  que  quelques  heures  au  plus, 
tandis  qu’à  la  face  palmaire  des  dernières  phalanges,  sans  doute  par  suite  de  la 
quantité  de  filets  nerveux  et  de  vaisseaux  sanguins  qui  rampent  sous  l’épiderme, 

1  effet  est  beaucoup  plus  durable  et,  plus  de  vingt-quatre  heures  après,  on  y 
ressent  encore  des  picotements  fort  désagréables  et  qui  nuisent  au  tact. 


Lorsqu’on  prend  avec  des  pinces  fines  un  stimulus  bien  complet  et  qu’on  en 
met  le  bouton  en  contact  avec  l’épiderme,  on  se  pique  invariablement;  si  l’on 
i  egai  de  tout  de  suite  av  ec  une  forte  loupe,  on  constate  au  point  piqué  la  présence 
d’un  petit  corps  blanchâtre,  fragment  du  bouton  et  de  la  pointe,  et  autour  du 
petit  corps  un  peu  de  liquide  épanché  sur  l’épiderme.  Si  l’on  place  sur  le  porte- 
objet  un  stimulus  bien  entier,  et  qu  avec  la  pointe  d’une  aiguille  on  en  touche 
le  bouton,  on  voit  celui-ci  se  briser  en  s’allongeant  un  peu,  et  la  rupture  est 
accompagnée  d’un  jet  de  liquide  qui,  quelquefois,  va  jusqu’à  un  demi-milli- 
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mètre  au  delà  du  point  de  rupture.  Il  me  semblait  aussi,  chaque  fois  que  je 
faisais  cette  expérience  si  facile,  que  le  stimulus  était  moins  distendu  et  qu’il 
diminuait  de  grosseur.  Pour  m’assurer  du  fait,  j’ai  procédé  ainsi  à  diverses  re¬ 
prises  :  Je  traçais  très-exactement,  au  moyen  de  la  chambre  claire  et  sous  un 
fort  grossissement,  le  croquis  de  la  moitié  inférieure  d’un  stimulus  bien  entier, 
avec  la  direction  de  ses  vacuoles,  puis  je  brisais  la  pointe  ou  le  bouton  et,  im¬ 
médiatement,  j’en  prenais  un  second  croquis.  Alors,  en  comparant  ces  croquis 
par  superposition,  j’ai  trouvé  constamment  et  sans  la  moindre  exception  que 
le  diamètre  du  bulbe  était  resté  le  même,  tandis  que  celui  du  poinçon  avait 
diminué  d’un  1/1 5e  à  1/20%  et  que  l’angle  des  spirales  s’était  relevé  presque  de 
2  degrés.  Il  est  donc  devenu  pour  moi  de  toute  évidence  qu’il  y  a,  au  moment 
de  la  rupture,  une  contraction  qui  facilite  la  sortie  d’une  partie  du  liquide 
brûlant,  et  que  la  disposition  spiralée  des  vacuoles  concourt  aussi  au  même 
effet.  Bahrdt  attribue  l’émission  du  suc  brûlant  à  la  pression  que  le  bulbe  subit 
au  moment  du  contact  :  <<  Apex  manu  attactus  extemplo  defringitur  et  relin- 
»  quitur  in  manu;  uno  autem  tempore  pressus,  quuni  cellula  pili  nunc  apice 
»  aperti  basalis  patitur,  ex  bac  succum  ilium  urentem  propellit.  »  ( Op .  c. 
p.  25.)  C’est  une  hypothèse  non  soutenable. 

En  me  piquant  avec  une  pointe  line  roulée  dans  le  liquide  éjaculé  par  un 
bouton  de  stimulus,  j’ai  ressenti  la  cuisson  ordinaire,  mais  faible  et  de  courte 
durée,  plus  faible  encore  avec  le  liquide  du  bulbe.  Pris  dans  l’une  ou  l’autre 
région,  le  liquide,  projeté  sur  le  papier  de  tournesol,  donne  une  réaction  acide, 
mais  plus  forte  s’il  provient  du  bouton  (1).  Ce  liquide  n’existe  point,  à  cet  état, 
dans  la  glande-support,  et  paraît  en  être  extrait  par  dialyse,  car  cette  glande 
écrasée  ne  donne  aucune  trace  de  réaction  acide,  et  ne  laisse  qu’une  tache 
verdâtre  due  à  la  chlorophylle. 

Schacht  a  conjecturé  qu’il  existe,  dans  la  composition  des  parois  de  îâ  pointe 
et  du  bouton,  une  substance  spéciale  et  de  la  nature  du  verre,  à  laquelle  seraient 
dues  leur  fragilité  et  leur  dureté;  et  l’on  a  vu  plus  haut  les  expériences  qu’il 
rapporte  à  l’appui  de  sa  conjecture.  Or,  d’une  part,  la  pointe  n’est  ni  plus  dure 
ni  plus  fragile  que  le  reste  du  poinçon,  et,  si  elle  semble  telle,  cela  vient  de  ce 
que,  sur  un  diamètre  moindre,  ses  parois  sont  presque  aussi  épaisses.  Elle  se 
plie,  se  fend  et  s’écrase  avec  la  même  facilité  que  le  reste.  D’autre  part,  j’ai 
répété,  à  toutes  les  époques  de  l’année,  toutes  les  expériences  citées,  avec  des 
réactifs  que  le  savant  chimiste,  M.  Hepp,  pharmacien  en  chef  de  l’hospice  de 
Strasbourg,  avait  bien  voulu  me  préparer,  en  observant  rigoureusement  les 
proportions  et  les  précautions  indiquées  par  le  micrographe  allemand  ( Das 
Microscop ,  p.  31,  édit.  ail.  de  1851,  et  p.  Uk  de  la  3e  édit.,  trad.  par  Dali- 


(1)  Bahrdt  dit  à  la  page  11  :  «  Reperimus  materias  lixiviosas,  alcalinas  ( laugenhafte 
»  œtzende ,  alcalinische  Sæfte)  in  pilis  urentibus  ;  »  plus  loin,  page  25,  il  ne  le  dit  plus 
qu’avec  le  signe  du  doute  :  «  ....Ingens  copia  succi  cujusdam  proprii  caustici  alcalici  (?) 
»  coacervatur.. » 
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mier),  et  j’ai  obtenu  de  tout  autres  résultats.  Ce  n’est  pas  que  je  n’aie  obtenu 
aussi  les  résultats  énoncés,  mais  comme  cela  n’a  eu  lieu  que  dans  certaines 
circonstances,  je  dois  mentionner  avec  détail  ces  circonstances,  alin  de  les  faire 
distinguer  et  d’éviter  toule  erreur. 

Les  stimulus  sur  lesquels  on  opère  peuvent  se  présenter  en  quatre  états,  et 
il  est  bon  de  placer  à  côté  les  uns  des  autres,  dans  chaque  opération,  des  sujets 
en  chaque  état,  afin  de  voir  les  différences  constantes  dans  une  même  prépara¬ 
tion,  comme  dans  les  préparations  successives.  Le  stimulus  peut  être  : 

1°  Bien  entier  avec  bouton  et  glande-support  ; 

2°  Avec  bouton  et  poinçon  intacts,  mais  avec  bulbe  et  glande-support  coupés 
longitudinalement  ou  déchirés  ; 

3°  Avec  boulon  et  poinçon  intacts,  bulbe  ouvert  et  sans  glande-support; 

4°  Sans  bouton  et  à  bulbe  ouvert. 

1°  Dans  le  premier  état,  un  stimulus  (protégé  par  sa  cuticule  ?)  résiste  com¬ 
plètement,  sans  être  coloré  par  la  solution  iodée  de  chlorure  de  zinc,  ni  détruit 
par  i’acide  sulfurique  ;  au  bout  de  douze  heures,  il  n’est  qu’un  peu  flétri  et 
plissé,  et  un  peu  bruni.  La  base  seule  de  la  glande-support  est  colorée  en  bleu. 

2°  Si,  avec  un  bouton  intact,  le  bulbe  et  la  glande-support  sont  ouverts  par 
coupure  ou  déchirure,  la  solution  iodée  colore  en  bleu  la  partie  déchirée  de  la 
glande -support,  puis  la  coloration  pénètre  dans  le  bulbe  et  le  poinçon,  et  s’ar¬ 
rête  vers  le  tiers  ou  le  quart  supérieur,  exactement  comme  le  dit  Schachl  :  et 
l’acide  sulfurique  attaque  ce  qui  est  coloré  et  respecte  le  reste. 

3°  Si  le  stimulus,  avec  une  pointe  intacte,  est  coupé  au-dessus  de  la  glande- 
support,  il  n’y  a  plus  coloration  en  bleu,  mais  en  jaune,  puis  destruction  des 
parois  par  l’acide  sulfurique,  la  pointe  étant  toujours  respectée. 

4°  Enfin,  si  l’on  soumet  aux  réactifs  un  stimulus  sans  bouton  et  à  bulbe 
ouvert,  on  voit  aussitôt  la  solution  iodée  le  pénétrer  en  entier  et  le  colorer  en 
jaune  ;  puis,  quand  l’acide  sulfurique  le  pénètre  à  son  tour,  il  se  gonfle  vers  le 
dedans,  se  raccourcit,  se  déchire  à  l’intérieur;  et  bientôt,  Faction,  allant  du 
dedans  au  dehors,  gagne  toute  l’épaisseur  des  parois  réduites,  après  quelques 
heures,  à  des  fragments  informes  ;  et  ce,  sur  la  pointe  comme  sur  le  reste  du 
poinçon,  il  n’est  point  besoin  de  faire  agir  la  potasse  caustique,  il  suffit  de 
briser  le  bouton,  pour  faciliter  aux  réactifs  l’accès  du  poinçon  dans  toute  sa 
longueur. 

Il  suit  de  là  :  que  la  coloration  en  bleu,  dans  le  second  cas,  toujours  très- 
imparfaite  et  très-inégale,  n’est  point  due  à  Faction  directe  du  réactif  iodé  sur 
les  parois  du  stimulus,  mais  bien  à  celle  qu’il  exerce  sur  le  contenu  des  cellules 
centrales  de  la  glande-support  et  à  l’introduction  du  liquide  coloré  dans  une 
portion  du  poinçon;  que  si,  lorsque  le  poinçon  n’est  ouvert  que  par  en  bas, 
les  réactifs  n’attaquent  pas  la  pointe,  c’est  qu’ils  ne  pénètrent  pas  dans  cette 
partie  encore  remplie  du  liquide  propre  qui  y  a  été  repoussé  ;  que,  le  stimulus 
entier  résistant  à  la  coloration  et  à  toute  action  des  réactifs,  sur  toute  sa  Ion- 
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gueur ,  que  le  stimulus  ouvert,  étant  attaqué,  sur  toute  sa  longueur ,  par  le 
côté  intérieur  de  ses  parois  qui  est  moins  résistant,  la  substance  de  la  pointe 
est  identique  avec  celle  du  reste,  puisqu’elle  se  comporte  semblablement  quand 
les  réactifs  l’atteignent  à  l’intérieur. 

Pour  voir  les  premières  formes  des  stimulus,  il  faut  les  chercher  sur  des 
organes  très-jeunes,  car  ils  se  développent  avec  une  rapidité  extrême.  Ils  com¬ 
mencent  par  un  mamelon  obtus,  dû  au  soulèvement  de  la  paroi  externe  d’une 
cellule  de  l’épiderme  (fig.  12);  aussitôt  qu’ils  s’allongent  un  peu,  ils  se  rétré¬ 
cissent  au-dessous  du  sommet  et  se  courbent  en  avant  (fig.  13)  :  c’est  la  pre¬ 
mière  apparence  du  bouton.  Ce  rétrécissement  va  en  augmentant  à  mesure 
que  le  stimulus  s’allonge  et  qu’en  même  temps  il  soulève  avec  lui  un  petit 
groupe  de  cellules  dont  la  rapide  multiplication  devient  la  glande-support 
(fig.  là).  Pendant  ce  développement,  le  bouton  diminue  plutôt  qu’il  n’aug¬ 
mente.  Sur  des  feuilles  primordiales,  prises  sur  des  semis  du  même  jour  et 
entre  des  cotylédons  de  même  âge,  je  n’ai  pas  vu  (en  mai)  le  développement 
d’un  stimulus  durer  plus  de  cinq  jours. 

J’ai  voulu  comparer  aux  stimulus  des  Orties  ceux  du  Loasa  contorta  et, 
à  ma  grande  surprise,  j’ai  trouvé  que  cette  plante  porte  aussi  trois  sortes  de 
poils  :  des  poils  grêles  avec  des  verticilles  d’aspérités  (fig.  16),  des  poils  non 
piquants  (fig.  17)  et  des  stimulus.  Ces  derniers  sont  semblables  à  ceux  des 
Orties  et  ne  s’en  distinguent  guère  que  par  la  couleur  roux-foncé  de  leur  suc, 
des  parois  plus  épaisses  et  une  glande-support  plus  grosse  et  beaucoup  plus 
courte.  Le  bulbe  et  le  bouton  sont  identiques.  Leur  piqûre  (à  Strasbourg,  du 
moins)  produit  des  effets  peu  douloureux  et  peu  durables.  Les  poils,  non 
piquants,  sont  coniques,  relativement  gros  et  courts,  dilatés  à  la  base,  creux, 
remplis  de  liquide ,  à  parois  épaisses  toutes  hérissées  d’aspérités  brillantes, 
obtuses,  sans  vacuoles  (?),  éparses  ou  quelquefois  dispersées  en  verticilles  assez 
réguliers  (fig.  17).  Enfin,  les  poils  de  la  troisième  sorte  sont  les  plus  petits  et 
très-remarquables  en  ce  que  leur  base  dilatée  se  continue  en  tige  fine  et  creuse, 
également  grosse  sur  toute  sa  longueur  et  portant  des  verticilles  d’aspérités, 
dont  les  supérieures  sont  recourbées  vers  le  bas  et  les  inférieures  vers  le  haut 
(fig.  16).  Le  poil  ne  s’élève  pas  au-dessus  du  verti cille  supérieur  et  se  termine 
ainsi  par  une  sorte  de  calotte  obtuse  et  dentelée.  J’ai  vu  des  poils  portant  jus¬ 
qu’à  dix  de  ces  verticilles,  dont  deux  sur  la  dilatation  de  la  base.  Toute  cette 
organisation  mériterait  une  étude  particulière. 

Les  poils  fasciculés  que  l’on  trouve  en  si  grande  abondance  dans  les  canaux 
à  air  des  pétioles  et  des  pédoncules  des  Nymphœa ,  ont  la  plus  grande  analogie 
d’organisation  avec  les  poils  non  piquants  des  Orties  et  des  Loasa  et  avec  ceux 
des  Borraginées  citées  plus  haut.  Je  dois  me  contenter  de  signaler  cette  ana¬ 
logie,  et  je  m’arrête  sur  la  pente  glissante  de  l’hypothèse  où  m’entraîne  presque 
malgré  moi  cette  double  considération,  que  les  poils  des  Nymphœa ,  tapissant 
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des  cavités  remplies  d’air,  doivent  avoir  des  fonctions  respiratoires  et  que 
l’identité  d’organisation  semble  supposer  celle  de  la  fonction. 


Explication  des  figures  (planche  £  de  ce  volume) 

Fig.  i,  a ,  b.  Poils  glandulifères  de  VUrlica  dioica  ~  ;  c,  poil  non  piquant. 

Fig.  2,  3,  à,  5,  6.  Poils  glandulifères  de  VU.  dioica  ~. 

Fig.  7.  Poil  non  piquant  pris  à  la  pointe  d’une  dent  de  la  feuille  de  VU.  dioica ,  -4-J. 

Fig.  8.  Stimulus  de  VU.  arens:  a ,  bulbe;  b,  poinçon;  c,  bouton;  ex ,  région  à  laquelle 
Schacht  attribuait  des  parois  d’une  substance  spéciale  ~. 

Fig.  9.  Fragment  déchiré  du  même  :  a,  saillies  de  la  partie  interne  de  la  paroi  ;  b }  appa¬ 
rence  d’une  vacuole  dans  la  paroi  pliée  -p. 

Fig.  10.  Fragment  du  même 
Fig.  11.  Bouton  du  même 

Fier.  12,  13,  14.  Premiers  développements  d’un  stimulus  sur  les  feuilles  primordiales  de 
VU.  dioica 

Fig.  15.  Cellules  et  cristaux  pris  dans  la  partie  de  la  moelle  la  plus  rapprochée  du  dos 
du  pétiole,  U.  urens  *■—. 

Fig.  16.  Poil  non  urticant  du  Loasa  contorta 

Fig.  17.  Autre  -poil  non  urticant  du  Loasa  contorta  . 

M.  Lefranc  donne  lecture  de  la  communication  suivante  : 

SUR  LES  PLANTES  CONNUES  DES  GRECS  SOUS  LES  NOMS  DE  CHAMÉLÉON  NOIR  ET 
DE  CHAMÉLÉON  BLANC  (l)  (. ATRACTYL1S  GUMMIFERA  —  CARDOPA TIUM  ORIENTALE 
ET  C.  BORYl  Sp.),  par  IS.  Edmond  UEFRAWC. 

I 

Ou  sait,  avec  Théophraste  [H ht.  plant.  1.  IX,  c.  xm)  et  Dioscoride 
(Mat.  med.  1.  III,  cap.  x  etxi),  que  les  Grecs  appelaient  des  noms  X  ap.atXrwv 
jjléX a;  et  XaaacXêwv  Xsuxôç  deux  Carduacées  à  feuilles  de  Scolymus ,  —  l’une 
acaule  et  à  capitule  de  C  inara ,  l’autre  caulescente,  à  inflorescence  corymbi- 
forme  et  à  fleurs  d’un  bleu  d’hyacinthe,  —  toutes  deux  remarquables  par 
leurs  propriétés  médicinales  et  toxiques. 

(1)  Peu  de  questions  de  botanique  ancienne  ont  donné  lieu  à  autant  de  commentaires 
que  la  présente.  J.  Bodæus  a  donné  de  ces  commentaires  une  discussion  étendue,  dans 
son  édition  sur  l’Ilistoire  des  plantes  de  Théophraste  (Amsterdam,  164/1),  1.  VI,  c.  iv  et 
1.  IX,  c.  xm.  Mais  cette  discussion  n’en  a  pas  moins  laissé  la  question  en  litige,  à  savoir, 
à  quelles  espèces  les  qualifications  de  Chaméléon  noir  et  de  Chaméléon  blanc  devaient  être 
rapportées.  —  Des  ouvrages  modernes  sont  empreints  encore  de  l’incertitude  et  des 
erreurs  qui  ont  régné  si  longtemps  sur  l’identité  et  les  propriétés  de  ces.  deux  espèces.  — 
C’est  ainsi  qu’on  peut  lire  à  l’article  Atractylis  du  Dictionnaire  de  Littré  et  Ch.  Robin  : 
«  V Atractylis  gummifera  fournit  une  gomme-résine  vénéneuse.  »  Or  on  sait  que  la 
matière,  d’apparence  gommeuse,  excrétée  par  la  racine  et  le  réceptacle  du  capitule  de 
V Atractylis  gummifera  n’est  pas  une  gomme-résine  et  qu’elle  n’est  non  plus  vénéneuse. 
Macaire  a  fait  connaître  les  propriétés  de  cette  substance  dans  un  travail  inséré  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  physique  de  Genève  (t.  VI,  p.  27,  1833).  Il  a  reconnu 
en  elle  le  principe  propre  à  la  glu  artificielle,  et  l’a  désignée  sous  le  nom  de  viscine. 
Par  contre,  c’est  dans  l’article  Viscine  du  même  Dictionnaire,  où  celte  substance  est  dite 
principe  particulier  de  la  matière  qui  exsude  de  V Atractylis  gummifera ,  que  les  pro¬ 
priétés  vénéneuses  qui  lui  étaient  attribuées  à  l’article  Atractylis  sont  reportées,  à  juste 
titre,  sur  la  racine  de  cette  plante. 
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A  la  Renaissance,  de  savants  botanistes  tentèrent  de  vérifier  l’identité  spéci¬ 
fique  des  plantes  mentionnées  dans  les  ouvrages  cités  plus  haut  de  Théo¬ 
phraste  et  de  Dioscoride  (en  s’aidant  des  indications  données  pat  ces  autcuis), 
d’après  les  plantes  qu’ils  trouvaient  chez  eux  ou  qui  leur  étaient  envoyées,  a 
l’état  sec,  des  pays  étrangers.  Mais,  pour  traiter  ce  sujet  avec  connaissance  de 
cause,  des  données  essentielles,  celles  de  la  géographie  botanique  du  bassin 
méditerranéen,  faisaient  défaut  à  ces  savants  commentateurs.  De  là  l’incerti¬ 
tude  et  les  erreurs  de  leurs  gloses,  ainsi  que  l’a  très-judicieusement  fait 
observer  M.  le  docteur  Eug.  Fournier,  archiviste  de  la  Société  botanique 
de  France,  dans  une  note  insérée  au  Bulletin  de  cette  Société  (t.  XIII, 

Séances,  p.  157). 

Pierre  Belon  a  fourni,  dans  la  relation  de  son  exploration  botanique  des 
pays  grecs,  en  1546,  les  premières  données  sur  la  flore  de  cette  paitie  du 
bassin  de  la  Méditerranée.  Il  a  fait  savoir  (chap.  xvm  du  livre  Ier  de  sa  re¬ 
lation)  qu’il  avait  retrouvé  dans  les  îles  de  Crète  et  de  Corfou  le  vrai  Chaméléon 
blanc  des  anciens,  dans  l’île  de  Lemnos  et  en  Thrace  leur  vrai  Chaméléon 
noir.  En  même  temps,  ce  naturaliste  voyageur  déclarait  que  c  était  en  vain 
que  maints  savants  médecins  de  France,  d’Allemagne  et  d’Italie  s’étaient 
évertués  à  retrouver  chez  eux  lesclits  Chaméléoas,  que  ces  plantes  n  étaient 
dans  aucun  de  ces  pays. 

En  affirmant  un  fait  de  géographie  botanique  aussi  général,  P.  Belon  s  était 
beaucoup  aventuré,  puisque  de  son  temps  on  était  loin  d  être  en  mesmc  de 
pouvoir  déterminer  les  aires  de  dispersion  des  espèces  de  la  flore  grecque. 
Aussi  est-il  arrivé  que,  pendant  qu’il  attribuait,  lui  Belon,  à  cette  région  la 
propriété  exclusive  du  Chaméléon  noir  et  du  Chaméléon  blanc  des  anciens,  un 
savant  médecin  et  botaniste  de  Venosa,  Bartholomé  Maranta,  en  signalait  la 
présence  dans  cette  partie  de  l'Italie  méridionale  qui  a  porté  le  nom  d’Apulie 

(B.  Maranta,  Meth.  cogn.  simpl.  lib.  II,  cap.  vu). 

Le  fait  de  l’identité  des  espèces  que  Maranta  et  P.  Belon  signalèrent,  à  peu 
près  dans  le  même  temps  et  dans  un  même  ordre,  comme  répondant  exacte¬ 
ment  aux  Chaméléons  noir  et  blanc  des  anciens,  ce  fait,  dis-je,  pour  ne  s  être 
Vérifié  que  de  nos  jours,  n’en  est  pas  moins  hors  de  doute.  De  même,  on  peut 
dire  qu’entre  toutes  les  gloses  des  commentateurs  au  sujet  de  cesdits  C  îa- 

méléons,  celle-là  seulement  qui  appartient  en  commun  à  P.  Belon  et  à  Maranta, 

a  pour  elle  aujourd’hui  tous  les  caractères  d’une  excessive  probabilité  voisine 
de  la  certitude. 

Quant  à  la  part  qui  serait  à  attribuer  à  chacun  de  ces  savants  dans  le  mente 
comme  dans  le  succès  de  leur  commune  idée,  on  doit  reconnaître  que  1  Italien 
Maranta  a  des  droits  incontestables  à  la  première,  car  c  est  de  lui  sou  emcnt 
que  cette  idée  a  reçu  la  forme  scientifique  qui  lui  a  permis  d’arriver  jusqu  a 

En  effet,  Maranta  a  parlé  des  espèces  qu’il  avait  assimilées  aux  Chaméléons 
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noii  et  blanc  des  anciens,  de  manière  à  les  faire  reconnaître  sûrement  des 
botanistes  après  lui  ;  tandis  que  Belon  s’est  expliqué  si  peu  scientifiquement 
sur  le  compte  de  ses  deux  plantes  (Chaméléon  blanc  de  Crète,  Chaméléon 
noii  de  Lenmos),  (pie  Tournefort  qui,  visitant  cent  cinquante  ans  environ 
plus  tard  ces  mêmes  localités,  revit  les  deux  plantes  de  Belon  et  en  lit  deux 
espèces  nouvelles,  l’une  du  genre  Cnicus,  l’autre  du  genre  Carthamus,  n’a  pas 
rappelé,  en  les  éditant  ( Corroll .  Inst.  rei  herb.  p.  33),  le  nom  du  botaniste 
qui  les  avait  remarquées  avant  lui. 

Moi  ison  est  le  seul,  que  nous  sachions,  qui,  à  propos  des  Chaméléons,  ait 
mentionné  le  nom  de  Belon,  encore  ne  l’a-t-il  fait  qu’eu  parlant  du  Chaméléon 
noir.  (Morison,  Hist.  plant.  p.  159.) 

Au  contraire,  le  souvenir  de  la  découverte  de  Maranta  se  trouve  évoqué, 
plus  ou  moins  diiectcment  (l),  par  l’examen  des  indications  synonymiques 
successives,  qui,  de  G.  Bauliin  (2)  a  Tournefort,  de  Tournefort  à  Linné,  de 
Linné  à  Desfontaines,  Bertoloni  et  De  Candolte,  sont  les  témoins  fidèles  des 
changements  survenus  dans  les  coupes  génériques  dont  les  Chaméléons  blanc 
et  noii  de  l  Apulie  ont  lait  partie,  avant  d’être  fixés  dans  les  genres  Atractylis 
et  Cardopatium,  où  ils  figurent  aujourd’hui  sous  les  noms  à! Atractylis  gum- 
mifera  (3)  L.  et  de  Cardopatium  corymbosum  (h)  DC. 

Depuis,  M.  Spacli  a  reconnu  et  démontré  que  l’unité  spécifique  Cardopa- 


(1)  Fabius  Coiumna,  compatriote  et  fervent  admirateur  de  Maranta,  qui  fit,  vers 
01b,  connaitre  subsidiairement,  par  une  description  et  une  figure  excellentes  (Fcph. 

i .  Columnœ,  cap.  i,  p.  7),  le  Chamœleon  albus  Dioscoridis  de  Maranta,  sous  la  déno- 
mina.ion  de  Chamœleon  albus  apulus  purpureo  flore  gummifer ,  a  été,  par  suile 
généralement  cité  comme  Fauteur  premier  de  cette  espèce  aux  lieu  et  place  de  Maranta 
La  vente  est  que  ce  dernier  fut  cet  auteur,  et  Coiumna  l’éditeur. 

(2)  Pinax  de  G.  Baufiin,  1.  X,  sêct.  vi,  p.  380  : 

Atractylis  gummifera  de  Linné  : 

Carlina  acaulis  gummifera  (Bauhin). 

Chamœleon  albus  gummi ,  ut  mastix  ferens  (H.  Belli  *  ep.  1,  ad  Clusium). 
Chamœleon  albus  Apulus  purpureo  flore  gummifer  (Coiumna). 

Carthamus  corymbosus  de  Linné  : 

Chamœleon  niger  umbellaVus  flore  cœruleo  hyacinthino  (Bauhin). 

Chamœleon  niger  Dioscoridis  (Maranta,  Coiumna). 

(o)  Dispersion  géographique  de  l 'Atractylis  gummifera  L.  :  «  In  arvis  el  slerilibu» 
îiïZZZTr  a  •’  ardiniæ’Siciliæ’APuliæ'  Naxi,  Crète,  Zacinthi,  Grteciæ. 

(4)  Dispersion  géographique  du  Cardopatium  corymbosum  DC.  :  «  I„  campis  et 
«roderai, s  Barbante  tu, letanae,  Natoliœ,  Sclavonite,  Troadis,  Peloponesis,  ApuJiæ, 

»  Thraeiæ  et  ms.  Arciupelagi,  Tenedos,  Lenmos,  etc.  »  (DC.  Priir.  t.  VI.)  P 


’  Honoré  Bell,  qui  visita  la  Crète  en 


i594,  cinquante  ans  environ  après  P.  Belon. 
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tium  corymbosum  de  De  Caiidolle  était  une  trinité,  qu’il  a  disjointe  ainsi  qu’il 
suit  : 

Cardopatium  orientale, 

—  apulum. 

—  Fontanesii. 

(Ann.  des  sc.  nat.  3e  série,  t.  V,  p.  241.) 

La  première  espèce  est  de  la  Thrace,  de  la  Macédoine  et  des  îles  de  l’Ar¬ 
chipel;  la  seconde,  de  l’Apulie;  ta  troisième,  de  la  Tunisie. 

Ces  espèces  composent,  avec  le  C.  amethystinum  Sp.  d’Algérie  et  le 
C.  Boryi  Sp.  de  Laponie,  tout  le  personnel  actuel  du  genre. 

En  conséquence  :  1°  le  Chaméléon  noir  des  Grecs  serait  représenté  pour 
nous  par  les  Cardopatium  orientale  et  Boryi;  T  Selon  aurait  eu  affaire  au 
C.  orientale ,  et  Maranta  au  C.  apulum. 

Cette  remarque  faite  en  passant,  je  reviens  à  la  question,  à  savoir,  ce  que 
sont  les  droits  botaniques  reconnus  des  Chaméléons  noir  et  blanc  de  Maranta 
et  de  Belon  aux  titres  de  Xap lacXe'w  psXaç  et  \z uxoç  de  Ihéophraste  et  de  Dios- 
coride. 

Je  rappellerai  :  1°  que  la  glose  de  Maranta,  sur  ce  point  critique,  a  eu  pour 
elle,  à  son  origine,  l’approbation  de  F.  Columna  «  le  plus  exact  de  tous  les 
botanistes  des  siècles  passés!  »  (Tournefort,  Voyage  dans  le  Levant ,  let.  lvii, 
p.  216);  2°  que  cette  opinion  de  Columna  (Ecph.  lib.  I,  cap.  i),  G.  Bauhin, 
Tournefort  et  Linné  l’ont  implicitement  acceptée;  et  3°  que,  plus  près  de 
nous,  les  auteurs  des  flores  où  ces  plantes  figurent  s’y  sont  généralement 
rangés,  en  ce  sens  qu’ils  ont  adopté  pour  l’ Atracty lis  gummifera  L.  et  le 
Carthamus  corymbosus  L.  ou  Cardopatium  corymbosum  DC. ,  les  synony¬ 
mies  grecques  ci-dessus  énoncées.  Ainsi  a  fait,  par  exemple,  Lindley  dans  le 
Flora  grœca  Sibthorpiana  { t.  IX),  et  aussi,  implicitement,  M.  le  professeur 
Guibourt  dans  son  Histoire  naturelle  des  Drogues  simples  (t.  III,  p.  25). 


II 

Les  témoignages  de  Théophraste,  Dioscoride,  Pline,  Galien,  Aetius,  etc.,  sui 
le  compte  des  propriétés  des  racines  des  Chaméléons  noir  et  blanc  (Théophr. 
/List,  plant.  1.  IX,  cap.  xm,  —  Dioscoride,  Mat.  méd.  1.  III,  cap.  x  et  xi, 
—  Pline,  1.  XXII,  c.  xvm,  —  Galien,  Sirnpl.  1.  VIII,  —  Aétius,  Tetrab.  4, 
s.  1,  cap.  lxxii),  ces  témoignages,  dis-je,  sont  tels  que  ces  propriétés  se 
traduiraient  pour  nous  par  ces  deux  caractéristiques  : 

1°  Pour  le  Chaméléon  blanc  :  agent  contro  stimulant,  cardiaco-vasculaire, 

ténicide,  narcotico-âcre. 

2°  Pour  le  Chaméléon  noir  :  agent  narcotico-âcre  d’une  grande  violence, 
utile  en  application  externe  contre  les  affections  cutanées,  psoriques  ou 
mycodermiques. 

Aétius  s’est  expliqué  d’une  façon  très-explicite  sur  l’action  toxique  du 
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Chaméloon  blanc,  à  l’égard  de  l’homme  :  «  _  Qui  vero  album  Chamce- 

leonei  i  hauserunt  strangnlantur  »  (Tetrab.).  Théophraste,  après  avoir  rap¬ 
porté  que  cettc  racine  est  bonne  contre  les  flux  (hémorrhagies  utérines 
d  Hippocrate  ?),  que  réduite  en  pulpe  et  donnée  dans  du  vin  fait,  après  une 
ingestion  préalable  de  raisins,  elle  délivre  du  ténia,  qu’elle  tue  les  chiens  et 
les  porcs,  n’aurait  indiqué  qu’implicitement  qu’elle  était  généralement  capable 
de  tuer  l’homme.  —  «  Les  femmes  s’en  servent  dans  du  vin  doux  et  dans  du 
»  vin  sucré  (1),  si  l’une  d’elles  veut  éprouver  la  vitalité  de  son  mari  malade, 
»  elle  lui  en  fait  laver  le  corps  pendant  trois  jours,  s’il  résiste,  il  vivra.  » 
(Théophraste.  ) 

En  faisant  l’historique  toxicologique  de  VAtractylis  gumrnifera  pour  l’Al¬ 
gérie,  j’ai  été  conduit  à  dire  que,  sons  la  tente  arabe,  des  femmes  se  rencon¬ 
traient  qui,  dans  des  cas  de  dissensions  domestiques  graves,  abritant  leur  con¬ 
science  dcnieie  leuis  cioyances  fatalistes,  servaient  traîtreusement  à  leur  mari 
une  tasse  de  lait  infuse  de  îacine  d  Atvactyhs  sous  le  prétexte  de  sonder  les 
dispositions  du  Destin  ( mectoub )  à  son  égard  (2). 

Ce  détail  des  mœurs  arabes  n’est-il  pas  propre  a  nous  éclairer  sur  le  compte 
de  la  singulière  pratique  des  femmes  grecques,  rapportée  par  Théophraste  ;  et 
n  est-on  pas  autorisé,  par  le  fait,  à  penser  que  celui-ci  a  entendu  dire  que  la 
racine  du  Chaméléon  blanc  était  douée  de  propriétés  toxiques  pour  l’homme, 
et  qu  elle  jouait  souvent,  de  son  temps,  un  rôle  suspect  au  sein  des  mauvais 
ménages  ? 

La  tradition  de  l’antiquité  grecque,  touchant  les  propriétés  des  Chaméléons, 
ne  paraît  pas  avoir  traversé  le  moyen  âge.  A  la  Renaissance,  les  savants  com- 
mentatcuis  de  Llieoplnaste  et  de  Dioscoride  se  préoccupèrent  généralement 
peu  de  vérifier  cette  tradition  par  l’examen  des  propriétés  des  espèces  qu’ils 
avaient  identifiées  aux  Chaméléons  noir  et  blanc  de  ces  auteurs.  Plutôt  que  de 
contrôler  ainsi  les  titres  des  Chaméléons  de  leur  invention,  quelques-uns 
nouvel  eut  plus  commode  de  supposer  chez  ceux-ci  les  propriétés  voulues  par 
la  letti  e,  des  textes  gie*cs,  ou,  déférant  a  la  notoriété,  de  mettre  sur  le  compte 
d’actions  climatériques  différentes  les  dissemblances  de  vertus  par  trop  mani¬ 
festes.  Ainsi  lit  Matthiole  [Opéra  Matth.  p.  491)  pour  le  Chaméléon  noir  de 
son  choix  (Cai  hna  subacaulis  DC.  var.  caulescensf  quoi  que  Maranta  ait 
pu  lui  dire  à  ce  sujet  (3).  (Opéra  Matth.  lib.  IV,  epist.  p.  170.) 


{I) - ,  eàv  (3cr6XvjTxt  ti;  àoôsvoSvroç  àvôpwTroo  <W6lpàaÔat  si  jSioW.;  Xoûctv 

*éXeùcuai  rpsï;  r.as'paç,  xàv  7rspt zvéf/.r,,  fiuô<xiu.oç. 

(< . .  hominem  ægrescentem  experiri  volueris  an  vivere  possit  lavandum 

»  ea  radice  triduo  jubent;  hoc  enim  si  toleraverit,  moriturum  nequaquam  existimant  » 
(Version  de  Théodore  de  Gaza.) 

(2)  Voy.  le  Bulletin,  t.  XIII,  p.  151. 

(3)  Entre  autres  remarques  critiques  que  ces  recherches  bibliographiques  nous  ont 
conduit  à  faire,  je  demanderai  qu’il  me  soit  permis  d’exposer  la  suivante.  La  plante 
que  P.  Alpin  a  figurée  dans  son  livre,  De  plantis  exoiicis ,  p.  125,  sous  la  désignation  • 
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Maranta  s’était  assuré  que  la  racine  de  sou  Chaméléon  noir  ( Carthamus 

corymbosus  L.)  était  douée  d’un  principe  acre: .  Degustata  acerrimi 

gustus  est ,  sed  commanditcari  oportet  ( Meth .  cogn.  simpl.  Maianta,  1.  II, 
cap.  vu)  ;  et  son  observation  s’était  trouvée  confirmée  par  le  témoignage  du 
fait  suivant,  qu’il  avait  recueilli  en  Apulie  :  —  Cujus  radiers  succo  pec¬ 
tines  mulierculœ  inficiunt ,  ad  puerorum  pediculos  enecandos  [Meth. 

p.  116).  > 

Il  est  à  remarquer,  au  contraire,  que,  dans  le  pays  classique  des  Chame- 

léons,  P.  Belon,  II.  Bell  et  Tournefori  n’ont  rien  appris  des  habitants  sur  le 
compte  des  propriétés  toxiques  de  ces  plantes.  Belon  a  rapporté,  il  est  vrai 
(chap.  xxvi  de  sa  Relation),  que  «  la  racine  du  Chaméléon  noir  est  de  telles 
»  force  et  vertu,  que  si  elle  est  appliquée  sur  la  peau,  elle  l’enflamme  telle- 
»  ment  que  toutes  les  squilles  et  orties  de  ce  monde  n’en  sauraient  faiie  la 
»  centième  partie  ».  Mais  on  sait  que  cette  connaissance  de  l’excessive  âcreté 
du  suc  de  cette  racine,  il  ne  l’a  acquise  qu’à  ses  dépens,  ainsi  qu’il  le  raconte, 
un  certain  jour  qu’il  faisait  faire  une  récolte  de  cette  dernière  dans  les  envi¬ 
rons  de  Livadochorio  de  Lemnos.  Dans  aucune  des  flores  publiées  depuis,  où 
YAtractylis  gummi  ferai,  et  le  Carthamus  corymbosus  L.  figurent  tantôt  en 
société,  tantôt  disjoints,  il  n’a  été  fait  aucune  mention,  pas  plus  pour  celui-ci 
cpie  pour  celui-là,  de  la  singulière  et  fâcheuse  particularité  qui  distingue  leuis 
racines  entre  toutes  celles  des  Carduacées  européennes  et  méditerranéennes, 

ou  à  peu  près.  . 

Desfontaines,  dans  son  Flora  atlantica ,  a  pu  écrire,  en  note,  à  la  suite  de 

sa  description  de  YAtractylis  gummi  fera,  cette  proposition  grosse  d’erreurs 
et  de  dangers  :  Radix  et  receptaculum  aqua  ebulliente  coctum ,  cum  butyro 
et  oleo  mixtum ,  optimum  prœbet  nutrimentum  [Flora  allant,  t.  II,  p.  252). 

Enfin,  le  savant  auteur  de  Y  Histoire  naturelle  des  drogues  simples ,  M.  Gui- 
bourt,  traitant  des  Chaméléons  noir  et  blanc  de  Belon,  renouvelés  des  Grecs, 
sous  les  synonymes  Carthamus  corymbosus  L.  et  Atractylis  gummi  fera  L. , 
a  passé  sous  silence  la  tradition  ancienne  relative  aux  propriétés  toxiques  des 

«  Carduus  pinæa  Theophrasti  »  ;  d’après  un  échantillon  qui  lui  fut  adresse  de  Crete «  pro 
»  legitimo  Chamæleone  albo  »,  a-t-il  écrit,  celte  plante,  dirons-nous,  est,  quant t  au 
feuilles,  pure  œuvre  d’imagination.  Il  est  certain,  en  effet  que  P.  Alpin  n  a i  pu  recevo 
de  Crète  un  capitule  d 'Atractylis  gummi  fer  a  à  la  fois  en  état  de  maturité  et  P°«rvu 
feuilles.  -  «  Autumno  enim  in  Creta,  secus  vias  sæpissime  occurnt  foins  caréna  nec mm 
»  foliorum  costis  donatur  »  (Tournefort).  —  «  Floret  autumno  ;  foins  tune  exsiccatis  est 
»  quasi  ambustis»,  a  dit  Desfontaines  (Fi.  ail.  t.  II,  p.  252).  pin  a  u  î  » 
feuilles  dont  il  a  accompagné  l’image  du  capitule  fructifère  qui  lui  fut  adresse  de  Crete, 
en  s’autorisant,  comme  d’autant  de  témoins  f.deles,  de  la  manière  d  etre  passée :  de  ces 
organes,  de  la  forme  linéaire,  papyracce,  des  vestiges  foliacés,  represe  t  »  P1 
pétioles  et  des  débris  de  nervures  desséchés  qui  entouraient  la  base  d  P  ■'* 

Morisqn  a  reproduit  de  bonne  foi  {Hisl.  plant,  p.  159,  sect.  7  cap.  34  s.  Ijj  ceue 
singulière  espèce  avec  la  désignation  :  «  Carduus  creticus  hunn  c  1  & 

«  angusUs  foliis  ».  Or  on  sait  que  ce  type  spécif.que  n’a  pas  encore  trouve  son  repre- 

sentant  dans  la  flore  des  pays  grecs. 
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racines  de  ces  plantes,  que  les  livres  de  Théophraste  et  de  Dioscoride  nous  ont 
transmise. 

L  expérience  du  passé  à  l’égard  des  Chaméléons  noir  et  blanc  serait  donc 
tout  entière  à  refaire. 

En  1838,  un  médecin  de  l’hôpital  civil  d’Athènes  adressait  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  une  communication  relative  à  un  cas  d’empoisonnement  par 
la  racine  de  1  'Atractylis  gummifera  :  Plusieurs  enfants  avaient  mâché  de  ces 
racines  et  en  étaient  morts.  Mais,  pour  un  fait  connu,  combien  d’ignorés  qui 
seraient  à  rapporter  à  cette  même  cause  î  L’observation  prise  par  le  médecin 
de  l’hôpital  civil  d’Athènes,  la  première,  peut-être,  de  ce  genre  d’eropoison- 
nemt  nt,  qui  ait  été  îocueillie  dans  les  temps  modernes,  passa  inaperçue  ;  on 
ne  trouve  dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  rien  de  plus 
que  la  mention  du  fait  ! 

Les  Arabes  d  Algérie  qui,  en  qualité  de  peuple  pasteur,  sont  en  commerce 
constant  avec  la  nature,  ont  à  peu  près  retrouvé  les  données  de  la  tradition 
grecque.  Quoi  qu  il  en  soit,  leurs  enfants,  malgré  des  avertissements  répétés, 
st  laissent  encore  très-souvent  prendre  aux  apparences  décevantes  que  cette 
racine  présente,  là  où  elle  trouve  réunies  les  conditions  de  végétation  qui  lui 
sont  le  plus  lavorables;  ainsi,  sur  le  littoral  et  dans  le  Tell  des  provinces  d’Alger 
et  d’Oran,  si  l’on  s’en  rapporte  aux  témoignages  des  Arabes,  leurs  femmes 
saur  aient  se  servir  de  cette  racine  comme  d’un  emménagogue  excitant  de 
1  utérus,  et  abortif  à  la  façon  de  l’ergot  de  seigle. 

L  étude  que  nous  avons  faite  de  la  racine  de  l’ Atractylis  gummifera  nous 
a  permis  de  lui  reconnaître  les  propriétés  d’un  agent  contro -stimulant  cardiaco- 
vasculaire,  dans  le  genre  du  Colchique  et  de  la  Digitale  par  exemple,  et  toxique 
narcotico-âcre,  à  la  façon  des  Champignons  vénéneux.  Nous  n’affirmerons  pas 
que  cette  racine  soit  douée  d’une  vertu  ténicide,  mais  nous  donnerons  à  con¬ 
cevoir,  je  crois,  à  son  égard,  une  forte  présomption  dans  ce  sens  en  rapportant 
le  fait  suivant  : 

Chez  deux  des  chiens  qui  furent,  pour  les  besoins  de  notre  étude,  empoi¬ 
sonnés  par  Y  Atractylis,  à  l’ouverture  des  cadavres,  moins  de  vingt-quatre 
heures  après  la  mort,  des  vers  intestinaux,  chez  l’un  des  lombrics,  chez  l’autre 
un  ténia,  furent  trouvés  morts.  Or  on  sait  que  tel  n’est  pas  le  cas  ordinaire, 
a  savoir,  que  la  mort  de  ces  parasites  suive  celle  du  sujet  qui  en  est  porteur! 
dans  les  limites  de  vingt-quatre  heures.  Généralement,  au  bout  de  ce  temps! 
après  la  mort,  ils  sont  trouvés  très-vivants. 

Ces  développements  sur  la  matière  médicale  de  V Atractylis  gummifera  en 
appelleraient  de  correspondants,  pour  le  bien  de  la  question,  sur  celle  du 
C  art  humus  corymbosus  L.  (. Cardop .  corymb.  UC.);  mais,  quant  à  cette 
plante,  en  dehors  des  faits  cités  par  Reion  et  Maranta,  qui  établissent  d’une 
manière  positive  que  le  suc  de  la  racine  est  extrêmement  âcre,  les  annales  des 
sciences  chimiques  et  médicales  n’ont,  que  nous  sachions,  rien  enregistré. 
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En  résumé,  quoi  qu’il  en  soit  de  cette  lacune,  on  a  pu  voir  que  les  faits 
généraux  de  l’histoire  des  Chaméléons  noir  et  blanc  de  Théophraste  et  Dios- 
coride  d’une  part,  de  ceux  de  B.  Maranta  et  P.  Belon  de  l’autre,  tant  au  point 
de  vue  de  la  botanique  que  de  la  matière  médicale,  avaient  entre  eux  t  es 
rapports  d’identité  tels  qu’ils  autorisent  dès  à  présent  cette  conclusion  . 

Que  l’opinion  conçue,  il  y  a  environ  trois  cents  ans,  par  Maranta  et  Bc  on, 
au  sujet  de  l’identité  des  Chaméléons  noir  et  blanc  des  anciens  avec  les  especes 
aujourd’hui  appelées  Cardopatium  corymbosum  DC.  et  Atractyhs  gummi- 
fera  L. ,  que  cette  opinion,  dis-je,  avait  tous  les  caractères  dune  excessive 

probabilité  voisine  de  la  certitude. 

Enfin,  si  l’on  se  reporte  à  la  savante  monographie  (les  Cardopatium  de 
M.  Spach  (Ann.  sc.  nat.  3e  série,  t.  V,  p.  241),  on  il  est  démontre  que  ce  ,,cnic 
est  représenté  dans  les  pays  grecs  par  deux  types  spécifiques  :  1  un  vu  en 
Macédoine,  en  Thrace  et  dans  les  îles  de  l’Archipel,  l’autre  en  Moree  . 
Cardop.  orientale  et  Cardop.  Boryi,  -  on  en  conclura  que  la  synonymie 
de  XotpatXcwv  pcXa;  (Théophraste)  doit  être  attribuée  à  ces  deux  dernie.es 

espèces  à  la  lois.  . 

En  effet,  il  ne  peut  être  mis  en  doute  que  ce  X«p«iAe»v  ne 

trouvé  ainsi  disjoint,  implicitement,  par  M.  Spach  ,  le  joui  où  il  a  fait  c<  s  c  ei . 

espèces  de  Cardopatium  grecs.  .  ,  , 

Les  botanistes  du  temps  de  Théophraste  n’en  étaient  pas  arrives  a  cette 

science  d’analyse  qui  a  permis  à  M.  Spach  d’instituer  les  deux  types  spécifiques 
susdits.  La  plante  de  la  Morée  et  celle  des  régions  voisines  n’etaient  assm  *- 
ment  aux  yeux  des  Grecs  qu’une  seule  et  même  plante. 

M.  Eug.  Fournier  présente  les  observations  suivantes  : 

Le  terme  grec  ^apatXûov,  qui  paraît  signifier  petit  lion,  de  yap'XI’  ^  _ 

Xc'Mv,  lion,  a  une  signification  un  peu  différente  quand  on  se  reporte  aux  ori¬ 
gines  aryennes  de  la  langue  grecque.  D’après  Benfey  et  M.  Pictet,  X™.  et  ses 
dérivés  doivent  être  rattachés  à  la  racine  sanscrite  lou,  couper,  déclin ei ,  qu i 
se  développe  en  lav  devant  les  voyelles,  et  donne  au  participe  piésent 
lavant.. .  d’où  le  grec  XtFow. .. .  et  par  perte  du  digamma  XsW  (1)....  Le  lion 
est  donc  l’animal  déchirant,  nom  qui  lui  convient  parfaitement;  sigmhe 
encore  cancer  et  requin,  maladie  et  animal  qui  n’ont  de  commun  avec  le  lion 
que  la  propriété  de  déchirer  les  tissus.  On  comprend  par  la  aussi  le  nom  i  u 
reptile  nommé  caméléon,  petit  animal  qui  mord.  Pour  les  Carduacees  a 

(t)  Lucas,  dans  ses  Questions  elyrmlogicw ,  nous  paraît  à  tort  avoir ’  ral^é  * 
hlanr  Xsuggo)  (pour  Xcuxuo),  briller,  c  est  a  nue  a 
imkvo ir  d'où  le  latin  tari*»»,  l'anglais  look,  l'allemand  «du,  leuchten etc.  Je  ne 
peut;  pas  non  plus  qu'on  doive  faire  intervenir  les  formes  sémitiques  du  nom  du  l,on,_ 
qui  sont  probablement,  d’ailleurs,  représentées  en  grec  par  le  mot  Xiç. 
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leuilles  vulnérantes  et  à  tiges  basses  auxquelles  a  été  appliqué  le  nom  de 
chaméléon,  la  question  étymologique  me  paraît  aussi  complètement  résolue. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCHARTRE,  VICE-PRÉSIDENT. 

t 

M.  Em.  Bescherelle,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  8  février  dont  la  rédaction  est  adoptée  après 
quelques  observations  de  M.  Gosson,  relatives  à  la  communication 
de  M.  Reboud,  et  de  MM.  Cosson,  Duchartre  et  Bureau,  relatives  au 
travail  de  M.  Mueller  dont  il  a  été  question  dans  la  dernière  séance. 

M.  Cosson  critique  le  changement  par  M.  Mueller  de  noms  spé¬ 
cifiques  généralement  acceptés.  Quant  à  la  communication  de 
M.  Reboud,  M.  Cosson  est  d’avis  que  les  noms  vernaculaires  donnés 
pat  les  Beibères  ou  les  Kabyles  aux  plantes  de  l’Algérie  sont  souvent 
très-vagues  et  ne  peuvent  offrir  de  certitude,  tandis  que  les  noms 
vulgaires  employés  par  les  Arabes  pour  désigner  des  plantes  utiles 
se  perpétuent  très-bien  dans  leur  application  et  sont  ordinairement 
constants  pour  les  mêmes  plantes. 

M.  Bureau,  à  l’occasion  du  travail  de  M.  Mueller,  demande  si  l’on 
doit  considérer  comme  authentique  un  nom  spécifique  nouveau 
donné  dans  un  catalogue  ou  dans  une  liste  numérotée  à  une  plante 
qui  n’a  pas  encore  été  l’objet  d’une  description  ou  n’est  pas  décrite 
dans  ce  catalogue. 

M.  Duchartre  dit  qu’on  ne  peut  tenir  compte  d’espèces  ainsi 
introduites  dans  les  catalogues,  et  qu’il  faut  revenir  aux  principes 
de  la  nomenclature  et  n’accepter  les  noms  des  espèces  nouvelles 
que  lorsqu’elles  sont  suffisamment  décrites. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l’admission  de  : 

« 

MM.  Planciion  (Gustave),  professeur  à  l’École  de  pharmacie,  à 
Pans,  présente  par  MM.  Lasègue  et  Eug.  Fournier* 

Giraud  (Léopold),  homme  de  lettres,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Eug.  Fournier  et  de  Schœnefeld. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  une  nouvelle  présentation. 
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M.  le  Président  donne  lecture  du  programme  adopté  par  la 
commission  de  la  session  extraordinaire  qui  doit  avoir  lieu  en  1867 

à  Paris. 

M.  le  comte  Jaubert  regrette  que,  dans  le  paragraphe  fl,  la  com¬ 
mission  n’ait  pas  cru  devoir,  comme  il  en  avait  manifesté  le  désir, 
indiqué  qu’il  serait  fait  des  visites  à  l’Exposition  universelle.  Il  pense 
qu’il  y  aurait  intérêt  à  ce  que  des  membres  de  la  Société  fussent 
chargés  de  rédiger,  à  la  suite  de  visites  à  l’Exposition,  des  rapports 
détaillés  sur  les  produits  qu’ils  auraient  examinés  ;  ces  rapports, 
destinés  à  présenter  une  revue  complète  de  la  botanique  à  l’Expo¬ 
sition  universelle,  seraient  lus  à  la  séance  suivante,  révisés  par  le 

Conseil  et  publiés  en  dehors  du  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Fournier  demande  qu  il  soit  fait  mention  dans  le  progiamme 
des  visites  à  faire  dans  les  grands  établissements  scientifiques  de  la 

capitale. 

Après  quelques  observations  de  MM.  de  Schœnefeld,  Duchartre 
et  Bureau,  les  propositions  de  M.  le  comte  Jaubert  et  de  M.  Fouiniei 
sont  prises  en  considération,  et  la  Société  adopte  le  programme 
suivant  pour  la  tenue  de  la  session  extraordinaire  de  1867  : 

1°  La  Société  botanique  de  France  se  réunira,  en  session  extraordinaire,  à 
Paris,  du  26  juillet  au  23  août  1867. 

2°  Durant  ces  quatre  semaines,  elle  tiendra  une  séance  chaque  vendredi; 
dans  ces  séances  seront  lus  des  rapports  préparés  d’avance  sur  les  parties  de 

l’Exposition  universelle  qui  intéressent  la  botanique. 

3°  Entre  les  séances  auront  lieu  des  visites  à  1  Exposition  et  aux  giands  éta¬ 
blissements  scientifiques  de  la  capitale,  ainsi  que  des  excursions  botaniques 

aux  environs  de  Paris. 

U°  Durant  la  dernière  semaine,  c’est-à-dire  du  16  au  23  août,  la  Société  se 
constituera  en  Congres  botanique  internat  tonal. 

M.  Fournier  donne  lecture  de  l’extrait  suivant  d’une  lettre  qu’il 
a  reçue  de  M.  Fée  : 


LETTRE  DE  M.  FÉE. 


Strasbourg,  30  janvier  1807. 


M.  le,  docteur  Lherminier,  officier  de  la  Légion  d’honneur,  membie  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  auquel  les  botanistes  sédentaires  sont  redevables 
de  matériaux  précieux,  vient  de  mourir  à  la  Pointe-à-Pitre.  Sa  mort  a  plongé 
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dans  le  deuil  toute  la  colonie;  ses  funérailles  ont  été  faites  aux  frais  de  la  ville 
qu,  va  lui  élever  un  monument.  Les  soins  qu’il  a  donnés  aux  cholériques  pen- 
,  ant  I  épidémie  de  1866,  la  plus  meurtrière  que  l’on  connaisse,  avaient  épuisé, 
non  pas  son  courage,  mais  ses  forces;  c’était  un  collecteur,  mais  le  plus  intel¬ 
ligent  de  tous.  Il  aurait  pu  décrire  les  productions  naturelles  de  tout  genre 
qu’il  donnait  généreusement  à  ses  amis;  sa  modestie  était  aussi  grande  que  son 
desintéressement.  Le  Jardin-des  plantes  de  Paris  a  reçu  de  M.  Lherminier 
des  envois  précieux  ;  Bory  de  Saint- Vincent  également.  Je  lui  dois  beaucoup; 
et,  sans  le  concours  qu’il  m’a  prêté,  je  n’aurais  pas  pu  publier  V Histoire  dès 
/'ougeres  et  des  Lycopodiacées  des  Antilles.  Peu  de  jours  avautsa  mort,  il  m’a 
expédié  une  caisse  énorme,  renfermant  plus  de  120  espèces  de  Champignons 
ligneux  :  !>oiyporm ,  Dœdalea,  Telephorus,  etc.  Chacune  d’elles  est  rcpré- 
seniec  par  dix,  quinze  ou  vingt  spécimens,  afin  de  reproduire  toutes  les 
modifications  auxquelles  ces  végétaux  polymorphes  sont  soumises. 

Lherminier  pere  avait  légué  à  son  fils,  qui  vient  de  mourir,  cette  ardeur 
pour  la  science.  Leurs  noms  se  trouvent  dans  presque  tous  les  herbiers,  sans 

qu  il  soit  toujours  facile  de  savoir  lequel  des  deux  se  trouve  désigné  sur  les 
étiquettes. 

Je  ne  perds  pas  seulement  un  correspondant  zélé  dans  la  personne  de  M.  le 
docteui  Lhei minier;  je  perds  un  ami  d’un  caractère  affectueux  et  dévoué.  Il 
m’était  cher  ;  notre  longue  correspondance  m’avait  révélé  les  rares  et  précieuses 
qualités  qu’il  réunissait  en  lui,  qu'alités  parmi  lesquelles  brillait,  au  premier 
rang,  le  sentiment  des  devoirs  accomplis. 

M.  Grœnland  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

QUELQUES  MOTS  SUR  LES  POILS  HÉTÉROMORPHES  DE  CERTAINS  VÉGÉTAUX, 
par  M,  «fohasines 

L’intéressante  communication  de  notre  savant  confrère  M.  Duval-Jouve 
que  a  Société  a  entendue  dans  la  dernière  séance,  m’a  suggéré  l’idée  de  dire 
quelques  mots  sur  les  différentes  formes  des  poils  des  plantes,  et  de  mettre 
sous  es  yeux  de  l’assemblée  quelques  formes  particulières  de  ces  organes 

Dans  un  grand  nombre  de  végétaux,  je  serais  tenté  de  croire  qu’on  pour¬ 
rait  meme  dire  dans  la  majorité  des  plantes  munies  de  poils,  on  peut  observer, 
si"  e  meme  individu,  les  formes  de  ces  organes  le  plus  hétéromorphes  et 
n  o  lira  ut.  aucune  transition  entre  elles;  dans  d’autres  plantes,  au  contraire 

qm  egalement  portent  plusieurs  formes,  celles-ci  sont  liées  entre  elles  par  des 
transitions  graduelles.  1 

l’mianl  pour  point  de  départ  les  poils  des  Orties,  dont  M.  Duval-Jouve  vient 
de  nous  entretenir  et  dans  lesquels  il  a  constaté  plusieurs  formes,  je  me  per- 
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mets  cle  soumettre  à  la  Société  quelques  poils  de  VUrtica  piluhfem,  pom  les 

comparer  ensuite  aux  poils  de  certaines  Loasées. 

Tout  le  monde  sait  cpte,  dans  cette  famille,  les  plantes  à  poils  urticants  ne  sont 
point  rares.  Les  poils  urticants  des  Loasa  sont  essentiellement  de  la  même  for¬ 
mation  que  ceux  des  Orties.  Ce  sont  des  poils  unicellulaires,  très-allongés,  sup¬ 
portés  à  leur  base  par  une  proéminence  des  cellules  de  l’épiderme,  servant  en 
quelque  sorte  d’arc-boutant  ;  ils  portent  à  leur  sommet  la  petite  boule  si  carac¬ 
téristique  des  poils  des  Orties.  Mais  nous  trouvons,  en  dehors  de  ces  poils  urti¬ 
cants,  encore  deux  autres  formes  assez  bizarres  sur  l’épiderme  de  notre  Loasa. 
Les  uns  sont  des  poils  très-pointus,  d’une  assez  forte  taille,  couverts  de  petites 
proéminences;  les  autres  ont  une  forme  toute  particulière.  Ce  sont  des  poils 
bien  plus  petits  et  minces,  se  terminant  par  des  petits  crochets  tournes  en  tas, 
et  portant  sur  leur  surface  des  petits  crochets  doubles.  Ce  sont  de  véritables 
hameçons,  évidemment  destinés  à  accrocher  la  plante  grimpante  aux  o  ojets 
qui  se  trouvent  dans  son  voisinage.  Les  trois  formes  de  poils  dont  je  viens  de 
parler  ont  été  observées  par  moi  sur  le  Loasa  lateritia.  Il  y  a  d’autres  Loasées 
non  munies  de  poils  urticants  ;  mais  chez  celles-ci,  comme  par  exemple  chez 
les  Menzelia,  on  trouve  les  deux  autres  formes  que  j’ai  décrites. 

Si  nous  observons  maintenant  les  poils  urticants  des  Wigandia,  par  exempe 
ceux  du  Wigandia  urens  que  j’ai  l’honneur  de  soumettre  à  l’examen  de  a 
Société,  nous  y  voyons  une  légère  différence  de  structure  avec  ceux  des  Loasa. 
Nous  avons  ici  également  des  poils  unicellulaires  très-allongés,  supportes  ou, 
pour  mieux  dire,  soutenus  à  leur  base  d’une  proéminence  cellulaire  ;  mais  le 
sommet  du  poil  n’est  plus  ici  une  petite  boule,  comme  chez  les  poils  des  Orties 
et.  des  Loasées,  mais  une  boule  surmontée  d’une  petite  pointe,  exactement 
comme  la  pointe  d’un  casque  prussien.  M.  Schleiden,  dans  ses  Grundzuege 
der  u’issense ha ft lichen  /Jotanik,  a  figuré  cette  forme,  et  il  la  donne  a  fort 
comme  type  des  poils  urticants  en  général.  Les  Wigandia  offrent,  en  dehors 
de  ces  gros  poils,  encore  des  petits  poils  glanduleux  produisant,  en  abondance, 
une  matière  résineuse  brunâtre  qui  rend  la  plante  visqueuse. 

Je  quitte  maintenant  les  poils  urticants  pour  parler  encore  de  quelques 
autres  plantes  à  poils  hétéromorphes.  Sur  l’épiderme  de  VAnoda  hastata  une 
Malvacée,  on  trouve  quatre  formes  très-tranchées  de  poils.  Ce  sont  auni 
des  poils  très-longs,  très-minces,  unicellulaires,  soutenus,  a  leur  base,  par  une 
légère  proéminence  du  tissu  de  l’épiderme,  ensuite  des  poils  également  très- 
longs,  composés  de  plusieurs  cellules  superposées  régulièrement  les  unes  aux 
autres,  se  terminant  par  une  cellule  globuleuse  ;  en  outre,  on  remarque  encore 
des  petits  poils  globuleux  sessiles  et  enfin  des  poils  étoilés.  Remarquons  cepen¬ 
dant  que  ces  derniers  11e  paraissent  être  que  d’une  courte  duree,  car  je  11e 
les  ai  trouvés  que  sur  l’épiderme  des  parties  jeunes  de  la  plante.  _ 

Je  demande  la  permission  de  parler  ici  encore  d’une  plante  qui  m  a  oflert 
des  poils  hétéromorphes  bien  singuliers.  C’est  l’ancien  Chempodium  anthel- 
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minthieum,  l 'Ambrino.  anthelminthica  Spach.  On  peut  observer  sur  celte 
plante  trois  formes  de  poils  très-différentes.  En  examinant  sous  le  microscope  son 
epiderme,  on  y  découvre  d’abord  des  poils  d’une  forte  taille,  caractérisés  par  la 
grande  irrégularité  de  leur  forme.  Ce  sont  des  poils  composés  de  plusieurs 
cellules  ;  mais  les  cloisons  qui  séparent  les  cellules  ne  se  trouvent  point  tou¬ 
jours  disposées  dans  le  même  sens;  tantôt  elles  sont  en  sens  horizontal,  tantôt 
en  sens  vertical  ou  oblique;  bref,  de  la  manière  la  plus  irrégulière,  et  à  ce 
qu'il  paraît,  tout  à  fait  sans  ordre,  ce  qui  donne  à  ces  poils  les  formes  les  plus 
bizarres.  En  dehors  de  ces  gros  poils,  nous  remarquons  encore  un  grand 
nombre  de  petits  poils,  offrant  en  quelque  sorte  la  forme  de  cornues.  Ces  poils 
sont  les  réservoirs  de  cette  matière  oléo-résiueuse  qui  donne  à  la  plante  son 
odeur  particulière.  La  troisième  forme  des  poils  est  beaucoup  plus  irrégu- 
lere  que  la  précédente,  mais  elle  offre,  néanmoins,  une  sorte  d’analogie  avec 
elle;  seulement,  la  cellule  qui  formait  dans  l’autre  le  ventre  de  la  cornue  est 
tres-allongée  et  irrégulièrement  tordue.  Voilà  quelques  observations  sur  les 
poils  hetéromorphes  que  j’ai  eu  l’occasion  d’observer.  Si  la  Société  veut  bien 

me  le  permettre,  je  lui  montrerai,  une  autre  fois,  quelques  formes  particulières 
de  poils  homomorphes. 

M.  le  comte  Jaubert  lait  connaître  que,  d'après  des  renseigne¬ 
ments  qu  il  a  reçus  de  M.  Denis,  le  Chamœrops  humilis  aurait  été 
econde  artificiellement  dans  les  jardins  de  M.  Denis,  à  Hvères  avec 
le  pollen  du  Phœnix  daclylifera,  et  que  cette  fécondation  aurait 
produit  des  fruits  trois  fois  plus  longs  que  ceux  du  Chamœrops 
M.  le  comte  Jaubert  ajoute  que  d’ailleurs  M.  Naudin  s’est  rendu 
sur  les  lieux  pour  vérifier  le  fait  et  qu’un  rapport  sera  adressé 
ultéi  îeuremcnt  à  la  Société  botanique. 

M.  lluchartre  fait  observer  que  ce  fait  serait  d’autant  plus  remar¬ 
quable  qui!  y  aurait  modification  du  péricarpe  par  le  fait  seul  du  croi¬ 
sement.  11  rappelle  les  expériences  faites  par  M.  Bouchet  (de  Mont¬ 
pellier;,  qui  a  opéré  des  croisements  entre  des  cépages  differents 
croisements  qui,  assure  cet  observateur,  auraient  également  exercé 

une  modification  immédiate  sur  le  péricarpe,  en  déterminant  la 
coloration  de  sa  pulpe. 

M.  Cosson  signale  des  observations  déjà  faites  sur  la  déformalion 
des  péricarpes  par  l’action  d’un  pollen  étranger,  et  il  pense  que  les 
essais  tentes  sur  le  Chamœrops  ont  pu  avoir  pour  effet  de  déve- 
opper  le  péricarpe  sans  pour  cela  produire  une  véritable  féconda¬ 
tion  Il  rappelle  d’ailleurs  qu’il  y  a  une  variété  de  Chamœrops  dont 
les  fruits  sont  oblongs. 
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M.  Duchartre  pense  qu’il  convient  d’attendre  des  essais  ultérieurs 
avant  d’enregistrer  le  fait  dont  il  s’agit  dans  les  annales  de  la 
science. 

M.  Roze,  vice-secrétaire,  donne  lecture  de  la  communication 
suivante,  adressée  à  la  Société  : 


UN  NOUVEAU  BOUQUET  DE  LA  FLORE  DU  TARN, 

par  M.  Henri  de  LA  R  A  SI  lî  EHCi  UE . 

(Castres,  2G  décembre  1866.) 

Voilà  bientôt  deux  ans  que  nous  avons  signalé  (1),  dans  le  département  du 
Tarn,  quelques  plantes  non  mentionnées  dans  la  friorule  et,  depuis  cette 
époque,  plusieurs  autres  bonnes  espèces  sont  encore  venues  enrichir  le  cata¬ 
logue  de  ce  département.  Nous  citerons  aujourd’hui  : 

Arctostapiiyios  ofiïcinaiis  "Wim.  et  Grab.  ( Arbutus  Uva  ursi  L.). 

Il  habite  les  marais,  près  de  Berlats,  canton  de  Lacaune.  Malheureusement, 
cette  découverte  ayant  en  lieu  en  novembre,  les  exemplaires  ont  été  récoltés 
sans  fleurs  et  sans  fruits.  Ce  petit  sous-arbrisseau  des  hautes  montagnes,  1  une 
des  plantes  les  plus  intéressantes  et  les  plus  rares  pour  notre  département,  a 
été  rencontré  pour  la  première  fois,  l’automne  dernier,  par  M.  tabre,  institu¬ 
teur  à  Anglès-du  Tarn,  auquel  nous  devons  déjà  la  connaissance  de  deux  au¬ 
tres  plantes  des  plus  remarquables,  mentionnées  dans  notre  premier  bouquet  : 
Tulipa  Celsiana  et  Orc/iis  albida. 

Hieracium  amplexicaule  L. 

Il  habite  Brassac.  Rochers  granitiques  au  bord  de  l’Agout.  —  Fleurit  en 
juin  et  juillet. 

Nous  avions  déjà  rencontré  cet  Hievacium,  mais  la  saison  était  avancée  et  nos 
exemplaires  trop  défectueux  pour  une  détermination  certaine  :  force  nous  a  été 
d’attendre  à  la  saison  dernière.  Nous  avons  aujourd’hui  la  certitude  de  ne  pas 
nous  être  trompé. 

Reseila  suffruiiculosa  L.  (  R.  undcito,  DC.). 

Au  mois  de  mai  de  cette  année  (1866),  nous  avons  rencontré,  dans  les  envi- 
rons  de  Castres,  un  magnifique  exemplaire  de  cette  espèce  méditerranéenne, 
qui  se  trouvait  là  tout  à  fait  isolée  et  en  dehors  de  sa  sphère  de  végétation.  Nous 
l’avons  récolté  dans  les  prés,  près  du  hameau  des  Pauvres ,  non  loin  de  Castres, 
en  mai  1866.  —  N’ayant  pu  trouver,  de  cette  espèce  vraiment  méridionale, 
qu’un  pied  unique,  nous  nous  demandons  à  quelle  cause  peut  être  attribuée  sa 
présence  dans  notre  département  ! 


(1)  Voyez  le  Bulletin,  t.  Xll  (Séances),  p.  314. 
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Cette  plante  n’est  point  du  domaine  de  l’agriculture,  et  le  hameau  des  Pau¬ 
vres,  comme  son  nom  l’indique,  n’étant  peuplé  que  de  journaliers  et  de  pau¬ 
vres  ouvriers,  nous  ne  pouvons  supposer  qu’ils  aient  jamais  cultivé  ce  Réséda , 
qui  n’est  ni  une  plante  usuelle  ni  une  plante  d’agrément. 

Trifolium  micranthum  Viv.  {T.  filiforme  h.). 

Ce  Trifolium ,  au  premier  coup  d’œil,  ressemble  entièrement  au  T.  fili¬ 
forme  L.  Il  en  a  les  petites  fleurs,  très-peu  nombreuses  et  lâchement  espacées; 
les  pédoncules  capillaires  et  llexueux  ;  les  feuilles  à  foliole  moyenne  presque 
sessile,  les  stipules  à  peine  dilatées,  plus  longues  que  le  pétiole  ;  et  enfin  les 
tiges  débiles  et  filiformes. 

Craignant  de  faire  erreur  dans  la  détermination  de  cette  espèce,  propre  aux 
régions  du  midi  et  surtout  de  l’oue  t,  nous  en  avons  appelé  aux  lumières  de 
MM*  Grenier  et  de  Pommaret,  qui  ont  sanctionné  notre  détermination.  Ce 
Trifolium  serait-il  moins  rare  qu’on  ne  le  suppose  généralement? 

Il  croît  à  Lalangerie  près  Castres,  dans  les  lieux  frais  et  les  sables  humides 
du  bord  du  ruisseau  de  Lézert.  —  Il  fleurit  en  mai  et  juin. 

Cardamine  «lentaia  Schult.  Bureau,  Fl.  centr.  3e  édit.  —  Castres,  à 
Gaïx.  Bords  de  la  Durenque.  —  1U  mai  1865. 

Ce  Cardamine ,  que  nous  avons  mentionné  dans  notre  premier  bouquet, 
tient ,  pai  sa  forme,  autant  du  C.  lait  folia  que  du  C.  pratensis ,  et  ne  saurait, 
selon  nous,  etie  attribué  plutôt  a  I  une  qu’à  l’autre  de  ces  deux  espèces  avec 
une  entière  certitude  :  sa  taille  est  élevée,  ses  fleurs  grandes  et  ses  feuilles 
caulinaires  dentées ,  tout  à  fait  intermédiaires  quant  à  leur  forme  et  à  leur  di¬ 
mension  aux  feuilles  des  deux  espèces  ci-dessus.  Sa  racine,  courte  et  rameuse, 
munie  d  un  gios  paquet  de  libres  allongées  et  plutôt  pivotante  que  rampante, 
semblerait,  toutefois,  le  rapprocher  davantage  de  C.  pratensis  L. 

Cardamine  uminiata  Nob.  —  Castres,  à  Gaïx.  Bords  de  la  Durenque.  — 
12  mai  1866. 

Le  pu nti  nips  deiniei,  en  récoltant  au  bord  de  la  Durenque  des  exemplaires 
d(J  G  ai  danone  lati  folia  et  de  ( .  dentata ,  nous  avons  découvert,  à  proximité 
de  ceux-ci,  une  forme  nouvelle  et  bien  plus  remarquable  encore  de  Carda¬ 
mine  que  l’espèce  indiquée  ci-dessus.  Nous  l’appellerons  provisoirement 
C.  undulata. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  des  études  plus  minutieuses  ne  viennent 
pas  détruire  nos  illusions  à  son  sujet.  La  forme  nouvelle  tranche  plus  avec 
les  deux  Cardamine  latifolia  et  pratensis,  que  la  forme  dentata  dont  nous 
venons  de  nous  occuper,  et  devrait,  bien  plus  évidemment  que  cette  dernière, 
en  être  séparée  comme  espèce.  —  Sa  lige  est  sillonnée  et  très-élevée  (U  à  7  dé¬ 
cimètres);  elle  est  très-robuste;  sa  grappe,  fréquemment  paniculée  à  la  base, 
est  munie  de  siliques  très-nombreuses,  serrées,  étalées-dressées  et  à  valves 
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légèrement  bosselées.  Les  feuilles  de  la  tige  sont  remarquables  par  leur  forme: 
elles  sont,  le  plus  ordinairement,  divisées  en  trois  grands  lobes  (les  plus 
inférieures  seules  à  cinq),  élargies  à  la  partie  supérieure  et  crénelées- ondu¬ 
lées,  rétrécies  et  longuement  en  coin  à  la  base.  (Elles  ressembleraient  assez  à 
une  feuille  de  Menianthes  trifoliata ,  dont  la  foliole  médiane  serait  plus  lon¬ 
guement  pétiolulée.)  Les  lobes  accessoires  sont  plus  ou  moins  allongés,  obovales 
ou  oblongs,  un  peu  ondulés,  en  coin  à  la  base,  sessiles  et  fortement  décurrents 
sur  le  pétiole,  et  non  point  arrondis  et  pétiolés  comme  dans  le  C.  latifoha 
dont,  au  reste,  elle  se  distingue  au  premier  coup  d’œil,  outre  la  forme  de  ses 
feuilles,  par  la  coloration  plus  jaunâtre  de  toute  la  plante,  par  la  fermeté  de  la 
tige  et  sa  floraison  plus  précoce.  Le  12  mai  dernier,  au  moment  où  nous  récol¬ 
tions  en  fleur  les  C.  latifolia  et  dentata,  notre  plante  était  entièrement  en 
fruits  et  déjà  toute  dépouillée  de  ses  feuilles  radicales. 

Les  feuilles  caulinaires  bien  plus  rétrécies  et  assez  profondément  dentées  du 
C.  dentata,  qui  croît  dans  le  voisinage,  séparent  bien  cette  dernière  de  notre 
espèce  dont  les  lobes  des  feuilles  sont  bien  plus  obtus,  simplement  ondulés  et 
beaucoup  moins  nombreux  que  dans  le  C.  dentata.  Elle  se  sépare  encore 
de  cette  dernière  par  sa  tige  plus  fortement  striée  et  sa  racine  longuement 
traçante. 


Æiiîuifa  ericetoruca  Thore  (A.  ochroleucum  W.  K.  :  G.  G.). 

Cette  espèce ,  que  nous  avons  signalée  dans  notre  premier  bouquet 
comme  l’ayant  reçue  de  M.  Valette,  zélé  botaniste  du  Tarn,  croit  abondam¬ 
ment  à  Brassac,  sur  les  bords  de  l’Agoût,  dans  les  rochers  de  Sarrasy.  Nous 
en  avons  rencontré  de  nombreux  exemplaires  aux  mois  d’août  et  septembre 
186h. 


Orcbis  coriopboro-Morio  de  Larambg.  et  Timbal-Lagrave.  —  Anglès 
du  Tarn,  à  Fonbelle;  les  prés.  —  Mai-juin  1866. 

Nous  avons  retrouvé,  cette  année,  dans  les  prés  de  Fonbelle,  plusieurs  exem¬ 
plaires  parfaitement  caractérisés  de  ce  joli  Orchis  hybride  que  nous  avions 
déjà  rencontré  à  Larambergue  parmi  les  parents,  et  communiqué,  il  y  a  plu¬ 
sieurs  années,  à  M.  Timbal-Lagrave  qui  a  bien  voulu  en  faire  un  dessin  et  une 
description  détaillée.  Nous  ne  pouvons,  dans  ce  moment,  donner  ni  l’un  ni 
l’autre,  ne  les  ayant  pas  encore  à  notre  disposition. 

Poiypodisam  Filix  leaisiaisi,  |3.  iianum  !  Grenici  (in  ht  tel  is  P .  i  hcBticum  (3. 
minus  Roth,  Fl.  germ.  t.  IV,  p.  68).  —  Brassac.  Rochers  granitiques  au 
bord  de  l’Agoût.  —  Juillet-août  1866. 

C’est  encore  à  Brassac,  dans  les  mêmes  rochers  de  Sarrasy,  où  nous  rencon¬ 
trons  de  si  bonnes  espèces,  que  nous  avons  trouvé  celle-ci.  Nous  en  devons 
la  détermination  à  la  bienveillante  obligeance  de  M.  le  professeur  Grenier. 
Ce  savant  botaniste  a  bien  voulu  revoir  notre  Fougère,  qu’il  considère  comme 
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une  simple  modification  naine  du  Polypodmm  Filix  femina.  Est- ce  la  variété 
acrostichoideum  de  la  Florale  du  Tarn?  (De  Martrin,  Fl.  du  Tarn ,  p.  8ùù.) 

Nous  tei minerons  cette  petite  note  par  une  rectification  à  notre  premier 
bouquet. 

1°  Le  nom  de  Festuca  spectabilis,  que  nous  avions  appliqué  avec  doute  à 
un  Festuca  îécolté  aux  environs  de  Castres,  doit  être  remplacé  définitivement 
par  celui  de  Festuca  spadicea  L.,  qui  est  du  reste  le  nom  sous  lequel  nous 
avons  distribué  cette  plante. 

2°  En  signalant,  dans  un  post-scriptum,  un  Hypericum  trouvé  à  i.aram- 
bergue,  nous  avons  dit  qu’il  nous  était  désigné  par  M.  Déséglise  comme  devant 
être  1  H.  undulatum  AYilld.  [H.  bœticum).  Ayant  plus  tard  communiqué  cette 
espece  à  M.  Grenier,  le  savant  auteur  de  la  Flore  de  France  nous  écrit  que 
pour  lui  cette  plante  est  X Hypericum  intermedium  Bell,  espèce  décrite  dans 
sa  flore  de  la  chaîne  jurassique,  et  signalée  pour  la  première  fois,  en  Belgique, 
par  le  père  Bellink. 

Je  puis  ajouter  aujourd  hui  que  cette  plante  n’est  pas  rare  dans  les  mon¬ 
tagnes  du  Tarn,  et  se  trouve  principalement  dans  les  lieux  humides  et  au  voisi¬ 
nage  des  cours  d’eau.  A  Angles,  au  Mézérac,  à  la  Bouscasse,  elle  croît  sur  les 
bords  de  lArn;  au  Yiala,  a  Brassac,  à  la  Foserie,  on  la  rencontre  sur  les 
bords  de  l’Agoût. 

M.  Bureau,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  communication  sui¬ 
vante,  adressée  à  la  Société  : 

DE  LA  POSTFOLIAISON,  par  M.  f>.  CTO*. 

(Toulouse,  25  janvier  1867.) 

Les  mille  phénomènes  de  la  végétation  des  plantes  ont  été,  depuis  plus  d’un 
demi-siècle,  1  objet  d  investigations  aussi  nombreuses  qu’importantes  de  la  part 
des  botanistes.  La  défoliation  ou  la  chute  des  feuilles  n’a  pas  été  oubliée,  mais 
quelle  forme  prennent,  par  l’effet  de  la  dessiccation,  ces  organes  abandonnés  à 
eux-mêmes  l  C  est  une  question  dont  je  n’ai  trouvé  nulle  part  la  solution  et 
qui,  a  ma  connaissance,  n  a  pas  même  été  posée?  Cependant  elle  a  trait  à  un 
ensemble  de  faits  qui  frappent  sans  cesse  nos  yeux.  En  communiquant,  en  1865, 
à  l’Académie  des  sciences  (Séance  du  26  décembre,  Comptes  rendus ,  t.  LXI, 
p.  1 177),  les  résultats  de  mes  recherches  sur  la  postfloraison  [disposition  que 
piennenl  les  parties  florales  après  l’anfhèse  (1)],  je  me  réservais  d’étudier  le 
même  phénomène  dans  les  feuilles,  c’est-à-dire  leur  postfoliaison  ;  et  tel  est 
1  objet  de  la  note  que  j’ai  l’honneur  de  soumettre  aujourd’hui  à  la  Société. 

C  est  principalement  dans  les  jardins  botaniques,  où  des  milliers  de  végétaux 
divers  sont  rassemblés,  que  ces  sortes  d’observations  peuvent  offrir  de  nom¬ 
breux  points  de  comparaison,  et  par  cela  même  quelque  intérêt. 

(1)  Voir  1  analyse  de  ce  travail  dans  le  tome  XIII  de  ce  recueil  ( Revue  bibliogra¬ 
phique,  p.  32). 
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Ne  semble-t-il  pas  que  les  feuilles  dont  la  forme  se  modifie  par  la  dessicca¬ 
tion,  dussent  souvent  reprendre  celle  qu’elles  affectaient  dans  le  bouigeon,  et 
que  la  postfoliaison  dût,  jusqu’à  un  certain  point,  reproduire  la  préfoliaison 
ou  vernation?  Il  en  est  parfois  ainsi,  et  j’ai  même  emprunté  à  celle-ci  la  plu¬ 
part  des  dénominations  propres  à  indiquer  les  diverses  sortes  de  postfoliaison , 
Mais  on  peut  également  citer  nombre  de  cas  dans  lesquels  il  n  y  a  point  de 
rapport  entre  ces  deux  phénomènes. 

.Te  reviendrai  sur  cette  considération  après  avoir  donné  une  idée  généi  ale  des 
divers  modes  de  postfoliaison. 

Il  est  d’abord  un  groupe  de  plantes  chez  lesquelles  les  feuilles  ne  présentent 
presque  aucun  changement  à  la  dessiccation.  Ce  sont  généralement  les  coriaces 
et  les  charnues:  les  unes  le  doivent  à  la  multiplicité  des  couches  épidermiques- 
les  autres  à  l’abondance  du  parenchyme  et  des  liquides  qui  en  gorgent  les  cel¬ 
lules.  Au  nombre  des  premières,  on  peut  citer  :  Magnolia  grandi flor a ,  Cera- 
sus  Laurocerasus ,  Nerium  Oleander ,  Sapindus  Saponaria  (folioles),  Berberis 


vulgaris ,  B.  cretica. 

Parmi  les  secondes,  la  plupart  des  Crassulacées,  des  Alo'è,  des  Agave ,  etc. 
La  postfoliaison  reproduit  encore,  à  peu  de  différence  près,  la  foi  me  de  la 
feuille  dans  :  Symphytum  officinale,  S.  asperrirnum,  S.  echinatum,  Borrago 
orient alis,  Viola  tricolor,  Lathyrus  latifolius ,  etc.  ^ 

Voici  maintenant  les  diverses  sortes  de  postfoliaison  que  1  observation  ma 

permis  de  constater  : 


\  Postfoliaison  crispée  (1).  Simple  crispation  de  la  feuille  ;  ex,  :  Menthct , 
plusieurs  espèces  de  Solanum ,  à' Amarantus,  de  Chenopodium ,  de  P hy salis  ; 

Atropa  Belladonna ,  Balsamina  hortensis. 

2.  P.  bombée  (2).  A.  Bombement  ou  convexité  de  la  face  supérieure ,  soit 

déjà  manifeste  sur  la  plante  vivante,  mais  plus  marqué  sur  la  feuille  sèche  : 
Aristolochia  sempervirens ,  ïlex  latifolia ,  Hydrangea  neveu,  H.  arborea , 
H.  querci  folia,  Saxifraga  ligulata ,  Rhamnus  oleifolius  Hook.,  Pittos- 
porum  Tobira ,  etc.,  —  soit  ne  se  manifestant  que  sur  la  feuille  morte  :  Bhus 

Cotinus ,  Pistacia  vera ,  etc. 

B.  Bombement  ou  convexité  de  la  face  inférieure  :  Liquidambar. 

3.  P.  chiffonnée  (3).  Contournement  en  divers  sens  des  lobes  ou  segïnents 

des  feuilles  :  Ranunculus  acer ,  Delphinium  Ajacis. 

U.  P.  CONDUPLIQUÉE  (U).  Rapprochement  des  deux  bords  de  la  feuille  qui 
se  relèvent,  les  deux  moitiés  s’appliquant  l’une  contre  l’autre  dans  le  sens  de 
la  longueur  .'  Klceagnus  angusti folia,  Lupinus. 


(1)  Poslfolialio  crispa. 

(2)  P.  gibba. 

(3)  P.  corrugala. 

(4)  P.  conduplicata. 

T.  XIV. 
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5.  P.  involutée  (1).  Cet  enroulement  peut  porter  sur  la  pointe,  ou  sur 
les  bords,  ou  sur  ces  deux  parties  à  la  fois. 

a.  Involution  de  la  pointe  :  Buddleia  globosa ,  Mulgedium  tataricum . 

b.  Involution  des  bonds  :  l°Dans  la  feuille  digitinerve  i  Platanus ,  Géranium 
sanguineum. 

2°  Dans  la  feuille  penninerve,  offrant  l’enroulement,  soit  d’un  seul  des  bords 

(. Postfoliaison  convolutée ); 
soit  des  deux  :  Marrubium,  Jussiœa  grandi [lora. 

c.  Involution  de  la  pointe  et  des  bords  :  Sparmannia  af ricana. 

6.  P.  révolutée  (2).  Enroulement  des  deux  bords  en  dessous  ou  en  dehors  : 
Euphorbia  Wulfenii,  E.  Cyparissias,  Berberis  empetri  folia,  Cosmophyllum 
cacahæ folium,  Cucurbita  perennis,  Kœlreuteria  paniculata. 


C’est  surtout  chez  les  feuilles  à  postfoliaison  révolutée  que  l’on  peut  constater 
quelques  rapports  entre  la  préfoliaison  et  la  postfoliaison  ;  à  ces  deux  états  la 
disposition  des  feuilles  est  la  même  dans  les  plantes  suivantes  :  Lavandula 
Spica,  Rosmarinus  o/ficinalis,  Berberis  empetri  folia,  Helianthemum  pul- 
verulentum,  Hypericum  Kalmianum. 

Pai  opposition,  signalons  d  une  part  Y Euphorbia  Wulfenii  à  postfoliaison 
révolutée,  tandis  que  les  jeunes  feuilles  sont  planes  dans  le  bourgeon  ;  et  de 
1  autic,  le  J\  erium  Oleander,  offrant  deux  dispositions  exactement  inverses. 

Depuis  l’établissement  des  genres  et  des  familles  de  plantes,  il  convient  de 
se  demander,  à  propos  de  toute  disposition  organique  suffisamment  tranchée, 
si  elle  est  ou  non  en  rapport  avec  ces  degrés  de  la  classification.  En  ce  qui  con¬ 


cerne  la  postfoliaison,  elle  est  parfois  caractéristique  de  certaines  espèces  :  je 
ne  l’ai  vue  révolutée,  dans  le  genre  Euphorbia ,  que  dans  les  E.  Wulfenii,  E. 
Cyparissias  ;  dans  le  genre  Berberis,  que  dans  le  B.  empetri  folia  ;  ailleurs  elle 
est  caractéristique  du  genre,  ex.  :  Platanus,  Liquidambar.  Mais  mes  observa¬ 


tions  ne  me  permettent  pas  encore  de  conclure  pour  les  familles  naturelles 


un  peu  étendues. 

Il  y  aurait  à  rechercher  dans  quel  rapport  sont  les  divers  modes  de  postfo¬ 
liaison  avec  l’anatomie  des  feuilles  ;  c’est  un  sujet  qui  pourra  conduire  un  jour 
à  des  résultats  intéressants. 

Je  ne  crois  pas  devoir  longuement  réfuter  l’objection  que  la  postfoliaison 
étant  un  phénomène  offert  par  la  feuille  morte,  ne  mérite  pas  l’attention  du 
physiologiste  ;  n’est-ce  pas  ordinairement,  en  effet,  vers  la  fin  de  sa  vie  que 
cet  organe  commence  à  prendre  les  modifications  de  forme  qu’il  présentera 
dans  l’état  de  dessiccation  ou  de  mort  ? 

Si  les  divisions  proposées  dans  cette  note  obtiennent,  comme  je  l’espère, 
l’assentiment  des  botanistes,  on  pourra  facilement  multiplier  les  observations 


(1)  Postfoliatio  involuta. 

(2)  P.  revoluta. 
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sur  la  postfoliaison,  et  elles  conduiront  sans  doute  à  découvrir  quelque  nou¬ 
veau  type  de  ce  phénomène. 

M.  Guillard  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

SUR  LES  MOUVEMENTS  ET  LES  LIEUX  SPÉCIAUX  DE  LA  SEVE, 

par  M.  Achille  OUIliliABD. 

DEUXIÈME  PARTIE  (1). 

II.  —  Sève  descendante. 

4 

La  sève  élaborée,  assimilée  par  les  Feuilles,  redescend  par  le  pétiol  dans  la 
branche.  Dans  quelle  couche  de  la  branche  descend-elle?  C’est,  de  l’aveu  de 
tous,  principalement  dans  la  couche  dite  du  cambium.  Pour  reconnaître  la 
présence  de  la  sève  dans  cette  région,  il  suffit  de  couper  une  branche  sur  la 
première  plante  vivante  que  l’on  rencontre  :  si  la  plante  est  dans  la  période  de 
végétation  active,  le  suc  sort  de  lui -même;  si  la  plante  est  dans  la  période  de 
repos,  une  pression  modérée,  à  la  hauteur  de  la  section,  fait  sortir  la  sève  de 
tout  le  cercle  enfermé  parle  liber,  mais  non  du  liber  lui-même;  —  de  tout  le 
pourtour  du  bois,  mais  non  du  bois. 

Qu’est-ce  que  le  Cambium?  Grew,  qui  en  a  emprunté  le  nom  Pt  le  sens  aux 
médecins  de  son  temps,  n’y  voyait  qu’une  humeur.  Duhamel  y  voit  de  plus 
une  couche,  et,  d’après  lui,  les  Allemands  une  couche  de  formation  (Bildungs- 
schicht ),  d’accroissement,  d’épaississement,  Mirbel  une  couche  génératrice  ou 
régénératrice.  Tout  cela  peut  être  vrai  à  la  fois  :  si  le  cambium  n’est  pas  un 
tissu,  c’est  l’origine  d’un  tissu,  la  matière  d’un  tissu  ou  des  tissus.  Comme 
celte  matière  enferme  incontestablement  de  la  sève,  je  l’appellerai  matière 
séreuse ,  pour  n’affirmer  rien  que  ce  que  nous  en  voyons. 

La  matière  séveuse  a  des  caractères  généraux  qu’il  importe  de  préciser,  afin 
de  la  reconnaître  partout  où  elle  se  trouvera.  Elle  se  compose  de  cellules  très- 
petites  (préparation  A,  Ilex  Aquifolium ),  souvent  indistinctes  aux  grossisse¬ 
ments  ordinaires  du  microscope,  beaucoup  plus  petites  que  les  cellules  que 
nous  avons  l’habitude  de  considérer  dans  la  moelle  ou  dans  l’écorce.  Ces  cel~ 
Mettes  sont  gorgées  d’un  suc  à  peine  translucide,  à  l’aspect  boueux,  qui  les 
remplit  et  les  déborde,  en  sorte  qu’elles  se  présentent  à  l’état  d’une  sorte  d’ag¬ 
glutination.  Dans  les  plantes  et  dans  les  saisons  où  la  couche  du  cambium  peut 
se  trouver  si  étroite,  si  abaissée,  qu’on  est  tenté  de  nier  son  existence  (2),  les 
réactifs  donnent  le  moyen  de  la  reconnaître  toujours.  L’acide  chlorhydrique 
ne  la  colore  jamais  (pl.  II,  fig.  1)  (prépar.  il,  Cratœgus  et  Ceras us)  ;  le  proto¬ 
nitrate  de  mercure,  qui  roussit  le  prosenchyme  dont  elle  est  cernée,  la  laisse 

(1)  Voyez  plus  haut,  p.  23. 

(2)  Bull.  Soc.  bot.  de  Fr.  y,  p.  99. 
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incolore  et  d’une  limpidité  relative  (fig.  2).  Il  ne  s’y  dépose  ni  chlorophylle  n 
fécule;  il  n’y  pénètre  normalement  aucun  de  ces  liquides  colorés  qui  signalent 
souvent  certaines  cellules  de  l’écorce  (préparation  C,  Berberis). 

Si  vous  voulez  bien  regarder,  même  à  la  simple  loupe,  ces  préparations  où 
des  sections  minces  de  Cratœgus ,  de  Pirus ,  etc. ,  ont  été  mises  sous  une  goutte 
d’acide  chlorhydrique  concentré,  vous  verrez  que  tous  les  faisceaux  du  liber, 
toutes  les  couches  du  bois,  la  moelle  elle-même,  ont  subi  à  divers  degrés  la 
coloration  rouge-violette,  tandis  que  le  manchon  séveux  (cambium)  en  est  resté 
indemne. 

Enfin,  nous  pouvons  mettre  encore  au  nombre  des  signes  qui  dénotent  les 
nappes  séveuses,  le  retrait  considérable  qu’elles  éprouvent  en  séchant,  retrait 
qui  laisse  vide  une  partie  de  la  place  qu’elles  occupaient,  tandis  que  les  parties 
tubuleuses,  vasculaires  et  médullaires,  n’éprouvent  qu’un  retrait  insensible, 
parce  qu’elles  sont  beaucoup  moins  humectées. 


Nous  allons  maintenant  parcourir,  sans  nous  y  arrêter  trop,  les  diverses 
localités  intérieures  où  la  matière  séveuse  se  peut  reconnaître  aux  caractères 
que  nous  avons  tracés. 

Et  d  abord,  avant  de  quitter  la  zone  dite  du  cambium,  nous  devons  remar¬ 
quer  qu’elle  ne  forme  pas  dans  toutes  les  familles  un  cercle  complet  et  homo¬ 
gène,  un  manchon  enveloppant  le  corps  ligneux.  Bien  souvent,  au  contraire, 
elle  est  divisée  en  autant  de  colonnes  qu’il  y  a  d’arcs  libériens  ou  de  faisceaux 
vasculaires  distincts.  Cette  division  forme  un  caractère  histologique  des  familles 
suivantes  : 

Composées,  Crucifères,  Berbéridées,  Ménispermées  et  Lardizabalées,  Plom- 
baginées,  Polygonées,  Pipéracées,  Ombellifères,  Cucurbitacées,  Protéacées,  etc. 

Dans  l’herbier,  beaucoup  de  plantes  sèches  n’offrent  qu’un  vide  à  la  place 
de  ces  colonnes  séveuses,  soit  dans  les  rameaux,  soit  dans  les  pétiols  et  même 
dans  les  Feuilles  :  cela  indique  bien  que  la  colonne  séveuse  n’est  pas  un  tissu 
spécial,  mais  un  courant  de  la  matière,  plus  ou  moins  fluide,  dont  les  tissus  se 
forment  et  se  nourrissent.  Voir  notamment  les  Protéacées,  les  Ménispermées. 

Parmi  celles  qui  ont  le  manchon  complet  (et  c’est,  je  crois,  la  majorité  des 
familles),  il  en  est  où  le  cambium  est  distinctement  traversé  par  le  prolonge¬ 
ment  anticipé  des  rayonnements  médullaires  :  Bignoniacées,  Clmacées,  Mal- 
\  acées,  Mj  1  lacées. . . .  (fig.  ô);  le  fait  est  surtout  remarquable  chez  les  Pomacées. 
Dans  les  cas  de  ce  prolongement,  les  cellules  rayonnantes  conservent  encore  le 
plus  souvent  les  qualités  de  la  matière  séveuse  ;  parfois  aussi  elles  prennent 
déjà  celles  des  rayons  médullaires,  jusqu’à  souffrir  le  dépôt  de  fécule  :  Ampé- 
lidées,  Aristolochiées  (fig.  A). 

Nous  1  et i ornons  dans  certaines  familles  la  matière  séveuse  au  pourtour  de 
la  moelle  .  elle  s  y  présente  avec  ous  les  caractères  que  nous  avons  signalés 
poiu  le  cambium,  et  dans  les  deux  conditions  différentes  que  nous  avons  indi— 
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quées.  Elle  y  est  en  manchon  continu  chez  les  Asclépiadées  et  Apocynées, 
les  Boraginées,  les  Malvacees,  surtout  les  Myitacees  (fig-  o).  Mais  chez  h  s 
Crucifères,  les  Salsolacées,  les  Ombellifères,  elle  se  présente  en  une  colonne 
isolée,  devant  chaque  faisceau  vasculaire  du  verticil.  Chez  les  Labiées,  elle 
forme  4  pans,  placés  devant  les  masses  tubulo-vasculaiies  qui  conespondent 

aux  4  angles  de  la  tige. 

Ainsi,  dans  les  familles  dicotylées  que  nous  venons  de  considérer,  le  faisceau 
ordinairement  dit  fibro-vasculaire  se  montre  entre  deux  colonnes  séveuses, 
dont  l’une  est  postérieure,  c’est-à-dire  située  entre  le  faisceau  et  le  liber, 
l’autre  est  antérieure,  c’est-à-dire  située  entre  le  faisceau  et  la  moelle  cen- 

ti*  aie 

Chez  les  Monocotylées,  il  n’y  a  pas  de  manchon  séveux  général  .  cest  un 
caractère  de  cet  embranchement.  Mais  dans  chaque  faisceau  vasculaire,  la 
matière  séveuse  persistante  est  divisée  en  deux  colonnes,  séparées  par  le  groupe 
des  trachées  et  vaisseaux  (fig.  5  et  6),  comme  chez  les  Dicotylées  que  nous 
avons  signalées.  Seulement,  la  colonne  antérieure  est  quelquefois  creusée  en 
forme  de  lacune,  comme  dans  plusieurs  espèces  de  jonc  (piépai.  D,  E). 

On  sait  que  les  faisceaux  vasculaires  des  Monocotylées  sont  oïdinairement 
distribués  dans  la  moelle  centrale.  Cela  n’ôte  rien  à  la  parfaite  distinction  des 
colonnes  séveuses,  qui,  au  reste,  sont  le  plus  souvent  enfermées  dans  un  arc, 
simple  ou  double,  de  fibres  libériennes  ou  ligneuses. 

Puisque  la  sève,  élaborée  par  la  Feuille,  retourne  à  la  tige,  on  doit  recon¬ 
naître  son  passage  le  long  du  pétiol.  En  effet,  cet  organe,  qui  est  en  petit 
l’image  plus  ou  moins  complète  du  rameau,  possède,  selon  les  familles,  tantôt 
un  manchon  séveux  général  (Tiliacées,  Esculacées,  Sapindacées,  Zygophyllées, 

j1(T  7j  _ tantôt  un  arc  séveux  inhérent  à  chacun  de  ses  faisceaux  trachéens 

ou’  vasculaires  (Myoporinées  ,  Ménispermées  ,  Cucurbitacées  ,  Géraniées, 
p10.  g\  etc#  etc.  ;  et  l’on  peut  trouver  aussi,  devant  ces  faisceaux  pétiolaii  es, 
un  autre  courant  séveux  comme  dans  la  tige,  mais  plus  petit  et  plus  souvent 

effacé  (fig.  8). 

Il  faut  remarquer  pourtant  qu’à  l’encontre  de  la  tige,  le  petiol  a  beaucoup 
plus  souvent  les  colonnes  séveuses  distinctes  que  fusionnées. 

Les  courants  séveux  ne  sont  pas  moins  distincts  dans  la  Feuille  elle-meme, 
dans  sa  nervure  dorsale,  et  dans  tous  les  affluents  médiats  et  immédiats  de 
cette  nervure,  jusqu’aux  dernières  ramifications  de  l’anastomose  (prepar.  E, 
Rumex ).  Que  la  Feuille  ne  dure  qu’une  saison  ou  que  sa  vie  s  étende  au  delà 
d’une  année,  la  distinction  des  voies  séveuses  n’en  est  point  obscurcie. 

Ges  courants  foliaires,  qui  se  réunissent  ou  se  rapprochent  pour  parcourir 
le  pétiol,  entrent  dans  l’écorce  de  la  tige  en  nombre  différent,  mais  constant, 
pour  chaque  famille  ;  ils  traversent  la  zone  ligneuse  qui  s’interrompt  a  leur 
passage,  et  se  rendent  invariablement,  après  cette  traversée,  à  la  moelle  annu¬ 
laire  du  rameau,  branche  ou  tige. 
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outefois,  dans  un  tiès-petit  nombrede  familles,  des  trois  courants  séveux  et 
trachéens  qui  font  communiquer  la  Feuille  avec  la  tige,  le  médian  seul  se 
t  end  a  la  moelle  annulaire,  tandis  que  les  deux  latéraux,  beaucoup  plus  petits, 
testent  dans  1  ecorce  et  décourent  tout  le  long  :  Mélastomacées ,  Myrsinées, 
Calycanthées,  Belvisiées,  quelques  Papilionacées  volubles.  C’est  ainsi  que  l’on 
peut  trouver,  à  demeure  dans  l’écorce,  des  colonnes  séveuses  et  des  trachées. 

Mats,  pour  se  rendre  bien  compte  de  l’existence  et  de  la  distribution  des 
courants  séveux,  il  est  indispensable  de  remonter  à  leur  origine ,  suivant 

précepte  judicieux  du  philosophe  :  Principiis  obsta,  mets-toi  en  face  des 
commencements. 

En  effet,  lorsque  le  bourgeon  se  change  en  rameau  par  l’évolution  des  Feuilles 
il  a  déjà  accompli  une  longue  période  de  son  existence  :  et  l’on  lie  pourrait  sè 
faire  une  idée  de  l’origine  et  de  la  destination  doses  organes,  si  on  ne  l’obser¬ 
vait  (comme  on  le  fait  trop  souvent)  que  dans  son  âge  adulte,  en  négligeant  de 
le  suivre  depuis  sa  première  apparition  jusqu’à  son  évolution  dernière. 

J  ai  raconté  autrefois  comment  le  bourgeon  naît  dans  le  bourgeon  fl  )  Le 
bourgeon,  soit  libre  (embryon),  soit  fixe,  n’est  d’abord  qu’une  petite  masse 
îomogene,  un  globule  de  matière  séveuse,  où  n’existe  formellement  aucun  des 
oiganes  qui  un  jour  auront  leurs  fonctions  spéciales  dans  la  plante  Sur  le 
pourtour  de  ce  globule,  émergent  bientôt  les  Feuilles,  d’abord  dans  la  même 
simplicité  d  organisation.  Puis,  à  mesure  que  ces  Feuilles  rudimentaires  gran- 
t  isseni ,  un  courant  séveux  se  détermine,  se  dessine  dans  chacune  d’elles  (fi-  9) 
et  apres  lui,  des  courants  latéraux,  qui  aboutissent  à  ce  courant  dorsal  • 
celui-ci  se  prolonge  lu, -même  dans  le  globule  qui  est  la  base  commune  de  ces 
rudiments  de  Feuilles.  C’est  à  cette  époque  de  la  vie  de  ces  jeunes  organes 
piç  a  ptemieie  Hachée  apparaît  dans  le  courant  séveux  dorsal  de  la  première 

,eU‘  °  (f'S‘  0)’  ?ms  dc  la  seconde  et  ainsi  ^  suite.  C’est  le  commencement  de 
la  nervure  principale,  qui  est  bientôt  suivi  du  commencement  des  nervures 

secondaires,  etc.  Il  faut  remarquer  que  ces  nervures  secondaires,  à  mesure 
n  e  es  s  étendent  décourent  le  long  de  la  nervure  principale,  côte  à  côte,  et 
qu  elles  ne  s  y  soudent  pas,  mais  en  restent  indépendantes. 

Toutes  ces  phases  du  développement  primitif  ont  lieu  sans  l’intervention 
d  aucun  vaisseau  et  parla  seule  force  vitale  inhérente  à  chacune  des  cellulettes 
0 1  a  leui  ensemble.  Si  I  on  ouvre  en  ce  moment  les  bourgeons  globuleux  qui 
teiminent  les  rameaux  des  sapins,  on  trouve,  sous  l’épaisse  enveloppe  des 
écaillés  resmeuses  et  incolores,  un  cône  vert  chargé  de  petites  Feuillesovales 
que  I  on  peut  compter  par  centaines.  Ces  Feuilles  se  sont  formées  se  sont 
1  tagees  avec  la  plus  admirable  symétrie,  elles  ont  reçu  une  première  teinte  de 
chlorophylle,  elles  se  sont  mises  en  communication  avec  le  manchon  cambium 

(1)  Ann .  sc.  nat.  3e  sér.  tome  VIH,  p.  319. 
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du  rachis,  manchon  déjà  bien  distinct  de  la  moelle  centrale  :  toutes  ces  dispo¬ 
sitions,  qui  ont  évidemment  nécessité  un  mouvement  prolonge  et  une  do¬ 
tation  exacte  de  la  sève,  toutes  se  sont  opérées  sans  qu’il  y  eut  m  vaisseau  n. 
trachée.  On  peut  voir  aussi,  en  ce  moment,  les  bourgeons  floraux  des  Ilellc 

bores  des  Véroniques,  etc.,  etc.  .  , 

Car  ce  que  nous  disons  de  la  formation  des  Feuilles  n’est  pas  moins  vrai  de  la 

formation  des  organes  floraux  dans  les  très-jeunes  boutons  (1) .  Avant  d  avoir  n, 

trachée  ni  vaisseau,  les  pétais  ont  les  voies  séveuses  marquées,  ramifiées  e 

confluentes,  les  étamines  forment  leurs  loges  et  les  remplissent  de  g.  ams  e 

pollen  bien  distincts  (fig.  H),  les  Carpels  forment  leurs  ovules  le  long 

placenta  celluleux  (ibid.),  allongent  leur  style  et  façonnent  leur  ;  les 

l.vules  avec  primine  et  secondine,  accomplissent  leur  version,  par  demi-  ou  , 

ou  tour  entier  s’il  y  a  lieu  (3).  Enfin,  il  y  a  des  Graines  qui  forment  leui  tnp 

périsperme  et  leur  embryon  et  leur  albumen,  et  qui  arrivent  a  maturité  coin- 

niptp  sans  avoir  ni  trachée  ni  vaisseau. 

elle,  Ma.hri.gia  trinarria,  1  l'époque  ""  II'"  ’1"'"  "  011  "c  e 

voudrait  faire  les  conduits  habituels  de  la  seve,  n  ont  pool  i  e  P 
la  plus  importante  de  la  plante,  -  la  production  des  fleurs.  Que  dirons  nou 
des  plantes  qui  n’ont  pas  du  tout  de  vaisseaux  et  n’en  Heurtent  e  frm Gfient 
pas  moins,  Montia,  Naias,  et  l’immense  embranchement  des  Cellulancs 
N’est-il  pas  permis  de  croire  que,  si  l’on  avait  ainsi  considéré  la  génération  des 
organes, ^si  l’on  avait  vu  les  courants  séveux  se  déterminer  en  I  absence  d 
tout  vaisseau  et  avant  la  formation  des  trachées,  on  ne  se  sciait  pas  a  ac 
eue  niée  que  les  vaisseaux  conduisent  la  sève,  tandis  qu’au  ™  - 

dans  la  colonne  séveuse  que  s’enfantent  les  vaisseaux  ;  que  c  ^ 
contient  :  et  peut-être,  au  lieu  de  voir  des  organes  de  la  n™n  dan 
tubes  spiriculés  ou  diversement  rayés,  y  aurait-on  vu  (avec  les  anciens  anato 
mistes  [7-il  )  des  instruments  ou  des  effets  de  la  respiration. 

MM.  A.  GrisetDalimie,-  «n  a  cru  tnmver  a  p^ 
d’une  fonction  lymphatique  des  vaisseaux  dans  l’expenence  de  M.^ümrGr 
que  plusieurs  recueils  ont  rapportée  (5).  Cette  expérience  '  ^  r  ^  ; 
Jus  que  les  vaisseaux  sont  humectés  de  sève,  -  comme  le  sol.tsans  doute 

toutes  les  parties  intérieures  de  la  plante.  Il  ne  parait  pas  qu  v 

tirer  d’autre  conclusion.  M.  Gris  prend  un  fragment  de  bot  ,  qu  .1  J 
«  pendant  quelques  instants  »  dans  la  liqueur  de  Feh hng  «  boud  ante ..  Q«  ar¬ 
rive-t-il  de  cette  immersion?  Que  la  liqueur  bouillante  se  mele  a  la 

\ 

(1)  Guilld,  Form.  et  dêvelop.  des  org.  flor.  pl.  b  b  et  111  * 

(2)  Bull.  Soc.  bot.  VI,  pl.  I,  fig.  2. 

(3)  Ibid.  fig.  8  à  12;  17  à  21.  mémoire  à  la  séance  du  22  mars 

W)  Pour  le  point  historique,  voir  la  3°  partie  de  ce  mémoire 

(5)  Comptes  rendus ,  29  juin  et  G  juillet  18Go. 
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peindre  partout;  qu’elle  s’introduit  d’autant  plus  facilement  dans  les  vaisseaux 
qu  ils  ont  un  plus  grand  diamètre;  qu’elle  n’a  aucune  peine  à  en  expulser  e 
gaz  et  a  remplir  sa  place.  Le  précipité  qu’on  trouve  ensuite  «  dans  les  gros 
vaisseaux  »,  dans  les  rayons  médullaires  et  ailleurs,  s’explique  tout  naturelle¬ 
ment  par  ce  mélange  et  cette  pénétration.  Ce  précipité  peut  bien  prouver  qu’il 
v  a,  comme  le  dit  l’auteur,  du  glucose  dans  la  sève.  Mais  je  demande  qu’est-ce 
qu’il  indique,  dans  ces  circonstances,  sur  le  lieu  de  la  sève.  Il  n’était  pas  besoin, 
pourvoir  où  elle  est,  delà  décomposer,  de  la  combiner  avec  un  autre  liquide,’ 
lin  liquide  chauffé.  Les  vaisseaux  sont  assez  gros  dans  la  plupart  des  plantes, 
et  leur  ouverture  est  assez  béante  dans  la  section  que  l’on  en  fait,  pour  que  le 

simple  témoignage  des  yeux  dise  s’il  s’en  échappe  une  eau  quelconque  ou  s’il 
»  en  sort  rien  de  visible. 

Dans  les  plantes  où  le  latex  est  bien  distinct  de  la  sève  (par  exemple,  Acer 
t  n/s,  Pistacia ,  etc.),  on  voit  très-bien,  à  la  section,  ce  suc  propre  sortir  de 
poches  qui  le  renferment  :  on  devrait  voir,  à  plus  forte  raison,  la  sève,  qui  est 
puis  liquide,  sortir  des  vaisseaux,  si  les  vaisseaux  contenaient  la  sève. 

•le  coupe,  sous  un  nœud,  un  rameau  de  Figuier  :  le  suc  blanc  sort  de  l’é¬ 
corce,  le  suc  aqueux  sort  du  manchon  séveux,  sort  de  la  moelle  annulaire  sans 
pression.  Avec  ou  sans  pression,  rien  ne  sort  des  vaisseaux. 

E“  tMllcha'itdemême  la  racine,  on  voit  encore  mieux  la  sève  sortir  de  par¬ 
tout,  notamment  de  la  vaste  écorce,  —  de  partout  excepté  des  faisceaux  vascu- 

Au  mois  de  mai,  lorsque  le  Paulownia  commence  à  épanouir  ses  premiers 
xiurgeons,  je  coupe  la  branche  sous  un  de  ces  rameaux  en  évolution  i’en  ôte 
un  peu  d’écorce  pour  mettre  à  nu  les  vaisseaux  qui  se  forment  dessous  :  leur 
paroi  cede  facilement  sous  l’ivoire  ou  sous  le  dos  du  scalpel  ;  le  gaz  qu’ils  con¬ 
tiennent  est  comprimé,  et  la  partie  pressée  du  vaisseau  disparaît,  prenant  la 
teinte  du  tissu  mouillé  qui  l’entoura  Quand  je  lève  l’outil,  le  gaz  reprend  sa 
place  mstantaneinent,  et  le  vaisseau  redevient  blanc  par  une  dessiccation  rapide 
Lue  Ombellifere  (. Peucedanum  Oreoselinum) . ,  qui  refleurit  abondamment 
dans  nos  près  en  aout  et  septembre,  nous  offre  un  exemple  très-démonstratif 
ce  a  leahte  et  de  la  constance  des  courants  séveux  qui  font  universellement 
partie  des  faisceaux  vasculaires.  Cette  plante  a,  comme  quelques  autres  de  sa 

r  ;yln  r'  taT  n0,nbre,de  ces  faisCeaux  éPars  di"‘s  moelle  centrale 
(liB.  12),  indépendamment  du  verticil  normal.  La  pression  de  l’ongle  sur  l’é 

corce  fait,  comme  à  l'ordinaire,  sortir  le  suc  des  colonnes  séveuses  de  l’écorce 

<  nullement  des  vaisseaux,  qui  restent  blancs  et  secs.  Si  l’on  enlève  l’écorce 

et  le  verticil  fibro-vasculaire,  la  pression  de  l’ongle  contre  les  faisceaux  qui  sont 

dans  la  moelle  y  produit  les  mêmes  effets  d’expulsion  du  suc  des  colonnes 
seveuses  et  d  évidente  siccité  des  vaisseaux. 

Lue  épreuve  pareille  sur  Silaus  pratemis,  autre  Ombellifère  encore  plus 
commune,  donne  les  mêmes  résultats. 
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Les  grosses  Cucurbitacées,  les  tiges  (le  Basella,  montrent  le  plus  commodé¬ 
ment  du  monde  l’intérieur  des  vaisseaux  à  sec,  tout  ce  (pii  les  entoure  étant 
inondé  de  suc.  La  Vigne  ne  fait  pas  exception  :  vigneron  et  Bourguignon,  j’en 
ai  pu  faire  et  j’en  ai  fait  l’expérience  en  toute  saison. 

On  peut  quelquefois  retarder  la  taille  de  la  Vigne  jusqu  au  commencement 
d’avril.  La  sève  monte  alors,  les  branches  qu’on  coupe  en  sont  gorgées  jusqu’au 
haut,  quoiqu’en  dehors  elles  semblent  sèches.  La  sève  mouille  la  moelle  rousse 
centrale,  la  moelle  annulaire,  tout  le  bois,  l’ample  manchon  séveux,  non  le  reste 
de  l’écorce  qui  semble  être  périe.  J’enlève  l’écorce  et  je  presse  le  bois  :  je  sois 
la  sève  sortir  d’entre  les  tubules  et  les  vaisseaux,  mais  nullement  des  vaisseaux 
eux-mêmes.  L’assertion  contraire  vient  d’une  observation  insuffisante.  Sous  le 
coup  de  la  serpette,  on  ne  voit  rien  que  de  confus  :  mais  quand  le  scalpel  a 
enlevé  une  ou  deux  tranches  minces,  tout  est  distinct.  Les  vaisseaux  ici  sont 
assez  grands,  surtout  au  bas  de  la  branche,  pour  voir  facilement  à  la  loupe  leur 
ouverture  vide.  Je  dis  voir  sur  la  branche  elle-même,  car  il  ne  suffirait  pas  de 
regarder  une  mince  section. 

Vu  milieu  d’avril  nous  sommes  en  pleine  sève  :  le  thermomètre  marque 
jusqu’à  20oc;  les  bourgeons  évolvent.  Je  taille  quelques  branches  dont  on  avait 
écarté  la  serpe.  La  sève  abonde  dans  le  cambium,  dans  la  moelle  annulaire  et 
centrale,  dans  les  rayonnements  celluleux,  tant  ceux  de  la  moelle  annulai  1  e  que 
ceux  qui  partent  du  cambium;  mais  il  est  aussi  clair  que  le  jour  qu  il  n  en 

sort  point  des  vaisseaux. 

Les  mêmes  observations  se  répètent  sur  notre  autre  Ampélidée,  la  Vigne - 
vierge. 

Je  passerai  légèrement  sur  l’expérience  que  M.  Dalimier  a  opposée  a  M.  A. 
Gris.  M.  Dalimier  n’a  pas  déclaré,  avec  assez  de  précision,  dans  quelles  soi  tes 
de  branches  il  injecte  de  l’air  comprimé,  qui  sort  des  vaisseaux  4  mètres  plus 
loin  en  de  certains  mois;  mais  l’air  ne  sort  plus  au  mois  de  mai,  parce  qu  a- 
lors,  dit  l’auteur  de  l’expérience,  l’ascension  rapide  de  la  sève  obstrue  les  vais¬ 
seaux.  Il  est  difficile  de  comprendre  comment  la  sève,  si  pressée  de  monter, 
pénétrerait  plus  facilement  à  travers  le  tissu  serré  du  bois,  où  sont  enchâssés  les 
vaisseaux,  qu’entre  les  cellulettes  du  cambium  ou  entre  les  cellules  lâches  de 
la  moelle*  et  de  l’écorce.  On  s’attendrait  plutôt  à  lui  voir  briser,  si  elle  devait 
sortir  de  ses  voies  ordinaires,  la  fraîche  et  tendre  cuticule  des  jeunes  Feuilles  et 
des  rameaux  nouvellement  évolvés.  Mais  s’il  est  vrai,  comme  on  l’a  avancé, 
qu’elle  s’extravase  passagèrement  dans  les  vaisseaux,  je  me  contenterai  de  re¬ 
marquer  qu’une  rivière  débordée  peut  inonder  les  champs  voisins  sans  qu’on 
s’avise  de  dire  que  ces  champs  soient  son  lit  naturel  (1). 

m  M  Dalimier  reproduit  d’après  quelques  auteurs,  même  récents,  l’assertion  que  les 
Conifères’  n’ont  pas  de  vaisseaux.  Il  est  difficile  de  maintenir  cette  négation  devant  les 
préparations  que  je  présente  ici,  montrant  les  vaisseaux  rayés,  réticules,  scalariformes 

de  Torreya  et  autres  Taxinées. 
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Cette  remarque  s’applique  à  ce  passage  du  second  mémoire  de  M.  A.  Gris, 
ou  cet  ingénieux  expérimentateur  paraît  penser,  avec  Ai.  Brucke,  que  la  sève 
remplit  d’abord  les  cellules  (quelles  cellules?),  et  que  celles-ci  dégorgent  en¬ 
suite  leur  trop-plein  dans  les  vaisseaux,  ce  qui  n’empêche  pas  M.  A.  Gris  de 
maintenir,  contre  M.  Dalimier,  que  les  vaisseaux  dits  lymphatiques  renferment 
habituellement  des  liquides  séveux.  Si  la  sève  résidait  habituellement  dans  les 
vaisseaux,  il  y  a  une  foule  de  plantes  où  ceux-ci  sont  assez  gros  pour  qu'on  l’v 
put  V01r dans  son  état  naturel  (Aristolochiées,  Ampélidées,  Brunnichia , 
les  plantes  grimpantes  en  général,  ou  celles  à  longs  mérithals).  Si  on  ne  l’y  voit 
jamais,  ou  si  on  l’y  voit  seulement  dans  un  cas  rare  et  exceptionnel,  on  ne  doit 
pas  opposer  au  témoignage  direct  des  sens  une  expérience  qui  peut  être  expli¬ 
quée  diversement.  Personne  ne  contestera,  je  crois,  qu’en  cas  de  conflit  entre 
I  observation  et  les  expériences,  c’est  elle  qui  doit  avoir  le  dernier  mot. 

le  croîs  donc  être  autorisé  à  conclure,  après  un  nombre  immense  d’obser- 
\  al  ions  sur  toutes  les  familles  phanérogames,  que  la  sève  élaborée,  indépen- 
'  ainment  de  ce  qu’elle  humecte  plus  ou  moins  toutes  les  parties  du  végétal,  a 
ses  courants  spéciaux  dans  la  tige  et  ses  ramifications,  dans  le  pétiol  dans 
la  Feuille  et  ses  transmutations  ;  que  ces  courants  s’établissent  dans  chaque 
organe  a  l’époque  où  il  est  encore  à  l’état  celluleux,  et  que  c’est  après  eux 

et  en  eux  que  le  prosenchvme  prend  ses  formes  diverses  de  trachées,  de  vais- 
seaux  et  de  fibres  ou  tubules. 

{La  fin  à  la  séance  du  22  mars.) 


ïïjeet  lire  de  la  planche  II  de  ce  volume. 


Les  figures  sont  dessinées  sur  de  minces  sections,  vues  à  l’objectif  n°  3  Nacliet 
Le  courant  seveux  est  désigné  par  s;  les  vaisseaux  par  v. 

Fig.  1.  Cephalotus  pedunculata.  Section  du  rameau  feuillant. 

tig.  2.  Flagellaria  Mica.  Un  faisceau  du  pétiol,  vu  sous  une  goutte  d’azotate  mer- 
c  urique» 

Fig.  3.  Metrosiieros  floribmda  Un  faisceau  tubulo-vasculaire  de  la  branche,  en  pré- 
sence  de  1  acide  chlorhydrique.  ’  " 

l'ig.  !t.  Aristolochia  Sipho.  Quatre  faisceaux  vasculaires  de  la  tige,  dont  deuxcommen- 
potassique  iodé  §  ^  raj,°nnement  cambiaqtie  c,  en  présence  de  l'iodure 

Fig.  5.  ün  faisceau  traché°-séveux  du  »  p*»— 

Fig.  G.  Canna  Mica.  Faisceau  trachéo-séveux,  en  présence  de  l’acide  chlorhydrique. 

Z^™L?„téri°eures.i01  CaU‘0Ïde  déP0Ui“é  dC  S°"  e"Vel°PPe  herbacée  ^ 

Fig.  8.  Géranium  ibericum  Pétiol  cauloïde.  La  présence  de  l'acide  chlorhydrique 
colore  diversement  le  manchon  libérien  et  les  faisceaux,  el  ne  colore  nulle- 
ment  les  huit  colonnes  séveuses  ni  le  reste  du  parenchyme. 
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Fig.  9.  Vincaherbacea.  Très-jeune  feuille  (non  évolvée),  extraite,  avec  ses  deux  stipules, 
d’un  bourgeon  peu  avancé.  Le  courant  séveux  dorsal  s  commence  à  être 
distinct. 

Fig.  10.  Même  plante.  Feuille  extraite  du  même  bourgeon,  un  peu  plus  avancée,  et  dont 
la  première  trachée  se  forme  vers  le  haut,  dans  le  courant  séveux  médian, 
pour  commencer  la  grande  nervure  dorsale. 

Ces  deux  figures  ont  été  dessinées  par  M.  le  professeur  Bocquillon,  en  présence 
de  la  préparation  naturelle,  sans  réactif  et  sans  pression. 

Fig.  11.  Stellaria  media.  Ovaire  et  étamine,  extraits  d’un  bouton  très-jeune.  Il  n’y  a 
encore  aucune  trachée  formée.  L’anthère  est  pleine  de  grains  de  pollen  sépa¬ 
rables.  Les  ovules  bossellent  le  placenta  central  basique. 

Fig.  12.  Peucedanum  Oreoselinum.  Un  faisceau  intra-médullaire. 


Dons  faits  à  la  Société' et  reçus  du  29  décembre  1866  a;u  22  février  1867 . 

1°  Par  M.  Ad.  Brongniart  : 

Annales  des  sciences  naturelles ,  série  V  (suite). 

2°  Par  M.  Éd.  Bureau  : 

Conférence  faite  à  la  Sorbonne  sur  la  végétation  de  la  période  houillère. 

3°  Par  M.  Chatin  : 

Catalogue  des  graines  du  jardin  de  l’École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris ,  1866. 

4°  Par  M.  Émile  Goubert  : 

De  Vachromatopie. 

5°  Par  MM.  E.  André,  A.  Rivière  et  E.  Roze  : 

Les  Fougères. 

6°  Par  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Cie  : 

Catalogues  de  leur  établissement. 

7°  Par  M.  AV.  Nylander  : 

Hypochlorite  of  lime  and  hydrate  of  potash ,  two  new  criteria  in  the  sludy  of 
Lichens. 

Notes  on  Dr  Lindley's  paper  on  Arthonia  melaspermella. 

8°  De  la  part  de  M.  P.  Jourdan  : 

Flore  murale  de  la  ville  de  Tlemcen. 

9°  Delà  part  de  M.  Fr.  Mueller  : 

On  some  brazilian  clumbing  plants. 

10°  De  la  part  de  M.  Maxwell  T.  Masters  : 

On  a  double  flowered  variety  of  Orchis  mascula. 

On  the  presence  of  stamens  within  the  ovarium  of  Bœckea  diosmcef olia. 

11°  De  la  part  de  M.  J.  Traherne  Moggridge  : 

Contributions  to  theflora  of  Mentone,  2e  partie. 

12°  Delà  part  de  M.  E.  Faivre  : 

Catalogue  des  graines  du  jardin  botanique  de  Lyon,  1866. 

13°  De  la  part  de  M.  Éd.  Morren  : 

Choix  de  graines  récoltées  au  jardin  botanique  de  l'université  de  Liège. 

14°  De  la  part  de  M.  II.  Hoffmann  : 

Zur  Naturgeschichte  der  Hefe. 
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]  a0  De  la  part  de  M.  D.  Oliver  : 

i\ote  on  the  structure  and  dehiscence  of  the  légumes  of  Pentaclethra  macrophylla. 

16°  De  la  part  de  M.  Ch.  Martins  : 

Mémoire  sur  les  racines  aérifères  ou  vessies  natatoires  des  espèces  aquatiques  du 
genre  Jussiœa,  suivi  d’une  note  sur  la  synonymie  et  la  distribution  géographique 
du  Jussiœa  repens  de  Linné. 

17°  De  la  part  de  M.  R.  Caspary  : 

Index  seminum  in  horto  botanico  Regiomonlano  anno  1866  collectorum. 

18"  De  la  part  deM.  Pasquale  : 

Index  seminum  hortiregii  Neapolitani ,  1867. 

19°  De  la  part  de  M.  Durieude  Maisonneuve  : 

Catalogue  des  plantes  récoltées  en  1866  au  Jardin-des-plantes  de  la  ville  de 
Bordeaux. 

20°  De  la  part  de  M.  Trémaux  : 

Cause  universelle  du  mouvement. 

21"  De  la  part  de  MM.  Silliman  et  Dana  : 

The  american  Journal  of  science  and  arts ,  janvier  1867. 

22  De  la  part  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Toulouse  : 

Bulletin  de  cette  Société,  janvier  1867. 

23°  De  la  part  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Brême  : 

Abhandlungen  des  Vereines ,  t.  I,  fasc.  1,  1866. 

24°  De  la  part  de  la  Société  d’acclimatation  et  d’histoire  naturelle  de  l’îie  de 
la  Réunion 

Bulletin  de  cette  Société,  à  cahiers. 

25°  De  la  part  de  la  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen  : 

Mémoires  de  celte  Société,  lre  année,  1865. 

26°  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  1865,  n.  4;  1866,  nn.  1 

et  2. 

Mittheilungen  der  naturforschenden  Gesellschaft  in  Bern,  1866. 

Nouveaux  mémoires  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  t.  XXI. 
Pharmaceutical  Journal  and  transactions,  janvier  et  février  1867. 

Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture,  décembre  1866  et 
janvier  1867. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  zoologique  d’acclimatation,  décembre  1866. 
y\  ochenschrift  fuer  Gærtnerei  und  Pflanzenkunde  (suite). 

The  Gardeners'  Chronicle  (suite). 

L’ Institut  (suite). 


SÉANCE  DU  8  MARS  1867. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCHARTRE,  VICE-PRÉSIDENT. 

M.  Bescherelle,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  22  février,  dont  la  rédaction  est  adoptée  après  les 
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observations  suivantes  de  MM.  le  comte  Jaubert,  Duchartre,  Bureau, 
de  Schœnefeld  et  Cosson. 

M.  le  comte  Jaubert,  pour  compléter  la  communication  qu’il  a 
faite  à  la  Société  dans  la  dernière  séance,  donne  lecture  d’une 
lettre  qu’il  a  adressée  à  M.  Denis,  au  sujet  de  la  fécondation  du 
C  hamœrops  par  le  Phœnix  dactylifera ,  et  dans  laquelle  il  prie  ce 
botaniste  de  lui  faire  connaître  :  1°  l’âge  et  la  provenance  du  pied 
de  C  hamœrops  sur  lequel  il  a  opéré;  2°  les  circonstances  piinci- 
pales  de  l’expérience;  3°  de  lui  indiquer  si  parmi  les  drupes  qu  il 
possède  il  en  est  qui  soient  dépourvues  d’embryon. 

M.  de  Schœnefeld  rappelle  que,  d’après  l’ancienne  théorie,  encore 
récemment  soutenue  par  M.  Flourens,  le  critérium  du  genre  serait 
l’impossibilité  d’obtenir  des  croisements  entre  des  êtres  appai  te¬ 
nant  à  des  genres  différents,  et  le  critérium  de  1  espèce  serait  la 
stérilité  des  hybrides  produits  par  des  êtres  congénères. 

M.  Duchartre  fait  observer  que  cette  règle  a  subi  bien  des  modi¬ 
fications,  et  qu’il  est  démontré,  notamment  par  un  grand  nombre  de 
faits  qu’a  exposés  M.  Naudin,  que  des  hybrides  d  espèces  distinctes 
peuvent  être  fertiles  et  donner  des  graines  parfaitement  confor¬ 
mées.  Seulement,  ces  hybrides  finissent  au  bout  d  un  ceitain  nom¬ 
bre  de  générations  par  se  fondre  et  revenir  alun  des  types  qui  les 
avaient  produits.  Quant  aux  hybrides  entre  des  plantes  appai  tenant 
à  des  genres  différents,  Wiegmann  et  d’autres  botanistes  en  citent 
plusieurs  exemples,  mais  leur  assertion  a  été  fréquemment  con¬ 
testée.  Le  nouveau  fait  signalé  par  M.  Denis  a  donc  une  importance 

considérable. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernièie  séance,  M.  le 
Président  proclame  l’admission  de  : 

M.  Leclerc,  docteur  en  medecine,  medecin-major  au 
hV  régiment  de  ligne,  rue  Grozatier,  1,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Reboud  et  de  Schœnefeld. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  deux  nouvelles  présentations. 

M.  Duchartre  fait  hommage  à  la  Société  de  la  deuxième  partie  de 

ses  Éléments  de  botanique. 

M.  Roze,  vice-secrétaire,  donne  lecture  de  la  lettre  suivante 
adressée  à  la  Société  : 
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LETTRE  DE  M.  P.  SAGOT. 


;  Liuny  (feaone-et-Loire) ,  28  février  1867. 

hn  adressant  a  la  Société  botanique  un  exemplaire  de  la  brochure,  écrite 
par  le  docteur  Perez  et  moi,  Sur  la  double  végétation  aux  Canaries  des 
plantes  des  pays  tempérés  et  des  pays  chauds ,  et  sur  la  physionomie  agri¬ 
cole  genêt  ale  de  ces  /les,  permettez-moi  de  vous  donner  quelques  courtes 
explications  sur  ce  travail,  et  dy  joindre  quelques  remarques  générales  sur 
le  caiactèie  paiticulier  de  la  saison  fraîche  dans  les  latitudes  de  30°  à  A0° 

O11  sait  depuis  longtemps  que  les  îles  Canaries  admettent  à  la  fois  la  cul¬ 
ture  des  plantes  du  nord  et  de  celles  des  pays  chauds,  mais  les  unes  et  les 
autres  y  végètent-elles  exactement  comme  sur  leur  sol  natal,  leur  développe¬ 
ment  n  y  est-il  pas  un  peu  modifié,  pour  quelques  espèces  n’est-il  pas  sensi¬ 
blement  impai  fait  !  C  est  ce  que  nous  nous  étions  proposé  d’examiner  avec 
attention. 

;;  Nos  observations  ont  pleinement  confirmé  les  prévisions  qu’on  devait 
tonner  a  cet  égard.  Les  plantes  herbacées  des  régions  tempérées  se  cultivent 

aux  Canaries  surtout  en  hiver,  et  plusieurs  n’y  ont  pas  une  très-forte 
végétation. 

Les  arbres  des  mêmes  régions  y  ont  souvent  une  végétation  délicate  et  un 

peu  chétive.  Ils  ne  vivent  pas  longtemps,  et  réclament  l’irrigation.  Plusieurs 

ne  viennent  pas  bien  à  la  côte,  et  veulent  être  plantés  à  une  certaine  altitude 
dans  la  montagne. 

La  pousse  des  feuilles  au  printemps  et  leur  chute  en  automne  ne  s’opèrent 
pas  tout  à  fait  comme  en  Europe. 

La  floraison  n’est  ni  aussi  courte  ni  aussi  simultanée.  Les  fruits  n’ont  pas 
une  époque  de  maturation  aussi  régulière. 

Les  plantes  des  pays  chauds  ne  végètent  réellement  aux  Canaries  qu’en  été, 
de  mai  ou  juin  jusqu’au  commencement  de  novembre.  En  hiver  elles  se 

conservent,  mais  leur  pousse  11e  fait  aucun  progrès.  Diverses  espèces  perdent 
même  à  cette  saison  leurs  feuilles. 

Les  ar bi  es  li  uitiers  des  pays  chauds  végètent  en  général  médiocrement.  Leur 
fructification  est  peu  abondante.  Nous  avons  constaté  que  dans  certaines 
espèces,  la  fécondation  des  fleurs  s’opérait  mal  et  que  les  pieds  étaient  souvent 
stériles.  L  Avocatier  (. Persea  gratissima)  nous  a  montré  celte  particularité 
curieuse.  Pendant  que  sous  un  climat  trop  froid  l’Avocatier  ne  fructifie  plus 

normalement,  sous  un  climat  trop  humide,  le  Dattier  présente  une  tendance  à 
dégénérer  très-remarquable. 

La  flore  spontanée  des  Canaries  se  rapproche  par  ses  affinités  de  la  flore 
méditerranéenne.  C’est  en  janvier,  février,  mars,  qu’on  voit  fleurir  les 
espèces  que  dans  le  midi  de  la  France  on  recueille  en  mai  et  juin. 
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Nous  avons  réuni  quelques  faits  nouveaux  sur  la  question,  encore  très- 
litigieuse,  de  l’influence  prolongée  des  climats  sur  le  tempérament  des 
plantes.  Des  plants  de  Pêcher  et  de  Vigne,  apportés  du  centre  de  la  France, 
ont  langui,  puis  sont  morts  à  la  côte  des  Canaries,  dans  des  terres  de  lave,  à 
côté  de  pieds  vigoureux  tirés  de  races  du  pays.  Le  Blé  d’origine  anglaise  a 
mal  végété. 

En  cultivant  dans  le  centre  de  la  France  diverses  plantes  des  Canaries  et 
divers  légumes  provenant  de  graines  achetées  en  Espagne,  j’ai  eu  l’occasion 
de  remarquer  combien  le  climat  du  printemps  et  de  l’été  d’Europe  diffère  de 
la  saison  fraîche  de  l’Espagne  et  des  Canaries.  L’hiver  de  la  région  méditerra¬ 
néenne  australe  est  une  nuance  de  climat  sut  genens ,  exempte  de  froids 
violents,  aussi  bien  que  de  chaleurs  brûlantes,  présentant,  avec  des  pluies 
suffisantes,  une  belle  lumière.  Dans  ces  conditions,  le  Chou  et  l’Oignon  sur¬ 
tout  végètent  autrement  qu’en  France.  C’est  une  sorte  de  printemps  de 
cinq  mois  de  durée,  dont  nous  ne  pouvons  imiter  la  température  que  dans 
une  serre  tempérée  pendant  l’hiver.  Les  plantes  qui  réclament  cette  tempé¬ 
rature  tiède  pour  prospérer,  végètent  mal,  suspendent  leur  pousse,  ou  même 
périssent,  dans  les  chaleurs  de  l’été  de  France.  J’ai  observé  ces  phénomènes 
sur  certains  Medicago ,  sur  les  races  de  gros  Oignons  d’Espagne,  sur  le  Taga- 
saste  ( Cytisus proli férus,  var.). 

Beaucoup  d’espèces  de  la  région  méditerranéenne  australe  et  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  végètent  dans  nos  jardins  botaniques,  bien  plutôt  l’hiver  en 
serre  tempérée,  que  l’été  en  plein  air. 


M.  Cosson  confirme  les  assertions  de  M.  Sagot  sur  la  culture  hiver¬ 
nale  des  Canaries,  et  ajoute  que  dans  les  oasis  du  Sahara  algérien, 
la  culture  et  la  végétation  se  comportent  de  la  même  façon. 

M.  Duchartre  rappelle  que  M.  Sagot  a  déjà  fait  connaître  qu’à  la 
Guyane,  les  plantes  légumières  viennent  très-mal  par  suite  de 
l’affaiblissement  de  la  lumière  solaire  à  travers  une  atmosphère 
toujours  chargée  de  vapeur  d’eau. 

M.  de  Schœnefeld  pense  que  c’est  surtout  le  voisinage  de  la  mer 

qui  entrave  le  développement  des  légumes. 

M.  Balansa  attribue  le  fait  à  l’influence  de  la  zone  équatoriale. 
M.  de  Saldanha  da  Gaina  donne  lecture  de  la  communication 
suivante  : 


QUELQUES  MOTS  SUR  LES  BOIS  DU  BRÉSIL  QUI  DOIVENT  FIGURER  A  L’EXPOSITION 
UNIVERSELLE  DE  1867,  par  M.  José  de  SAJLMAMI1A  SÎA  C«AMA. 

Malheureusement  pour  mon  pays,  les  arbres  séculaires  qui  enrichissent 
une  grande  partie  de  son  territoire  ne  sont  pas  encore  connus  de  ceux  qui 
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jamais  n’ont  visité  le  vaste  empire  de  l’Amérique  du  Sud.  —  Nous  avons  lu 
a\<i  attention  le  1  apport  de  M.  Barrai  au  sujet  des  bois  cpii  ont  été  exposés 
au  palais  de  Kensington,  en  1862  :  pas  un  seul  mot  sur  les  végétaux  brési¬ 
liens.  Cependant  mon  pays  a  envoyé  une  collection,  en  petits  échantillons, 
d  un  nom  lu  e  considérable  d  especes  dont  les  densités  pourraient  figurer  à  côté 
de  celles  qui  ont  été  déterminées  par  M.  le  capitaine  Fovvke.  Il  est  vrai  que 
t  es  1  enseignements  n  étaient  pas  donnés  scientifiquement;  les  échantillons,  à 
cause  de  leui s  dimensions,  n  offraient  d  ailleurs  point  d’attrait  aux  yeux  de 
ceux  qui  ont  parcouru  les  salles  de  l’Exposition  de  Londres.  —  Les  propriétés 
industrielles  de  chacun  de  ces  arbres  sont  aujourd’hui  mieux  connues^  mais, 
en  1862,  si  I  on  nous  eût  accordé  plus  de  temps  pour  nous  préparer,  le  Brésil 
aurait  occupé  une  place  bien  plus  importante  en  exposant  les  ressources  natu¬ 
relles  que  la  Providence  a  répandues  sur  son  sol. 

Nous  n’avons  pas  été,  à  ce  sujet,  plus  heureux  dans  la  fête  industrielle  de 
1855,  au  palais  de  l’Industrie  à  Paris.  Laissons  parler  M.  le  comte  Jaubert, 
dans  son  travail  :  La  Botanique  à  l'Exposition  universelle  de  1855.  «Brésil. 
Ce  vaste  empire  est  resserré  à  l’Exposition  dans  un  bien  petit  espace.  Les  pro¬ 
duits  d  un  Palmier  indigène  sont  réunis  dans  une  vitrine  :  à  voir  son  bois,  ses 
fibres  propres  à  la  corderie,  sa  fécule,  on  l’estimerait  presque  à  l’égal  du 
Cocotier  ;  et  à  voir  les  bougies  fabriquées  avec  la  cire  qu’il  fournit,  on  le  pren¬ 
drait  pour  le  Ceroxylon  andicola  des  hauts  plateaux  de  la  Bolivie  et  du  Pérou. 
Or,  ce  Palmier  du  Brésil  est  le  Copernicia  cerifera ,  décrit  et  figuré  par 
M.  de  Martius;  sa  cire  est  une  exsudation  des  feuilles,  et  il  paraît  qu’on  n’en  tire 
un  bon  parti  qu  en  la  mêlant  à  la  cire  des  abeilles.  La  cire  du  Ceroxylon ,  au 
contraire,  se  dépose  par  couches  de  5  à  6  millimètres  d’épaisseur,  dans  les 
anneaux  résultant  de  la  chute  de  ses  feuilles,  et  il  paraît  qu’on  peut  l’employer 
seule.  H  nous  serait  plus  difficile  de  mettre  les  noms  aux  285  petits  échan¬ 
tillons  de  bois  placés  ci  côté  de  la  vitrine  ou  sont  exposés  ceux  des  diverses 
variétés  de  thé  récoltées  au  Brésil.  » 

A  1  Exposition  de  1862,  le  nombre  des  bois  de  nos  forêts  était  plus  consi- 
déiable,  peut-êtie  b'  quintuple  de  ceux  qui  ont  été  envoyés  pour  l’Exposition 
de  1855.  Mais  il  faut  toujours  dire  la  vérité  :  les  renseignements  manquaient 
soit  pour  les  premiers,  soit  pour  les  derniers.  Heureusement,  et  en  revanche, 
il  en  sera  autrement  à  la  prochaine  Exposition  du  Charnp-de-Mars.  Nous  y 
réunirons  le  plus  grand  nombre  possible  des  espèces  arborescentes  des  diverses 
pi  ov inces  du  Bi  esil.  Les  spécimens  seront  exposés,  pour  la  plupart,  avec  l’ écorce , 

Y  aubier  et  le  duramen.  Deux  cents  de  ces  arbres  sont  dénommés  scientifique¬ 
ment.  On  poiu î  a  etudiei  les  échantillons  de  chacun  de  ces  végétaux  sous  le 
rapport  de  leurs  applications  à  l’industrie,  à  la  médecine,  aux  arts,  et  aux  con¬ 
structions.  Les  bois  pour  1 ’ébénisterie,  pour  les  constructions  navales,  pour  la 
carrosserie  et  la  charpente,  pourront  rivaliser  avec  les  plus  beaux  bois  de 
n’importe  quelle  partie  du  monde.  Pour  la  majeure  partie,  la  résistance,  sous 
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le  rapport  de  la  flexibilité,  de  la  torsion,  et  les  densités  seront  déterminées  de 
telle  sorte  que  les  étrangers  qui  voudront  faire  des  études  approfondies  sur 
les  produits  de  mon  pays  trouveront  dans  notre  travail  des  renseignements  du 
plus  haut  intérêt. 

J’avais  commencé  à  faire  à  Rio-de-Janeiro  quelques  expériences  sur  les 
densités,  et  j’ai  publié  récemment  le  résultat  de  mes  premières  études  sur  ce 
sujet.  Le  tableau  en  est  consigné  dans  le  premier  volume  de  mes  travaux 
botaniques,  dont  je  viens  d’avoir  l’honneur  d’offrir  un  exemplaire  a  la  Société 
botanique  de  France. 

Mais,  pour  préparer  les  esprits  en  faveur  de  l’exposition  brésilienne,  je 
crois  devoir  donner  ici  une  notice  sur  les  arbres  les  plus  importants  qui  ont 
déjà  été  classés,  et  dont  les  noms  botaniques  seront  placés  par  nous  à  côté  des 
noms  vulgaires,  sur  chaque  étiquette.  Les  propriétés  en  seront  décrites  dans  le 
catalogue  que  nous  allons  publier,  et  que  j’ai  rédigé  au  Brésil  avec  le  concours 
de  mes  compatriotes  les  illustres  botanistes  Freire  .Allemaô,  Aîvcs  Serrao  et 
Ladislaü  Netto  (membres  de  la  commission  chargée  par  le  gouvernement  du 
Brésil,  du  choix  et  de  l’étude  des  bois  pour  l’Exposition  de  Paris). 


CLASSEMENT  PAR  FAMILLES  DANS  L’ORDRE  DU  GENERA  D’ENDLICHER. 

NOMS  SCIENTIFIQUES.  NOMS  VULGAIRES. 


l*almiers. 


Astrocaryum  Ayri, 

—  Tucuma, 

—  vulgare, 

Copernicia  cerifera, 

Maori  lia  flexuosa, 

—  vinifera, 

Air  y  ou  Iry. 
Tucuma. 

Tucum. 

Carnaubeira. 

Morityseiro, 

Bority. 

Araucaria  brasiliensis, 

Abiétinécs. 

Pinlio  do  Brasil. 

Mac!  ura  ? 

_  ? 

—  affinis, 

—  tinctoria, 

Morées. 

Amoreira. 

Pa’o  d’espinlio. 
Tatajuba, 

Tatajuba  de  tinta. 

A.rtocarpées. 

Artocarpus  intcgrifolia, 
Brosimum  Conduru, 

—  luteum, 

Cecropia  peltata, 

Soarezia  nitida, 
Tlieophrasta  imperialis, 
Urostigma  doliariuni, 

- 

Jacqueira. 

Couduru. 

Oity. 

Embaiba. 

Oiti-cica. 

Bainlia  d’espada. 
Gamelleira. 

tPoîygonacées. 


Triplaris  ?  Pajaû. 

T.  XIV. 


(séances)  6 
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NOMS  SCIENTIFIQUES.  NOMS  VULGAIRES. 

Lan  racées. 


Itauba  amarella. 
Pa’o  canella. 
Cujumary. 


Acrodiclidium  Itauba, 
Aydendron  Canella, 

—  Cujumary, 
Dicypellium  caryophyllatum, 
Gœppertia  hirsuta  ?, 
Linharea  aromatica, 
Mespilodaplme  Sassafras, 

—  preciosa, 

Nectandra  amara, 

—  Leucolhyrsus, 

—  mollis, 

—  myriantha, 

—  nitidula, 

—  polyphylla, 

—  Puchury, 

—  Rodiei, 

Oreodaphne  acutifolia, 

—  Hookeriana, 

—  splendeus, 

Persea  gratissima, 

Silvœa  navalium, 


Pa’o  cravo. 

Canella  de  folha  miuda. 
Canella  do  matto. 

Canella  sassafraz  do  Brasil. 
Casca  preciosa. 

Canella  prêta  amarga. 

Canella  do  brejo. 

Canella  prêta. 

Canella  de  ma’o  cheiro. 
Canella  amarella. 

Canella  de  folha  larga. 
Puchury. 

Bibiru. 

Louro  branco. 

Itauba  prêta. 

Itauba  parda,  ou  cedro  pardo. 
Louro  abacate. 

Tapinhoâ. 

genres  ne  sont  pas  déterminés. 


Il  existe  d’autres  essences  forestières  dont  les 


Rhopala  brasiliensis, 
—  elegans?, 

Genipa  brasiliensis, 
Pinkneia  rubcscens, 


f*rotéacées. 


Cutueanhê. 
Carne  de  vacca. 

Itnhiacécs. 

Genipapeiro. 

Arariba. 


Aspidosperma  Peroba, 

— •  —  var. 

—  —  var. 

• —  —  var. 

—  eburneum, 

—  sessiliflorum, 
Hancornia  speciosa, 

—  pubescens, 
Plumeria  ? 


Apocynées. 

Peroba. 

Peroba  vermellia. 
Peroba  rajada. 
Peroba  rosa. 
Péquiâ  marfim. 
Pequiâ  amarello. 
Mangabeira. 
Mangaba-rana. 
Sucuuba. 


La  texture  du  bois  uOm  du  Brésil  s'approche  de  celle  qui  appartient  au  genre  Aspido- 

spcrma.  Cependant  nous  ne  connaissons  pas  la  fleur,  ni  le  fruit,  ni  les  feuilles  ;  c’est  une 
question  à  étudier  un  peu  plus  tard. 


Yitex  montevidensis, 


Cordia  ? 

—  excelsa, 

—  frondosa, 

—  oncocalyx, 


Cestrum  ? 


Tecoma  curialis, 

—  insignis  Nob, 

—  leucantha, 

-  speciosa, 


Verbéitacées. 

Taruman. 

Cordiacées. 

Louro  amarello. 
Louro  pardo. 

Frei  Jorge  (Louro). 
Pao  branco. 


Solanacées. 


Coerana. 


Bignoniacées. 


Ipé  rôxo 
Ipé  tabaco 
Ipé  batata. 
Paô  d’arco. 


i 


Paô  d’arco. 
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NOMS  SCIENTIFIQUES.  NOMS  VULGAIRES. 


Gesnéracées. 

Tanaëcium  Jaroba  ? 

Sapotacées. 

Jaroba. 

Bumelia  nigra, 
Chrysophyllum, 

—  ramiflorum, 

—  glyciphlæum, 
Lucuma, 

—  gigantea, 

—  fissilis, 

—  lasiocarpa, 

—  laurifolia, 

—  procera, 

Mimusops  elata, 

\ 

ïHy  risticécs. 

Miri. 

Guaraità. 

Oacâ. 

Guaranhê. 

Guapeba  parda. 

Guapeba  branca. 

Jaquà. 

Guaracica. 

Abiurana. 

Guapeba  vermelha. 

Macaranduba  branca. 
,> 

Macaranduba. 

Myristica  officinalis, 

Anonacées. 

Bicuiba. 

Anona  ? 

—  Marcgravii, 
Guatteria  alba, 

Xylopia  ? 

—  sericea, 

Corticeira. 
Araticumpanan. 
Imbrü  ou  Embui. 
Embiras. 

Pindahiba. 

lAillénîaeées. 

Curatella  Gambaiba, 

Gambaiba. 

lîuettnériacées. 

Guazuma  ulmifolia, 

Tiliacoes. 

Mutamba. 

Apeiba  Tibourbou, 

Clusiacées. 

Paô  de  Jangada. 

Calophyllum  brasiliense, 
Morobonea  coccinea, 
Platonia  insignis, 
Macubea  guianensis, 

t 

Jacareuba. 

Oanany. 

Bacupary  ou  bacury. 
Macucù. 

Hypérieinées. 

Hypericum  læviusculum, 
Myrsinia  ? 

Visnea  ? 

% 

Alecrim. 

Capororoca. 

Paô  de  lacre. 

Iltimiriacces. 

Humirium  floribundum, 

Olacinécs. 

Umiry. 

Yazea  indur  ata, 

Ximenea  americana, 

lléliacées. 

Tatü. 

Ameixa. 

Cabralea  cangerana, 
Carapa  guianensis, 
Guarea  Aubletii, 

Trichilia  Gatagoa, 

Cédrélacées. 

Cangerana. 

Andiroba. 

Gitô. 

Catagoâ. 

» 

Gedrela  brasiliensis, 

Cedro  do  Brasil. 

Les  variétés  sont  connues  sous  les  noms  de  Cedro  rosa,  Cedro  batata,  etc. 
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NOMS  SCIENTIFIQUES. 

Malpi  gliiaeécs. 


NOMS  VULGAIRES. 


Byrsonima  parahybensis  Nob.  Mureci. 

Érytliroxylées. 


Erythroxylum  utilissimum, 

_  ? 

_  ? 

_  ? 


Arco  de  pipa. 
Sobrazil. 

Fructa  de  pomba. 
Gatauba. 


Cupania  ? 

Sapindus  divaricatus, 
—  esculentus, 


Caryocar  brasiliensis, 


Sapindacées. 

Camboata 

Saboeiro. 

Pitombeira. 

Illiizobolacées. 

Piqui. 

{Gupliorbiacées. 


Actinostemon  lanceolatum  Nob.  Cauella  de  veado. 

Siphonia  elastica,  Seringueira. 

Hieronyma  alchornioides,  Urucurana. 

Térébintliacées. 


Astronium  commune, 

—  concinnum  ? 

—  fraxinifolium  ? 
Bursera  leptophleos, 

Icica  ? 

—  Icicariba, 
Myracroduon  urundeuva, 
Odina  Francoaua, 

Scliinus  antliartrica, 


Simaruba  officinalis, 
—  versicolor, 


Ubatào. 

Gurubu  preto  ou  chibalan. 
Gonsalo  Alves. 

Emburana. 

Paô  de  brôo. 
Almescegueira. 

Aroeira  légitima. 

Paô  pombo. 

Aroeira  do  Campo. 

Simarubées. 

Marupâ. 

Parahiba. 


Galipea  ? 

—  dicliotoma  Nob. 
Xanthoxylum  hiemale, 

—  spinosum, 
Wullschlægelia, 


Rutacécs. 

Guariuba. 

Arapoca  amarella. 
Coentrilho. 
Tinguaciba. 
Apucarana. 


Qualea  grandiflora, 


Terminalia  ? 

—  acuminata, 
—  Merendiba, 

—  tingens, 


Rhizopliora  ? 

_  ‘l 


Vocliysïacées. 

Paô  terra. 

Combrclacées. 

Pellado. 
Guarajuba. 
Merendiba. 
Merendiba  bugre. 

llhizophorécs. 

Mangue  sapateiro. 
Mangue  canoë. 


JjytlirariéeH. 

w 

Physocalymma  floridum,  Sebastiâo  d'Arrude 


My  rtacécs. 

Abbevilea  maschalantha,  Guabiroba. 

Gustavia  brasiliensis,  Geniparana. 

Nous  avons  aussi  de  faibles  bois  des  genres  Psidium,  Eugenia ,  etc. 
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NOMS  SCIENTIFIQUES. 


Miconia  milleflora, 


Bertholletia  excelsa, 
Gouratari  legalis, 

—  Tauari, 

—  estrellensis, 
Lecythis  angustifolia, 

—  Ollaria, 

—  coriacea, 

—  lanceolata, 


NOMS  VULGAIRES. 


Mélastomacées. 

Jacatirâo. 


ïiécythidées. 

Castanheiro  do  Parâ. 
Gequitiba  rosa. 
Tauary. 

Gequitiba  vermelbo. 
Ibiriba-rana. 
Sapucaia  castanba. 
Matamatâ. 

Sapucaia  commum. 


IPapilionacées. 


Audira  anthelmintica, 

—  spectabilis  Nob. 

—  stipulacea, 

—  vermifuga, 
Bowdichia  virgilioides, 

—  nitida, 
Gentrolobium  ? 

_  9 

—  paraense, 

—  robustum, 

_  —  var. 

_  —  var. 

Dalbergia  nigra, 

Dipteryx  odorata, 
Erythrina  ? 

Ferreiria  spectabilis, 
Machserium  auriculatum , 

—  firmum, 

—  Allemani, 

—  scleroxylon, 

—  violaceum, 

_  ? 

Myroxylon  peruiferum, 
Myrocarpus  frondosus, 

—  fastigiatus, 
Platymiscium  ? 
Platypodium  elegans, 
Peraltea  erythrinifolia, 
Swartzia  Flemingii, 


Angelim  amargoso. 

—  pedra. 

—  coco  (urarema). 

—  dos  carapos. 
Sucopira  parda. 

—  aquosa. 
Potumujû. 
Guarubatinga. 

Paô  Raiuha. 

Ereriba  rôxo. 

Arariba  rosa. 

— ■  amarello. 
Gabiuna  (palissandre). 
Gumarû. 

Mulungü. 

Falsa  sucopira. 

Paô  de  mocô. 
Jacarandârôxo. 
Jacaraiidâ-tam. 
Jacarandâ. 

Jacarandâ  violeta. 
Grama-ruiva. 

Oleo  vermelbo. 

Oleo  pardo. 

Gabureiba. 

Rabugem. 

Jacarandâ  branco. 
Angelim  rosa. 
Jacarandâ  banana. 


Césalpiniées. 


Apuleia  polygamia, 
Gæsaïpinia  ? 

—  ecbinata, 

—  ferrea, 

Gassia  brasiliensis, 

—  Marcanaliiba, 
Gopaifera  guianensis, 

—  utilissima, 
Dimorphandra  exaltata, 
Echyrospermum  ? 

—  Balthasarii, 

•  -î  •  v 

Hymenæa  mirabilis, 
Moldenhauera  üoribunda, 

—  speciosa, 
Melanoxylon  Brauna, 

—  —  var. 

Peltogyne  Guarubu, 
Zollernia  Mocitayba, 


Garapeapunlia. 

Gandeia. 

Paô  Brasil. 

Paô  ferro. 

Cannafistula. 

Marcanaliiba. 

Copahiba. 

—  vermellia. 
Gereja. 

Accende  candeia. 
Yinbatico  testa  de  boi. 
Jatobâ. 

Guaraçahy. 

Grossaby  d’azeite. 
Guarauna. 

—  parda. 
Guarubu. 

Mocitayba. 
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NOMS  SCIENTIFIQUES. 


.lîimosécs. 


Acacia  Angico, 

—  Jurema, 

—  Monteirii  Nob. 

—  maleolens, 
Enterolobium  lutescens, 
Mimosa  ? 

—  ? 

—  ? 

—  acacioides, 
Stryphnodendron  Barbatimao, 


NOMS  VULGAIRES. 


Angico. 

Jurema. 

Monjolo  ferro. 

\  inhatico  do  Rio  de  Janeiro. 
Cabuy  vinhatico. 

Bordào  de  velho. 

Faveira. 

Tamboril. 

Paricà. 

Barbatimao. 


Ce  serait  pousser  trop  loin  cet  aperçu  que  d’énumérer  d’autres  espèces, 
sans  doute  moins  importantes  que  les  précédentes,  telles  que  plusieurs  Myr- 
tacées,  dont  les  bois,  très-faibles,  peuvent  être  employés  pour  la  xylographie. 

Les  nombreux  échantillons  qui  seront  exposés  au  Champ  de  Mars,  tant  des 
bois  déterminés  scientifiquement  que  de  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  classés, 
provenant  des  diverses  provinces  du  Brésil,  donneront  une  idée  de  l’impor¬ 
tance  de  la  llore  de  l’empire.  La  vallée  de  l’Amazone  a  contribué  dans  une 
proportion  remarquable  au  contingent  fourni  à  l’Exposition  par  ses  richesses 
Jorestieres.  La  province  de  Rio -de- Janeiro  sera  représentée  par  la  collection 
que  j’ai  réunie  pendant  cinq  années  consécutives  de  travaux  pénibles.  La  pro- 
unce  du  Parana  occupera  la  troisième  place,  et  mérite  d’être  signalée  à  cause 
dus  ejlorts  qu’elle  a  déployés  afin  que  ses  produits  fussent  répandus  avec  éclat 
dans  les  salles  du  palais  de  l’exposition  brésilienne.  Enfin  nous  n’oublierons 
pas  de  mentionner  les  autres  provenances,  en  indiquant  si  ces  végétaux  vivent 
dans  les  climats  chauds  ou  dans  les  climats  tempérés  du  Brésil,  ou  s’ils  habi¬ 
tent  de  préférence  les  plaines  ou  les  points  plus  ou  moins  élevés. 

Les  produits  immédiats  de  quelques  arbres  sont  dignes  de  fixer  l’attention 
des  savants  européens  sous  le  point  de  vue  des  applications  utiles  dont  ils  sont 
susceptibles.  Quelques-uns  contiennent  des  matières  colorantes,  par  exemple, 
les  Melanoxylon  Brauna ,  Maclura  a.  f finis,  Cœsalpinia  echinata ,  Terminalia 
tmgens ,  etc.  La  résine  de  Y  Araucaria  brasiliensis  peut  être  un  succédané  de 
la  térébenthine.  Les  résines  qui  sont  extraites  des  espèces  du  genre  Hyme- 
nœa  sont  recherchées  pour  la  médecine  et  pour  la  confection,  des  vernis. 
iNous  avons  aussi  les  essences  du  Myroxylom  peruiferum ,  du  Cedrela 
brasiliensis,  etc.  Les  écorces  médicinales  des  Acacia  Angico,  Aspidosperma 
Peroba,  Bowdichia  viryilioides,  JJrymis  Winteri  ( casca  d'an  ta),  ainsi  que 
la  gomme  de  l 'angico  tout  à  fait  semblable  à  la  "gomme  arabique,  se  recom¬ 
mandent  par  leurs  propriétés  avantageuses. 

Nous  nommerons  encore  la  gutta-percha  qu’on  a  tirée  du  latex  de  notre 
Mimusops  data,  espèce  assez  importante.  Le  Siphonia  elastica,  et  d’autres 
especes  congénères  de  la  vallée  de  l’Amazone,  de  la  famille  des  Euphorbia- 
cees,  se  font  remarquer  par  la  quantité  de  caoutchouc  que  l’on  obtient 
de  leui  s  tiges,  la  plupart  de  cette  gomme  élastique  étant  importée  large- 
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ment  en  France.  Et  pour  confirmer  la  dernière  proposition  que  nous  venons 
d’énoncer,  voyons  ce  que  dit  M.  Barrai  dans  son  rapport  sur  l’Exposition 

de  1862  :  .  ,  , 

«  La  production  du  caoutchouc  en  1861  pouvait  être  estimée  a  envnon 

h  000  000  de  kilogrammes,  des  provenances  suivantes  : 


Java . . 

Para  (province  du  Brésil) . 

Guatemala,  Carthagène,  Venezuela,  Nouvelle- 

Grenade  . 

Afrique .  . .  * 


2  000  000  kilogr. 
1  200  000 

750  000 
50  000 

Il  000  00(T 


La  consommation  se  répartit  de  la  maniéré  suivante  . 


États-Unis  d’Amérique 

Angleterre . 

France . 

Allemagne . 


.  l  200  000  kilogr. 
.  1  100  000 
900  000 
800  000 

“XÔÔ 0  00(T 


Consommation  française » 

En  caoutchouc  des  Indes  (Java) .  ^16  130  kll°gi  ' 

_  du  Para . . .  ™ 

—  du  Gabon  (Afrique) .  45  ^ 

_  de  diverses  provenances .  ^5 

899  969 


Cela  suffit  pour  démontrer  l’importance  des  arbres  à  suc  lactescent  qui 
peuplent  le  fertile  sol  arrosé  par  les  eaux  de  la  grande  rivière  amazonienne. 
Nous  pourrions  citer  encore  d’autres  produits  de  ces  végétaux  arborescents, 
premiers  éléments  d’une  industrie  qui  est  encore  dans  l’enfance,  et  qui  après 
l’Exposition  de  1867,  deviendra  une  nouvelle  source  de  richesses,  telle  que  les 

huiles  et  les  fibres  textiles. 

Parmi  nos  Euphorbiacées,  il  en  est  une  que  je  regarde  comme  nouvelle,  ne 
l’ayant  trouvée  ni  dans  la  belle  étude  de  M.  Bâillon  sur  cette  famille,  ni  dans 
le  travail  de  M.  Mueller  inséré  dans  le  XVe  vol.  du  Prodromus  de  De  Can- 
dolle,  récemment  publié:  c’est I’Actinostemon  lanceolatum  Nobis;  nom 

vulgaire  :  Canellci  de  veado.  ^  ^ 

En  étudiant  les  forêts  d’une  partie  de  la  vallée  de  Parahyba  du  Sud,  j  ai 
rencontré  de  petits  arbres  qui  sont  connus  sous  le  nom  vulgaire  de  Canella  de 
veado.  Les  dimensions  de  leur  tige  sont  petites;  leur  feuillage  est  épais,  leur 
port  élégant,  du  sommet  de  la  tige  partent  des  branches  un  peu  tournées  en 
dehors  et  supportant  chacune  de  trois  jusqu’à  huit  pédoncules  charnus  et  d  un 
jaune  pâle. 
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(M[G  esPèce  appartient  au  genre  Actinostemon  de  Klotzsch,  et  doit  être 
soumise  au  jugement  des  législateurs  de  la  science. 

Dimensions  de  la  tige:  7”,  70  de  hauteur;  t”,5  de  circonférence,  prise  au 
nœud  vital. 

La  surface  de  l’écorce  est  unie.  En  évaporant  la  portion  aqueuse  du  latex, 
on  obtient  une  petite  quantité  de  caoutchouc.  Le  bois  a  une  tache  qui  le  dis¬ 
tingue;  sa  couleur  blanche  ne  permet  son  emploi  que  pour  des  usages  très- 
restreints  dans  les  endroits  où  il  se  trouve.  Densité  du  bois:  0,907.  Plus 

loui  d  que  d  autres  bois  qui  sont  recherchés  journellement  pour  la  beauté 
et  la  compacité  de  leur  tissu. 

Les  leuilles  sont  éparses,  très-rapprochées,  et  accumulées  au  nombre  de 
nuis,  quatre  ou  huit  dans  les  points  plus  rapprochés  du  sommet  de  chaque 
branche,  de  sorte  qu’au  premier  coup  d’œil  elles  ressemblent  plutôt  à  des 
leuilles  verticillees;  elles  sont  lancéolées  et  coriaces,  à  face  supérieure  glabre 
convexe  et  penninerviée  ;  la  nervure  moyenne  se  montre  à  peine  en  relief  à 
la  face  intérieure;  elles  sont  aiguës  au  sommet,  aussi  bien  qu’à  la  base;  ses- 
siles  et  dépourvues  de  stipules. 

De  l’aisselle  de  chaque  feuille  naît  un  pédoncule  d’un  jaune  pâle,  charnu, 
pendant,  multijlore ,  et  enveloppé  à  sa  base  par  de  petites  bractées  imbriquées 
et  de  lorme  irrégulière.  Cette  espèce  était  en  fleur  au  mois  d’octobre. 

Les  grappes  axillaires  augmentent  la  beauté  de  ces  arbres  après  l'épanouisse¬ 
ment  des  fleurs. 

Fleurs  unisexuelles  monoïques  et  nues. 

Les  fleurs  mâles  se  composent  de  dix  à  treize  étamines  ou  plus  encore  • 
elles  occupent  les  points  les  plus  élevés  de  chaque  pédoncule  ;  iilcts  libres’ 
capillaires  et  inégaux,  anthères  biloculaires  médifixes  et  extrorses. 

Les  fleurs  femelles  sont  au  nombre  de  trois,  placées  dans  la  portion  infé¬ 
rieure  de  l’inflorescence.  Avec  une  loupe  on  peut  distinguer  trois  écailles  à 
peu  près,  qui  simulent  un  calice.  Trois  styles  soudés  sur  un  tiers  de  leur 
longueur;  la  portion  libre  se  penche  en  dehors;  chacun  d’eux  se  termine  par 
un  stigmate  linéaire.  Ovaire  triloculaire,  un  peu  renflé  au-dessus,  et  très- 
étroit  a  la  base,  ressemblant  à  un  cône  renversé. 

Le  fruit  est  une  capsule  tri-coque,  avec  une  graine  dans  chaque  loge;  on 

observe  a  la  surface  trois  lignes  en  relief  par  lesquelles  la  déhiscence  semble 
se  faire. 

M.  le  Président  félicite  M.  de  Saldanha  da  Gama  du  soin  avec  lequel 
il  a  préparé  l’exposition  brésilienne,  et  il  espère  que  l’industrie 
pourra  trouver  dans  les  produits  naturels  du  Iirésil  de  nouvelles 
sources  de  production  de  la  gutta-percha  et  du  caoutchouc. 

M.  le  comte  Jaubert  dit  que  le  travail  de  M.  de  Saldanha  rentre 
dans  le  programme  de  la  Commission  de  la  session  extraordinaire, 
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et  il  se  félicite  de  voir  un  savant  chargé  en  qualité  de  commissaire 
de  représenter  le  Brésil  à  l’Exposition  univei  selle. 

M.  Duchartre  ajoute  que  pour  chaque  nature  de  bois  du  Brésil 
installée  à  l’Exposition,  M.  de  Saldanha  a  eu  le  soin  d’indiquer  son 
degré  d’élasticité  et  sa  densité. 

M.  Cosson  donne  lecture  de  la  communication  suivante  : 


DESCRIPTION  DU  NOUVEAU  GENRE  ALGÉRIEN  KRALIKIA  DE  LA  FAMILLE  DES  GRAMI¬ 
NÉES,  par  MM  E.  COSSON  et  1HUK1EU  ME  MAISONNEUVE. 

KRALIKIA  Coss.  et  DR.  (1). 

Spiculæ  solitariæ  et  in  racheos  excavationibus  subimmersæ,  bifloræ, 
floribus  hermapliroditis,  inferiore  sessili,  superiore  longiuscule  pedicellato, 
cum  rudimento  pedicelliformi  minimo  tertii  floris,  callis  flomm  villosis. 
Glumæ  in  spiculis  omnibus  2,  cum  glumellis  rachi  contrariæ  (oppositæ),  acu- 
minatæ  sed  muticæ,  inæquales,  inferior  (racheos  respectu  intenor)  subclimic  îo 
brevior  lanceolata  concava  carinata,  superior  (exterior)  floribus  paulo  brevior 
oblongo-lanceolala  æquilatera  coriacea  carinato-trigona.  Glumellæ  2,  mem- 
branaceæ,  subæquilongæ  ;  inferior  carinato-trigona,  3-nervia,  nervo  medio  in 
aristam  brevem  mucroniformem  producto,  nervis  lateralibus  m  mucronem 
breviorem  productis  ;  superior  bicarinata  marginibus  inflexis.  Squamulæ  1, 
carnuloso -membran aceæ ,  oblique  obovato-cuneatæ  angulo  altéra  productiore, 
integræ,  glabræ,  Stamina  3.  Ovarium  obovatum  infcrne  m  stipitem  con¬ 
tractura,  giabrum.  Styli  2,  terminales,  distantes,  elongati;  stigmata  erecta  vix 
diverge nti a,  plumosa,  pilis  simplicibus.  Caryopsis. . . .  —  Spiculæ  m  spicam 
simplicem,  compresso-subfiüformem,  gracilem,  rectam  vel  subincurvam  dis- 

positæ,  rachi  spicæ  subtenaci. 

Le  genre  Kralikia,  par  les  glumes  et  les  fleurs  opposées  au  rachis  de  l’épi, 
se  rapproche  du  genre  Monerma  ;  mais  il  en  est  très-distinct  par  les  épi  ets 
moins  profondément  enfoncés  dans  les  excavations  du  rachis  et  à  deux  fleurs 
fertiles,  par  la  présence  de  deux  glumes  à  tous  les  épillets,  par  le  callus  des 
fleurs  velu,  par  la  glumelle  inférieure  plus  épaisse  carénée  mucroiicc-su  >- 

(1)  Je  suis  heureux  de  dédier  ce  genre  remarquable  (de  concert  avec  mon  honorable 

collaborateur  M.  Durieu  de  Maisonneuve)  a  noire  excellent  ami  M.  Lo  „e’dite  rra- 

râleur  du  Sud  de  la  régence  de  Tunis  et  de  nombreux  points  de  la  région  »LlU 
néenne,  compagnon  intelligent  et  dévoué  de  la  plupart  de  mes  royag  '  habile  que 
les  moins  accessibles  ou  les  plus  reculées  de  1  Algérie,  et  conservate  ,  . 

soigneux  de  mon  herbier.  M.  Kralik,  par  l’actif  concours  qu’il  me  donne  c^que  jour 
dans  la  tâche  laborieuse  de  la  mise  en  ordre  des  matériaux  et  de  la  ievV’  J(,  nütre 

de  la  Flore  d'Algérie  ne  mérite  pas  moins  ce  témoignage  de  notie  a 

reconnaissance.  m.  E.  Cosson .) 
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aiistée,  et  non  pas  nautique.  — Il  se  rapproche  du  genre  Psilurus  par  la 
présence  d’une  arête  à  la  glumelle  inférieure,  mais  il  en  est  très-différent  par 
la  symétrie  des  parties  de  lepillet,  par  la  forme  des  glumes,  le  nombre  des 
Heurs  fertiles  et  celui  des  étamines,  etc.  —  Les  glumes  et  les  fleurs  opposées 
au  rachis,  les  fleurs  hermaphrodites  constamment  au  nombre  de  deux  et  à 
cal  lus  velu,  la  glumelle  inférieure  moins  ténue  et  mucronée-aristée,  les 
styles  allongés  le  distinguent  du  genre  Lepturus. 

M.  Ad.  Brongniart  (  Voyage  Coquille ,  59)  a  très-nettement  établi  les  véri¬ 
tables  affinités  du  genre  Lepturus  qui  le  rattachent  à  la  sous-tribu  des 
h  iticeæ ,  et  a  insisté  sur  la  disposition  symétrique  des  parties  de  l’épillet  qui 
différencie  aussi  nettement  les  Lepturus  subulatus  Kunth  et  repens  R.  Br. 
(Biongn.  Voyage  Coquille ,  57,  t.  16),  appartenant  au  genre  Monerma ,  des 
auties  espèces  rapportées  par  les  auteurs  aux  Lepturus ,  que  le  genre  Lolium 
du  genre  Triticum. 

Le  genre  Oropetium  (Trin.  Furid.  agrost.  98,  f.  3;  Kunth  Enum,  pl  I, 
/dm)  îepiésenté  par  une  seule  espèce  Y  O.  ThomœurrC  Trin. ,  plante  de 
l  Inde,  offie  le  même  mode  d’insertion  et  la  même  disposition  symétrique  des 
épillets  que  le  Kralikia ,  mais  il  en  est  très-différent  par  les  épillets  uniflores 
étioitement  î  approchés  sur  deux  rangs,  et  surtout  par  la  glumelle  inférieure 
membianeuse  très-mince  naviculaire  nautique,  et  non  pas  carénée-trigone 
mucionée-subaristée.  Le  câlins  de  la  fleur  est  très-velu  dans  Y  Oropetium, 
comme  dans  le  Kralikia  ;  nous  n’avons  pas  pu  constater  la  présence  du  rudi¬ 
ment  velu  d’une  seconde  fleur  que  signale  Kunth  qui,  du  reste,  n’a  pas 
décrit  les  poils  nombreux  et  très-longs  du  callus. 

« 

Kralikia  Africana  %Coss.  et  DR. 

Planta  perennis,  pusilia,  cæspitosa,  caudice  fasciculos  foliorum  stériles 
plures  et  caules  paucos  edente,  fasciculis  foliorum  dense  pulvinatis;  caulibus 
créais  vel  ascendentibus,  gracilibus,  subfiliformibus,  simplicibus  vel  ramum 
umc uni  emittentibus  ;  foins  auguste  linearibus,  complicato-subfiliformibus, 
faciei  striis  præminentibus  longe  sparseque  pilosis,  margine  scabris,  vagina 
superiore  basim  spicæ  amplectente;  ligula  brevissima,  fimbriata,  longe  de  n- 
seque  cdiata  ;  spica  subfiliformi,  rigidula,  recta  vel  subincurva,  rachi  com- 
presso-angulata  ad  spicularum  receptionem  alternatim  excavato-flexuosa  ; 
spicuhs  minutis,  oblongo-lanceolatis,  longitudine  sua  1ère  distantibus  ;  gluma 
superiore  (extenore)  apice  acuminato-subrecurva,  carina  et  apice  scabra;  rachi 
spiculæ  et  rudimento  tertii  floris  glabris,  callis  florum  longe  denseque  villo- 

s.s;  g! u niella  inferiore  punctato-scabra.  -  Florifera  mensibus  Januario  et 
Maio  1865  lecta. 

Hab.  Jn  provinciæ  Cii  tensis  Planitiebus  excelsis  Sahai-æ  confinibus,  unico 
tantum  loco  adbuc  nota  :  lu  ftssuris  rupium  apricarum  montis  Kerdada  prope 


SÉANCE  DU  8  MARS  1867.  91 

Bou-Saada  ab  amicissimo  doctore  Y.  Reboud  floræ  Algeriensis  indagatoie 
peritissimo  anno  1865  détecta. 

M.  de  Schœnefeld  donne  lecture  de  la  communication  suivante 
adressée  à  la  Société  : 

SUR  DEUX  ESPÈCES  D'ALLIUM  NOUVELLES  POUR  L’ALSACE,  ET  MÊME  POUR  LA  FRANCE, 

par  M.  Fr.  KIRSCHLEGEB. 

(Strasbourg,  février  1867.) 

Allium  multibulbosum  Jacq.  Austr.  IX,  tab.  10  ;  Rcbb.  Deutschl.  bl. 
le,  1107  !.  —  A.  nigrum  M.  et  K.  D.  Fl.  TI,  518  ;  Kirschl.  A  fs.  in  <u  <  ■ 
XI  483  ;  Wirtg,  Fl.  borusso-rh.  464  (an  L.??).  —  Moly  Theophrasti 
magnum  Clus.  H, St.  II,  191;  J.  Bauh.  Hist.  II,  568;  Chabr.  Sciagr.  201. 
—  Exsicc.  vogeso-rh.  (2e  envoi). 

Bulbes  très-gros,  blanchâtres  ou  roussâtres,  sphéroïdaux,  renfermant  au 
printemps  de  nombreux  bulbilles  souvent  stipités,  qui  pendant  l’année  déve¬ 
loppent  1  ou  2  feuilles  linéaires  ;  hampe  fleurissant  fin  avril,  dressée,  por¬ 
tant  de  4  à  5  feuilles  longues  de  25-35  centimètres  et  larges  de  3  à  h,  vertes, 
un  peu  épaisses,  planes  dès  le  tiers  inférieur  ou  légèrement  ondulées,  nue 
jusqu’à  la  spathe  formée  de  2  ou  3  valves  foliacées  membraneuses  acunnnées; 
inflorescence  simulant  une  large  et  vaste  ombelle  hémisphéi ique.  tinu.'. 
40-65,  blanches  ;  lobes  du  périgone  étalés,  elliptiques-lanceolés,  marques 
de  quelques  raies  verdâtres  ;  étamines  libres  à  la  base  non  appendiculees, 
anthères  atteignant  les  trois  quarts  de  la  longueur  des  lobes;  ovaire  sphé¬ 
roïde- trigone,  d’un  vert  foncé  ;  graines  obovales,  noires. 

Fleurit  du  25  avril  au  15  mai.  Vignes  du  Hasenrain  près  Mulhouse, 

( Montandon  1857);  Vignes  à  Guebviller  (A.  Mœder),  abondant  en  1863,  au 
Heissenstein. 

Obs.  Notre  plante  des  vignes  de  Mulhouse  et  de  Guebviller,  que  depuis  1 8oS 
nous  cultivons  dans  le  jardin  de  l’École  de  pharmacie,  où  elle  fleurit  chaque 
année  depuis  1861,  est  complètement  conforme  à  la  planche  de  Reichenbach, 
Cent.  1107  (figure  qui  est  assez  différente  de  celle  de  VA.  nigrum, ibid.  1106), 
et  que  citent  MM.  Grenier  et  Godron  [Fl.  de  Fr.  III,  p.  205);  ces  auteurs 
rattachent  VA.  monspessulanum  Gouan,  III.  24,  tab.  16,  à  leur  A.  nignun  , 
mais  ils  passent  sous  silence  l’A.  multibulbosum ,  ce  qui  fait  supposa  qu.ls 
distinguent  ces  deux  formes,  confondues  par  la  plupart  des  auteurs,  notam¬ 
ment  par  Koch. 

En  effet  la  figure  1106  de  Reichenbach  représente  une  espèce  à  bulbe 
ovoïde,  dont  les  caïeux  n’ont  pas  été  mis  en  relief  par  le  dessinaleui.  Il  n  \  a 
que  deux  feuilles  frondaies  au  lieu  de  4,  elles  sont  plus  étroites  que  dans  la 
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figme  1 107.  Les  lobes  (lu  périgonc,  ovales-lancéolés,  sont  fortement  teints  de 
v(‘U  ,  les  filets  s  élargissent  beaucoup  vers  la  base  où  ils  sont  connés. 

Koch,  Reichenbach,  Wirtgen  signalent  notre  A.  multibulhosum  aux  envi¬ 
rons  de  Bonn  (Prusse  rhénane)  où,  selon  Wirtgen,  on  ne  le  trouve  plus;  il 
n’existe  plus  au  Kahlenberg  près  Vienne,  où  Jacquin  le  signalait. 

Quant  à  1  A.  nigrum  L.  Spec.  I,  à  30,  il  nous  répugne  d’y  voir  VA.  ni - 
fjrum  de  Reichenbach,  Grenier,  Parlatore,  etc.  Linné  compare  sa  plante  à  son 
A.  senescens  (plante  de  Sibérie),  extrêmement  voisin  de  VA.  acutangulum ; 
Linné  dit  :  fol.  Unearibus  narcissinis.  —  Allioni  ( Pedern .  II,  158,  tab.  25) 
rapporte  VA.  nigrum  de  Linné  à  VA.  narcissiflorum  Vill.,  et  cela  avec  beau¬ 
coup  de  raison.  —  La  planche  de  Reichenbach,  fig.  1104  (A.  pedemontanum 
AV.  A.  nigrum  Ail.),  est  tout  à  fait  conforme  à  la  petite  description  et  à  la  phrase 
diagnostique  de  Linné  :  flores  dilute  purpurascentes  h-plo  majores  quum  in 
A.  senescenti ,  spatha  muer  omit  a  ;  folia  narcissina  ;  petala  ovato-oblonga. 
Tout  nous  fait  supposer  que  VA.  nigrum  d’Allioni  est  celui  de  Linné,  ou 
plutôt  s’y  rapporte  bien  plus  qu’à  VA.  nigrum  de  Reichenbach  et  de  Grenier. 

Quant  à  l’origine  de  notre  A.  multibulbosumdzcq.  dans  nos  régions  rhé¬ 
nanes,  il  faut  taire  remarquer  que  Jean  Bauhin  assure  que  l’on  cultivait  cette 
plante,  dans  les  jardins  de  Heidelberg,  de  Bâle  et  de  Montbéliard,  au  XVIe  et 
au  xvne  siècle;  elle  a  donc  pu  arriver  par  échange  ou  don,  aux  jardins  de 
l’abbaye  de  Guebwiller-Murbach,  ou  d’un  Hofer  ou  d’un  Risler  à  Mulhouse, 
et  de  là,  avec  les  engrais  ou  les  amendements,  dans  les  vignes  de  ces  proprié- 

taiies.  En  tout  cas,  ce  n’est  pas  une  plante  native ,  autochthone  des  régions 
rhénanes. 

Le  développement  par  bulbiiles  et  par  graines  est  très-lent;  peut-être  de 
huit  a  dix  ans  :  aussi  des  pieds  stériles,  à  grandes  feuilles  de  végétation,  sont- 
ils  communs  dans  les  vignes  de  Mulhouse  et  de  Gucbviller. 

A  quelle  section  faut-il  rapporter  notre  Ail?  Il  paraît  assez  difficile  de  le 
classer.  Par  ses  caïeux  nombreux,  il  se  rapproche  de  VA.  sativum  ;  par  ses 
larges  feuilles,  des  A.  Arctoprasum  ou  Victor ialis ;  par  les  étamines  à  blets 
simples,  delà  section  Molium  Don,  à  laquelle  Reichenbach  le  rattache. 

L  A.  magicum  L. ,  si  ce  n  était  pas  là  un  état  anormal,  se  rapporterait  très- 
bien  a  notre  plante  (abstraction  faite  de  la  monstruosité  bulbifère)  ;  ainsi 
Linné  dit  :  caule  planifolio ,  umbellifero;  staminibus  simplicibus  ;  foliis 
radicalibus  canahculatis ,  amplis;  caulis  nudus ,  pedalis.  Tous  ces  carac¬ 
tères  s’appliquent  à  notre  plante.  Le  nom  d’A.  magicum  L.  me  paraîtrait 
beaucoup  plus  convenable  que  celui  d’A.  nigrum ,  faux  et  contradictoire.  — 
La  var.  bulbifère  rentrerait  comme  variété  ou  lus  us  dans  la  diagnose. 

I)  ailleurs  une  foule  d’auteurs  italiens  (Targioni,  Savi,  Tenore,  Viviani)  ont 
nuit  1  A.  mgrum  AVilld. ,  Rchb. ,  sous  le  nom  d’A.  magicum.  Parlatore 
doute  que  son  A.  nigrum  soit  VA.  multibulbosum  Jacq. 


SÉANCE  DU  8  MARS  1867.  60 

Allium  SUAYEOLENS  Jacq.  Coll.  II,  305  ;/c.  pi.  rar.  lab.  364;  Hclib. 

^ Deutschl.  FL  ic.,  fig.  1093  ;  -  Exsicc.  :  Billot,  630  bis;  Schultz.,  1331 
bis.  -  Descr.  M.  et  K.  DeutschL ,  Fl.  II,  520.  Mari,  et  Kommlcr,  FL 
Wurt.  593.  Dœll,  Rhein.  FL  196;  Fl.  bad.  363. 

Rhizome  court  (1  à  2  centim.),  droit.  Bulbe  allongé,  a  écailles  cxtéiieiues 
sèches  déchirées  ;  hampe  roide,  érigée ,  cylindroïde ,  haute  de  h  a  7  decim., 
couverte  jusqu’au  quart  inférieur  de  h  à  5  feuilles  frondales,  a  lame  line  cure 
n’atteignant  pas  l’inflorescence,  et  à  gaine  passant  obliquement  a  la  lame. 
Inflorescence  de  25-30  fleurs  pourpre-rosé,  portée  sur  des  pédoncules  plus 
longs  que  les  deux  feuilles  de  la  spathe;  celles-ci  ovales,  concaves,  acuminees, 
membraneuses,  fauves;  lobes  du  périgone  libres,  elliptico-lancéolés,  dépassés 
par  les  anthères  exsertes  ;  filets  staminaux  linéaires,  un  peu  élargis  vers  la 
base.  Style  filiforme,  ayant  la  moitié  de  la  longueur  des  filets.  Ovaire  sphéroïde, 

obtus,  trigone.  Graines  obovoïdes,  noires. 

Aoûl-sept.  —  Prairies  spongieuses,  à  sol  noir,  tourbeux.  Dans  les 
ré"',  rhénanes:  Prairies  palustres  des  bords  du  lac  de  Constance,  à  AVoll- 
matinoen  (Leiner  !  Jack!  1851  abondant!)  Prairies  entre  Meidolshcim  et 
Ohnenheim,  à  9  kil.  de  Schlestadt,  en  société  de  VA.  aeutangulum  (Kirschl. 

1 864).  _ Plante  répandue  aussi,  mais  toujours  disséminée,  dans  les  bassins 

du  Danube,  de  l’Inn,  de  l’Isar  et  du  Lecb.  .  .  , 

q/js  _ Mertens  et  Koch  font  observer  que  VA.  suaveolens  est  très-voisin  de 

VA.  aeutangulum  ;  mais  qu’il  s’en  distingue  par  la  hampe  cylindroïde  et 
non  anguleuse ,  et  par  des  étamines  exsertes  ;  nous  ajouterons  encore  par  le 
rhizome  court  et  droit  (non  horizontal)  et  par  les  tuniques  extérieures  des 

bulbes  brunâtres,  déchirées  en  lambeaux  fibrillaires. 

Mertens  et  Koch  parlent  encore  de  l’existence  de  petites  bi  acté  oies  squa 
, lieuses  à  la  base  des  pédoncules  :  c’est  ce  que  les  figures  dejJacquin  et  de 
Reichenbach  ne  montrent  pas,  et  ce  que  nous  n’avons  pas  observe  sur  nos  pie  s 
d’Ohnenheim.  D’ailleurs,  si  l’inflorescence  des  Allium  n’est  qu’une  cyme  tres- 
complexe,  l’existence  de  ces  bractéoles  est  naturelle  ;  elle  le  serait  même  si 
l’inflorescence  était  une  ombelle  simple,  mais  d’une  autre  manière;  or,  ces 
bractéoles  n’existent  pas  ordinairement.  La  coloration  du  périanthe  est  rouge 
pourpre  vers  le  sommet,  et  rose  pâle  vers  la  base.  La  série  intérieure  des  lobes 
du  périgone  est  même  presque  blanche.  De  très-nombreuses  fibrilles  radicales 
adventices  se  trouvent  à  la  base  et  tout  autour  du  bulbe  allonge. 

Observations  synonymigv.es  et  historiques.  -Nous  trouvons  dans  J.  Bauhm 
iHist.)  et  dans  Chabræus  (Sciagr.  203,  fig.  6),  la  figure  d’un  Alla  genus 
forte  Scorodoprasum  alterum  Lobelii.  Description  et  figure  sont  assez  con¬ 
formes  à  notre  A.  suaveolens.  Ces  auteurs  ajoutent  :  Unde  habuenmus  liane 
plantain  non  recordamur.  Zannichelli  (Istoria  de  piant.  ven.  p.  6)  men¬ 
tionne  un  A.  maritimum,  venetum ,  autumnale ,  angustioi  ibus  fous,  foie 
purpuraseente ,  que  M.  Parlatore  déclare  appartenir  à  VA  ■  suaveolens  Jacq. 
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Puis  on  11e  retrouve  plus  rien  jusqu’à  la  description  et  la  figure  de 
Jacquin  (Collect.  1789).  De  Candolle  (FL  fr.  III,  220  ;  1805)  établit  un 
A.  ambiguum ,  auquel  il  donne  pour  synonyme  VA.  suaveolens  Jacq. ,  sous 
lequel  il  range  deux  espèces  françaises:  A.  ericetorum  Thore,  Chl  land. 
123,  et  A.  oppendiculatum  Ramond,  Pyr.  ined.  De  Candolle  ajoute  :  «  Ces 
deux  plantes  me  paraissent  de  simples  variétés  de  VA.  suaveolens  Jacq.,  mais 
la  plante  de  Jacquin  est  plus  grande  dans  toutes  ses  parties.  » 

Duby  [Dot.  gall.  470)  rejette  le  nom  d 'A.  ambiguum  de  De  Candolle, 
comme  superflu  et  inutile,  et  le  remplace  par  celui  de  A.  suaveolens  Jacq.,’ 
embrassant  encore  VA.  ericetorum  Thore  et  VA.  serotinum  Lapeyr. 

Gaudin  (Fl.  helv.)  admettait  un  A.  suaveolens  Jacq.,  originaire  des 
liantes  alpes  du  Valais,  découvert  par  Thomas  à  Zermatt;  mais  il  est  évi¬ 
dent  aujourd’hui  que  la  plante  du  Valais  est  VA.  strictum  Schrad.  ;  Rchb. 
Deutschl.  FL  tab.  1081,  à  moins  que  cet  A.  strictum  ne  soit  la  forme  alpine  de 
VA.  suaveolens.  VA.  suaveolens  Duby,  Bot.  gall.  correspond  à  l’A  ericeto¬ 
rum  Thore,  qui  lui-même  est  un  synonyme  de  VA.  ochroleucum  AV.  et  Kit. 
tab.  186;  Rchb.  tab.  1090.  MM.  Grenier  et  Godron,  Fl.  Fr.  111,211 
admettent  le  nom  pr  inceps  de  AV.  et  K. ,  et  lui  subordonnent  ceux  de  A  'erice¬ 
torum  et  suaveolens,  Duby  non  Jacquin.  Ils  admettent  avec  De  Candolle,  la  var. 
appendiculatum  Ramond.  Cet  A.  ochroleucum  se  trouve  dans  les  landes 
de  la  Gascogne  et  même  dans  celles  de  la  Loire- Inférieure  (Lloyd). 

L’A  suaveolens  Jacq.  n’est  pas  signalé  dans  la  Fl.  de  France  de 
MM.  Grenier  et  Godron,  il  est  donc  nouveau  pour  le  pays.  A  quelle  section 
du  genre  Al  Hum  appartient  VA  suaveolens  Jacq.  ?  Pour  nous,  il  est  évident 
qu’il  se  place  à  côté  del’A  acutangulum ,  section  Rhizirideum ,  dont  il  a  tous 
les  Ldiactèies.  Koch  le  place  dans  la  section  Scorodon ,  qui  d’ailleurs  11e  diffère 
delà  section  Rhizirideum,  que  par  l’absence  d’un  rhizome  évident;  or,  le  rhi¬ 
zome  est  évident  dans  notre  plante,  donc  c’est  un  Rhizirideum ,  mais  à  souche 
droiie,  non  oblique.  VA.  suaveolens  s’en  rapproche  aussi  par  la  naissance  la 
première  année,  d’un  rameau  stérile,  développé  à  l’aisselle  d’une  feuille 
Irondalc,  ordinairement  la  supérieure.  Presque  tous  nos  pieds  d’Ohnenheim 
sont  munis  de  ce  rameau  stérile  (à  2,  3,  4  feuilles  frondales,  enveloppées 
dans  une  gaine  commune)  devant  fleurir  l’année  suivante. 

Ce  rhizome,  qui  dépérit  continuellement  à  sa  base,  est  évidemment  un 
sympode,  c  est-a-dire  un  axe  formé  par  des  rameaux  superposés,  chaque 
tige  florifère  terminant  un  rameau  axillaire,  mais  flétri  aux  approches  de 

1  hiver;  c  est  la  un  bulbe  défini  ou  déterminé.  Il  en  est  de  même  de  i’A 
acutangulum. 

\oici  un  aperçu  sommaire  des  Allium  des  régions  rhénanes. 

lrt  Sect.  Yictorialis. 

1.  A.  Victorialis  L.  Escarpements  des  hautes  Vosges;  disséminé. 
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2e  SeCt.  Arctoprasum. 

2.  A-  ursinum  L.  Forêts,  bois,  plaines  et  montagnes;  (X. 

3e  SeCt.  Rhizirideum, 

3.  A .  acutangulum  Schrad.  {A.  angulosum  Poil.). 
a.  pratense.  Prés  spongieux  de  la  région  rhénane  ;  abondant. 
j3.  petrœum.  Collines  calcaires  :  Isteim,  Bâle,  etc. 

U.  A.  suaveolens  Jacq.  Prés  spongieux  des  rieds  rhénans  (Ohnenheim). 

4e  SeCt.  Codonoprasum. 

5.  A.  oleraceum  L.  Vignes,  murs,  champs,  prés,  bois;  CC. 

6.  A.  carinatum  L.  (A,  flexum  AV.  et  K.).  Bois  de  la  région  rhénane. 

7.  A.  pulchellum  Don.  (A.  paniculatum  DG.).  Jura. 

5e  Se Ct.  Forrum. 

8.  X.  Scorodoprasum  L.,  Rchb.  Vignes;  abondant,  Barr,  région  rhénane. 

9.  A.  vineals  L.  Vignes,  champs,  prés;  CC. 

10.  A.  rotundum  L.  Vignes  :  Turkheim,  Bobenheim;  A.C. 

11.  A.  sphœrocephalum  L.  Vignes,  champs,  prés;  CC. 

6°  SeCt.  Schœnoprasuin. 

12.  A.  Schœnoprasum  L.  Bords  du  Rhin  ;  c'a  et  là,  amené  des  Alpes. 

7e  Sect.  Moly. 

13.  A.  multibulbosum  Jacq.,  Rchb.  Vignes;  Mulhouse,  Guebwiller. 

Espèces  cultivées  dans  les  potagers  et  les  champs  : 

A.  Porrum,  fistulosum ,  Cepa ,  ascalonicum ,  sativum ,  controversum. 

M.  Cosson,  secrétaire,  donne  lecture  des  communications  sui¬ 
vantes,  adressées  à  la  Société  : 

DEUX  MOTS  SUR  LA  DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE  ET  LE  LIEU  D’ORIGINE  DE  QUELQUES 
TULIPES  DE  LA  SAVOIE  ET  DU  VALAIS,  par  M.  RERRIER  3>E  EA  ISATHIE. 

(Albertville,  février  1867.) 

Il  est  peu  de  départements  en  France  où  le  genre  Tulipa  soit  représenté 
par  des  espèces  aussi  nombreuses  qu’il  l’est  en  Savoie.  Il  est  facile  de  s’en 
convaincre  par  la  liste  suivante  : 

1°  Tulipa  silvestris  L.  :  bords  des  champs,  prairies  ;  Moutiers,  Aime,  Saint- 
Jean-de-Maurienne  (Savoie). 

2°  Tulipa  Celsiana  DC.  in  Red.  Lil.  ( T .  transtagana  Brot.)  :  pâturages 
des  Alpes  calcaires  ;  Galopaz  près  Chambéry  (altitude,  1686  métrés)  ;  Orizan 
près  Albertville  (altitude,  1800  mètres  environ)  (Savoie). 
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3°  Tulipa  Clusiana  Vent.  :  dans  une  vigne  sur  la  propriété  de  M.  Picollcl 
à  Saint-Pierre  d’Albigny  (Savoie). 

4°  Tulipa  Didier i  Jord!  :  dans  les  moissons;  Aime  et  Macôt  (arrond.  de 
Moutiers),  Saint-J ean-de-Maurienne  (Savoie);  Sion  (Valais). 

5°  Tulipa  Billieti  Jord!  :  dans  les  moissons;  Saint-Jean -de-Maurienne 
(Savoie). 

6°  Tulipa  prœcox  Ten.  :  dans  les  moissons  ;  Saint-Jean-de-Maurienne 
(Savoie). 

7°  Tulipa  Gesneriana  L.  :  dans  les  moissons;  Aime  (Savoie). 

Obs.  De  Candolle  indique  cette  dernière  espèce  en  Maurienne,  d’après 
Be  Hardi. 

Après  avoir  indiqué  les  stations  de  ces  diverses  espèces  en  Savoie  et  dans  le 
Valais,  il  est  à  propos  de  jeter  un  coup  d’œil  général  sur  leur  dispersion  à  la 
surface  du  globe,  afin  de  mieux  apprécier,  pour  chaque  espèce,  les  rapports 
entre  sa  station  dans  notre  pays  et  celles  qu’elle  occupe  dans  les  autres  régions. 

^  Pe  Tulipa  silvestns  L.  habite  presque  toute  l’Europe  ;  il  s’étend  de 
l’Ecosse  et  de  la  Norvège  méridionale  à  l’Espagne,  l’Italie,  la  Turquie  et  la 
Russie  méridionale,  et  de  la  à  1  Asie-Mineure.  La  Savoie  se  trouve  ainsi  presque 
au  centie  de  son  aire  de  dispersion.  Cette  espece  possède  chez  nous  toutes  les 
allures  d’une  plante  spontanée. 

2°  Le  Tulipa  Celsiana  DC.  est  une  plante  delà  région  méditerranéenne.  Il 
croît  en  Grèce,  en  Portugal  et  en  Espagne,  où  il  a  été  décrit  par  Brotero  sous 
le  nom  de  7.  transtagana.  M.  Cosson  l’a  observé  sur  les  montagnes  du  littoral 
algérien.  En  France,  il  habite  les  côtes  de  la  Méditerranée,  de  Collioure  à 
Marseille  d  où,  en  suivant  les  contre-forts  des  Alpes,  il  remonte  par  Castellane, 
Sisteron,  Gap,  Grenoble,  jusqu’en  Savoie.  M.  Boreau  l’a  signalé  dans  l’Ouest  à 
Leaulieu  (Maine-et-Loire).  Nos  stations  savoisiennes  se  trouvent  ai  nsi  reliées 
au  centre  de  son  aire  de  dispersion  par  une  série  non  interrompue  de  stations 
inteimédiaires.  Le  7.  Celsiana  est  donc  bien  une  espèce  spontanée  chez  nous, 
surtout  si  l’on  observe  qu’elle  croît  dans  des  prairies  alpines  extrêmement 
éloignées  de  tout  lieu  cultivé. 

I  n  lait  lemaïquable  est  a  noter  relativement  à  l’altitude  qui  paraît  lui  con¬ 
venir  suivant  les  différentes  latitudes  qu’elle  occupe.  A  Galopaz  et  à  Orizan, 
on  la  trouve  sur  la  cime  de  ces  montagnes,  à  une  altitude  de  1600  mètres  -à 
1800  mètres,  tandis  que  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  elle  végète  à  une 
altitude  bien  inférieure.  Ce  fait  est  une  exception  remarquable  à  une  loi  bien 
connue  en  géographie  botanique  :  loi  par  laquelle  l’altitude  à  laquelle  croît 
une  espèce  va  en  augmentant  à  mesure  que  cette  plante  s’avance  davantage 
'  ers  le  Midi  et  vice  versa.  Ce  phénomène  n’est  pas  particulier  à  cette  plante  ; 
nous  citerons  le  I\  ardus  stricta  L.  et  le  Scirpus  cœspitosus  L.  comme  se 
compoi  tant  dune  maniéré  absolument  identique.  Faute  d’avoir  pu  trouver 
uni  explication  satisfaisante  de  ces  anomalies  phytostaliques,  nous  en  recom- 
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mandons  l’étude  aux  naturalistes  plus  expérimentés  que  nous,  qui  seront 
appelés  à  parcourir  les  Alpes. 

3°  Le  Tulipa  Clusiana  Vent,  a  pour  patrie  la  presqu’île  Ibérique,  la  France 
méridionale  de  Bordeaux  à  Nice,  la  Ligurie,  l’Étrurie,  la  Grèce  et  l’Archipel; 
c’est  encore  une  plante  de  la  région  méditerranéenne.  Sa  présence  à  Saint- 
Pierre-d’Albigny,  lieu  trèséloigné  de  la  région  qui  lui  est  propre,  et  avec  la¬ 
quelle  cette  localité  ne  se  trouve  reliée  par  aucune  station  intermédiaire,  nous 
fait  considérer  cette  plante  comme  non  spontanée  en  Savoie.  Elle  a  dû  s’é¬ 
chapper  des  jardins,  où  on  a  pu  la  cultiver  pour  l’élégance  de  sa  fleur.  Elle 
n’occupe  dans  cette  localité  qu’une  surface  assez  limitée  dans  une  vigne  voisine 
des  habitations,  d’où  elle  ne  s’est  jamais  propagée  au  dehors,  bien  qu’elle  soit 
connue  depuis  longtemps  dans  cet  endroit. 

4°  Le  Tulipa  prœcox  Ten.  est  une  plante  de  l’Italie  continentale  et  de  la 
Provence,  d’où  elle  remonte  le  Rhône  jusqu’à  Vienne  (Isère). 

5°  Le  Tulipa  Gesnerianci  L.  habite  les  plages  orientales  de  la  Méditerranée 
et  celles  de  la  mer  Noire. 

6°  Les  T.  Didicià  Jord.  et  T.  Billieti  Jord.  n’ont  encore  été  trouvés  jus¬ 
qu  a  ce  jour,  le  premier  qu’en  Savoie  et  en  Valais,  et  le  second  qu’en  Savoie 
seulement. 

Ces  quatre  dernières  espèces,  c’est-à-dire  les  T.  prœcox ,  Gesneriana , 
Didieri  et  Billieti  ne  sont  pas  à  nos  yeux  spontanées  en  Savoie.  Nous  pen¬ 
sons  qu’elles  ont  été  introduites  par  la  main  de  l’homme,  et  voici  les  motifs 
sur  lesquels  se  base  notre  manière  de  voir. 

La  tradition  populaire,  aussi  bien  que  les  documents  écrits,  nous  apprend 
que  le  Crocus  sativus  L.  a  été  cultivé  anciennement  dans  certaines  expositions 
chaudes  des  vallées  de  nos  Alpes.  M.  Marjollet,  notaire  à  Aime,  dans  un  article 
fort  intéressant,  inséré  dans  le  Journal  de  la  Savoie  (1),  établit  que  le  Safran 
était  cultivé  sur  une  certaine  échelle  aux  environs  d’Aime  et  de  Thessens 
(arrond.  de  Mou  tiers).  Le  cadastre  de  1738  mentionne,  dans  ces  deux  com¬ 
munes,  un  certain  nombre  de  parcelles  de  terre  désignées  sous  le  nom  de 
safraniers.  Aujourd’hui  on  trouve  çà  et  là,  dans  les  champs  des  environs,  des 
pieds  de  Crocus  sativus  L.  échappés  à  la  guerre  de  destruction  que  font  les 
cultivateurs  aux  bulbes  de  toutes  sortes  qui  infestent  leurs  moissons.  Ces  indi¬ 
vidus  épars  attestent  encore  l’existence  antérieure  de  cette  culture  maintenant 
complètement  abandonnée. 

A  Saint-Martin  en  Maurienne  la  même  tradition  existe ,  et  le  Safran  a  dû  y 
laisser  des  traces  de  son  passage,  puisque  Allioni  (2)  l’y  indique  dans  les  champs. 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  en  Savoie  que  l’on  s’est  adonné  à  la  culture  de 
cette  plante  industrielle.  Nous  savons  par  Gaudin  (3)  que  le  Safran  était  assez 

(1)  Numéro  du  5  janvier  1863. 

(2)  Flora  pedemontana,  t.  I,  p.  8 h. 

(3)  Flora  helvetica ,  t.  I,  p.  89. 
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fréquemment  cultivé  dans  les  expositions  les  plus  chaudes  du  Valais,  àLouèche, 
à  Brigg,  à  Sion,  etc. 

En  rapprochant  ces  données  des  diverses  localités  où  croissent  les  Tulipa 
ovœcox  Ben.,  Gesnerianci  L. ,  Didieri  Jord.  et  Billieti ’Jord. ,  on  ne  larde  pas 
à  remarquer  que  chez  nous  ces  quatre  espèces  de  Tulipes  se  rencontrent  pré¬ 
cisément  dans  les  lieux  où  ont  existé  d’anciennes  cultures  de  Crocus  sativus  L. , 
et  qu’on  ne  les  rencontre  que  là.  En  effet  : 

A  Aime  nous  trouvons  les  T.  Gesneriana  L.  et  Didieri  Jord.  Ce  dernier 


se  tiouve  encore  à  Macot,  dans  des  champs  à  peine  distants  d’un  kilomètre 
d’Aime. 

A  Saint-Jean-de-Maurienne,  c’est-à-dire  à  une  très-petite  distance  de  Saint- 
Martin,  par  conséquent  dans  une  localité  où  la  culture  du  Safran  a  dû  très- 

probablement  s’étendre,  les  T.  Didieri ,  Billieti  et  prœcox  peuplent  les 
champs. 

A  Sion,  en  Valais,  croît  également  le  T.  Didieri.  C'est  probablement  cette 
espèce  que  Gaudin  y  indique  sous  le  nom  de  T.  Oculvs  solis  Saint-Am. 

Si  donc,  comme  nous  1  avons  prouvé,  ces  Tulipes  sont  les  compagnes  insé¬ 
parables  du  Safran,  il  est  permis  d’en  conclure  que  c’est  en  important  les 
bulbes  de  ce  dernier  qu’on  a  dû  aussi  introduire  un  certain  nombre  de  bulbes 
de  lulipes  mélangés  avec  eux.  Nous  savons  que  le  Safran  est  originaire  des 
montagnes  de  lTtalie  continentale,  de  la  Dalmatie,  de  la  Grèce,  de  l’Asie- 
Mineure  et  du  nord  de  l’Afrique.  C’est  donc  dans  ces  contrées  qu’on  devra 
îecheichei  la  véritable  patrie  de  nos  Tulipes.  Ce  qui  le  prouve,  c’est  que,  parmi 
ces  espèces,  il  en  est  deux,  les  Gesneriana  et  prœcox  dont  les  lieux 
d  oiigine  nous  sont  parfaitement  connus,  et  qui  habitent  précisément  les  parages 
que  nous  venons  de  signaler. 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  ces  plantes  dans  tous  les  pays  où  la  cul- 
tuie  du  Crocus  sativus  a  été  ou  est  encore  pratiquée.  Nous  recommandons  à 
ce  titre  certaines  parties  de  l’Autriche,  de  la  Hongrie,  de  l’Angleterre  et,  en 
France,  leGatinais  et  les  environs  d’Orange.  Nous  ajouterons  la  vallée  d'Aoste, 
où  le  Safran  a  été  observé  par  Lobei,  d’après  le  témoignage  de  Haller  (1). 

M.  Jordan  (2)  décrit  un  T.  platy stigma  des  environs  de  Guillestre  (Hautes- 
Alpes)  qui,  a  notre  connaissance,  n’a  pas  encore  été  retrouvé  ailleurs.  L’ana- 
logie  entre  cette  station  et  nos  stations  savoisiennes  nous  porte  à  croire  que  la 
piésence  de  cette  espèce  a  Guillestre  pourrait  peut-être  s’attribuer  à  une  cause 
analogue.  Sans  donner  trop  d  importance  a  cette  manière  de  voir,  nous  nous 
bornons  à  appeler  l’attention  des  botanistes  dauphinois  sur  ce  point. 


(1)  Enumeratio  melhodica  stirpium  helvelicarum  212  n°  2. 

(2)  C.  Billot,  Annotations  à  la  flore  de  France  et  d' Allemagne^  p.  32, 
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NOTE  DE  M.  PERRIER  1  m  ÏjA  BATHIE ,  RELATIVE  A  UNE  COMMUNICATION 
FAITE  A  LA  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANGE  PAR  M.  AUGUSTE  RIVIÈRE  AU  SUJET 
D’UN  B  A  TRACHIUM  FLEURI  SOUS  L’EAU  (1). 

(Albertville,  février  1867.) 

M.  Rivière  rapporte  avoir  observé,  aux  environs  de  Zermatt  (Valais),  dans 
un  petit  lac  près  du  Hornli  et  dans  le  Schwartz-See  (Lac-Noir),  un  Ranunculas 
du  groupe  Batrachium  fleurissant  sous  l’eau,  et  dont  il  dit  n’avoir  pas  encore 
étudié  les  caractères. 

Le  fait  observé  par  M.  Rivière  a  donné  lieu  à  diverses  interpellations  pleines 
de  sagacité  de  la  part  de  MM.  le  comte  Jaubert,  Cosson  et  Bras.  Si  je  re¬ 
viens  sur  cette  question  c’est  que,  connaissant  cette  plante  depuis  quatorze  ans 
et  l’ayant  suivie  dans  toutes  les  phases  de  sa  végétation,  je  puis  confirmer  les 
faits  présentés  par  M.  Rivière,  qui  sont  très-exacts,  et  y  ajouter  le  fruit  de  mes 
propres  observations. 

Dès  l’année  1859,  de  concert  avec  mon  ami  et  collaborateur  M.  Songeon, 
j’ai  décrit  cette  plante  comme  espèce  nouvelle,  sous  le  nom  de  Ranunculus 
lutulentus ,  dans  un  article  intitulé  :  Notes  sur  des  plantes  nouvelles  et  peu 
connues  de  la  Savoie ,  n°  1  (2).  Elle  a  été  publiée  dans  la  collection  de  G.  Billot, 
sous  le  numéro  2605.  Dans  une  observation  qui  suit  la  description ,  nous 
signalons  aussi  le  fait  de  la  floraison  sous  l’eau.  Nous  ne  connaissions  à  cette 
époque  que  la  localité  de  l’étang  de  la  forêt  de  l’Aut-du-Pré  au  Mont-Mirantin 
(Savoie).  Depuis  lors  nous  avons  retrouvé  cette  espèce  à  Chamonix  (Haute- 
Savoie),  à  Tignes  et  au  Mont-Cenis  (Savoie);  enfin,  aux  environs  de  Zermatt, 
dans  le  Schwartz-See  (c’est-à-dire  dans  le  même  lac  où  l’a  observée  M.  Rivière), 
et  dans  l’un  des  petits  lacs  de  Grun,  près  de  l’hôtel  du  Rifiel  (Suisse).  Ges 
diverses  localités  sont  consignées  dans  le  n°  2  de  nos  Notes  sur  des  plantes 
nouvelles ,  etc.  (3). 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  caractères  de  cette  espèce,  suffisamment  exposés 
dans  les  deux  notices  déjà  citées.  J’ajouterai  seulement  qu’elle  présente  deux 
formes  de  fleurs  très-différentes  entre  elles,  selon  que  la  floraison  s’opère  hors 
de  l’eau  ou  dans  l’eau.  Ces  deux  sortes  de  fleurs  peuvent  se  rencontrer  sur  le 
même  individu,  lorsqu’une  partie  seulement  de  la  plante  se  trouve  submergée 
et  que  l’autre  arrive  à  l’air  fibre. 

Les  fleurs  aériennes  ont  les  pétales  étalés  une  fois  plus  longs  que  les  sépales  ; 
ce  sont  celles  que  nous  avons  eues  en  vue  dans  notre  description.  Les  fleurs 
submergées  ont  les  pétales  égaux  aux  sépales;  ils  sont  dressés,  connivents,  et 

retiennent  entre  eux  une  petite  bulle  d’air.  Les  enveloppes  florales  sont  alors 

\ 

(1)  Voyez  le  Bulletin,  t.  XIII.  Session  extraordinaire  à  Annecy,  p.  lviii. 

(2)  C.  Billot,  Annotations  a  la  flore  de  France  et  d'Allemagne ,  p.  181,  et  tirage  à 
part,  p.  3. 

(3)  Billotia  ou  Notes  de  botanique ,  publiées  par  MM.  Bavoux,  Guichard  et  Paillot, 
vol.  G  p.  72  (année  1866). 
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tellement  caduques  qu’elles  se  détachent  constamment  à  l’instant  où  l’on  sort 
la  plante  de  l’eau.  Cette  espèce  n’est  pas  la  seule  qui  fleurisse  sous  l’eau. 
Ilamond  a  observé  ce  fait  dans  les  Pyrénées  sur  une  espèce  du  même  groupe. 
MM.  Reboud  et  Guinand,  en  rendant  compte  d’une  herborisation  sur  les 
bords  du  Stangüarg,  au  pied  du  pic  de  Carlilte  (Pyrénées-Orientales),  disent 
avoir  trouvé  le  Subularia  aquatica  L.  mûrissant  ses  fruits  sous  l'eau ,  sans 
développer  ses  fleurs  (1). 

Un  autre  fait  non  moins  digne  de  remarque,  c’est  la  variation  que  présente 
cette  espèce  au  bout  d’une  certaine  période  d’années,  au  point  de  vue  du 
nombre  et  de  la  vigueur  des  individus  dans  un  même  lieu.  En  1862,  époque 
à  laquelle  le  R.  lutulentus  fixait  mon  attention  pour  la  première  fois  dans 
l’étang  de  la  forêt  de  l’Aut-du-Pré,  il  était  tellement  abondant  que  le  fond  en 
était  littéralement  couvert.  Celte  abondance  s’est  maintenue  jusqu’en  1863, 
époque  à  partir  de  laquelle  et  sans  cause  connue  elle  a  commencé  à  diminuer 
graduellement  à  un  tel  point  que  c  est  à  peine  si  j’en  trouvais  encore  quelques 
pieds  vers  la  fin  de  l’été  dernier.  Une  variation  inverse  a  dû  se  produire  dans 
le  Schwartz-See.  Lorsque  je  visitai  ce  lac  au  3  août  1861,  en  compagnie  de 
M.  l’abbé  Brunet,  nous  n’en  vîmes  que  quelques  pieds  épars  se  dessinant  en 
touffes  d’un  vert  noirâtre  sur  le  fond  du  lac.  Le  nombre  de  ces  pieds  a  dû  se 
multiplier  dans  des  proportions  considérables,  puisque  M.  Rivière,  qui  explora 
ce  lac  trois  ans  après,  dit  que  les  fleurs  étaient  tellement  nombreuses  que 
leur  agglomération  semblait  blanchir  l'eau. 

Comment  se  rendre  compte  de  semblables  alternatives  ?  Le  dépeuplement 
observé  à  l’Aut-du-Pré  serait-il  la  conséquence  de  rabaissement  du  niveau  des 
eaux?  Nous  ne  le  croyons  pas,  vu  que  dans  cette  localité  l’abaissement  des 
eaux  n’arrive  jamais  au  point  de  permettre  à  la  vase  du  fond  de  se  dessécher. 
En  1854,  les  sécheresses  des  mois  d’août  et  de  septembre  mirent  cet  étau0- 
presque  à  sec;  cependant  la  vase  resta  continuellement  humide,  et  jamais  le 
Ranunculus  ne  fut  plus  beau  et  plus  fourré  que  l’année  suivante.  Je  ne  crois 
pas  même  qu’un  dessèchement  complet  de  la  vase  eût  pu  le  détruire.  Depuis 
plusieurs  années,  je  remarque,  dans  le  voisinage  de  mon  habitation,  un  fossé 
qui  s’alimente,  par  infiltration  à  travers  le  sable,  des  eaux  d’une  rivière  voisine 
et  dans  lequel,  par  conséquent,  ces  eaux  ne  peuvent  amener  aucune  graine. 
Presque  tous  les  ans  ce  fossé  reste  complètement  à  sec  pendant  un  mois  ou 
deux  que  duient  les  basses  eaux,  ce  qui  ne  1  empêche  pas  de  se  remplir  chaque 
année,  au  printemps,  d’un  épais  tapis  de  Ranunculus  paucistamineus  Tauscli, 
de  Zannichellia  repens  Bœnng. ,  de  Potamogeton  pusillus  et  d’autres  plantes 
aquatiques  dont  les  graines  se  conservent  très-bien  dans  la  vase  desséchée.  U 
faut  donc  chercher  au  phénomène  qui  nous  occupe,  une  autre  cause  que  le 
dessèchement.  N’y  aurait-il  point  là  un  fait  dépendant  de  la  lo  immuable  des 


(1)  C.  Billot  apud  Schulte,  Archives  de  la  flore  de  France  et  d'Allemagne ,  p  158, 
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assolements?  C’est  ce  que  je  suis  tenté  de  croire.  Quand,  après  un  certain 
nombre  d’années  consécutives  de  végétation  sur  le  même  sol,  ce  llanwnculus 
aurait  épuisé  les  éléments  chimiques  nécessaires  à  son  développement,  il  ces¬ 
serait  d’y  prospérer  jusqu’à  ce  que  les  eaux,  par  leur  renouvellement  continuel, 
aient  pu  rendre  à  la  vase  les  principes  qui  lui  font  défaut.  Alors  seulement  on 
verrait  reparaître  une  nouvelle  génération  à  l’aide  de  graines  échappées  à  la 
décomposition. 


M.  de  Schœnefeld  rappelle  qu’au  vme  siècle,  une  tribu  de  l’im¬ 
mense  horde  de  Sarrasins  (ou  Maures )  refoulée  par  Charles-Martel 
se  réfugia  dans  une  des  vallées  de  la  Savoie,  qui  lui  doit  son  nom 
de  Maurienne ,  et  qu’une  tradition,  rapportée  par  M.  Alfr.  Chabert 
(in  Bull.  t.  Vif,  p.  572).  attribue  à  ces  fugitifs  l’introduction  dans 
ce  pays  des  nombreuses  espèces  de  Tulipes  qui  s’y  sont  perpétuées 


jusqu’à  nos  jours. 

Lecture  est  donnée  de  renseignements  adressés  à  la  Société  par 
M.  Clos,  au  sujet  des  travaux  du  prochain  Congrès  international  et 

sur  la  manière  de  les  organiser. 

La  lettre  de  M.  Clos  est  renvoyée  à  la  commission  du  Congrès. 


M.  Cosson  offre  à  la  Société,  au  nom  de  la  famille  de  feu 
M.  Maille,  l’importante  collection  de  plantes  publiée  par  les  soins 
de  MM.  L.  Kralik  et  Sillon  sous  le  titre  de  Reliquiœ  M  aille  anœ  ; 
il  en  dépose  deux  fascicules  sur  le  bureau  et  s’exprime  en  ces  termes  : 

Messieurs , 

J’ai  l’honneur  de  déposer  sur  le  bureau  deux  fascicules  de  l’exsiccata  des 
Reliquiœ  Mailleanœ  dont  la  série  complète  est  offerte  à  la  Société  au  nom  de 
la  famille  de  notre  regretté  confrère  Alphonse  Maille.  Cette  importante  col¬ 
lection,  dont  les  éléments  ont  été  réunis  par  MM.  Puel  et  Maille  avec  autant 
d’activité  que  de  persévérance,  devait  primitivement  être  divisée  en  plusieurs 
herbiers  consacrés  aux  flores  locales  et  régionales  de  France  et  à  la  flore 
d’Europe  (1). 

Les  Reliquiœ  Mailleanœ  renfermeront  plus  de  deux  mille  espèces  provenant 


(1)  Il  n’a  été  publié  avant  la  mort  de  M.  Maille  que  160  espèces  des  flores  régionales, 
250  des  flores  locales,  et  150  des  diverses  régions  de  la  France.  —  Les  étiquettes  de 
ces  diverses  collections,  rédigées  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  le  Dr  Puel,  donnent 
toutes  les  indications  synonymiqucs  utiles  et  surtout  celle  de  la  Flore  de  la  région  d’où 
provient  l’échantillon.  Généralement  l’exactitude  de  cette  dernière  indication  a  été  véri¬ 
fiée  par  l’auteur  de  la  Flore  citée. 
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surloiK  de  France,  de  Syrie,  de  Suède,  de  Suisse,  d’Algérie,  d’Italie,  de 
Belgique,  d’Asie-Mineure,  de  Laponie,  de  Russie  (1). 

Un  grand  nombre  de  botanistes  français  et  étrangers  avaient  bien  voulu 
donner  à  MM.  Puel  et  Maille  leur  concours  pour  les  divers  exsiccata  qu’ils 
devaient  publier;  aussi  les  Reliquiœ  Mailleanœ ,  dans  lesquels  ont  été  fondus 
les  éléments  si  variés  dus  à  ces  botanistes,  offrent-ils  une  importante  réunion 
de  plantes  rares,  recueillies  généralement  à  leurs  localités  classiques  ou  sur  les 
points  les  plus  intéressants  au  point  de  vue  de  la  géographie  de  l’espèce. 

Les  riches  matériaux  qui  n’avaient  pas  été  édités  par  MM.  Puel  et  Maille 
ont  été  coordonnés  avec  le  plus  grand  soin  par  MM.  L.  Kralik  et  Billon, 
chaigês  pat  les  héritiers  de  M.  Maille  de  la  vente  de  l’herbier  et  des  collections 
laissées  par  ce  zélé  botaniste.  La  famille  de  M.  Maille  les  avait  invités  à  tenir 
compte,  dans  leur  travail,  des  intérêts  de  la  science  plus  encore  que  du  produit 
matériel  devant  résulter  de  cette  vente.  Ces  généreuses  intentions  ont  été  reli¬ 
gieusement  suivies  ;  aussi  le  prix  des  Reliquiœ  Mailleanœ  a-t-il  pu  être  fixé  à 
10  francs  la  centurie,  prix  bien  inférieur  à  celui  de  la  plupart  des  collections 
analogues  qui  généralement  sont  loin  de  renfermer  des  espèces  d’origines 
<«ussi  \ ai  iées  et  aussi  intéressantes.  Je  dois  ajouter  que  435  numéros,  portant 
l’indication  bis  ou  ter  et  se  rapportant  à  des  plantes  appartenant  à  des  régions 

différentes  d’une  même  contrée  seront  donnés  à  titre  gratuit  aux  souscrip¬ 
teurs  (2). 


Les  échantillons  des  Reliquiœ  sont  accompagnés  d’étiquettes  autographiées 
portant  un  numéro  d’ordre  pour  en  faciliter  la  citation.  —  La  détermination 
des  espèces  est  due  à  des  auteurs  connus  par  leurs  travaux  de  botanique  des¬ 
criptive,  entre  autres  M.  Boissier  pour  les  plantes  d’Orient,  M.  Zetterstedt 
Pour  les  plantes  du  nord  de  l’Europe,  M.  Crépin  pour  les  plantes  de  la 
Belgique,  MM.  de  Vicq  et  de  Brutelette  pour  les  plantes  du  département  de 
la  Somme,  MM.  Perrier  et  Songeon  pour  les  plantes  de  la  Savoie,  et  je  me  suis 

chaigé  moi-même  de  vérifier  ou  de  compléter  les  déterminations  douteuses 
ou  imparfaites. 


(1)  Les  plantes  des  Reliquiœ  Mailleanœ 
manière  suivante  : 


France . 

Syrie . 

Suède . 

Suisse . 

Algérie . 

Italie  ........ 

Belgique . 

Asie-Mineure .  . 

I,  aponie . 

Russie . 

se  répartissent  géographiquement  de  la 


Espagne .  14 

Corse .  9 

Canaries .  7 

Baléares .  4 

Danemark .  4 

Angleterre.. .  . .  2 

Irlande .  2 

Autriche .  4 

Malte .  a 


(-)  plus,  les  numéros  de  la  collection  qui  excèdent  le  nombre  de  2000  sont 
également  livrés  gratuitement.  [Note  communiquée  au  moment  de  V impression.) 
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Le  catalogue  général  de  la  collection,  qui  sera  publié  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  botanique  et  dont  un  tirage  à  part  sera  adressé  à  tous  les  souscrip¬ 
teurs,  permettra  de  rectifier  les  quelques  erreurs  inévitables  qui  se  sont  glis¬ 
sées  dans  l’ensemble  du  travail  de  détermination  et  de  distribution,  malgié 
tout  le  soin  qui  y  a  été  apporté. 

Le  titre  donné  à  la  collection  rappellera  les  services  rendus  à  la  science  par 
notre  regrettable  confrère,  M.  Maille,  qui,  malgré  ses  connaissances  étendues, 
n’a  publié  aucun  travail  écrit,  ayant  consacré  toute  sa  vie  h  encourager  et 
diriger  des  explorations  botaniques.  Jamais  il  n’a  reculé  devant  aucune  dépense 
pour  se  procurer,  soit  par  achat  direct,  soit  par  échange  onéreux,  les  espèces 
que  ses  relations  ne  lui  permettaient  pas  d’obtenir  de  ses  nombreux  et  zélés 
correspondants. 

CATALOGUE  DES  ESPÈCES  DONT  SE  COMPOSENT  LES  RELIQUIÆ  MAILLEANÆ 
publiées  par  MM.  Ii.  K.RAXIK  et  BIEiSjOiAÎ  (1). 

Renonculacées, 

147.  Clematis  recta  L.  —  Manteyer,  Hautes- Alpes.—  Ailhaud. 

1111.  cirrhosa  L.  —  Mustapha  supérieur,  Algérie.  —  Durando. 
mia,  Bouzaréah,  Algérie.  —  Piomain. 

320.  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

311.  Vitalha  L.  — Bois-Jacques,  Seine-et-Oise.  —  Poisson. 

338.  Atragene  Alpina  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  B.  Mathonnct. 

51.  Tiialictrum  Alpinum  L.  —  GoldeVars,  Hautes-Alpes.  —  Lannes. 

51a>  Porta,  Pyrénées-Orientales.  —  Irat. 

3A9.  aquilegifolium  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet, 

3£j9a  La  Chalde,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

357.  odoralum  G. G.  —  La  Grave,  Hautes- Alpes.  —  Ozanon. 

350.  fœtidum  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

3A5.  simplex  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

358.  Anemone  nemorosa  L.  —  Upsal  (loc.  Linn.),  Suède.  —  Zetleiste  t. 
ranunculoides  L.  —  Écully,  Rhône.  —  Bonnamoui. 

Thury-en-Valois,  Oise.  — Questier. 

Genève,  Suisse.  • —  Reuter. 

Alpina  L.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Pulsalilla  L.  — Saint-Léger-du-bourg-Denis,  Seine-Inférieure.— Malbranche. 

Upsal  (loc.  Linn.),  Suède.  —  Zetterstedt. 
montana  Hoppe.  —  Puy  de  Montandon,  Puy-de-Dôme.— Lecoq  et  Lamotte. 

La  Pape,  Ain.  —  Guichard. 

Lyon,  Rhône.  —  Aunier. 

Halleri  Ail.  —  Serennes,  Basses-Alpes.  —  Lannes. 

Col  de  Glaise,  Hautes-Alpes.  —  Rorel. 

Burîe  frères  et  Borel. 

vernalis  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Grozet-Bourgeau. 
Stora-Schedwie,  Suède.  —  Stefïenburg. 


137. 

137  a. 
615. 
415. 
140. 
ZilO. 
532. 
532g. 
532  b. 
551. 
551a. 
5516. 
377. 
377a. 
408. 


(1)  La  typographie  et  l’orthographe  adoptées  dans  ce  catalogue  sont  la  reproduction 
de  celles  des  étiquettes  de  la  collection.  {Noie  de  la  Commission  du  Bulletin.) 


1  04 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 
1/9.  Ainemône  hortensis  L.  var .  -  Nice.  Alpes-Maritimes. 


177. 
ilia. 

178. 
180. 
181. 
613. 
41 6. 
361. 
361a. 
330. 
360. 
SGOa. 
423. 
196. 

2040. 
456. 
428. 
428 a 
471. 


var.  fulgens  G.  G. 


Canut. 


486. 

696. 

21. 

531. 

589. 

589a. 

5896. 

589c. 

9. 

9a. 

96. 

299. 
520. 
520 a. 

1956. 

518. 

518a. 

498. 

300. 
505. 

511. 
153. 
326. 

512. 
Ù2G. 
515. 
515a. 
152. 
650. 
650a. 


Nice,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 

^  -Tandon,  Landes.  —  Blanchet. 

coronaria  l  r-  ->^1  ?te  ata  GG*  —Nice,  Alpes-Maritimes.  -  Canut, 
oronana  L.  —  Cimies,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 

Riquier,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 

Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

Btldensk  îr3r'  Pv,ni?c  ~~  M0M  Liban’  SJ'l'ie-  ~  Gaillardot. 

Baldensls  L.  -  Mont  Saxonnet,  Haute-Savoie.  -  Crozet-Bourgeau. 

„  .  .  ,  LaGrave»  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

narcissiflora  L.  —  Mont  Chasseron  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 

Henatira  T  r  La  Grave>  Hautes- Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Hepatica  L.  —  Gap,  Hautes-Alpes.  —  De  Valon. 

Adonis  æstivalis  L.  —  Vitry-sur-Seine,  Seine.  —  Roux. 

Valais,  Suisse.  —  Gross. 
autumnalis  L.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche, 
microcarpa  DC.  -Mezzé,  Syrie.  -  Gaillardot. 

Saknaya,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Pyrenaica  DC.  —  Mont-Louis,  Pyrénées-Orientales.  —  Irat 
CERAT0GEpHALüs  falcalus Pers. — Gap,  Hautes-Alpes.-  De  Valon. 

Saint-Martin-ès- Vignes,  Aube.  —  Legrand. 


Ranüngülus  aquatilis  L.  var.  Drouetii.  1  Haut-Brion,  Gironde.' -  MoTelay 

-  ,,,z;  r;r^riSM-'  - 

platanifohus  L.  —  Louette-Saint-Pierre,  Belgique.  —  Gravet. 
glaciahs  L.  —  Galibier,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Grand Galibier,  Hautes-Alpes.  —  Guichard. 

De  Valon. 

i  ,  •  r  G°  tIe  lende>  Alpes-Maritimes.  —  Bourgeau. 
alpestris  L.  —  Pic  du  Midi,  Pyrénées.  —  Weddell. 

Haute-Luce,  Savoie.  —  Perrier. 

Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 
Creux-du-Van,  Suisse.  —  Payot, 
parnassifolius  L.  —  Col  d’Arrous,  Pyrénées.  —  Irat. 

<  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Lappomcus  L.  —  Strôm,  Laponie.  —  Selberg. 

Pyienæus  L.  —  Prats-de-Mollo,  Pyrénées-Orientales.  ~  Irat. 

.  .  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet.  * 

Asia tiens  L.  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

montanus  Willd.  —  Val-de-Travers,  Suisse.  —  Payot.  [B.  Mathonnet. 

Villarsii  nr  ' Tr  r  Sra<?1,S  Schlei<;11-)-  ~  u  Grave,  Hautes-Alpes.  — 
V  .  ‘  Da  (R;  Grenenanus  Jord.).  —  Albertville,  Savoie.  —  Perrier 
aci  is  L  var.  (R.  Boræanus  Jord.).  —  Fontenay-le-Comte,  Vendée  — 

ser  Lr  <îo":lani1’ suMe-  -  ze,tersi"d'-  tr.  l Ifou, „;«x.- 
DuiDosus  L.  —  Rignac,  Aveyron.  —  De  Valon. 

reptans  L.  —  Mariestad,  Suède.  —  Bergman. 

rhynchocarpus  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

...  T  Scanderouna,  Syrie.  —  Blanche, 

pai  viflorus  L.  —  Fontenay-le-Comte,  Vendée.  —  T.  Letourneux. 

Tours,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 

Pindray,  Vienne.  —  Chaboisseau, 
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199.  Ranunculus  ophioglossifolius  Vill.  —  Vessey,  Saône-et-Loire.  —  Ozanon. 
Zi7/u  Myosürls  minimus  L.  —  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

Iflka.  Chanceaux,  Indre-et-Loire.  — Delaunay. 

508.  Trollius  Europæus  L.  —  Belley,  Ain.  —  Ozanon. 

5Qga>  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  B.  Mathonnet. 

5/1/^.  Saint-Aubin,  Suisse.  —  Payot. 

617.  Erànthis  hiemalis  Salisb.  —  Florence,  Italie.  —  Caruel. 

021.  Tours,  Indre-et-Loire.  —  Blanchel. 

13 ix.  Isopyrum  thalictroides  L.  —  Chassagny,  Rhône.  —  Gacogne. 

ISba,  Tours,  Indre-et-Loire.  —  Delaunay. 

609.  Garidella  Nigellastrutn  L.  —  Oucliak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 

182.  Delphinium  cardiopetalum  DC.  —  Agen,  Lot-et-Garonne.  DePommaret. 
^32a.  La  Mostonie,  Lot.  —  De  Yalon. 

557.  Consolida  L.  —  Upsal,  Suède.  —  Bôhm. 

53^  Saint-Pierre-des-Corps,  Indre-et-Loire. —  Blanchet. 

Vitry-sur-Seine,  Seine.  —  Roux, 
rigidum  DC.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche, 
tomentosum  Auch.  —  Oucliak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 
divaricatum  Ledeb.  —  Ouchak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 

Raveyi  Boiss.  —  Ouchak,  Asie-Mineure. —  Balansa. 


56/tÆ* 

5A8. 

59A. 

595. 

599. 


122.  Nigella  arvensis  L.  —  La  Varenne-Saint-Maur,  Seine.  Roux. 

122 a.  Champigneules,  Meurthe.  —  Godron. 

5^6.  var.  glauca.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

391.  Damascena  L.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  Canut. 

39la<  Montpellier,  Hérault.  —  Liendon. 

310.  ciliaris  DC.  —  Sour  et  Halalie,  Syrie.  — Gaillardot. 

92.  Aqeilegia  AlpinaL.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  Guichard. 

92^.  La  Grave,  Hautes- Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

32.  Aconitum  Lycoctonum  L.  —  Mezeaux,  Vienne.  Deloynes. 

913.  Anthora  L.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  R.  Mathonnet. 

372.  PÆONIA  corallina  Retz.  — Saint-Gervais,  Loir-et-Cher.  L.  Mathonnet. 
372a#  Le  Montils,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

61A.  Actæa  spicata  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Berbéridées. 

628.  Berberis  vulgaris  L.  —  La  Grave,  Hautes- Alpes.  R.  Mathonnet. 

Papavéracées. 

2A5  Papaver  Alpinum  L.  —  Languard  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 

2^.  Château  d’OEx  (Vaud),  Suisse.  -  Kiener. 

ggg  Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 

6/ïA.  Syriacum  Boiss.  et  Blanche.  —  Saïda,  Syrie.  Blanche. 

671.  Glauciüm  luteum  Scop. —  Blois,  Loir-et-Cher.  L.  Mathonnet. 

Fumariacées. 

681.  Gorydalis  solida  Sm.  — Veigné,  Indre-et-Loire.  Blanchet. 

ggl^  Nancy,  Meurthe. —  Vincent. 

682.  *  claviculata  DC.  —  Saint-Martin-de-Landelles,  Manche.  —  Brehier 

0g2 a.  Avranches,  Manche.  —  Brehier. 

685.  Fumaria  agraria  Lag.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

691.  Sarcogapnos  enneaphylla  DC.  —  Villefranche,  Pyrénées-Orientales. 


Irat. 
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389a. 

3896. 

717. 

718. 
686. 
206. 
616. 
339. 
676. 


Criteîfères. 

692.  Matthiola  incana  R.  Br.  -  Nice,  Alpes-Maritimes.  -  Canut. 

7nJ*  ^xyceras  DG-  ~  Damas,  Syrie.  —  Gaillardot. 

_  •  T  Damascena  Boiss.  —  Damas,  Syrie.  —  Gaillardot. 

70o.  Barbarea  stricta  Fr.  -  Gothlund,  Suède.  —  Blomberg. 

/OS.  præcox  R.  Br.  —  Marennes,  Charente-Inférieure.  —  Personnat. 

7  *  Arabis  AlpinaL.—  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

,  .  Dax,  Landes.  —  Blanchet. 

'  *  ^  urrita  L.  —  Sallèze,  Ain.  —  Bonnamour. 

Mont  Ni  volet,  Savoie.  —  Chabert. 

Tours,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 
ci hata  Koch.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

haliana  L.  Upsal  (loc.  Linn.),  Suède.  —  Zetterstedt. 
arenosa  Scop.  —  Merry-sur-Yonne,  Yonne.  —  P.  Sagot. 
petiæa  Ilook.  —  Mont  Snowden,  Angle-terre.  —  John  Bail, 
cærulea  Jacq.  —  Haute-Luce,  Savoie.  —  Perrier. 
alpestris  Reut.  —  Haute-Luce,  Savoie.  —  Perrier. 

_A,  subcoriacea  Gren.  —  Haute-Luce,  Savoie.  —  Perrier. 

„  Nastdriibm  stenocarpum  Godr.  -  Montpellier,  Hérault.  -  Godron 
/-O.  Cardamine  asarifolia  L.  -  fal  Sassina,  Lombardie.  —  Dænen. 

'  A  pi"a  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet  (1). 

resedifolia  L.  —  Col  de  la  Bernina  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 
sylvatica  Link.  —  Abbeville,  Somme.  —  De  Brutelelte. 

Lisieux,  Calvados.  —  Durand-Duquesney. 

Mortagne,  Nord.  —  P.  de  Bretagne, 
impatiens  L.  —  Poitiers,  Vienne.  —  Deloynes. 

702.  Hesperis  ma  trônai  is  L.  —  Hauteville,  Ain.  -Bonnamour. 

TL;-  Malcolmia  littorea  R.  Br.  -  Cette,  Hérault.  -  Liendon. 

1  y6*  crenulata  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Erysimüm  virgatum  Roth.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
oclnoleucum  DG.  —  Saint-Aubin,  Suisse.  —  Payot 
cheiriflorum  Wallr.  -  Merry-sur-Yonne,  Yonne.  -  P.  Sagot. 
australe  J.  Gay.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  —  A.  Risso. 
perfolialum  Cr.  —  Biois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

781.  Sisymbrium  Irio  L.  -  Upsal,  Suède.  -  Zetterstedt. 

/ /  6.  Soplna  L.  —  Upsal,  Suède.  —  Zetterstedt. 

779.  pumilum  Steph.  —  Damas,  Syrie.  —  Gaillardot. 

778.  pinnatifidum  DC.  —  Mont  Saint-Bernard,  Suisse.  —  Tissières. 

73.).  acutangulum  DC.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

_  t.  Brassica  Tournefortii  Gouan.  —  Beyrouth,  Syrie.  —  Gaillardot. 

703.  Sinapis  amplexicaulis  DC.  -  Birmandreis,  Algérie.  -  Romain. 

7 or  "p  .  Saint-Eugène,  Algérie.  —  Romain. 

78‘6y  ErüCASTRUM  Pol,lcIlii  Schimp.  et  Spenn.  — Strasbourg,  Bas-Rhin.  —  Kralik. 

lf  .  Sartrouville,  Seine- et -Oise.  — 

786.  obtusangulum  Rclib.  -  Lyon,  Rhône.  -  Ozanon.  rBaron 

807.  Diplotaxis  pendula  DC.  -  Mezzé,  Syrie.  -  Gaillardot 

808.  erucoides  DC.  var.  Orientalis  Boiss.  -  Saïda,  Syrie.  -  Gaillardot. 

809.  muralis  DC.  -  Saint-Martin-le-Beau,  IndTe^ 

tillons ^du  V.6  resedifolia?  *“  ^  ^  îuel<lues  co,lectio'15> des  **•»- 


719. 
679. 
679 a. 
6796. 
38. 


798. 
797. 
166. 

799. 
791. 
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806.  Moricandia  arvensis  DC.  —  Vintimiglia,  Piémont.  —  Canut. 

805.  Eruca  sativa  Lmk.  —  Dreux,  Eure-et-Loir.  —  Dænen. 

A55.  Lunaria  rediviva  L.  — La  Dole  (Yaud),  Suisse.  —  Kiener.  [Vicq. 

79.  Cochlearia  Danica  L.  — «  Saint-Quentin-en-Tourmont,  Somme.  Éloy  de 
79^.  Paimpol,  Côtes-du-Nord.  —  A  vice. 

29i.  Ile  de  Fionie,  Danemark.  —  Hofman. 

730.  Kernera  saxatilis  Rchb.  —  Gryon  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

731.  MontBrizon,  Haute-Savoie.  —  Grozet-Bourgeau. 

737.  Draba  aizoides  L.  —  Gap,  Hautes-Alpes.  —  Burle  frères. 

738.  Mont  Anzeindaz  (Yaud),  Suisse.  —  Kiener. 

735.  Alpina  L.  — Mont  Knudshôé,  Suède.  —  Zetterstedt. 

736.  incana  L.  —  Upsal,  Suède.  —  Zetterstedt. 

7A0.  muralis  L.  —  Stockholm,  Suède.  —  E\v.  Ahrling. 

7ûl.  nemorosa  L.  —  Geval,  Suède.  —  A.  Wistrôm. 

7A3.  Moscou,  Russie.  —  Kaufmann. 

739.  verna  L.  — Upsal  (loc.  Linn.),  Suède.  — Zetterstedt. 

1956.  Saint-Maur,  Seine.  —  Laboulbène. 

7AA.  var.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

1955.  Koniga  maritima  R.  Br.  —  Alger,  Algérie. —  Romain. 

210.  Alyssum  halimifolium  L.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 

725.  Corsicum  Duby.  —  Bastia,  Corse.  — André. 

723.  spinosum  L.  —  Narbonne,  Aude.  —  Irat. 

721.  Berteroa  incana  DC.  —  Moscou,  Russie.  — -  Kaufmann. 

722.  Anvers,  Belgique.  —  H.  van  Heurck. 

115.  Vesicaria  utriculata  L.  —  La  Balmette,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
H5a.  Moutiers,  Savoie.  —  Huguenin. 

H5 b]  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

229.  Meniocus  linifolius  DC.  —  Ouchak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 

230.  hirsutus  Boiss.  et  Huet.  —  Ouchak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 

800.  Gamelina  sativa  Cr.  var.  sylvestris.  —  Saint-Maur,  Seine.  Baron. 

801.  dentata  Pers.  —  Fontenay-le-Comte,  Vendée. —  T.  Letourneux. 

802.  Neslia  paniculata  Desv.  —  Vineuil,  Loir-et-Cher.  L.  Mathonnet. 

732.  Calepina  Corvini  Desv.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

63.  Iberis  pinnata  L.  —  Seyssins  et  Champagny,  Isère.  \erlot. 

205.  Tivoli,  Italie.  —  Avice. 

BAS.  Aurosica  Vill.  —  Mont  Aurouse,  Hautes-Alpes.  —  Burle  frères  et  Borel. 
767.  intermedia  G uers.  —  Varengeville,  Seine-Inférieure.  —  M,lie  Ricard. 

766.  Timeroyi  Jord.  —  Crémieu,  Isère. —  A.  Jordan. 

751.  Thlaspi  arvense  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

878.  Upsal,  Suède.  —  Zetterstedt. 

165.  montanum  L.  —  Mailly-le-Ghâteau,  Yonne.  P.  Sagot. 

2A8.  Creux-du-Van,  Suisse.  —  Payot. 

Han-sur-Lesse,  Belgique.  —  Crépiri. 
perfoliatum  L.  —Bords  du  Garou,  Rhône.  —  Gacogne. 

La  Grave,  Hautes- Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
Tahouet-Kiouane,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Natolicum  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche, 
virgatum  G.  G.  —  Mont  Rachet,  Isère.  —  J. -B.  Ver  lot. 

Col  de  Glaise,  Hautes- Alpes.  —  De  Valon. 
alpestre  L.  —  Neufchâtel,  Suisse.  —  Payot. 

Creux-du-Van,  Suisse.  — Schouffelberger. 


753. 

135. 

135a. 

761. 

756. 

66. 

66a. 

75A. 

75Aa. 
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*!!!'  Jh^apsi  alpestre  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet 

îf  '  Z  ~ M0W  Pilat’  Loi‘c-  -  Bonoamour.  fBouraeau 

75«;  r0Umd,follU”  Gai,d-  -  *»•  du  Reposoir,  Haute-Savoie.  L  Ctozel- 

192  Tffsuatia  r pnM'  ^os  Oini°nts  (\ aud),  Suisse.  — Kiener. 

192a  P'd',lm  DC-  ~  Bai,''é’  Maine-et-Loire.  -  H.  de  la  Perraudière. 

765  nudicaulis  R  R,-  »  Rochers  de  Ligugé,  Vienne.  -  Deloynes. 

765a  ™ icaulisR.  Bi.  —  Haguenau,  Bas-Rhin.  —  Billot. 

768a  B,SCÜTELLA  læVi8ala  L'  -^rave, Haa.“^.  -  R.  Mathonnet. 

770.  Apula  L.  ou,  - Birmanch^ 

/n.  var.  -  Bastia,  Corse.  -  André. 

.  mr ■  ~  Saïda>  Syrie.  —  Blanche. 

73A  OcHTOnmu  “ie''°t':hUn"'Ca  L ’  “  Bistra>  Algérie.  -  Baiansa. 

sot'  Ægyptiacum  DC.  -  Khalil-Kuchtuck,  Syrie.  -  Gaillardot 

803.  Lepidiom  perfoliatum  L.  _  Damas,  Syrie.  -  GaiîJdo! 

45a.  NSU  Pe"æa  R-  -  Serves  Vienne.  -  Deloy'nes.  [Beaupré. 
456.  Follain  ville,  Seine  -  et  -  Oise.  -  Beautemps- 

762a.  AIPi"a  R'  B'''  “pi0"-'  “TJ  Ha"te~Savoie-  -  Crozet-Bourgéau! 

55A  C a pspr  i  a  r  agneies-de  Luchon,  Haute-Garonne.  —  Zetterstedt 
554.  Capsella  Bursa-pastoris  .Mœnch.  -  Up.sal,  Suède.  -  Zetterstedt. 

810.  Enarthrocarpcs  arcuatus Labill.  -  AbaroTswie Mal!'01i' 

r^a  Blois>  Loip-et-Cher.  -  L.  Mathonnet. 

Joué  et  Truyes,  Indre-et-Loire.  —  Delaunay. 

(La  suite  prochainement.) 
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présidence  de  m.  duchartre,  vice-président. 

M.  Bescherelle,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
e  a  seance  du  8  mars,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

,  de  Schœnefeld  fait  part  à  la  Société  des  regrets  que  M.  De- 
catsne  éprouvé  de  ne  pouvoir  présider  les  séances,  à  cause  de  son 
état  de  santé  qui  l’empêche  de  sortir  le  soir. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance 
M.  le  President  proclame  l’admission  de  : 


I.  Saldanha  da  Gama  (José  de),  membre  de  la  Commission 
scientifique  de  l’exposition  du  Brésil,  rue  de  Duras,  7, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  le  comte  Jaubert  et  Bureau.’ 
Gillot  (Xavier),  interne  à  l’hôpital  de  Lariboisière,  à 
Paiis,  piésenté  par  MM.  Sauvage  et  de  Schcenefeld. 
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M.  le  Président  annonce,  en  outre,  une  nouvelle  présentation. 

M.  Guillard  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

SUR  LES  MOUVEMENTS  ET  LES  LIEUX  SPÉCIAUX  DE  LA  SÈVE  , 

par  M.  Acli.  GUHiliARD. 


TROISIÈME  PARTIE  (1). 


Dans  ma  dernière  lecture,  je  me  suis  efforcé  d’établir,  par  l’observation 
directe,  l’existence  des  courants  séveux  ;  j’ai  indiqué  les  caractères  géné¬ 
raux  au  moyen  desque's  on  Jes  reconnaît  dans  leur  marche  et  dans  leurs 
situations  diverses,  et  j’ai  combattu  les  conclusions  que  l’on  s’est  hasardé  à 
tirer  de  quelques  expériences,  utiles  à  d’autres  égards,  mais  inconcluantes  à 
ce  point  de  vue.  J’ajouterai  ici  de  nouvelles  observations  pour  corroborer  les 
précédentes,  pour  jeter  plus  de  clarté  sur  une  question  dont  l’importance 
majeure  n’échappe  à  aucun  de  nous,  et  pour  répondre  à  quelques  objections 
qui  m’ont  été  faites. 

I 


Peut-on  dire  que  la  sève  coule  dans  les  vaisseaux  ? 

Cette  question  est,  comme  je  l’ai  dit,  du  ressort  de  l’observation  directe. 

Si  l’on  prend  en  main  soit  un  pétiol  complet,  soit  un  rameau,  et  qu’on 
exécute  une  ou  plusieurs  sections  perpendiculaires  à  l’axe,  la  pression  du  doigt 
ou  du  scalpel  fait  sortir  la  sève  autour  des  vaisseaux,  mais  jamais  des  vaisseaux 
eux-mêmes.  Cette  observation  donne  le  même  résultat  en  quelque  saison  qu’on 
la  fasse.  Elle  est  plus  commode  et  plus  convaincante  quand  on  choisit  des 
plantes  dont  les  vaisseaux  ont  un  grand  diamètre,  comme  la  Glycine,  le  Chan¬ 
vre,  le  Houblon,  la  Vigne,  la  Clématite. 


Quelque  temps  après  que  la  section  a  été  opérée,  elle  a  séché  à  l’air.  Ce  des¬ 


sèchement  indique  encore  les  zones  où  se  trouve  la  sève  :  ces  zones,  en  per¬ 
dant  leur  gonflement  aqueux,  se  sont  déprimées  ;  la  zone  vasculaire,  qui  était 
sèche,  reste  ce  qu’elle  était;  les  vaisseaux  ne  sont  ni  affaissés  ni  recoquillés. 

Cette  sécheresse  des  vaisseaux  et  cet  état  lymphatique  des  courants  séveux 
sont  très-apparents,  par  exemple,  dans  le  pétiol  des  grandes  Composées. 

On  voit  bien  dans  les  branches  et  surtout  dans  la  tige  de  Basella,  les  vais¬ 
seaux  secs  et  vides,  tout  étant  humecté  autour  d’eux.  On  le  voit  mieux  encore 
dans  les  grosses  Cucurbitacées. 

Le  suc  propre,  quand  il  sort  avec  vivacité,  gêne  quelquefois  cette  observa¬ 
tion,  comme  dans  la  Chélidoine.  On  évite  cette  incommodité,  en  sectionnant, 
au  lieu  d’un  pétiol  ou  d’un  rameau,  un  court  tronçon  de  l’un  ou  de  l’autre.  On 
voit  alors,  à  l’aide  d’une  simple  loupe,  sur  la  Chélidoine  par  exemple,  le  suc 


(1)  Voyez  plus  haut,  pages  23  et  67. 
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soi  (ii  des  tiès-petits  réservoirs  verticillés  tout  près  des  vaisseaux  ;  mais  il  n’en 
sort  pas  la  moindre  goutte  des  vaisseaux  eux-mêmes. 

SW  on  étend  sous  le  microscope  de  minces  tranches  longitudinales,  on  voit 
e  fluide  aenforme  contenu  dans  les  trachées  et  vaisseaux  s’y  maintenir  sous 

01  me  de  bulles  opaques.  Si  les  vaisseaux  contenaient  du  liquide,  il  n’v  paraî¬ 
trait  point  de  pareilles  bulles.  J  P 

rmüilr  1?  b01\danS  I“S'IUels  'e  nombre  <les  aisseaux  est  beaucoup  plus 
considei  able  que  le  nombre  des  tabules,  le  Ledum  par  exemple,  qui  en  est 

d„  ’  “  '  * 11  “»  *">  '""■'-««»»  «n  «i  «mmeneemenl 

du  printemps,  dégorgeraient  la  sève,  au  moins  ils  montreraient  plus  d’humi- 

le  contraire  que  j’observe' au  20  mars, 
ans  des  bi  anches  bien  vivantes,  elles  et  leurs  bourgeons  ;  leur  bois  est  pres- 

KÜ-r"  11,1  ^  d’hUmidité  CfUC  S°US  “ne  f-te  pression  du  dos 
moins  de ^  “  '“P  q“C  autres  Veinées,  qui  ont 

Le  bois  du  Pommier,  dans  un  rameau  de  deux  ou  trois  ans  au  plus  est 
entieiement  criblé  de  vaisseaux,  au  point  d’y  pouvoir  discerner  à  peine  quel¬ 
ques  tabules  intercalés.  Une  pression  prolongée  est  nécessaire  pour  y  aperce- 
o,r  quelque  trace  d’humidité.  Cette  pression  ne  fait  rien  sortir  de  “s 
vaisseaux^ Le  Frene,  qui  en  a  beaucoup  moins,  -  qui  en  a  relativement  très! 

cernent  d Z ^  T?'0'1  S°"  beâUC0UP  Plus  bumide  (»«  commen- 

d  avril,  epoque  de  la  seve  activement  montante  dans  ces  deux  arbres). 

Il 

Les  propositions  qui  précèdent  ne  sont  pas  appuyées  sur  des  raisonnements 
dont  on  peut  toujours  discuter  ou  les  prémisses  ou  les  conséquences.  Ce  soin 

,  “|,  eS  falta’  mis  en  évidence  Par  l’observation  directe.  Pour  renier  le 

témoignage  de  la  vue,  il  faudrait  des  observations  contraires  bien  précises  qui 
chacun  put  contrôler  et  répéter.  On  n’apporte  que  des  expériences  ambbu" 
ou  arbitrairement  interprétées.  °  s 

m  6  UUKyém0ire  Sur  le  mouvement  et  la  nature  de  la  sève  de 
.C  .un  ,  ,  ‘  raConte  (lu  il  a  Percé  dix-sept  arbres  avec  des  tarières 

du  Suc,e  NotUTUrSi  “  !  qUatre  'ui  0,“  do,mé  de  la  “ve  où  il  a  trouvé 

lu  suc,  e.  Nou  cherchons,  en  vain,  dans  toute  l’étendue  du  mémoire,  quelque 

•  1 11  il U 1 1  Al'  h1  bitemps,  toutes  les  couches  en  sont  imprégnées  • 

Lmk,  dans  sa  Philosophie  botanique,  rappelle  les  expériences  qu’il  a  faites 
(1)  Nouv.  ann.  Mus.  II,  271. 
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autrefois  pour  démontrer  la  marche  de  la  sève,  au  moyen  du  cyanure  double 
de  potassium  et  de  fer,  précipité  par  le  sulfate  de  fer  (1).  Il  a  vu  les  trachées 
bleuies  par  ce  procédé,  et  il  en  a  conclu  que  la  sève  montait  par  leur  tube  inté¬ 
rieur.  Mais  il  n’a  pas  remarqué  que  toutes  les  trachées  sont  toujours  contenues 
dans  un  courant  de  cambium,  et  que  la  liqueur  de  l’expérience  a  très-bien 
pu,  a  même  dû  monter  autour  de  la  spirale  (par  l’attraction  moléculaire),  et  la 
colorer,  sans  qu’on  soit  autorisé  à  en  conclure  qu’elle  se  fût  introduite  dans  le 
canal  aérifère.  Il  fait  lui-même  une  remarque  qui  autorise  cette  explication  :  il 
remarque  que,  dans  ses  expériences,  toutes  les  trachées  étroites  ne  se  colorent 
pas,  et  ((  qu’en  général  les  trachées  étroites  se  colorent  plus  facilement  que 
les  autres  ».  Il  paraît  que  ce  devrait  être  le  contraire,  si  la  liqueur  s’introdui¬ 
sait  dans  les  trachées  ;  car,  pouvant  pénétrer  plus  commodément  dans  celles 
qui  sont  plus  larges,  elle  devrait  par  cela  même  les  colorer  plus  facilement. 

A  une  objection  analogue  qui  lui  fut  faite  par  De  Candolle,  Link  répondit  en 
demandant  pourquoi  les  cellules  contiguës  ne  s’étaient  pas  teintes.  Nous  ne 
cherchons  pas  à  l’expliquer,  mais  c’est  un  fait  général,  le  plus  général  peut- 
être  de  tous  les  faits  que  l’on  connaisse  de  la  physiologie  végétale,  que  les  cellu- 
lettes  séreuses ,  les  courants  séreux  déterminés ,  résistent  à  toute  coloration 
par  les  réactifs  chimiques. 

Au  reste,  nous  avons,  avec  MM.  les  professeurs  Bâillon  et  Bocquillon, 
répété,  en  1858,  les  expériences  de  Link,  et  aucun  de  nous  ne  s’est  rendu  à 
l’opinion  de  l’illustre  botaniste  de  Berlin.  Nous  avons  vu  les  infiltrations  s’éle¬ 
ver  :  1°  au  pourtour  interne  des  tubules  corticaux;  2°  au  pourtour  de  la  moelle 
annulaire;  c’est-à-dire,  précisément  vers  les  deux  zones  où  nous  reconnais¬ 
sons  la  présence  invariable  et  constante  du  courant  séveux.  Nous  n’avons  rien 
vu  monter  dans  les  vaisseaux. 

III 

La  sève  se  répand,  tout  le  monde  en  convient,  dans  et  entre  les  cellules 
d’ordres  divers,  cellules  de  l’enveloppe  herbacée,  des  rayonnements  médul¬ 
laires,  de  la  moelle  annulaire,  même  de  la  moelle  centrale  en  beaucoup  de  cas. 
Aussi  trouve-t-on  dans  ces  cellules  diverses  matières  concrètes,  chlorophylle, 
fécule,  cristaux,  raphides,  grumeaux  colorés,  etc.  Si  les  vaisseaux  conduisaient 
la  sève,  c’est  en  eux  qu’on  trouverait  les  dépôts  qu’elle  laisse  sur  son  passage  ; 
mais  on  ne  trouve  aucune  de  ces  matières  ni  autres  dans  les  vaisseaux  ;  d’où 
nous  pouvons  inférer  que  la  sève  n’y  passe  pas. 

Nous  arrivons  à  la  même  conclusion  en  observant  que  la  paroi  des  vaisseaux 
ne  s’épaissit  pas,  ne  s’incruste  pas,  comme  celle  des  tubules  (libres),  qui  se 
laissent  pénétrer  par  la  sève. 

Les  cellules  de  la  moelle  épaississent  leurs  parois  dans  certaines  plantes 


(1)  Ann.  des  sc.  nat.  XXIII,  ititi. 
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(Hamamélidées,  Pomacées  et  beaucoup  d’autres),  à  mesure  que  le  rameau  s’al¬ 
longe  et  que  ses  feuilles  se  fortifient.  II  faut  nécessairement  admettre  que  la 
seve  s  épanche  dans  ces  cellules  ou  autour  d’elles.  Cela  se  passe  loin  des  vais¬ 
seaux,  qui  évidemment  n’ont  rien  à  faire  à  ce  phénomène. 

On  trouve  souvent,  dans  les  campagnes  arrosées,  des  peupliers  coupés  au 
ras  du  sol.  La  souche  donne,  entre  écorce  et  bois,  de  jeunes  rameaux  dressés. 
Ces  pousses  ne  tiennent  ni  au  bois  ni  à  l’écorce  :  l’écorce  s’enlève  sans  les 
enti  aîner  :  les  pousses  enlevées,  on  voit  le  bois  lisse  et  sans  déchirure.  Elles 
tiennent  uniquement  a  la  couche  charnue  du  cambium  ;  elles  se  produisent 
sans  qu’il  soit  possible  d’admettre  l’intervention  préalable  d’aucun  vaisseau. 

On  trouve  des  vaisseaux  nettement  terminés  en  pointe  comme  les  trachées  et 
fermés  comme  elles  (1).  De  savants  auteurs  veulent  même  que  tous  les  vais¬ 
seaux  soient  ainsi  bicomques  et  clos  à  leurs  deux  extrémités  (2).  On  m’accor¬ 
dera  qu’ils  constitueraient  un  système  de  circulation  peu  commode  et  peu 
expéditif. 

De  Candolle  fait  observer  que,  dans  les  branches  horizontales,  le  bois  est 
plus  épais  dessous  que  dessus  ;  et  il  ajoute  :  «  La  sève  n’obéirait  pas  ainsi  à 

1  action  de  la  pesanteur,  si  elle  marchait  dans  des  vases  clos.  »  (Physiologie, 
p.  87.) 

Le  phénomène,  si  fréquent,  de  la  forme  comprimée  des  vaisseaux,  tant  dans 

la  tige  que  dans  ses  affluents  de  divers  degrés,  indique  que  le  fluide  contenu 

dans  ces  vaisseaux  n  a  pas  assez  de  densité  pour  résister  à  la  pression  des 

organes  imprégnés  de  liquide  qui  les  entourent.  Les  vaisseaux  se  forment  dans 

les  courants  séveux,  avant  les  tubules,  avant  les  cellules  formelles  et  le  plus 

souvent  avant  les  rayonnements  dits  médullaires.  Ils  sont  d’abord  cylindriques 

ou  cylmdroïdes,  terminés  en  bas  par  un  cône.  Ils  grossissent  à  mesure  qu’ils 

decourent;  et  lorsque  autour  d’eux  les  tubules  se  forment  et  se  pressent,  ou  que 

es  cellules  grossissent,  ils  perdent  leur  forme  régulièrement  arrondie,  et  on 

les  voit  comprimés  de  diverses  manières  (pl.  Il,  fig.  i2,  y),  il  est  doue 

c  air  que,  si  les  vaisseaux  étaient  pleins  de  liquide,  ce  seraient  eux  qui  compri- 

meraient  les  organes  qui  les  entourent,  ou  tout  au  moins  les  forces  se  feraient 
équilibré. 

Si  les  vaisseaux  conduisaient  la  sève,  leur  diamètre  serait  sans  doute  pro¬ 
portionné  a  la  grosseur  des  branches  et  des  tiges  ou  à  la  multiplicité  des 
rameaux.  Il  n  en  est  pas  ainsi.  De  grands  arbres  ont  des  vaisseaux  étroits  sans 
les  avoir  en  plus  grand  nombre  (le  Hêtre,  le  Chêne)  ;  des  plantes  débiles  en  ont 
de  fort  larges  (le  Chanvre,  le  Houblon)  ;  les  immenses  Conifères  ont  les  vais¬ 
seaux  si  petits  qu’on  se  refuse  à  les  reconnaître.  Le  diamètre  des  vaisseaux 
parait  plutôt  proportionné  à  la  longueur  des  entre-nœuds  ;  les  plus  gros  vais- 

(1)  Meyen,  Anat.  u .  physiol .  Gewcichs.  tab.  3,  A.  Tiff 

(2)  Man.  am.  jard.  p.  15.  ’  ®*  * 
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seaux  appartiennent  aux  plantes  grimpantes  (Clématites,  Glycines,  Aristolo¬ 
ches,  Cucurbitacées). 

Si  les  vaisseaux  conduisaient  la  sève,  ils  auraient  à  la  faire  passer  de  la  tige 
aux  branches  et  aux  rameaux,  des  rameaux  aux  feuilles,  aux  fleurs...  Il  faudrait 
pour  cela  qu’ils  formassent  une  suite  non  interrompue  de  canaux  rameux, 
embranchés  les  uns  sur  les  autres,  comme  les  vaisseaux  et  les  veines  des  ani¬ 
maux.  L’observation  démontre  qu’il  n’v  a  rien  de  pareil  chez  les  plantes.  Dans 
la  Feuille,  ce  sont  les  courants  séveux  qui  se  ramifient  (sous  le  nom  de  ner¬ 
vures)  et  se  communiquent  les  uns  aux  autres.  Mais  les  vaisseaux  qui  sont 
noyés  dans  ces  courants,  s’y  étendent  en  lignes  parallèles  et  tout  à  fait  indé¬ 
pendantes  l’une  de  l’autre,  sans  que  l’on  voie  jamais  un  vaisseau  bifurqué,  ni 
deux  vaisseaux  latéralement  soudés  l’un  à  l’autre.  Lorsque  le  courant  séveux 
revient  de  la  Feuille  au  rameau,  ses  vaisseaux  n’y  passent  point  avec  lui,  mais 
seulement  ses  trachées.  Les  vaisseaux,  lorsqu’il  y  en  a  dans  la  feuille  et  dans 
lepétiol,  ce  qui  n’est  pas  toujours,  s’effacent,  ainsique  les  tubules,  un  peu  au- 
dessus  de  la  base  du  pétiol  ;  et  le  faisceau  qui  lie  la  feuille  au  rameau  est 
exclusivement  trachéo-séveux  (1).  Quant  aux  vaisseaux  du  rameau,,  si  l’on 
admet  qu’ils  passent  dans  la  branche  qui  le  porte,  il  est  parfaitement  évident 
qu’ils  ne  s’embranchent  pas  avec  les  vaisseaux  de  cette  branche,  qu’ils  n’ont 
par  eux-mêmes  aucune  communication  avec  eux,  puisqu’ils  restent  en  dehors 
de  son  bois,  qu’ils  décourent  en  ligne  droite  et  verticale  en  se  collant  isolément 
sur  ce  bois  formé  l’année  précédente  et  cerné  de  tubules  (ou  fibres)  serrés  qui 
empêchent  absolument  les  vaisseaux  d’une  saison  de  se  joindre  aux  vaisseaux 
d’une  autre  saison.  C’est  même  chose  pour  les  vaisseaux  de  la  branche  par 
rapport  aux  vaisseaux  et  au  bois  de  la  tige.  On  ne  trouve  en  tout  cela  aucune 
trace  de  ces  bifurcations,  de  ces  jonctions,  de  cette  anastomose,  qui  seraient 
nécessaires  pour  concevoir  un  système  de  circulation  ou  de  distribution  ana¬ 
logue  à  celui  qui  distingue  le  règne  animal. 

Si  les  vaisseaux  conduisaient  la  sève,  ils  passeraient  de  la  branche  dans  les 
bourgeons  pour  former  et  développer  les  rameaux  axillaires.  Mais  ce  qui  est 
vrai  de  l’absence  des  vaisseaux  dans  la  communication  de  la  feuille  avec  le 
rameau,  n’est  pas  moins  vrai  dans  la  communication  du  bourgeon,  soit  axillaire 
soit  terminal,  avec  le  rameau  qui  le  porte.  Cette  communication  a  lieu  par  un 
courant  séveux  très-visible,  très-distinct  au  nœud,  très-notable,  qui  vient  de  la 
moelle  annullaire  (étui  médullaire)  du  rameau,  et  dans  lequel  il  est  facile  de 
constater  qu’il  ne  se  trouve  ni  vaisseau,  ni  fibre,  ni  même  trachée.  Les  tra¬ 
chées  et  vaisseaux  naissent  dans  les  bourgeons ,  au  fur  et  à  mesure  qu’ils 
deviennent  rameaux;  et  les  vaisseaux  ne  sortent  des  rameaux  que  pour  accroître 


(1)  C’est  ce  faisceau  que  j’ai  nommé  cohorte  foliale  (Ann.  sc.  nal.  3e  série,  nov. 
1847,  p.  300),  parce  qu’à  ce  passage  le  faisceau  ne  peut  être  nommé  fibro-vasculaire , 
attendu  qu’il  n’a  là  ni  fibres  ni  vaisseaux. 
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la  grosseur  de  la  branche,  comme  nous  l’exposerons  dans  notre  contribution 
h  l’histoire  des  vaisseaux. 

Si  les  vaisseaux  conduisaient  la  sève,  ils  seraient  présents  nécessairement  à 
la  naissance  et  à  tous  les  développements  de  chaque  organe.  C’est  le  contraire 
qu’on  observe,  lorsqu’on  remonte,  par  exemple,  au  premier  âge  de  la  Feuille. 
La  feuille  apparaît  comme  un  mamelon  sur  le  flanc  d’un  bourgeon  rudimen¬ 
taire,  avant  que  ce  bourgeon  soit  doué  d’un  premier  vaisseau.  Ce  mamelon 
latéral  prend  la  forme  d’une  feuille  entière,  cette  feuille  reçoit  sa  première 
coloration  chlorophyllique,  elle  s’accompagne  de  stipules,  s’il  y  a  lieu,  et  s’en 
enveloppe,  elle  pousse  des  poils  de  première  formation,  elle  découpe  ses  lobes 
quand  il  y  a  lieu,  elle  commence  à  se  garnir  de  dépôts  salins,  de  cristaux,  de 
raphides,  de  glandules  a  essence,  de  cellules  aqueuses  cuticulaires,  etc. ,  — 
tout  cela  avant  de  former  sa  première  trachée. 

Ce  n  est  qu  après  ces  diverses  périodes  de  développement  que  le  premier 
tracé  des  voies  séveuses  apparaît,  dans  la  nervure  dorsale  d’abord  (pl.  Il, 
9)»  puis  dans  les  deux  lamelles  dont  elle  est  le  lien,  et  que  dans  ces  voies 
séveuses  se  forme  une  première  trachée  (flg.  10),  puis  d’autres  successive¬ 
ment,  puis  enfin,  quand  il  y  a  lieu,  des  vaisseaux  annulaires,  ou  réticulés,  ou 
rayés,  ou  ponctués. 

Tous  ces  faits,  appuyés  sur  des  observations  très-nombreuses  et  très- va¬ 
riées  (que  nous  rapporterons  sommairement  dans  nos  contributions  à  l’histoire 
de  la  feuille),  autorisent  à  regarder  l’action  des  vaisseaux  comme  un  résultat  du 

mouvement  de  la  sève,  non  comine  le  principe  et  l’instrument  de  ce  mouve¬ 
ment. 


IV 

C  est  par  suite  d’une  comparaison  superficielle  avec  le  règne  animal  qu’on  a 
supposé  que  la  sève  coulait  dans  des  conduits  pareils  à  ceux  où  le  sang  coule, 
conduits  qu’en  conséquence  on  a  nommés  vaisseaux.  Ce  préjugé,  admis  sans 
vérification,  s’est  transmis  d’âge  en  âge,  malgré  les  protestations  de  quelques 
observateurs*  lant  qu  il  a  régné,  il  a  détourné  l’attention  de  la  recherche  des 
courants  réels  de  la  sève. 

Desfontaines  et  Mirbel  ont  pourtant  reconnu  le  plus  important  de  ces  cou¬ 
rants,  en  recherchant  le  mode  de  grossissement  des  Dicotylées;  c’est  celui  qui 
se  trouve  entre  le  liber  et  le  verticil  ligneux.  Mais  ce  n’était  qu’un  des  cas  de 
la  distribution  de  la  sève  ;  il  y  avait  lieu  à  généraliser  l’observation. 

En  eflet,  les  cellulettes  imprégnées  de  sève,  pleines  d’une  matière  boueuse  ou 
mucilagineuse,  si  remarquables  par  leur  résistance  invincible  aux  réactifs 
chimiques,  n  existent  pas  seulement  dans  la  zone  dite  du  cambium.  Elles  se 
trouvent  avec  les  mêmes  caractères  partout  où  se  forment  ou  se  propagent  des 
trachées  ou  vaisseaux,  au  pourtour  de  la  moelle  centrale  (soi-disant  étui  mé¬ 
dullaire),  dans  toutes  les  nervures  de  la  feuille,  dans  le  pétioî,  dans  la  moelle 


115 


SÉANCE  DU  22  MARS  1867. 

des  Monocotylées,  dans  l’enveloppe  herbacée  des  Calycanthacées,  des  Mélasto- 
macées,  de  quelques  Papilionacées,  etc. 

Nous  nous  sommes  étendu  sur  cette  question,  parce  qu’il  nous  a  paru 
nécessaire  d’établir,  aussi  clairement  que  possible,  l’existence  des  courants 
séreux ,  qui  jouent  un  rôle  prépondérant  dans  tous  les  phénomènes  dont  1  étude 
analytique  donne  lieu  a  l’anatomie  et  a  la  physiologie  végétales,  îôle  que 
les  auteurs  ne  paraissent  pas  avoir  reconnu  dans  toute  son  amplitude. 

Nous  en  trouverons  plus  tard  d’autres  preuves  dans  les  démonstrations  de 
l’analogie  des  trachées  avec  les  vaisseaux.  Mais  nous  voudrions  examiner,  au¬ 
paravant,  si  l’opinion  qui  a  lait  couler  la  seve  dans  les  vaisseaux  du  bois  avait 
quelque  fondement  dans  les  écrits  des  premiers  physiciens  qui  se  sont  occupés 
de  la  manière  dont  les*  plantes  se  nourrissent  et  s  accroissent. 


V 


On  lit,  dans  des  Eléments  publiés  depuis  peu,  que  «  tous  les  physiologistes 
anciens  ont  professé  l’opinion  que  les  vaisseaux  étaient  les  canaux  que  devait 
suivre  la  sève,  et  que  l’opinion  opposée  a  été  introduite  dans  ia  science  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle  ».  Nous  sommes  obligé  de  rclevei  cette  piopo- 
sition  qui,  de  la  part  d’un  auteur  dont  nous  apprécions  tous  la  vaste  eiudition, 
pourrait  faire  illusion  sur  un  point  capital  de  1  histoire  de  la  science.  Ce  savant 
distingué  a  été,  si  nous  osons  le  dire,  induit  en  erreur  par  1  indécision  et 
l’illogisme  du  langage  technique  de  notre  science,  défauts  qui,  sans  être  au- 
jourd  hui  entièrement  corrigés,  étaient  pourtant  bien  plus  grands  autiefois. 

Grew,  Malpighi,  Duhamel,  parlent  souvent  de  vaisseaux  conducteuis  de  la 
sève  :  sap-vessels ,  lymphœducts ,  vasa.  Si  on  lit  ces  auteurs  sans  se  défier  du 
langage,  on  est  naturellement  induit  à  penser  qu’ils  prennent  les  mots  dans  le 
sens  limité  où  nous  les  prenons  aujourd’hui,  et  qu’ils  entendent  par  vaisseaux , 
seulement  ce  que  nous  entendons  nous-mêmes,  c’est-à-dire  les  vaisseaux  au 
bois,  les  vaisseaux  rayés  ou  ponctués,  annelés  ou  réticulés.  Mais  on  s’aperçoit 
bientôt  que,  s’il  en  était  ainsi,  ces  auteurs,  qui  ont  acquis  a  bon  droit  la  re¬ 
nommée  d’excellents  observateurs  et  d’exacts  rapporteurs  de  leius  obsena- 


tions,  seraient  presque  continuellement  en  contradiction  avec  eux-mêmes.  Ou 
les  justifie  de  cette  contradiction  en  se  rendant  compte,  plus  attentivement,  de 
ce  qu’ils  ont  constaté  sur  la  marche  de  la  sève. 

Grew  (1)  prend  pour  point  de  départ  l’embryon  de  la  feve.  Il  nous  montre 
le  Cotylédon,  d’abord  sans  voies  séveuses  distinctes  (fig.  1),  puis  avec  voies 
séveuses  ramifiées  (lig.  14).  Il  décrit  la  distribution  de  la  sève  dans  les  diverses 
parties  de  cet  embryon.  Lorsque  l’embryon  a  germé  et  qu’il  est  devenu  tige, 
Grew  cherche  la  marche  de  la  sève  dans  la  racine  :  il  voit  que  la  sève  passe  de 
l’écorce  à  la  moelle  par  lès  rayonnements  celluleux  ( insertions )  (n°  3),  et 
qu’elle  nourrit  en  passant  le  corps  ligneux.  Puis,  plus  loin  :  «  La  moelle  sert  à 


(4)  The  anaiomy  of  plants ,  in-f°.  London,  1682,  83  tab. 
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élever  le  suc  au  haut  de  la  tige...  Deux  parties  y  contribuent  :  dans  quelques 
plantes,  c’est  le  corps  ligneux  et  le  parenchyme  de  l’écorce,  le  corps  ligneux 
Par  les  pores  ou  plutôt  par  l’assemblage  de  petits  canaux  dont  il  est  composé. 
Mais  la  sève  remonte  principalement  par  les  fibres  les  plus  nouvelles  du  bois 
et  par  celles  de  l’écorce.  » 

Dans  tout  son  chapitre  III  [Of  the  trunk ,  De  la  tige),  il  parle  de  la  sève 
comme  passant  de  la  moelle  à  l’écorce  par  les  insertments  (rayonnements).  Au 
cliapitie  15  ,  il  veut  que  les  bourgeons  reçoivent  la  sève  immédiatement  de  la 
noelle  (et  on  ne  peut  le  niei,  si  on  1  entend  surtout  de  la  moelle  annulaire). 

Le  mot  vaisseau  n  est,  je  crois,  pas  prononce  dans  son  premier  ouvrage 
(Anatome  begun),  où  pourtant  il  passe  en  revue  toute  la  vie  et  le  développe¬ 
ment  de  la  plante,  depuis  la  germination  jusqu’à  la  fin.  Son  second  traité  ana¬ 
tomique  est  enrichi  de  83  planches,  où  l’imperfection  de  la  gravure  ôte  peu  à 
t  exactitude  des  tiaits  et  à  la  physionomie  des  organes.  Grâce  aux  indications 
Précises  et  à  la  légende  détaillée  que  l’auteur  joint  à  ses  figures,  on  ne  peut 
avoir  aucun  doute  sur  ce  qu’il  a  voulu  représenter.  Il  examine  (p.  108-112)  si 
ce  qu’il  nomme  les  vaisseaux  de  V écorce  sont  vaisseaux  à  air  ou  à  sève.  Il 
marque  comme  vaisseaux  à  sève  :  (pl.  23)  les  arcs  du  Cambium  (Noisetier);— 
(pl.  25,  29,  31,  33)  les  croissants  ou  paquets  libériens  (Pommier,  Frêne, 
Figuiei ,  Chêne);  (pl.  32)  les  canaux  de  la  sève  (lymphceducts)  qui  sont  la 
zone  du  Cambium  (Pin)  ;  —  (pl.  39)  les  fibres  libériennes  (Sapin),  fibres  que 
la  figure  dessine  en  longueur  pour  rendre  toute  méprise  impossible,  etc. ,  etc. 

Quant  aux  aer-vessels ,  vaisseaux  aérifères,  ce  sont  tous  les  vaisseaux  du  bois 
(pl.  25,  25,  seq.),  nos  vaisseaux  d’aujourd’hui. 

Il  est  donc  constant  que  l’anatomiste  anglais  a  vu  l’ascension  de  la  sève  dans  la 
moelle,  par  les  rayonnements  celluleux  dans  le  bois,  à  l’exclusion  des  vaisseaux 
du  bois,  et  pai  lécoice;  et  que,  dans  1  écorce,  il  a  signalé  particulièrement 
cette  zone  intermédiaire  et  complexe  (cambium),  où  se  forment  d’un  côté, 

1  Aubiei ,  de  1  autie  le  Libei.  On  doit  reconnaître  aussi  qu’il  a  confondu,  sous 
le  nom  de  canal  séveux  ( lymphæduct ),  le  liber  et  le  cambium;  confusion 
qui  s  explique  par  la  situation  du  liber  autour  du  cambium,  souvent  dans  le 
cambium  même,  et  par  la  grande  limpidité  qui,  surtout  dans  les  arbres, 
est  propre  à  la  substance  libérienne,  limpidité  telle  que,  quand  on  regarde  les 
faisceaux  du  liber  en  section  transversale,  non  en  tranche  mince,  mais  en  place 
dans  la  branche,  chaque  faisceau  apparaît  comme  une  colonne  d’eau  enfermée 
dans  un  puits  sombre,  et  l’œil,  même  longtemps  exercé,  hésite  s’il  voit  le  liber 
ou  la  colonne  séveuse  du  cambium.  Cette  confusion  des  deux  zones  a  duré 
plus  d  un  siècle,  jusqueset  y  compris  Mirbel  (1),  Kœler  et  autres. 

Malpighi  (2)  a  vu,  comme  Grew,  la  sève  dans  la  moelle  (p.  31),  dans  les 

(1)  Voyez  le  Bulletin,  t.  V  (1858),  p.  103. 

(2)  Opéra  omnia.  Londini  2  in-folio,  1686.  —  Lugd.  Bat.,  2  in-à°,  1687. 
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rayonnements  celluleux  [productiones  oblongis  utriculis  horizontalité r  ductis 
excitatœ),  et  dans  l’écorce,  spécialement  dans  la  zone  qui  entoure  le  bois  : 
In  corticis  structura  primas  partes  obtinent  fibrœ  ligneœ  (alias  Liber),  quœ 
antiquitus  nervi ,  filamenta  et  pectines  appellabantur  :  sunt  autem  tübulosa 

corpora  liquoribus  pervia  ;  vasa  hœc  nec  recta  nec  parallela  ducuntur , . 

sed  rete  efficiunt ,  quo  lignum  ambitur .  ltaque  subintrans  humor  sursum 
ascendit  (p.  21  et  22  ;  fig.  31).  Il  confond,  comme  l’auteur  anglais,  la  zone 
du  liber  et  celle  du  cambium.  On  voit  aussi  qu’il  appelle  les  fibres  libériennes 
indifféremment  tubules  et  vaisseaux.  Quant  aux  vaisseaux  du  bois,  il  les  nomme 
trachées ,  même  dans  les  bois  circonscrits  au  verticil  de  première  année 
(p.  6  ;  fig.  2>b)  ;  et  il  les  définit  spirales  fistulœ  (tab.  Y  et  YI),  spiralia  vasa 

(tab.  IV,  fig.  19). 

Haies  (1)  regarde  comme  «  très-probable  que  la  sève  monte  par  les  parties 
les  plus  exposées  au  soleil,  telles  qu’est  l’écorce  »  (p.  119)  ;  il  la  trouve  «  en 
abondance  dans  les  parties  les  plus  lâches,  entre  l’écorce  et  le  bois,  tout  le  long 
de  l’arbre  »  (p.  123);  il  recueille  le  témoignage  des  ouvriers  qui  écorcent  les 
Chênes,  et  qui  lui  ont  assuré  «  qu'au  commencement  du  printemps  l’écorce  du 
pied  se  détache  plus  facilement  que  celle  des  branches,  et  qu’au  contraire,  vers 
la  fin  de  cette  saison,  celle  du  pied  est  plus  adhérente  que  celle  des  branches». 
Il  fait  lui-même  des  observations  semblables  sur  la  Vigne  (p.  328).  Il  parle, 
comme  les  autres,  des  vaisseaux  séveux  de  l’écorce. 

Chez  Duhamel  (2),  l’inconvénient  d’un  langage  peu  précis  se  fait  sentir 
partout,  mais  notamment  quand  il  parle  des  vaisseaux.  Son  chapitre  IV  est 
intitulé  :  Des  fibres  ou  vaisseaux  des  plantes.  Il  cite  (p.  55)  «  les  grands 
pores  ou  vaisseaux,  qu’on  croit  communément  ne  contenir  que  de  l’air». 
C’était,  en  effet,  comme  on  l’a  vu,  la  croyance  des  fondateurs  de  l’anatomie 
et  le  résultat  de  leurs  observations.  Remarquant  comme  eux  que  l’écorce  est 
beaucoup  plus  remplie  de  liqueur  que  le  bois  (II,  295),  il  voit  dans  le  liber 
les  vaisseaux  de  l'écorce;  et,  préoccupé,  ainsi  qu’eux,  de  cette  comparaison 
décevante  des  plantes  aux  animaux,  il  se  demande  si  les  plantes  ont  de  vrais 
vaisseaux;  puis,  sans  décider  cette  question  «qui  partageait  les  physiciens», 
il  adopte  le  terme  vaisseau  pour  désigner  «  tout  organe  qui  transmet  la  nourri¬ 
ture  aux  différentes  parties  des  plantes  »  (p.  60).  Mais,  sur  les  vaisseaux  du 
bois  en  particulier,  il  s’exprime  avec  une  entière  netteté  : 

«  Ayant  examiné  plusieurs  fois  et  avec  attention  ces  gros  vaisseaux,  je  les  ai 

toujours  trouvés  dénués  de  liqueur  (I,  56).  » 

Il  rappelle  que  Malpighi  et  Grew  ont  vu  comme  lui  ;  et  il  cite  aussi  ce  que 
disait  Tournefort,  que  «  les  parties  des  plantes  qui  portent  le  suc  nourricier 
doivent  plutôt  être  comparées  à  des  mèches  de  coton  qu’aux  vaisseaux  des 

(1)  Statique  des  végétaux ,  trad.  de  Ruffon,  in-4°,  1735. 

( 2 j  Physique  des  arbres ,  Paris,  2  in~4°,  1758. 
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animaux,  et  que  leur  structure  montre  qu’elles  ne  sont  que  de  simples  fibres.» 

Au  reste,  ce  n’est  pas  seulement  l’emploi  vague  et  indéterminé  du  mot 
vaisseau  que  l’on  peut  remarquer  dans  les  premiers  essais  de  la  langue  anato¬ 
mique;  elle  a  bien  d’autres  bégayements.  Ainsi,  chez  Malpighi,  l’ovaire  s’ap¬ 
pelle  Stylus  ( contention  semen  in  stylo),  le  style  s’appelle  tuba;  chez  Haies, 
des  portions  de  cellules  médullaires  s’appellent  des  fibres  (p.  286  de  la  trad. 
de  Billion),  etc.  Est-il  utile  de  relever  ces  vacillations?  Oui,  pour  se  convaincre 
que,  si  une  science  qui  commence  a  nécessairement  une  langue  imparfaite, 
l’avancement  de  l’une  tient  de  près  au  progrès  de  l’autre;  —  que  l’imperfec- 
tion  de  la  langue  entrave  la  science  et  peut  même  la  faire  dévoyer,  comme  il  est 
armé,  ou  peut  s  en  faut,  dans  la  question  qui  nous  occupe;  —  que  notre  siècle 
a,  du  même  coup,  fait  quelques  progrès  en  anatomie,  et  mis  un  peu  d’ordre 
dans  les  termes  techniques;  —  que  c’est  se  tromper  que  de  croire  que  l’obser¬ 
vation  peut  marcher  librement,  étant  liée  à  une  langue  stationnaire  ;  —  et  que, 
si  nous  concentrions  quelques  efforts  pour  donner  au  langage  de  la  science  le 
degré  de  clarté  et  de  précision  qui  lui  manque  encore,  ce  puissant  instru¬ 
ment  d  observation  nous  rendrait  avec  bénéfice  la  dépense  de  temps  que  nous 
y  aurions  consacrée. 


Il  doit  paraître  constant,  d’après  les  citations  recueillies  en  cette  dernière 
partie,  que  les  anatomistes  anciens  n’ont  point  professé  l’opinion  que  la  sève 
devait  couler  dans  les  vaisseaux  du  bois ;  —qu’ils  ont  bien  observé  la  fonction 
sèche  de  ces  organes,  comme  nous  pouvons  l’observer  nous-mêmes  chaque 
jour;  —  et  que,  si  l’opinion  contraire  leur  a  été  attribuée,  et  si  elle  a  partagé 
les  physiciens,  comme  on  disait  autrefois,  ou  les  physiologistes,  comme  on  dit 
maintenant,  cette  idée  n’a  eu  pour  appui  ni  les  assertions  des  premiers  anato¬ 
mistes,  ni  leurs  observations,  ni  leurs  expériences,  mais  qu’elle  a  dû  naître 
seulement  d’une  interprétation  trop  confiante  des  termes  dont  ils  se  sont  servis 
sans  les  définir  ni  en  délimiter  l’usage. 


M.  Cosson,  secrétaire,  donne  lecture  d’une  communication 
adressée  à  la  Société  par  M.  le  capitaine  Paris,  intitulée  :  Vingt- 
deux  mois  de  colonne  dans  le  Sahara  algérien  et  en  Kabylie  (1). 

Lecture  est  donnée  d’une  lettre  dé  M.  Vénance  Payot,  naturaliste 
à  Charaonix  (Haute-Savoie) ,  qui  adresse  à  la  Société  la  suite  de 

son  Catalogue  de  la  végétation  phanérogamique  des  environs  du 
Mont-Blanc  (*2). 

M.  le  Président  fait  observer  l’intérêt  des  explorations  que 
M.  Vénance  Payot  a  faites  dans  la  chaîne  du  Mont-Blanc  à  tous  les 


(1)  Celte  communication  sera  publiée  ultérieurement. 

(2)  Voyez  le  Bulletin,  t.  XI  (Séances),  p.  48. 
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points  de  vue  de  l’histoire  naturelle  (1).  11  ajoute  que  les  plantes 
recueillies  par  M.  Payot  sont  cédées  par  lui  au  prix  de  15  francs 

par  centurie.  .  ,  T1.  .  , 

M.  Bureau  présente  à  la  Société  des  dessins  de  Bignomacees  qui 

doivent  faire  partie  du  Flora  brasiliensis  de  M.  de  Martius  et  qui 

sont  l’œuvre  d’un  jeune  dessinateur  encore  peu  connu,  M.  Gra- 

bowski.  .  . 

M.  le  Président  fait  ressortir  la  valeur  de  ces  dessins  au  point 

de  vue  botanique  aussi  bien  qu’au  point  de  vue  artistique. 

M.  Kralik  dépose  sur  le  bureau  la  liste  suivante  : 


CATALOGUE  DES  ESPÈCES  DONT  SE  COMPOSENT  LES  BELIQUIÆ  MAILLE  AN Æ 
publiées  par  MM»  l*.  KR1L1K  et  I$lS.jIi©NL 

Deuxième  partie  (2). 

Capparidées. 

811.  Capparis  Æfyptiaca  Lmk.—  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

var.? —  Damas,  Syrie.  ■ —  Gaillardot. 

Cistinées. 

813.  Cistus  villosusL. — Mont  Liban,  Syrie.  Blanche. 

81  A.  alyssoides  Lmk.  —  Sain t-Vincent-de-Xaintes,  Landes.—  Blancliet. 

Slha  Gradignan,  Gironde.  —  De  Châtenay. 

6Z|.  FdmanA  Spachii  CI.  G.  -  Allières-et-BIsset,  Isère.  -  J.-B.  Verlot. 

815  Helianthemdm  umbellatum  Mill.  —  Huisseau-sur-Cosson ,  Loir-et-Cher.  - 
°  [L.  Mathonnet. 

OElandicum  Whlnbg.  —  Mont  Brison,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 

Val  Sassina,  Lombardie.  —  Dænen. 
var.  canum.  —  Saint-Adrien,  Seine-Inférieuie.  Malbranche. 

Mantes,  Seine-et-Oise.  —  Beautemps-Beaupré. 
vulgare  var.  grandiflorum.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  B.  Mathonnet. 

Mont  Brison  ,  Haute-Savoie.  —  Crozeî. 
Mont  Glaise,  Hautes-Alpes.  —  Burle  frères. 

salicifolium  Pers.  —  Biard,  Vienne.  —  Deloynes. 

Beyrouth,  Syrie.  —  Blanche. 

*  Fontenay-le-Comte,  Vendée. —  T.  Letourneux. 

pulverulentum  DC.  —  Dreux,  Eure-et-Loir.  Dænen. 

Lardy,  Seine-et-Oise.  —  Kralik. 


816. 

817. 

819. 
819a. 
A69. 
A69  a. 
821. 

33. 

820. 
82  A. 
822. 
822 a. 


Rcséilacècs. 

8^6  Astrocarpus  Glusii  J.  Gay.  —  Vaas,  Sarthe.  H.  de  la  Pcnaudièie. 

896a  Monts  et  Azay,  Indre-et-Loire.  —  Delaunay. 

827.  Réséda  alba  L.  -  Alger,  Algérie.  —  Romain. 


(1)  Voyez  le  Bulletin,  t.  XIII  (Session  d’Annecy),  p.  CLXXXvm. 

(2)  Voyez  plus  haut,  p.  103. 
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^  lolarlëos. 

Viola  canina  L.  —  Munster  (Valais),  Suisse.  —  Dænen 
lanafolia  Thore.  -  La  Teste-de-Buch,  Gironde.  -  Motelay 

sylvesiris  Lmk.  £*!  YofêM ^  ^nne, 

st  z  r  *.*■**•“*•  *'«™  -  ’s,  - 

»»,„  î£385KSï  P- 

mnbrosa  Fries.  -  Sæther,  Suède.  _  Steffenburg. 

palustns  L.  —  Louette-Saint-Pierre,  Belgique.  —  Gravet 

pmnata  L.  —  Serennes,  Basses-Alpes.  —  Lannes. 

biflora  L.  —  Belleville,  Savoie.  —  Perrier. 

La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnct. 

Munslei  (\  alais)^  Suisse.  —  Daenen. 

cornu  ta  L.  —  Gavarnie,  Hautes-Pyrénées.  —  Bordère 

calcarata  L.  -  La  Grave,  Hautes-Alpes.  -  R.  Mathonnet 

tncolor  L.  var.  arvensis.  -  Upsal,  Suède.  -  Zetterstedt. 

vcir.  —  Montre u il-sur-Mer,  Pas-de-Calais.  —  Tillette  de  Cler 

var.  nana.  -  Caen,  Calvados.  -  Hardouin. 

Marennes,  Charente-Inférieure.— Y.  Personnat.* 

arenaria  nr  PaI  ï  eauvilie>  Calvados.  —  Durand-Duquesnay. 
aienana  DG.  -  Col  de  Bayard,  Hautes-Alpes.  -  E.  de  Valon. 

reni.h  r  » .  LaGrave’  Hautes-Alpes.  -  Lannes. 

Cemsia  L.  —  Maurin,  Basses-Alpes.  —  Lannes 

Rothomagensis  Desf.  -  Saint-Adrien,  Seine -Inférieure.  _  Malbranche. 

Droséracées. 

829aDR°SERA  r°lUndif0lia  L'  ~  Seine-et-Oise.  -  Damen. 

WG.  intermedia  Hayne.  _  Caste™,  “  B,anchet- 

S: 

8G0.  Parnassia  palustris  L.  -  Rig„ac,  Aveyron.  -  De  Valon 

Stora-Schedwie,  Suède.  —  p.  et  E.  Carlstrom. 
Poîygalées. 

oool  roLYG4LA  Chamæbuxus  L.  -  Bex  (Vaud),  Suisse.  -  Kiener. 


1935. 
25. 
25  a. 

1933. 
1932. 

1934. 

500. 
303. 
823. 

54. 

501. 
501a. 
825. 

82. 

81. 

93. 

1739. 

523. 

523a. 

5236. 

1936. 
1936a. 

1937. 

1938. 


833a. 

834. 

836. 

835. 
832. 
524. 
524a. 
5246. 

837. 
136. 

1940. 


Munster  (Valais),  Suisse.  —  Damen 

Nicæensis  Bisse.  -  ~ 

comosa  Schkr.  —  Rochefort,  Belgique.  —  Crépin.  ^'Cai1- 

vnlgans  L.  —  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Beurgeau. 
calcarea  F.  Schultz.  —  Longvvé,  Ardennes.  —  Caliay. 

Alantes,  Seine-et-Oise.  -  Beautemps-Beaupré. 
depressa  Wend.  -  "  m"°nm- 

imanT  C'3jÜ-~  Coi™01»ncho,  Ain.  _  Bonnamour. 
amata  L.  -  La  Grave,  Hautes-Alpes.  -  R,  Mathonnet. 
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Caryophyllées. 

223.  Gypsophila  tubulosa  Boiss.—  Kaïa-Gueul-Keui,  Asie-Mine  are.—  Balansa. 
020.  muralis  L.  —  Tours,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 

620a.  Delaunay. 

839.  repens  L.  —  Mont  Gampione,  Lombardie.  —  Dænen. 

840.  La  Grave,  Hautes-Alpes.  • —  R.  Mathonnet. 

224.  Tunica  pachygona  F.  et  M.  —  Ouchak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 

517.  saxifraga  Scop. —  Villeurbanne,  Pdiône.  —  Guichard. 

838.  Florence,  Italie.  —  Caruel. 

874.  Dianthus  superbus  L.  -  Saint-Aubin  (Neufchâtel),  Suisse.  —  Fayot. 

874a.  Coppet  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

873.  Ghatillon-sur-Seine,  Côte-d’Or.  —  Maillard. 

634.  hirtus  Vill.  —  Saint-Antonin,  Tarn-et-Garonne.  —  Bras. 

904.  pungens  L.,  G.  G.  —  Fourmiguères,  Pyrénées-Orientales.  —  Irat. 

903.  attenuatus  Sm.  —  Peyrestortes,  Pyrénées-Orientales.  —  Irat. 

847.  sylvestris  Wulf.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

559.  deltoides  L.  —  Upsal,  Suède.  —  Bôhm. 

871,  Compiègne,  Oise.  —  Marcilly. 

875.  cæsius  Sm.  —  Mont  Chasseron  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

581.  neglectus  Lois.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

902.  multipunctatus  Ser.  —  Mont  Liban,  Syrie.  —  Gaillardot. 

992a.  Blanche. 

901.  pendulus  Boiss.  et  Blanche.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

90l«.  Barghoutié,  Syrie.  —  Blanche. 

872.  Carthusianorum  L.  —  La  Ville-aux-Dames,  Indre-et-Loire.  —  Crémière. 

876.  Saponaria  ocymoides  L.  —  Lagrave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

879.  Vaccaria  L.  —  Haguenau,  Bas-Rhin.  —  Billot. 

877a.  Ligueil,  Indre-et-Loire.  —  Delaunay. 

880.  Silene  inflata  Sm.  —  Damas,  Syrie.  —  Gaillardot. 

910.  var.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

881.  Behen  L.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

911.  Atocion  Juss.  in  Jacq.  —  Nebi-Seidone,  Syrie.  —  Gaillardot. 

912.  Pseudo-Atocion  Desf.  —  Birmandreis,  Algérie.  —  Romain. 

884  succulenta  Delil.  —  Cap  Roumeli,  Syrie.  —  Gaillardot. 

888.  Armeria  L.  —  Saint-Martin-le-Beau,  Indre-et-Loire.  —  Delaunay. 

41.  catholica  Otth.  —  Vincennes,  Seine.  —  Clauson. 

1948.  longipetala  Vent.  —  Damas,  Syrie.  —  Gaillardot. 

906.  muscipula  L.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

923.  Oliveriana  Olth.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

907.  Portensis  L.  —  Dax,  Landes.  —  Blanchet. 

890.  Vallesia  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

2047.  Vallée  de  Saas,  Suisse.  —  Gross. 

886.  rupestris  L.  —  Gothembourg,  Suède.  —  Lindeberg. 

905.  Cretica  L.  —  Peyrehorade,  Landes.  —  Blancbet. 

12.  Saxifraga  L.  —  Mont  Olivet,  Hautes-Pyrénées.  —  Weddell. 

882.  ValSassina,  Lombardie.  — Dænen. 

908.  ciliata  Pourr.  —  Mont-Louis,  Pyrénées-Orientales.  —  Irat. 

879.  Gallica  L.  —  Rognac,  Aveyron.  —  De  Valon. 

909.  Mustapha,  Algérie.  —  Romain. 

915.  coniflora  Otth.  (S.  Gaillardotiana  in  schedula).  —  Damas,  Syrie.  —  Gail- 
914.  conoidea  L.  —  Damas,  Syrie.  —  Gaillardot.  [lardot. 
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SlLENE  Pseudo-Otites  Bess.  —  Grenoble,  Isère.  —  J. -B.  Verlot. 
acaillis  L-  “  Mont  Blison,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 

nq/  YpfNISpFlo®“Jovls  Lmk*  ~  La  Grave>  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
bJl.  Flos-Cuculi  L.  —  Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt. 

892.  Viscaria  Alpina  Don.  —  Falun,  Suède.  —  A.  Swartz. 

916.  Melandridii  sylvestre  Rœhl.  -  La  Grave,  Hautes-Alpes.-  R.  Mathonnet. 
Moehrhvgia  muscosa  L.  -  Saint-Cergues  (Vaud),  Suisse.  -  Kiener. 

Aix-les-Bains,  Savoie.  —  Delaunay. 

J°RDANIA  mmuartioides  Boiss.  —  Ouchak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 

8  j.  Holosteum  umbellatum  L.  —  Saint-Yrieix,  Charente.  —  De  Rochebrune  et 

I  Snv3  tîp  r 

Stellaria  Boræana  Jord.  -  Fontenay-le-Comte,  Vendée.  —  T.  Letourneux! 
graminea  L.  —  Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt. 
nemorum  L.  —  Haguenau,  Bas-Rhin.  —  Billot. 


652. 

896. 


896. 

897. 

898. 
898a. 


1757.  borealis  Bîg.  —  Strôm,  Laponie.  —  Selberg. 

195.  Spergüla  arvensis  L.  —  Saint-Maur,  Seine.  —  Roux. 

Upsal  (loc.  Linn.),  Suède.  -  Zetterstedt. 
9^6.  Arenaria  serpyllifolia  L.  —  Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt. 


927. 

925. 

899. 

251. 

1958. 


La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
cont ro versa  Boiss.,  G.  G.  —  Angoulême,  Charente.  —  De  Rochebrune. 
aggregata  Lois.  —  Villefranche,  Pyrénées-Orientales.  —  Irat. 
cerastioides  Poir.  —  Oran,  Algérie.  —  Munby. 

Honkenya  peploides  Ehrli.  —  Dunes  d’Étaples,  Pas-de-Calais.  —  E.  de  Vicq. 
667.  Alsine  striata  Gren.,  G.  G.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet 
921.  tenuifolia  Cr.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

var'  (A-  ^axa  Jord.).  — Chambéry,  Savoie.  —  Chabert. 
var.  (A.  conforta  Jord.).  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 
Mesogitana  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche, 
setacea  Mert.  et  Koch.  —  Saint-Maur,  Seine.  —  Roux. 

La  Varenne,  Seine.  —  De  Valon. 
mucionata  L.  Maurin,  Basses-Alpes.  — Lannes, 

La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Jacquini  Koch,  G.  G.  —  Chambéry,  Savoie.  —  Chabert. 

Ambérieux,  Ain.  —  Clémentin. 

Iiiita  Wormsk.  Alpes  de  Dovre,  Suède.  —  Zetterstedt. 

109.  Spergularia  media  Pers.  —  Abbeville,  Somme.  —  De  Brutelette. 

928.  rubra  Pers.  —  Dax,  Landes.  —  Blanchet. 


919. 

920. 
922. 
121. 
900. 

55. 
55  a. 
507. 
507a. 
926. 


Avranches,  Manche.  —  Brehier. 


918.  Sagina  subulata  Wimm. 

91 ..  Dax,  Landes.  —  Blanchet.  [telette. 

917.  maritima  Don  (S.  slricta  Fr.).  —  Le  Tréport,  Seine-Inférieure.  —  De  Bru- 
85<  var •  granitica  Lebel.  —  Harfleur,  Manche.  —  Lebel. 

220.  Moenchia  cœrulea  Boiss.  —  Ouchak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 

--1.  Mantica  Fenzl.  Ouchak,  Asie-Mineure.  —  Balansa, 

76.  Cerastium  anomalum  Waldst.  et  Kit.  —Tours,  Indre-et-Loire.—  Delaunay. 
960.  arvense  L.  vav.  —  Grisons,  Suisse.  —  Kiener. 

9o2.  vulgatum  L.,  Gren.  —  Env.  de  Paris.  —  Chaubard.  [ —  Zetterstedt. 

L.  Fl.  Suec.  (C.  viscosum  L.  îlerb.  Upsal.).  —  Upsal,  Suède, 
latifolium  L.  Munster  (Valais),  Suisse.  —  Daenen. 
campanulatum  Viv.  —  Civita-Vecchia,  Italie.  —  Avice  de  la  Villejan. 

Haguenau,  Bas-Rhin.  —  Billot. 

Rois  de  Boulogne,  Seine.  —  Chaubard. 


939. 

961. 

632. 

935. 

935a. 
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930.  Cerastium  glomcratum  Thuill.  —  Env.  de  Paris.  —  Chaubard. 

938.  Alger,  Algérie.  —  Romain. 

936.  semidecanclrum  L.  (C.  pentandrum  L.  Herb.  Upsal.  p.  10).  —  Upsal 

[(loc.  Linn.),  Suède.  —  Zetterstedt. 

937,  (C,  pellucidum  Gbaub.).  —  Paris.  —  Chaubard. 

937a,  Montrouge,  Seine.  —  Chaubard. 

933.  glutinosum  Fries  (C.  obscurum  Chaub.).  —  Paris.  —  Chaubard. 

934.  forma  nana.  —  Longchamps,  Seine.  —  Chaubard. 

407.  tetrandrum  Curt.  —  Dunes  de  Luc,  Calvados.  —  Hardouin  et  Renou. 
k07a.  Dunes  de  Douvres,  Calvados.  —  Hardouin. 

931.  brachypetalum  Desp.  —  Auteuil,  Seine.  —  Chaubard. 

931a,  Versailles,  Seine-et-Oise.  —  Guilloteaux. 


lilnécs. 


1 


947.  Linüm  Sibthorpianum  Reut.  et  Marg.  —  Adloûne,  Syrie.  —  Galllardot. 

943.  NarbonenseL.  — Charance-sur-Gap,  Hautes-Alpes. — Burle  frères  et  Borel. 

945.  Alpinum  L.  —  Mont  Vergy,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 

946.  Mont  Dole  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

946a,  Munster  (Valais),  Suisse.  —  Dænen. 

944.  corymbiferum  Desf.  —  Hamma-les-platanes,  Algérie.  —  Romain. 

492.  strictum  L.  —  Alger,  Algérie.  —  Romain. 

942.  Gallicum  L.  —  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

1959.  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 


Malvacccs. 

395.  Hibiscus  roseus  Thore.  —  Dax,  Landes.  —  Blanchet. 

545.  Lavatera  punctata  AU.  —  Villefranche,  Alpes-Maritimes.  -  Canut. 

961.  Beyrouth,  Syrie.  —  Blanche. 

960.  maritime  Gouan.  —  Bans-Roux,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 

959.  Althæa  cannabina  L.  —  Beauvais-sur-Matha,  Charenle-Infér.  —  Savatier. 

956.  Malva  borealis  Wallm.  —  Moscou,  Russie.  —  Kaufmann. 

957.  Alcea  L.  —  Chailles,  Loir -et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

958.  moschata  L.  — Chailles,  Loir-et-Cher.  — L.  Mathonnet. 

1861.  Malope  malachoides  L.  —  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 


Hypériciiiécs. 


843.  Elodes  palustris  Spach.  —  Rienne,  Belgique.  —  Gravet. 

9/jg,  Tour-en-Sologne,  Loir-et-Cher.  — L.  Mathonnet. 

949.  Hvpericum  hircinum  L.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

952.  Richeri  Vill.  —  Mont  Dole  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

952a,  Mont  Chasseron  (Vaud),  Suisse.  —  Payot. 

I960.  linearifolium  Valil.  —  Falaises  de  Carolles,  Manche.  —  Brehier. 

955.  perforatum  L.  —  Millery,  Rhône.  —  Gacogne. 

953.  quadrangulum  L.  —  Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt.  [thonnet. 

95 'i ^  (H.  Delphinense  Vill.).  — La  Grave,  Hautes-Alpes.—  R.  Ma- 

950.  crispum  L.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

950a.  Darbecine,  Syrie.  —  Blanche. 

951.  serpyllifolium  Lmk.  —  Nahr  Aoulé  (Mont  Liban),  Syrie.  —  Gaillardot. 

951a.  Mont  Liban,  Syrie.  —  Blanche. 
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Acérinées. 

42.  Acer  Monspessulanum  L.  —  Poitiers,  Vienne.  —  Deloynes. 

J}la'  „  .  .  T  ,  Beauvais-sur-Matha,  Char.-Inf.  —  De  Roche- 

Mart,ni  Jord*  ~  Saint-Marcel,  Savoie.  —  Perrier.  [brune  et  Savatier. 
J b"’  campestre  L.  —  Brison,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 

963.  Syriacutn  Boiss.  et  Gaillardot.  —  Mont  Liban,  Syrie.  -  Gaillardor 


G  éraniaeécs. 

34.  Géranium  tuberosum  L.  —  Neuville,  Vienne.  —  Deloynes. 
sylvaticum  L.  —  Ault,  Somme.  —  De  Brutelette. 

La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt. 
phæum  L.  —  Mont  Dore,  Puy-de-Dôme.  —  Gonod. 

Pyrenaicum  L.  —  Abbeville,  Somme.  —  De  Brutelette. 

Brison,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 
Roberlianum  L.  —  Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt. 
lucidum  L.  —  Saint-Aubin  (Neufchâtel),  Suisse.  —  Payot. 

Poitiers,  Vienne.  —  Delastre. 

Erodium  maritimum  Sm.  —  Lestre  et  Tamerville,  Manche  —  Lebel 
chamædryoides  L’hérit.  -LaErmita  (Majorque), Baléares.  -  Marès* 
gruinum  Wild.  —  Mont  Liban,  Syrie.  —  Blanche 


172. 

172a. 

967. 
966. 
171. 
171a. 

964. 

965. 
1962. 

88. 
846. 

968. 


Oxalidées. 

618.  Oxalis  stricta  L.  —  Lariche,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 

969.  Acetosella  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Zygophyllées. 

972.  Trïbulus  terrestris  L.  —  Saïda,  Syrie.  — Blanche. 

lîutacées. 

971.  Ruta  Chalepensis  L.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

^a\r  Barghoutié,  Syrie.  —  Gaillardot. 

970.  IIaplophyllum  Buxbaumii  Adr.  de  Juss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Ono°'  .  Beyrouth,  Syrie.  —  Gaillardot. 

9/3.  Cneorüm  Iricoccum  L.  —  Montpellier,  Hérault.  -  Planchon. 

Célastrinécs. 

977.  Evonymds  verrucostis  Scop.  —  Moscou,  Russie.  -  Kaufmann. 


Rhamnées, 

974.  R  il  a  mn  us  infectorius  L.  —  Angoulème,  Charente.  —  De  Rochebrune 

975.  pumilus  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

422.  Alaternus  L.  Bans-Roux,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 


Téréhintliacécs. 

2.  PiSTACtA  Tei ebinthus  L.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  _ _  Canut. 

8ï2.  Lentiscus  L.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 

963-  Hussein-Dey,  Algérie.  —  Romain. 

978.  Palæstina  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

979.  vera  L.  —  Aïn-Tineh  (Ami-Liban),  Syrie.  —  Gaillardot. 
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1.  Rhus  Coriaria  L.  —  Gap,  Hautes-Alpes.  —  Ailhoud. 

1  a.  Najac,  Aveyron.  —  Bras. 

3.  Coiinus  L.  — Nice,  Alpes-Maritimes.  — Canut.  [Blanche. 

976.  dioica  Brouss.  (R.  Syriaca  Boiss.  et  Blanche  ined.).  —  Saïda,  Syrie.  — 
97ga.  Nahr-Aoulé,  Syrie.  —  Blanche. 


{La  suite  prochainement.) 


SÉANCE  DU  12  AVRIL  1867. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCIIARTRE,  VICE-PRÉSIDENT. 

M.  Bescherelle,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès*  verbal 
de  la  séance  du  22  mars,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

A  l’occasion  du  premier  volume  du  Flora  orientaiis  olïert  à  la 
Société  par  M.  Boissier,  MM.  Gosson  et  Fournier  appellent  l’attention 
sur  l’importance  de  cette  publication. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
M.  le  Président  proclame  l’admission  de  : 

M.  Pérard  (Alexandre),  à  Boulogne-sur-Seine ,  présenté  par 
MM.  Gaudefroy  etEug.  Fournier. 


M.  de  Schœnefeld,  secrétaire  général,  donne  lecture  de  la  lettre 
suivante  de  M.  Duval-Jouve  sur  l’évaporation  journalière  du  tissu 
d’une  tige  de  chou. 


LETTRE  DE  M.  A  M.  DE  SCHŒNEFELD. 

Strasbourg,  19  février  1867. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Un  des  premiers  jours  de  décembre  1866,  manquant  de  moelle  de  Sureau, 
je  me  servis  du  tissu  médullaire  d’une  tige  de  chou  pour  maintenir  dans  1  étau 
à  main  un  objet  sur  lequel  j’avais  à  faire  des  coupes  microscopiques.  La  rapi¬ 
dité  avec  laquelle  ce  tissu  se  dessèche,  se  raccornit’et  se  déforme,  me  fit  venir 
l’idée  de  constater  la  quantité  de  liquide  qu’il  peut  laisser  librement  s  évaporer. 
J’opérai  sur  quatre  tronçons  de  tiges  réduites  à  leur  tissu  médullaire  par  1  en¬ 
lèvement  du  tissu  cortical  et  ligneux.  Je  dois  faire  remarquer  qu  ayant  pris 
ces  tiges  dans  un  jardin  le  14  décembre,  alors  que  la  tète  avait  été  enlevée 
depuis  plus  de  quinze  jours,  elles  pouvaient  avoir  déjà  beaucoup  perdu  pari  éva¬ 
poration.  Vous  trouverez,  ci-après,  le  tableau  de  leur  évaporation  journalière, 
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et  si  vous  croyez  que  cela  puisse  par  hasard  intéresser  quelqu’un  de  nos  con¬ 
frères,  faites-en  tel  usage  que  votre  sagesse  vous  indiquera. 


DATE 

des 

OBSERVATIONS. 

POIDS  ET  VOLUME 

AU  14  DÉCEMBRE. 

134e-  c- 
140oram- 

82  e-  e- 
86  gram. 

47  e-  e. 

48  gram-,5 

6  7  gram. 

RÉDUCTION  DU  POIDS  PAR  ÉVAPORATION. 

Chou 

à  choucroute. 

Chou 

à  choucroute. 

Chou 

à  choucroute. 

Chou  rouge.  I 

15  décem.  1866. 

134  gram. 

8 1  grain . 

4  6  gram. 

60  gram. 

16  » 

112 

66 

30 

45 

17  » 

89 

52 

28 

35 

18  » 

72 

43 

22 

27,5 

19  » 

63 

38 

19 

22^5  I 

20  » 

55 

33 

17 

19^5 

21  » 

51 

31 

16 

17# 

22  » 

46 

28 

14 

16 

23  » 

42 

26 

13 

14 

24  » 

39 

24 

12 

12.5 

25  » 

36 

23 

12 

12 

26  » 

33 

21 

11 

1 1 

27  » 

31 

20,5 

10,5 

11 

28  » 

28 

19 

10 

11  1 

29  » 

27,5 

18 

9,5 

10,5 

30  » 

27 

17 

9 

10 

31  » 

25 

16,5 

9 

10 

1er  janvier  1867. 

24 

16,5 

9 

10 

2  » 

23 

16 

8,5 

10 

5  » 

22 

16 

8,5 

10 

6  u 

21  1/2 

15  1/2 

8,2 

10 

10  » 

20,5 

15 

8 

9  5 

15  » 

20 

15 

8 

9  5  1 

18  février. 

19,5 

14,5 

8 

9,5 

L’évaporation  a  fait 
perdre  au  poids... 

et  au  volume  .... 
réduit  à . 

6/7 

5/6 

5/6 

6/7 

10/11 

12e-  e-,3 

9/10 

8  e-  e-,5 

11/12 

4  c.  c. 

M.  Reboud  donne  lecture  a  la  Société  d*une  communication 
dont  voici  l’extrait  : 


SÉANCE  DU  12  AVRIL  1SÔ7. 
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EXTRAIT  D’UNE  NOTICE  SUR  UNE  EXPLORATION  BOTANIQUE  DU  HODNA  (ALGÉRIE), 

par  II.  le  docteur  V.  JREBOUIÎ. 

Pendant  l’expédition  dirigée  contre  le  soulèvement  des  Ouled-Mahdi,  nous 
avons  repris,  de  septembre  1864  à  juillet  1865,  l’exploration  du  cercle  de 
Bou-Saada  que  nous  avions  commencée  en  1858,  et,  avec  le  concours  de  notre 
confrère  et  ami  M.  le  docteur  Sollier,  qui,  dans  son  voyage  de  Bou-Saada  à 
Batna,  a  visité  les  points  intermédiaires  d’Aïn-el-Ilamia,  d’Aïn-el-Hadjar  et  de 
Barika,  nous  avons  pu  relier  nos  premières  herborisations  sur  les  Hauts- 
plateaux  avec  celles  que  M.  A.  Letourneux  avait  faites  dans  la  partie  orientale 
du  Hodna  en  1862. 

Le  cercle  de  Bou-Saada  se  compose  principalement  de  la  moitié  occidentale 
du  Hodna,  du  massif  et  des  dépendances  du  Djebel-Messad  et  des  Hauts- 
plateaux  d’Aïn-Rich  que  traverse  l’Oued-Ghaïr  (rivière  de  l’Orge)  et  que  le 
Djebel-Bou-Kahil  sépare  des  plaines  sahariennes.  Ces  contrées,  dont  l’altitude 
est  loin  d’être  uniforme,  appartiennent  en  général  aux  terrains  jurassique, 
crétacé  et  quaternaire  (1). 

Le  Hodna,  dont  le  nom  indigène  signifie  brassée  ou  nid  d’oiseau  (2),  est  un 
vaste  bassin  de  forme  ovale  d’une  longueur  de  80  kilomètres  environ  de  l’est 
à  l’ouest,  sur  une  largeur  de  60  kilomètres  du  nord  au  sud.  De  hautes  mon¬ 
tagnes  boisées  l’entourent  dans  la  plus  grande  partie  de  son  périmètre.  Les 
oueds  Chellal,  Legouinan,  Ksob,  Magra-Mazouze,  Barika,  Nsif,  Bou-Saada 
s’y  rendent  de  tous  les  points  de  l’horizon  et  l’arrosent  avant  d’aller  se  perdre 
dans  le  lac  salé  qui  en  forme  le  centre.  Cette  sebkha,  appelée  aujourd’hui  Chott 
de  Saïda  et  Chott  de  Rlsila,  était  connue  des  Romains  sous  le  nom  de  Salinœ 
tubonenses  à  cause  du  voisinage  de  la  ville  de  Tubona  située  à  sa  pointe  orien¬ 
tale.  Son  grand  diamètre  peut  être  d’environ  60  kilomètres  sur  20  de  largeur. 
Les  Arabes  en  retirent  une  grande  quantité  de  sel  qu’ils  vendent  sur  les  mar¬ 
chés  voisins.  On  trouve  sur  les  bords  du  chott  et  surtout  à  sa  partie  orientale, 
un  nombre  considérable  de  sources  dont  quelques-unes  semblent  provenir 
d’anciens  puits  artésiens  (3). 

Le  sol  du  Hodna  est  formé  :  1°  de  dépôts  de  cailloux  roulés  liés  par  un  ci¬ 
ment  calcaire,  occupant  la  base  des  montagnes,  2°  de  terrains  salés  plus  ou 
moins  inondés  l’hiver,  3°  de  terres  labourables,  traversées  par  les  grands  oueds, 

(1)  Voyez  la  carte  géologique  du  Hodna  de  M.  Tissot,  ingénieur  des  mines,  dans  le  rap¬ 
port  du  général  Desvaux  sur  les  forages  du  Hodna  depuis  1860  jusqu’en  1864.  —  Parmi 
les  fossiles  recueillis  pendant  l’expédition  par  M.  le  docteur  Sollier  et  par  nous,  M.  Co- 
quand  a  reconnu  les  espèces  caractéristiques  du  Cornbrash  des  Anglais,  non  observé  en 
Algérie  et  qui  existe  à  Mokta-Liamone  à  la  base  du  Seba-Liamone,  pic  situé  sur  la  route 
qui  conduit  d’Aïn-Rich  à  Aïn-Mgarnès  (Sollier,  in  lilteris). 

(2)  Recueil  des  mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Constantine,  1864. 

(3)  Notice  sur  les  travaux  hydrauliques  anciens  du  Hodna,  par  M.  le  commandant 
Payen,  dans  le  recueil  des  mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Constantine,  1864; 
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dune  étendue  de  J 00  000  hectares,  d’après  les  calculs  de  M.  le  comman¬ 
dant  Payen,  k°  de  sables  a  surface  unie  ou  ondulée  en  petites  dunes  couvertes 
au  pi  intemps  de  gias  pâturages  ou  formant  des  dunes  élevées  comme  celles  de 
1  Oued  Souf  et  du  bassin  d  Ouargla.  Ces  sables  sont  le  prolongement  des  dunes 
du  /aînés  qui  longe  le  Djebel  Zemra  et  vient  couvrir  le  Hodna  occidental  et 
méridional  depuis  Aïn-Sedra  et  Eddis  jusqu’à  Medoukal.  C’est  la  partie  du 
Hodna  la  plus  i  iche  en  plantes  sahariennes  ;  entre  autres  espèces  intéressantes, 
nous  y  avons  trouvé  le  Giesekia  pharnaceoides,  plante  des  îles  Kerkenna 
en  Tunisie,  de  la  haute  Égypte  et  de  l’Arabie,  nouvelle  pour  la  flore  de  l’Al¬ 
gérie. 

IM  algie  ses  soin  ces  et  ses  rivières,  la  rareté  de  l’eau  rendait  une  partie  du 
Hodna  inaboi dable  aux  troupeaux  et  aux  voyageurs,  avant  le  forage  des  puits 
artésiens,  exécuté  par  les  soins  de  l’administration  française. 

Le  Hodna  est  habité  par  des  tribus  nombreuses  ;  il  possède  aussi  plusieurs 
centres  de  population  fixe  dont  deux  sont  importants  :  Msila  et  Bou-Saada.  A 
lest,  on  î emarque  Tobna,  placé  au  milieu  de  grandes  ruines,  dans  une  ré¬ 
gion  sillonnée  par  d’anciens  canaux  d’irrigation  (1)  ;  Barika,  maison  de  com¬ 
mandement,  qui  î enfei me  un  moulin  et  qu  entourent  de  belles  plantations; 
Medoukal,  oasis  située  plus  au  sud,  où  1  on  cultive  quelques  dattiers  qu’arrose 
une  source  dont  la  température  est  de  32  degrés.  C’est  cette  contrée  que 
M.  A.  Letourneux  a  explorée  en  1862. 

Au  noi d,  entie  le  chott  et  la  montagne  des  Madids,  la  petite  ville  indus¬ 
trielle  et  agricole  de  Msila  s  élève  non  loin  de  l’ancienne  Zabi,  sur  l’Oued 
Ivsob,  au  milieu  d  une  petite  forêt  d  arbres  fruitiers,  d’où  l’Oranger  est  exclu, 
et  que  dominent  çà  et  là  quelques  dattiers.  Les  terres  à  blé  situées  sur  les  deux 
rives  de  l’oued,  en  aval  de  Msila,  constituent  la  plus  riche  région  du  Hodna  : 
à  chaque  pas,  on  y  trouve  les  traces  des  travaux  élevés  par  les  Romains. 

A  1  ouest,  au-dessus  du  caravansérail  d’Ain-Kerman,  bâti  sur  la  route  de 
Bou-Saada  a  Aumale,  piès  des  mines  d  un  village  indigène  dont  les  jardins 
an  oses  pai  les  eaux  d  une  belle  source  sont  encore  abandonnés,  nous  avons 
visité  le  24  décembre  1864,  le  petit  ksar  de  Benzou,  situé  au  nord  des 
grands  escarpements  du  Djebel-  Sellât,  entre  le  Zahrès  (2)  et  le  Hodna  (3).  Les 
jardins,  de  peu  d’étendue,  occupent  une  étroite  vallée  entourée  de  rochers 
ai  ides,  ils  î  enfermaient  des  carres  de  navets  d’un  volume  remarquable.  Les 
rares  dattiers  qui  s  élèvent  à  l’une  des  extrémités  donnent  des  fruits  d’assez 


(1)  M.  Aublin,  capitaine  du  génie,  qui  a  fait  une  étude  sérieuse  des  travaux  hydrau¬ 

liques  des  Romains  dans  la  partie  orientale  du  Hodna,  a  bien  voulu  nous  communiquer 
ses  manuscrits  et  ses  nombreux  dessins.  ^ 

(2)  L  altitude  moyenne  du  Zahrès  oriental  serait,  d’après  les  observations  de  M.  le  doc¬ 
teur  Marcs,  de  887  mètres. 

(3)  L  altitude  du  Chott  du  Hodna  est  d’environ  350  mètres.  C’est  une  altitude  moyenne 
tirée  des  altitudes  publiées  dans  le  rapport  de  M.  le  général  Desvaux  sur  les  forages  arté¬ 
siens  du  Hodna  cil  1864. 
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médiocre  qualité.  Les  sources  principales  étaient  couvertes  de  belles  couches 
de  Cresson. 

Au  sud  du  même  caravansérail,  près  duquel  remontent  YAnvillea  radiata  et 
le  Neurada  procumbens,  on  voit,  à  mi-côte,  au  pied  d’une  haute  muraille  de 
rochers  blanchâtres,  le  village  d’Eddis  que  signalent  à  distance  des  dattiers  au 
nombre  de  800,  disposés  en  massifs  isolés  entourés  de  murs  de  terre.  Les  ha¬ 
bitants  cultivent  avec  soin  les  champs  fertiles  situés  sur  la  route  de  Msila  à 
Bou-Saada,  près  de  la  Couba  de  Sidi-Taoubi,  que  les  eaux  de  l’Oued-Chellal, 
amenées  par  de  nombreuses  saguias ,  inondent  trop  souvent,  pendant  les  hivers 
pluvieux. 

Parmi  les  plantes  que  nous  avons  recueillies  à  Eddis,  nous  ne  citerons 
qu’une  forme  robuste  et  velue  du  Prasium  ma  jus,  qui  se  trouve  au  col  clc 

Faress  entre  le  village  et  le  Kef-Tizannes. 

La  ville  de  Bou-Saada  est  située  à  l’angle  sud-ouest  du  Modna,  au  nord  du 
Djebel-Messad,  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine  qu’elle  domine.  Elle  s  élève 
en  amphithéâtre,  à  l’ouest  du  Djebel-Kerclada,  sur  les  deux  rives  rocheuses 
d’un  torrent  qui  porte  son  nom.  Cette  petite  ville  a  le  type  saharien  ;  elle  est 
le  chef-lieu  du  cercle  et  le  centre  d’un  commerce  assez  important. 

L’oasis,  divisée  en  deux  parties  distinctes  par  l’oued  Bou-Saada,  s  étend  au- 
dessous  de  la  ville.  Elle  renferme  8000  dattiers  qui  abritent  contre  les  rayons 
du  soleil  un  va$te  massif  d’arbres  fruitiers,  où  l’on  compte  a  peine  quelques 
orangers  de  récente  importation.  Au  nord  de  l’oasis,  dans  une  petite  plaine 
contiguë  aux  jardins,  défendue  contre  le  sable  des  dunes  voisines  par  des  mm  s 
de  terre,  M.  le  colonel  Pein  a  créé  une  pépinière  où  l’on  voit  quelques  ran¬ 
gées  de  peupliers,  de  vieux  semis  de  Spartium  j  une  e  uni,  de  Punica  G)  a- 
natum ,  passés  à  l’état  de  broussailles,  le  Morus  alba,  le  Celtis  austrahs ,  le 
Robinia  Pseudacacia,  etc.  On  y  a  importé  plusieurs  variétés  de  Vigne  de 
France  et  d’Espagne  et  des  arbres  fruitiers  greffés.  Le  Coton  y  réussit  bien, 
mais  le  terrain  est  trop  rare  pour  que  sa  culture  puisse  prendre  une  plus  gi  ande 
extension. 

On  ne  cultive  dans  le  Hodna  ni  l’Olivier  ni  l’Oranger;  le  Dattier  n’existe 
réellement  qu’à  Medoukal,  à  Eddis  et  à  Bou-Saada.  C’est  cette  oasis  qui  en 
possède  le  plus  grand  nombre  (8000)  ;  mais  sa  latitude  déjà  septentrionale, 
son  altitude  (587  mètres),  sa  position  au  nord  d’une  haute  montagne  boisée 
qui  la  soustrait  à  l’influence  des  vents  du  sud,  lesquels  ne  lui  arrivent  qu  en 
franchissant  les  crêtes,  l’action  directe  des  vents  du  nord  et  du  nord-est,  le 
voisinage  d’une  immense  nappe  d’eau  et  l’évaporation  qui  s  y  produit,  placent 
Bou-Saada  dans  des  conditions  climatériques  qui  ne  lui  permettent  point 
d’avoir  la  somme  de  chaleur  nécessaire  pour  la  production  de  dattes  de  bonne 

qualité. 

T.  XIV. 
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CATALOGUE  DES  PLANTES  LES  PLUS  INTÉRESSANTES  OBSERVÉES  DANS  LE 
CERCLE  DE  RO  U -S  AA  DA  (ALGÉRIE),  DE  SEPTEMBRE  1864  A  JUILLET  1865, 
PAR  M.  LE  DOCTEUR  V.  I2EKOÏ  D  (1). 

Anemone  palmata  L.  Bou-Saada  vers  Aïn-el-Gorab. 

Adonis  microcarpa  D(  .  Hodna  à  Baniou,  à  Barika  ;  Ksar-el-Hamel;  Bou-Saada. 

var.  dentata.  Hodna  à  Aïn-el-Hadjar. 

Banunculus  rectirostris  Coss.  et  DR.  Aïn-el-Gorab. 

Delphinium  pubescens  DC.  Hodna  à  Baniou;  Aïn-el-Hadjar;  Bou-Saada. 

Lalansæ  Boiss.  et  Reut.  Djebel-Kerdada  ;  Ksar-el-Alleg;  Oued-el-Anoug. 

Hypecoum  procumbens  L.  var.  albescens  Coss.  et  DR.  Bou-Saada  ;  Aïn-Dermel 
Geslini  Coss.  et  Kral.  Ksar  Eddis  ;  Bou-Saada. 

Platycapnos  spicatus  Bernh.  Djebel-Baten  au  N.  0.  de  Bou-Saada 
Fumana  nunndica  Coss.  et  DR.  Ksar  Eddis  au  Kef-Bizanès ,  Aïn-el-Milah. 

Lonchophora  Capiomontiana  DR.  Medjez  ;  Baniou  ;  Aïn-el-Hamia;  Bou-Saada;  Aïn-Dermel  ; 
Medoukal. 

Matthiola  parviflora  R. Br.  Eddis;  Bou-Saada,  El- Homel,  El-Alleg;  Bou-Fardjoune 
Naslurtium  coronopifolmm  DC.  Oasis  de  Msila  ;  pont  de  l’Oued-Chellal  ;  Bou-Saada 
Notoceras  canariense  R.  Br.  Bou-Saada:  Hodna  ( Solher ). 

Arabis  auriculata  Lmk.  Ksar  Eddis;  Bou-Saada  ;  Oued-el-Ânoug. 

Àlyssuin  cochleatum  Coss.  et  DR.  Forêts  de  pins  entre  Aïn-Morria  et  Bou-Fardjoune 
serpyllifolium  Desf.  Medoukal.  J 

granatense  boiss.  et  Reut.  Bou-Saada;  Bou-Fardjoune;  Oued-Chaïr. 
scutigerum  DR.  Bou-Saada  ;  Aïn  el-Gorab  ;  Aïn-el-Melah  ;  Aïn-Dermel. 
macrocalyx  Coss.  et  DR.  Bou-Saada. 

Meniocus  linifolius  DC.  Ksar-el-Hamel;  Ksar-el-Alleg. 

Koniga  libyca  R.  Br.  Aïn-Kerman  près  Eddis;  Bou-Saada. 

Clypeola  gracilis  Planch.  Djebel-Baten;  Bou-Saada1;  Oultem  ;  Bou-Fardjoune. 

Hutchinsia  procumbens  DC.  Bou-Saada,  plateau  salé. 

Iberis  odorata  L.  Oued-Dermel  près  de  la  fontaine  (1  858). 

Biscutella  auriculata  L.  Bou-Saada  (Solher). 

Cordylocarpus  muricatus  Desf.  Medjez  ;  Barika. 

Maleolmia  africana  R.  Br.  Ksar-el-Alleg. 

æ§'yp6aca  Spreng.  Baniou;  Aïn-el-Hamia;  Bou-Saada;  Medoukal,  etc. 

Sisyrnbiium  binerve  C.-A.  Meyer.  Msila  ;  Àïn-Sedra  ;  Bou-Saada  ;  Ain-Roumana;  Medoukal, 
Irio  L.  var.  pubescens  Coss.  et  DR.  Bou-Saada. 
runcinatum  Lag.  Msila;  Barika;  Bou-Saada;  El- Hamel, 
erysimoides  Desf.  Hodna  à  Aïn-Sedra. 

torulosum  Desf.  Medjez  ;  Baniou;  Barika;  Bou-Saada;  El-Alleg. 

Erysimum  Kunzeanum  Boiss.  Ksar-el-Hamel. 

grandiflorum  Desf.  Oued-Dermel;  Bou-Saada  ;  Aïn-Roumana. 

Brassica  Gravinæ  Tenore.  Dermel  ;  Ksar-el-Hamel  ;  Aïn-el-Melah  ;  Bou-Fardjoune  ;  Bou- 
Saada. 

Tournefortii  Gouan.  Jardins  de  Bou-Saada. 

Sinapis  geniculata  Desf.  Msila. 

Eruca  sativa  Lmk}  var.  stenocarpa.  Bou-Saada,  etc. 

Erucastrum  Cossonianum  Reut.  Medjez  ;  Bou-Saada  ;  El-Hamel. 

leucanthum  Coss.  et  DR.  Vallée  de  Medjedel;  Hassi-Selim  ;  Aïn-el-Melah;  Bou- 
Fardjoune. 

Moricandia  suftruticosa  Coss.  et  DR.  Msila;  Bou-Saada  ;  Aïn-Rich  ;  Bou-Fardjoune. 
teretifolia  DC.  Bou-Saada  ;  El-Alleg. 

cinerea  Coss.  Msila  ;  pont  de  l’Oued-Cliellal  ;  Baniou  ;  Aïn-el-Hadjar  ;  Medoukal. 

(1)  Les  espèces  indiquées  à  Aïn-el-Hamia,  à  Aïn-el-Hadjar  et  à  Barika  y  ont  été 
recueillies  par  M.  le  docteur  Sollier  en  mai  1865.  —  Les  plantes  mentionnées  à  Medoukal 
y  ont  été  îecueillies  par  M.  A.  Letourneux. —  La  détermination  de  la  plupart  des  espèces 
a  été  vérifiée  par  mon  ami  M.  le  docteur  E.  Cosson. 
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Diplotaxis  pendula  DC.  Medjez  ;  Bou-Saada  ;  vallée  de  Dermel. 

virgata  DC.  Aïn-el-Hadjar;  Bou-Saada;  El-Hamel;  El-Alleg. 

Carrichtera  Vellæ  DC.  Msila  ;  El-Alleg  ;  Kerdada  ;  Bou-Saada  ;  El-Hamel. 

Muricaria  prostrata  Desv.  Eddis;  Oultem  ;  El-Hamel;  El-Alleg;  Medoukal. 

Enarthrocarpus  clavatus  Del.  Eddis;  Bou-Saada;  Medoukal;  El-Hamel;  El-Alleg;  Aïn- 
el-Melah. 

Cossonia  africana  DR.  Oasis  de  Bou-Saada  ;  Aïn-el-Gorab ,  abondant. 

Bapistrum  bipinnatum  Coss.  et  Kral.  Bou-Saada;  Oued-Maïder  vers  El-Alleg. 

Hussonia  Ægiceras  Coss.  et  DR.  Aïn-el-Hamia;  Aïn-el-Hadjar  ( Sollier ). 

Cleome  arabica  L.  Baniou  ;  Bou-Saada  ;  Medoukal. 

Capparis  spinosa  L.  var.  rupestris.  Bochers  au  sud  de  Bou-Fardjoune. 

Cistus  Clusii  Dun.  Vallée  de  Dermel;  El-Hamel;  El-Alleg;  Aïn-Mornia,  etc. 
salicifolium  var.  sessiliüorum.  Bou-Saada;  El-Hamel. 

Lippii  Pers.  Baniou;  Aïn-el-Hamia;  Aïn-el-Hadjar;  Bou-Saada. 
cahiricum  Delil.  Bou-Saada. 

rubellum  Presl.  El-Anoug;  Aïn-el-Gorab;  Aïn-Mornia  ;  Bou-Fardjoune. 

Fontanesii  Boiss.  et  Reut.  Bou-Saada;  Aïn-el-Melah  ;  Bou-Fardjoune. 
hirtum  Pers.  var.  deserti.  Bou-Saada;  El-Alleg;  Aïn-Dermel. 
virgatum  Pers.  var.  racemosum.  Medjez;  Bou-Saada. 

Fumana  lævipes  Spach.  Oued-Oultem. 

Beseda  eremophila  Boiss.  Aïn-el-Hamia;  Bou-Saada. 
arabica  Boiss .  Bou-Saada. 

Frankenia  pallida  Boiss.  et  Reut.  Baniou;  Aïn-el-Hamia;  Aïn-el-Hadjar;  Msila. 
thymifolia  Dcsf.  Medoukal. 

Dianthus  serrulatus  Desf.  var.  grandiflorus.  Plaine  de  Bou-Saada  ;  Medoukal. 

Silene  cerastoides  L.  Bou-Saada. 

tridentata  Desf.  Bou-Saada;  El-Alleg;  El-Hamel;  Medoukal. 
setacea  Viv.  Baniou  ;  Barika  ;  Kerdada  ;  Bou-Saada. 

bipartita  var.  lasiocalyx.  Soy.-Willm.  et  Godr.  Bou-Saada  vers  El-Hamel;  Medoukal. 
italica  Poir.  var.  mellifera.  Aïn-el-Melah. 

Arenaria  procumbens  Vahl.  Bou-Saada;  El-Alleg;  Aïn-el-Hamia. 

Linum  suffruticosum  L.  Forêt  de  Bou-Fardjoune. 

Malva  ægyptia  L.  Msila;  Baniou;  Benzou  ;  El-Alleg. 

Erodium  laciniatum  var.  pulverulentum.  Eddis  ;  Aïn-el-Iiadjar;  Barika  ;  Bou-Saada  ;  Me¬ 
doukal. 

redolens  Coss.  et  DR.  Bou-Saada;  Aïn-el-Melah. 
chium  Willd.  Bou-Saada. 

montanum  Coss.  et  DR.  Rochers  d’Ain-el-Melah. 

malacoides  Willd.  Msila;  Barika  (A.  Letourneux). 

glaucophyllum  Ait.  Bou-Saada;  Medoukal, 

guttatum  Willd.  Vallée  de  Medjez;  Bou-Saada;  Bou-Fardjoune. 

Fagonia  sinaica  Boiss.  Msila;  Bou-Saada;  Medoukal. 

Zygophyllum  cornutum  Coss.  et  DR.  Eddis;  El-Hamia;  El-Hadjars;  Medoukal ,  Msit,  bou- 
Saada. 

Haplophyllum  tuberculatum  A.  Juss.  De  Baniou  à  Bou-Saada. 

linifolium  A.  Juss.  Eddis  au  Kef-Bizanès. 

Rhamnus  lycioides  Liuk.  Eddis;  Bou-tardjoune  ;  Seba-Liamone, 

Pistacia  atlantica  Desf.  Oglat-el-Beida  ;  vallée  de  Dermel;  jardin  d’El-AUeg,  etc. 

Rhus  dioica  Brouss.  Djebel-M’arga  ;  Benzou;  Kerdada;  Oued-Chaïr,  etc. 

Rétama  Rætam  Webb.  Bou-Saada;  Aïu-Roumana;  Oglat-el-Beida  (Zahrès). 

sphærocarpa  Boiss.  Vallée  de  Medjez. 

Genista  ramosissima  Poir.  Hassi-Selim  ;  Bou-Fardjoune. 

capitellata  Coss.  et  DR.  Medjez,  Eddis,  Djebel -Ben-Alia  ;  Aïn-Mornia  ;  Aïn-Dermel,  etc. 
Saharæ  Coss.  et  DR.  Dunes  de  Bou-Saada. 

Argyrolobium  unillorum  Walp.  Bou-Saada. 

Ononis  longilolia  Willd.  Bou-Saada,  El-Alleg;  Bou-tardjoun®. 

psammophila  Coss.  et  DR.  Bou-Saada.  .  ^ 

sicula  Guss.  Vallée  de  Medjez. 
ornithopodioides  L .  Bou-Saada;  El-Alleg. 


132 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

Ononis  serrata  Forsk.  Bou-Saada  ;  Mader-Roumana. 

Columnæ  AU.  Bou-Saada. 

Anthyllis.  sericea  Lag.  Oultem  ;  Ced-el  Gara  ;  Aïn-el-Ograb  ;  Djebel-Grouse. 

Medicago  secundiflora  DR.  Bou-Saada  ;  El-Hamel. 

Hélix  Willd.  Bou-Saada  ;  El-Hamel. 
orbicularis  AU.  Ksar-el-Hamel. 
laciniata  AU.  Iverdada;  Aïn-el-Hadjar. 

Trigonella  anguiua  Del.  Aïn-el-Hadjar;  Medoukal. 
polycerata  L.  El-Alleg  ;  El-Hamel. 

Lotus  pusillus  Viv.  Aïn-el-Hamia;  Mader-Boumana  ;  Bou-Saada;  Medoukal. 

Astragalus  tenuifolius  Desf.  Dermel  ;  Eddis  ;  Aïn-el-Hadjar;  El-Alleg;  Aïn-èl-Melah. 
cruciatus  Link.  Bou-Saada;  El-Alleg;  Medoukal. 

var.  tribuloides.  Bou-Saada;  Aïn-el-Hadjar;  Medoukal. 
hamosus  L.  Msila;  Barika;  Bou-Saada;  El-Alleg. 

Gombo  Coss.  et  DR.  Msila  ;  Baniou;  Bou-Saada:  Medoukal. 
numidicus  Coss.  et  DR.  Msila. 

armatus  Willd.  Oultem;  Bou-Fardjoune  ;  Ced-el-Gara. 
lanigerus  Desf.  Eddis;  Aïn-el-Hadjar;  Bou-Saada. 
nummuiarioides  Desf.  Medoukal. 

Hippocrepis  scabra  DC.  Bou-Saada;  Djebel-bou-Denzir. 

bicontorta  Lois.  El-Hamia  ;  Bou-Saada. 

Hedysarum  spinosissimum  L.  Bou-Saada;  Aïn-el-Hadjar. 

carnosum  Desf.  Ced-el-  Djer  ;  Aïn-el-Hadjar. 

Ebenus  pinnata  Desf.  Kerdada  ;  Bou-Saada. 

Vicia  calca rata  Desf.  Msila  (1). 

Prunus  prostrata  Labill.  Djebel-Baten-Zeroua  (Medjedelj . 

Neurada  procumbens  L.  Baniou,  Aïn-Kerman;  Bou-Saada. 

Poterium  ancistroides  Desf.  Bou-Saada  (, Sollier ). 

Cotoneaster  Fontanesii  Spach.  Djebel-Baten-Zeroua  (Medjedelj. 

Cucumis  Colocynthis  L.  Oglat-el-Beida  (Zahrès);  Baniou. 

Telephium  Imperati  L.  Benzou  ;  Kerdada. 

Herniaria  fruticosa  L.  Aïn-el-Hadjar;  Bou-Saada. 

Gymnocarpus  decandrus  Forsk.  Ced-el-Gara  (Oued-Chaïr). 

Paronychia  longiseta  Webb.  Barika;  Bou-Saada;  Medoukal. 

Cossoniana  Webb.  Baniou;  Aïn-el-Hadjar;  Bou-Saada. 

Polycarpon  alsinefolium  DC.  Bou-Saada  ;  Medoukal. 

Bivonæ  J.  Gay.  Bou-Fardjoune;  Aïn-el-Melah. 

Minuartia  campestris  Lœfl.  Bou-Saada;  El-Alleg;  El-Hamel. 
montana  Lœfl.  Oultem  ;  El-Hamel. 

Lœflingia  hispanica  L.  var.  squarrosa.  Aïn-el-Hamia  ;  Aïn-el-Hadjar;  Bou-Saada;  Me¬ 
doukal. 

Pteranthus  echinatus  Desf.  Bou-Saada. 

Sedum  cæruleum  Vahl.  Kerdada  (Sollier)- 

glanduliferum  Guss.  Aïn-el-Melah;  Seba-Liamone. 
acre  L.  Aïn-el-Melah  ;  Seba-Liamone;  Bou-Saada. 
altissimum  Poir.  Kerdada;  Seba-Liamone. 

Aizoon  hispanicum  L.  Msila  ;  Bou-Saada  ;  El-Alleg. 

Nitraria  tridentata  Desf.  Aïn-el-Hadjar  ;  Barika  ;  Medoukal. 

(1)  Le  genre  Tri  folium  ne  figure  pas  dans  cette  liste  de  Légumineuses.  Nous  dirons  à 
ce  sujet  que  pendant  notre  long  séjour  sur  les  Hauts-plateaux  de  la  province  d’Alger,  nous 
n’avons  rencontré  qu’une  seule  fois  des  espèces  de  Trèfle  autres  que  le  Trifoliun  fragi - 
ferum.  —  En  visitant  avec  M.  Monnier,  conservateur  des  forêts,  les  coupes  de  pins  de 
Neguib,  à  l’est  de  Djelfa,  nous  trouvâmes,  près  du  sommet  du  Kef-Rokma,  au  milieu  des 
pierres,  croissant  pêle-mêle,  et  en  quantité  notable,  les  espèces  suivantes  :  Trifolium 
scabrum,  sphœrocephalum ,  phleoides,  procumbens ,  angustifolium,  ligusticum  et  Pres- 
lianum.  —  MM.  Cosson  et  Kralik,  que  nous  eûmes  le  plaisir  de  voir  quelque  temps  après 
furent  av.ssi  supris  que  nous  de  la  présence  d’un  aussi  grand  nombre  de  Trèfles  dans  une 
station  aussi  isolée. 
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Eryneium  ilicifolium  Lmk.  Medoukal  ;  Msila  ;  Kerdada  ;  Rou-baacla 
Hohenackeria  polyodon  Coss.  et  DR.  Champs  cultives  au  sud  de  Msila. 

Selinopsis  fœtlda  Coss.  et  DR.  Aïu-Cedra  vers  Ced-el-Djir. 

Pimpinella  Tragium  VilL  Aï n-el-Me bih  ;  Seba- -I “4lah  ;  Seba-Liamone;  Dermel ,  etc . 
Bupleurum  spmosissimum  L.f.  Bou-r  arajoune ,  ’ 

Reverra  chlorantha  Coss.  et  DR.  Bou-Saada >;  Am-Rich,  te 

scoparia  Coss.  et  DR.  Medjez  inférieur  ;  Bou-Saada  Seba-Liamone  etc 

Ferula  vesceritensis  Coss.  et  DR.  Kef-Bizanès  Ke^1^JQ'el‘3  ' 

Daucus  piibescens  Koch.  Baniou;  Bou-Saada, 

parviflorus  Desf.  Bavins  au  pied  du  Djebel-Batora  (Eddis). 

glaberrimus  Desf.  Msila. 

Elæoselinum  Fontauesii  Boiss.  Kerdada. 

Cachr ys  pterochlæna  DC.  Aïn-el-Melah. 

Arceuthobium  Oxycëdri  M.-Bieb .  Aïn-Gorab  (So 
Asperula  hirsuta  Desf.  El-Alleg;  Dermel  ;  Ain-el-Melah. 

Crucianella  patula L.  Bou-Saada;  El-Hamel. 

Galium  setaceum  Lmk.  Fort  de  Bou-Saada  ;  Kerdada. 

Callipeltis  Cucullaria  Slev.  Vallée  de  Medjez;  Bou-Saada  ,  El-Hamel, 

Valerianella  stephanodoii  Coss.  et  DR.  Ksar-el-Hame  . 
chlorodonta  Coss.  et  DR.  Bou-Saada. 

pumila  DC.  Vallée  de  Dermel,  vers  la  source.  M 

Scabiosa  arenaria  Fors,,  Baniou  É  ^^^^"-"^“aada. 

Nolletia  chrysoeomoides  Cass.  Baniou ,  Am  .  ’  .  ... n-Seba’  Djebel-M’harga 

lthanterium  adpressum  Coss.  et  DR.  Baniou  ;  Djebel-Baten ,  Ain  Seba,  «je 
( Dujardin ) . 

Inulamontana  L.  Dermel  (1858). 

Pulicaria  arabica  Cass  Msila;  "^^3^00  Bou-Saada. 

Asteriscus  pygmæus  Coss.  et  Dix.  Banka,  bamoi  , 

Anvillea  radial  a  Coss.  et  DR.  Aïn-Kerman;  Eddis;  Oultem,  El-A  g. 

Xanthium  antiquorum  Wallr .  Moulin  de  Msila. 

Anthémis  pedunculata  Desf.  var.  Baniou  ;  Am  e  a  j  , 

Perideræa  fuscata  Webb.  Lit  de  l’Oued-Bou-Saada. 

Matricaria  aurea  Coss.  Medoukal. 

Anacyclus  Pyrethrum  Coss.  Ced-el-Gara  sui  ue  •  Saada-  El-Alleg;  Medoukal  ; 

Cyrtolepis  alexandrina  DC.  var.  pedunculata.  Baniou,  Bou-Saada,  Ll  Alieg, 

Barika;  El-Hamia;  Aïn-el-Hadjar.  , 

Cladanthus  halimifolius  Cos,  et  DR  Vers  Aïn-Seba  près  de  la  route. 

Achillea  Santolina  L.  Ouin-Thiour  ;  Bou-Saada  a  la  prise  d  eau. 

Pyrethrum  fuscatum  Willi.  Medjez  ;  Msila  ;  Baniou  ;  Bou-Saada. 

‘  trifurcatum  Willd.  Baniou;  Bou-Saada. 

macrotum  Coss.  et  DR.  Bou-Saada. 

,  .lim  rnw  pt  DR  Route  d  Ain-Seba;  Djebel-Baten. 

Ifloga  spicata  Schultz  Bip.  Bou-Saada  ;  Am-el-Hamia  ,  Medouka  . 

Senecio  coronopifolius  Desf.  Baniou;  Ain-e  e  a  .  Bou-Saada;  El-Hamel. 

Calendula  stellata  var.  hymenocarpa  Coss.  et  kra  .  ’ 

û-racilis  DC  Msila;  Baniou;  El-Hamia  ;  Bou-Saada,  El  Harnel. 

Othonna  che.rifolia  L.  Vallée  de  Medjez;  Seba-Liamone;  Tis-el-Oume. 

Carlina  invol ucrata  Pair.  Bordj  de  Medjez;  Eddis;  Bou-Saada. 

Atractylis cancellata  L.  Medjez;  Msila;  Baniou  ;  Bou-Saada^ Medouka  . 

proliféra  Boiss.  Medjez;  Msila  ;  Baniou  ;  Djebel-Bulea ,  Bou^ad  - 
microcephala  Coss.  et  DR.  Medjez;  Eddis;  Bou-Saada,  El-Mela  . 
polycepbala  Coss.  Forêt  de  Bou-Fardjoune. 
cæspitosa  Desf.  Medjez;  Dermel;  Ain-Morma;  Am-Gorab 
citrina  Coss.  et  Kral.  Baniou;  Aïn-el-Hadjar  ;  Bou-Saada. 

Amberboa  crupinoides  DC.  Rochers  à  l’ouest  de  Bou-Saada. 

Microlonchus  Delestrei  Spach.  Msila. 
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vT'  “P™6'5  Diebe>-Baten  ;  vallée  de  Medjedel. 

5  B0U'Saada  1  Med0Uka'' 

pubescens  Wtlld.  Medjedel  ;  Bou-Saada. 

êriophtlarif  aMCîSSVet  Dl<;  RocherS  escarPés  à  Bou-Fardjoune. 
enopliora  L.  Msila;  Ksar-el-Hamel. 

sicula  L.  Bou-Saada. 

microcarpa  Coss.  et  DR.  Medjez  ;  Msila. 

dimorpha  Viv.  Aïn-el-Hamia  ;  Bou-Saada  ;  Medoukal. 

Carduncellus  pinnatus  DC.  Aïn-Gorab. 

Onopordum  ambiguum  Fres.  Bou-Saada;  Medoukal. 

acaule  L.  Ksar-el-Hamel. 

Carduus  arabicas  Jacq.  Aïn-el-Hamia  ;  Bou-Saada  ;  Medoukal. 
pteiacanthus  DR.  Barika. 

Bhaponticum  acaule  DC.  Aïn-el-Gorab. 

Jurinea  humilis  var.  Bocconi.  Aïn-el-Gorab. 

Koelpima  linearis  P  ail.  Msila;  Baniou;  Bou-Saada;  El-Alleg  •  Medoukal 
Catanance  cæspitosa  Desf.  Aïn-el-Gorab.  s  ’  Med0ukaL 

arenana  Coss.  et  DR.  Fort  de  Bou-Saada;  Iverdada  (Sollier) 

Kalbfussia  Salzmanm  Schultz  Bip.  Bou-Saada;  Barika.  ' 

corzonera  undulata  Vahl.  Medoukal;  Bou-Saada;  El-Hamel  •  Oued  Chaïr 
Asterothnx  Inspanica  DC.  Bou-Saada  ;  El-Hamel.  ’  °Ued-Chair- 

Spitzeha  Saharæ  Coss.  et  Kral.  Medoukal;  Bou-Saada. 

Picridium  tingitanum  Desf.  Medoukal;  Bou-Saada  ;  El-Alleg  •  Bou-Fardionnp 

Z°^|il^)^e^fl  5  B°U"Fardj0urie- 

angustifolia  Coss.  et  DR.  Bou-Saada  ;  El-Alleg. 

Soncbus  spinosus  DC.  Dermel  ;  Bou-Saada  ;  Bou-Fardjoune  etc 
Andriala  ragusina  L.  ?  Bou-Saada;  Oultem.  J  ’ 

Campanula  dichotoma  L.  var.  Ivremeri.  Versant  nord  du  Kerdada  •  El  Aile- 

Bou-Saada  ;  Djebel-Baten  ;  Bou-FarToune’  S' 

Gonvolvulus  sabatius  Viv.  Kerdada  {Sollier). 

supinus  Coss.  et  Kral.  Bou-Saada,  vers  Ras-el-Ma. 

Guscuta  plamflora  T  en.  Hodna  (Sollier). 

Echium  humile  Desf.  Baniou  ;  Bou-Saada. 

Echiochilon  fruticosum  Desf.  Baniou;  Bou-Saada. 

Nonnea  nncrautha  Boiss.  et  Reut.  Bou-Saada  ;  El-Alleg  •  Oued-Chnïr 
phaneranthera  Viv.  Bou-Saada.  a  übair. 

Ecbmospermum  patulum  Lehm.  Bou-Saada  ;  El-Hamel 
Vahhanum  Lehm.  Bou-Saada  ;  Barika. 

Rochelia  stellulata  Rchb.  El-Hamel  ;  El-Alletr. 

Linana  Desf.  Champs  cultivés  au  sud  de  Msila. 

heterophylla  Desf.  Plaines  de  Baniou. 

virgata  Delf.  !  Ba"i#" 5  B°“-Saada ; 

laxiflora  Desf.  Baniou  ;  Bou-Saada;  Barika 
Anarrhinum  fruticosum  Desf.  Dermel;  Aïu-el-Melah ;  Bou-Fardioune 
Scrofulana  desert,  Delüe.  Oglat-'el-Beida  ;  Baniou  ;  Bou-Saada 
helipæa  Schultzu  IValp.  Djebel-Baten  près  Eddis. 
lutea  Desf.  Aïn-el-Hamia. 

Orobanehe  cernua  Lœfl.  Aïn-el  Hadjar  ;  Bou-Saada. 

Saccocalyx  satureioides  Coss.  et  DR.  Oglat-el-Beida  (Zahrès)  •  Bou  Saada 
rhymus  ciliatus  var.  algeriensis  de  Noé.  Bou-Saada  -  Oultem  •’  R„„  p 
Calamintha  graveolens  Benth.  El-Hamel.  ’  -  1  ’  B  ou-kardjoune. 

Salvia  phlomoides  Asso.  Aïn-el-Gorab.  * 
lanigera  Poir.  Baniou;  Aïn-el-Hadjâr  ;  Bou-Saada 
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Salvia  æg’yptiaca  L.  Bou-Saada. 

dé  “chers  élevés  d'Aïn-ei-Melah  et  de  Seba-Liamone. 

Mamibhim  dêseru'de  Wo^Oglat-el -Beida  ;  El-Hamia;  Bantou;  Ouetl-Chair. 

Ballota  hirsuta  Benth.  Ksar  Bou-Fardjoune 
Prasium  majus  L.  var.  Col  de  Farès  près  d  Eddis. 

Teucrium  campanulatum  L.  Oued-Ksob  près  Msila. 

Statice  Thouini  Viv.  Msila;  Baniou;  Bou-Saada;  Lanka. 

Bonduellii  Leslib.  Baniou  ;  Bou-Saada. 
globulariæfolia  Desf.  Plateau  salé  à  Bou-Saada. 
pruinosa  L.  Baniou  ;  El-Hamia  ;  Aïn-el-Hadjar.  . 

Limoniastrum  Guyonianum  DR.  Baniou  ;  Ain-el-Hamia  , 

Plantago  syrtica  Viv.  Bou-Saada. 

ovata  Forsk.  Msila;  Ain-el-Hadjar ;  Barika 
amplexicaulis  Çav.  Bou-Saada.  , 

Giesekia  pharnaceoides  I.  Butte  de  Baniou,  versan  noi  .  iv„_e\-Hadiar ;  Msif;  Bom 

Echinopsilon  muricatus  Moq.-Tand.  Ain-Sedra;  Baniou ,  Am  natj 

Saada.  > 

Halocnemum  strobilaceum  M.-Bieb.  Baniou  ;  Msit. 

Traganum  nudatum  DC.  Ced-ed-Djir;  Aïn-el-Hamia. 

Suæda  vermiculata  Forsk.  El-Hamia;  Msif. 

llalogeton  sativus  Moq.-Tand.  Baniou;  Bou-Saada.  ^ 

Caroxylon  articulatum  Moq.-Tand.  Plaine  de  Bou-Saada  a  Baniou, 

Salsola  tetrandra  Forsk.  Msila  ;  Oued-Chellal. 

vermiculata  L.  Msila  ;  Bou-Saada  ;  Eddis  ;  0ue^'ha!.r; ed_chair .  Aïn-el-Melah. 

Noea  spinosissimaMog.-/ani.  Benzou  )  -  0l  .  Bou_Saada;  Oned-Chan. 

Anabasis  articolata  var.  gracilis.  Coss.  herb.  Msit,  Banio •  ,  . 

Polycnemum  Fontanesii  DR.  et  Moq.-Tand.  Vallee  ce  l  J 
Calligonum  comosum  L'Hérit .  Bou-Saada;  El-Hatchana. 

Piumex  tingitanus  var.  lacerus  Coss.  herb.  Bou-Saada. 
vesicarius  L.  Bou-Saada. 

Thymelæa  Tartonraira  Endl .  Mokta-Liamone.  ™  diar 

mieropbylla  Coss.  et  DR.  Oglat-el-Beida;  Baniou;  Ain-el-Hadjar. 

virgata  Endl.  Aïn-Rich. 

'Osyris  quadripartita  Salzm .  Rochers  au  noi  ,  01.  _aM  ’ „ 

Cynomorium  coccineum  L.  (Arab.  fai  tous),  a  te  c  , 

Euphorbia  glebulosa  Coss.  et  DR.  Baniou  ;  El-Hatma ,  Bou-Saada. 

Guyoniana  Boiss .  et  Reut.  Oglat-el-Beida. 

Ephedra  fragilis  Desf.  Bou-Saada. 

græca  C.  A-  Mey.  Aïn-el-Melah. 

Ornitbogalum  sessiliflorum  Desf .  Vallee  de  Benne . 

Gagea reticulata  Rœm.  et  Schult.  Bou-Saada,  Oued  Chau,  etc- 
Bellevalia  maritima  Kunth.  Bou-Saada  ( Solltet  ) 

Urginea  undulata  Stcinh.  Bou-Fardjoune  ;  Ain-el-Melah. 

Album  Cupani  Rafin.  Eddis  ;  Bou-Saada  ,  Kerdada. 

odoratissinium  Desf.  Bou-Saada. 

Asphodelus  tenuifolius  Cav.  Bou-Saada. 

pendulinus  Coss.  et  DR.  Sables  à  Bou-Saada 

luteus  L.  Aïn-el-Melah  ;  Djebel-Baten-Zeroua. 

Iris  scorpioides  Desf.  Eddis;  Aïn-el-Gorab;  Oued-Maider. 

Corbularia  monophylla  DR.  Hassi-Sehm  ;  Eddis;  Guetl  Bou-Saada  ,  orma. 
Oplismenus  Crus  gain  «or.  colonus  Coss.  el  DR.  Bou-Saada. 

Pennisetum  orientale  Rkh.  Col  au  nord  du  Kerdada. 

ciliare  Link.  Medoukai.  v  . 

Andropogon  annulatus  Forsk.  Msila,  bords  de  1  oue  v  L 
laniger  Desf.  Medjez  inférieur;  Baniou;  Bou-Saada. 

Heteropogon  Allionii  Rœm.  et  Scholt.  Ravins  intérieurs  du  Kerdada. 

Piptatherum  paradoxum  P. B.  Bou-Saada. 
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Stipa  barbata  Desf.  Bou-Saada. 

var.  brevipila  Coss.  et  DR.  Bou-Saada  (Sollier). 
gigantea  Lag.  Baniou  ;  Bou-Saada. 

parviflora  Desf.  Eddis  ;  Barika  ;  Bou-Saada;  Bou-Fardjoune 

“sïrîrKi'*1'  -  s.*  ^ 

plumosum  Nees.  Baniou  ;  Bou-Saada. 

A  0^USTi  Nees:  Baniou;  EI-Hamia ;  Bou-Saada;  Medoukal 
Anstida  Adscensionis  L.  Kerdada;  Bou-Fardjoune. 
tdiloris  villosa  Pers.  Col  au  nord  du  Kerdada. 

Ammochloa  pungens  Boiss.  Bou-Saada. 
subacaulis  Balansa.  Bou-Saada;  Medoukal 

nauthonia  Forskalii  JW».  El-Hatchana  ;  de  Baniou  à  Bou-Saada 
Irisetum  pumilum  Kunth.  Bou-Saada. 

Kœleria  pubescens  var.  longearistata  Coss.  et  DH.  Msila  •  Baniou  •  R„„  sa,a 
Eragrostis  vulgaris  var.  sporostachya  Coss  et  DR  Pm,  câ.  1  n-  \  ,°JJ  Î5aada* 
Wangenheimia  Lima  Tril  Bou-Saada  ;Mamd  ^  5  D>eM~^n- 

- -.luropus  Mtorabs  var.  interraedius  Coss.  et  DR.  Aïn-Sertr.  ;  Aïn-ol-Hadjar;  Bon 

Festuca  incrassata  Salzm.  Barika. 
cynosuroides  Desf.  Bou-Saada  ;  El-Hamel. 

Pectinella  Del.  Bou-Saada. 

divaricata  Desf.  Baniou;  Bou-Saada;  Medoukal. 

memphitica  Coss.  Bou-Saada;  Medoukal. 

Triticum  orientale  M.-Bieb.  Msila;  Barika. 
elongatum  Host.  Lieux  salés  à  Bou-Saada. 

Kralikia  têrdada^5' et  ^  sud-est  du  plateau  du 

Notochlæna  Vellea  Desv.  Djebel-Kerdada. 

Oplnoglossum  vulgatum  L.  var.  Kerdada  (Sollier). 

Equisetum  ramosissimum  Desf.  Jardins  de  Bou-Saada 
Chara  gymnophylla  A.  Br.  Mares  de  Bou-Saada. 

Lecanora  esculenta  Eversm.  Zahrès  oriental  à  l’est  d’Oglat-el-Beida. 

M:  C°SSOn,  remarquer  le  vif  intérêt  qui  s’attache  à  la  com-  ' 
municat'on  de  M  Rebond  surtout  au  point  de  vue  de  la  géographie 
botanique  de  l  Algéne.  G  p 

M  Duvillers  dépose  sur  le  bureau  ,1e  la  Société  un  rameau  de 

Bambou  couvert  de  fleurs,  récolté  dans  son  jardin  à  Paris,  et  ajoute 
ce  qui  suit  :  J 

Depuis  le  mois  de  septembre,  le  Bambou  dont  j'ai  l’honneur  de  déposer  un 
rameau  sur  le  bureau  est  en  fleur,  et  ne  paraît  pas  disposé  à  s’arrêter 
Depuis  le  commencement  de  cette  floraison,  j’ai  fait  remarquer  plusieurs 
lois  ce  phenomene  au  savant  professeur  Chatiu,  qui  a  pensé,  comme  moi' 
qu  il  n  avait  rien  d  ordinaire.  ’ 

Ayant  suivi  le  développement  de  cette  plante,  je  ne  me  suis  pas  anercn 
q»  elle  se  trouvât  dans  les  mêmes  conditions  que  certains  arbres,  parmi  Ies  ' 

chiendent!  rad"eS  0"‘  **  P°Ur  ,a  préPara"'°"  ^sses  dites  brosses  de  . 
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quels  on  remarque  plus  particulièrement  les  marronniers,  pommiers,  etc., 
qui,  après  avoir  souffert  de  la  sécheresse  ou  de  toute  autre  cause,  refleurissent 

intempestivement. 

M.  Duchartre  fait  observer  que  cette  exubérance  de  fleurs  pro¬ 
vient  d’un  état  maladif  de  la  plante. 

M.  Petounnikow  fait  à  la  Société  la  communication  suivante. 

SUR  LES  ORGANES  REPRODUCTEURS  DU  SPHÆROCARPUS  TERRESTRIS  Mich., 

.par  M.  Alexis  PETOUM?fiIKOW. 

Dans  l’étude  de  la  reproduction  sexuelle  des  Cryptogames,  il  se  piésente 
souvent  un  obstacle  difficile  à  surmonter,  celui  de  trouver  l’organe  mille,  l’an- 
théridie.  La  difficulté  de  cette  recherche  dépend  de  deux  causes  :  les  anthé- 
ridies  sont  ordinairement  en  nombre  beaucoup  plus  restreint  que  les  organes 
femelles  ;  leur  forme  est  quelquefois  si  singulière,  qu’on  hésite  à  rapporter  cet 
0,-gane  à  la  plante  en  question.  L’obstacle  devient  plus  grand  encore  lorsque 
la  plante  est  dioïque,  parce  que  la  présence  des  anthéridies  sur  un  pied  séparé 
lui  donne  un  aspect  tout  autre  que  celui  de  l’individu  femelle.  Ce  que  je  viens 
de  dire  s’applique  surtout  à  une  Hépatique,  appartenant  au  groupe  inférieur 
des  Kicciées,  Sphœrocarpus  terrestris ,  que  j’ai  obtenue  grâce  a  1  obligeance 

de  M.  Bescherelle.  , 

Le  Spfiœrocarpus  terrestris  Mich.  ou  S.  Michelii  Bell,  a  été  objet  ce 

l’étude  de  deux  hépaticologues,  Bischolî  (1)  et  Lindenberg  (2).  Voici  comment 
le  premier  le  décrit  :  «  Sur  une  expansion  foliaire,  d’une  vive  couleur  verte, 

„  lobée  ou  découpée  vers  le  bord,  s’élèvent  les  utricules  membraneuses,  piri- 
»  formes,  disposées  en  groupes.  Elles  sont  tellement  serrées  les  unes  contre  les 
»  autres  et  recouvrent  si  bien  le  thalle  que,  regardées  d’en  haut,  on  voit  seu¬ 
il  lement  s’étaler  quelques  lobes  du  bord.  La  plupart  de  ces  utricules  ont  leu. 

»  sommet  percé  d’un  petit  orifice  visible  à  l’œil  nu.  Sous  le  microscope  s’offre 
»  un  tissu  réticulé,  composé  de  cellules  régulières  tantôt  carrées,  tantôt  hexa- 
>,  gonales,  allongées  vers  la  base  de  l’utricule.  Le  thalle  est  formé  également 
»  de  cellules  régulières,  formant  plusieurs  conciles  et  paraît  ainsi  indiquer  la 
,,  présence  de  l’épiderme  et  du  parenchyme.  Au  milieu  de  la  fronde,  les  cel- 
»  Iules  sont  plus  allongées;  elles  deviennent  moindres  et  plus  étroites  en  s’ap- 
„  prochant  du  bord.  La  surface  inférieure  du  thalle  est  occupée  par  de  nom- 
breuses  radicelles,  qui  ont  une  longueur  considérable,  par  rapport  à  la 
„  plante;  elles  sont  simples,  filiformes,  tout  à  fait  transparentes,  incolores  et 
»  inarticulées.  Au  fond  de  l’utricule  s’élève  un  corps  pistillaire,  qui  devient 

f 

(1)  Beobachtungen  ueber  Sphœrocarpus  terrestris  Micheli  dans  Nova  Acta  Academiœ 

Leopuldinœ- C arolin œ ,  t.  XIII,  p.  Il,  1827,  p.  831. 

(2)  Monographie  der  Riccieeny  1836,  Separatabdruck . 
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»  plus  tard  un  fruit  sphérique,  rempli  de  spores.  Ou  observe  encore  quelque- 

"  (<)1S  SUI' lc  tllalle  ,les  amas  (k>  sporules,  entre  le  faisceau  des  utrjcules.  »  Cette 
description  de  Bischoff  peut  se  compléter  par  cette  remarque  de  Lindenbcrg, 
que  le  Sphærocarpus  se  trouve  sur  le'sable  ou  l'argile,  qu’il  porte  des  fruits  au 
printemps  et  que  c’est  une  plante  annuelle. 

N  n  y  a  rien  a  ajouter  à  cette  description,  si  ce  n’est  peut-être  que  dans  cette 
plante  les  feuilles  existent  à  l’état  rudimentaire.  On  les  voit  apparaître  dans 
un  renfoncement  du  thalle,  entre  deux  lobes,  là  où  se  trouve  le  point  végé¬ 
tatif,  à  la  surface  inférieure  du  thalle.  Ces  feuilles  filiformes,  recourbées  et 
gonfiées  au  sommet,  sont  composées  ordinairement  de  3  ou  k  cellules  rempliesde 
chlorophylle  et  placées  bout  à  bout.  A  cause  de  l’accroissement  et  de  rallonge¬ 
ment  du  thalle,  elles  s’éloignent  de  cet  endroit  et  vont  se  disperser  sur  la  partie 

médiane  du  thalle,  mais  à  sa  partie  inférieure  on  ne  les  aperçoit  plus  :  elles  sont 
probablement  détruites. 

Bischoff  et  Lindenherg  ne  parlent  même  pas  de  l’organe  mâle;  Je  premier 
cependant  remarque  que  celte  Hépatique  porte  des  sporules,  qu’il  considère 
dans  un  autre  mémoire  (1)  comme  des  anthéridies.  Mais,  d’après  la  descrip¬ 
tion  et  les  figures  qu’il  en  donne,  on  ne  peut  s’y  méprendre.  S’il  les  eut 
trouvées,  il  n’aurait  pas  manqué  de  dire  que  cette  plante  est  dioïque  et  de  dé¬ 
crire  1  individu  mâle.  En  effet,  la  forme  de  cet  organe  et  l’aspect  d’un  échan¬ 
tillon  male  diffèrent  tellement  que,  de  prime  abord,  on  n’y  reconnaît  pas  la 
meme  plante.  La  fronde  est  plus  serrée,  plus  mince,  plus  petite,  et  au  lieu 
tletie  horizontale  elle  est  presque  verticale.  Dans  l’état  jeune,  le  thalle  (pl.  llf, 
lig.  1)  est  couvert  d’une  grande  quantité  d’utricules  d’une  couleur  vert  foncé’ 
qui  a  I  état  de  maturité,  deviennent  rouge-violet.  Le  nombre  des  individus 
males  est  d’ailleurs  très-petit  :  il  faut  faire  passer  devant  les  yeux  plusieurs 
<  izames  d  échantillons  avant  de  parvenir  à  découvrir  un  ou  deux  pieds  mâles, 
f  q“  d°",ne  à  l  a"théridie  cette  forme  si  singulière,  qui  rappelle  I’archégone, 
c  est  enveloppe  (fig.  1  et  2)  en  forme  de  bouteille,  qui  entoure  chacun  de  ces 
organes,  dont  la  configuration  ovale  s’observe  si  communément  dans  les 
Mousses  eu  général.  L’anthéridie  est  le  produit  d’une  seule  cellule,  placée  à 
exil, •mite  du  thalle,  dans  une  découpure  de  ce  thalle  bifurqué.  Cette  cellule 
primitive  se  divise  en  deux  (fig.  3  et  4)  :  l’inférieure  continuera  à  se  subdi- 
’.ISCI  (ans  la  meme  direction  et  formera  ensuite  le  pédicule  de  l’anthéridie 
compose  de  3  à  4  cellules,  et  la  supérieure  continuera  à  se  diviser  par  des 
c  oisons  inclinées  pour  produire  un  corps  rond,  l’organe  mâle.  Mais  les  pre¬ 
mières  cloisons  formées,  les  cellules  du  thalle  qui  entourent  l’anthéridie  com¬ 
mencent  a  se  soulever,  à  se  subdiviser  et  finissent  par  produire  une  enveloppe 
fig.  4)  de  1  aspect  d’un  archégone.  Le  développement  qui  suit  se  borne  à 

(1)  Bemerkungen  ueber  die  Lebermoose,  .tans  Nova  Acla  Academiœ  Leopoldiv.v- 
Caroline b,  t.  XVII,  p.  Il,  p.  931. 


SÉANCE  DU  12  AVRIL  1867.  139 

l’anthéridie  seule  :  on  voit  alors  les  cellules  qui  la  constituent  se  différencier  de 
telle  sorte  que  les  superficielles  forment  sa  paroi  et  que  les  centialcs  se  multi¬ 
plient  encore.  En  somme,  l’anthéridie  est  remplie  de  cellules  relativement 
très-petites,  disposées  en  séries  longitudinales,  qui  sont  les  cellules-mètes 
des  anthérozoïdes.  Lorsque  l’anthéridieest  arrivée  a  son  dernier  point  de  dé¬ 
veloppement, (son  enveloppe  est  presque  dépourvue  de  grains  de  chlorophylle, 
mais  en  revanche  les  parois  de  ses  cellules  prennent  une  teinte  rouge-violet. 

Rien  de  plus  facile  que  de  voir  les  anthérozoïdes  sortir  avec  leurs  cellules- 
mères  de  l’intérieur  de  l’anthéridie.  Il  suffit  de  détacher  un  de  ces  organes, 
de  le  placer  dans  une  goutte  d’eau  en  le  recouvrant  d’une  lame  mince  de 
verre.  On  aperçoit  bientôt  les  cellules-mères  sortir  de  l’orifice  de  l’enveloppe 
sous  forme  d’un  cordon,  accompagnées  de  cellules  vertes  de  la  paroi  de  1  an- 
théridie.  Les  anthérozoïdes  n’offrent  rien  de  remarquable  ;  ils  sont  munis 
de  deux  cils  vibratiles  ;  je  les  ai  observés  en  mouvement  pendant  deux  heures 

et  demie. 

Quant  à  l’archégone,  je  n'ai  pu  le  retrouver  sous  un  état  plus  jeune  cpie  sons 
celui  où  l’on  remarque  déjà  la  cavité  centrale  avec  la  cellule  embryonnaire  ; 
l’enveloppe  est  encore  dans  un  état  rudimentaire  entourant  comme  une  coupe 
la  base  de  la  cavité  de  l’archégone.  Mais  avant  que  la  cellule  centrale  com¬ 
mence  à  se  diviser,  tout  le  développement  est  concentré  vers  cette  enveloppe, 
qui  surpasse  bientôt  de  8-10  fois  la  longueur  de  l’archégone,  de  sorte  que 
celui  ci  reste  attaché  sur  le  thalle  au  fond  de  cette  enveloppe  piriforme.  ha 
couleur  rouge  ou  brune  que  prend  le  col  de  l’archégone  est  un  signe  de  la  fé¬ 
condation  et  du  développement  du  fruit.  En  effet,  la  cellule  embryonnaire  se 
subdivise  en  deux  par  une  cloison  horizontale  :  la  supérieure,  la  plus  grande, 
deviendra  le  fruit,  l’inférieure,  plus  petite  et  allongée,  en  formera  le  pédicule. 
Comme  dans  la  formation  de  l’anthéridie,  le  résultat  du  cloisonnement  de  la 
cellule  supérieure  est  un  corps  régulier,  une  sphère,  dans  laquelle  on  distingue 
deux  parties  différentes  :  la  paroi  et  le  contenu.  En  même  temps,  la  cellule 
inférieure,  en  se  divisant  horizontalement,  puis  verticalement,  devient  le  pé¬ 
dicule,  et  sa  cellule  inférieure  arrondie  forme  par  des  cloisonnements  radiés 
'  un  corps  rond  :  l’attache  du  fruit.  Mais  l’archégone  même  ne  reste  pas 
étranger  à  cette  évolution  du  fruit.  Il  gontle  en  même  temps  que  le  fruit,  s  ac¬ 
croît  principalement  par  sa  base  et  apparaît  définitivement  constitué  de  trois 
couches  de  cellules,  recouvrant  le  pédicule  et  l’attache  du  fruit.  La  partie  su 
périeure  de  l’archégone,  formée  d’une  seule  couche,  se  boursoufle  a  mesure 
que  le  fruit  se  développe,  etjpersiste  sous  forme  de  membrane  transparente, 

avec  le  col  qui  le  surmonte. 

Le  gonflement  du  fruit  est  dû  à  l’accroissement  de  la  masse  centrale,  qui 
procède  ainsi.  Au  moment  où  la  couche  extérieure  du  fruit  devient  paroi,  c  est- 
à-dire  se  transforme  en  épiderme,  son  intérieur  est  occupé  par  des  cellules 
polygonales,  remplies  de  chlorophylle,  mais  bientôt  après  elles  s’arrondissent 
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f su  dilatem'  mais  ccll>  inégalement  :  celles  qui  se  rapprochent  de  la  circon- 
lerence  du  fruit  ne  se  gonflent  que  très-peu,  tandis  que  celles  du  centre  aug- 
mentent  davantage  Leur  différence  devient  encore  plus  saillante  quant  à  leur 
contenu  :  les  premières  restent  tout  le  temps  remplies  de  grains  d’amidon,  re¬ 
couverts  de  chlorophylle;  dans  celles  qui  occupent  le  centre,  la  chlorophylle 
a  disparu  totalement,  de  même  que  la  plus  grande  partie  de  l’amidon  Ces 
deux  matières  sont  remplacées  par  de  l’huile  et  par  une  matière  azotée  Un 
égal  contraste  se  fait  remarquer  dans  les  rapports  de  ces  cellules  avec  la  pro¬ 
duction  des  spores,  qui  s’opère  seulement  dans  les  cellules  centrales,  d’après 
a  marche  suivante  :  division,  de  ces  cellules  en  quatre  et  génération  des 
cellules  de  spores  dans  celles-ci.  Les  spores  de  Sphœrocarpus  offrent  cette 
particularité  remarquable,  qu’elles  11e  deviennent  pas  libres,  même  dans  le 
lruil  complètement  mûr,  mais  qu’elles  restent  unies  par  quatre,  ainsi  qu’elles 
se  sont  formées,  entourées  des  parois  des  cellules-mères  spéciales.  Ces  der¬ 
nières,  au  lieu  de  se  dissoudre,  comme  cela  arrive  habituellement,  se  trans- 
lorment  en  une  enveloppe  cuticulaire  réticulée.  J’ai  étudié  cette  curieuse 
structure  des  spores  par  l’action  des  agents  chimiques  sur  les  tétraspores 
entiers  et  sur  des  coupes  des  memes  tétraspores  (1). 

Des  qu  on  aperçoit  les  cloisons  dans  l’intérieur  d’une  jeune  cellule-mère  on 
peut  déjà  constater  par  l’action  des  réactifs  l’existence  de  deux  réseaux  entou¬ 
rant  les  tétraspores.  En  effet,  une  goutte  d’acide  sulfurique  suffit  pour  dis¬ 
soudre  la  cellule-mère  et  décomposer  le  réseau  extérieur  en  une  multitude  de 
couches  ondulées  extrêmement  minces;  l’action  plus  prolongée  du  même  réactif 
<■  (  issout  egalement,  et  c’est  alors  qu’apparaît  un  autre  réseau,  plus  fin  encore 
dont  est  entourée  chaque  spore.  Dans  des  tétraspores  plus  avancés,  le  réseau 
exeiieiu  devient  plus  saillant  et  prend  une  teinte  brunâtre.  L’acide  chro- 
nnque  le  détache  des  spores  sous  forme  d’un  sac,  puis  il  le  dissout  complète¬ 
ment  et  avec  une  grande  rapidité,  sans  provoquer  aucun  changement  ni 
dans  la  forme  n.  dans  la  position  des  spores.  Cette  séparation  complète 
d"  reseau  extérieur  des  spores  m’a  conduit  naturellement  à  cette  question  -  le 
leseau  extérieur  est-il  effectivement  libre  ou  est-il  joint  aux  cloisons  ?  en  d’au¬ 
tres  termes,  ce  réseau  constitue-t-il  une  enveloppe  commune  à  tontes  les  spores 
ou  bien  est-il  la  partie  extérieure  des  parois  des  cellules- mères  spéciales? 

•m  etudiant  un  jeune  tétraspore  devenu  transparent  dans  la  glycérine  i’ai 
pu  remarquer  qu’en  ajoutant  de  l’eau,  lorsque  la  cellule-mère  se  dissolvait  le 
roseau  exteneur  se  détachait  et  ne  restait  lié  à  l’autre  qu’en  trois  points,  de 
sm  e  qu  il  prenait  la  forme  de  trois  croissants.  On  observe  le  même  phé¬ 
nomène,  et  encore  mieux,  sur  des  tétraspores  couverts  d’un  réseau  jaune 
U  1  empiaçaiit  I  eau  par  de  la  potasse  caustique.  Celle-ci  agit  plusénergi- 
quement  sur  le  réseau  :  elle  le  fait  gonfler  sous  la  forme  semi-lunaire.  Ces 

(lecteur  forme  avec  fiTtétiasp^  de  **  res«niblance 
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points  d’insertion  correspondent  au  commencement  des  cloisons  et  prouvent 
ainsi  que  ce  réseau  forme  avec  la  partie  de  ces  dernières  les  cellules-mèi  es 

spéciales. 

Les  coupes  des  tétraspores  décèlent  mieux  leur  structure  et  confirment  les 
conclusions  tirées  de  l'étude  des  spores  entières.  Sans  le  secours  des  réactifs,  on 
distingue  sur  une  coupe  deux  couches  différentes  :  l’extérieure,  jaune,  dentelée, 
se  prolongeant  dans  le  milieu  de  la  spore  par  les  trois  cloisons,  et  l  mteiieure 
tapissant  chaque  loge  du  tétraspore.  Hiles  sont  sépaiées  pai  une  liBne  nette 
qui  constitue,  comme  nous  allons  le  voir  à  l’instant,  une  troisième  couche.  Eu 
effet,  traitant  une  coupe  par  l’acide  chromique  très-dilué,  toutes  les  coucies 
commencent  à  se  gonfler,  surtout  l’extérieure,  puis  à  se  détacher  des  autres 
couchessous  forme  de  trois  arcs  concaves.  Si  l’on  arrête  eu  ce  moment  1  action 
du  réactif  et  qu’on  le  remplace  par  le  chlorure  de  zinc  iodé,  on  voit  distincte¬ 
ment  les  trois  couches  présenter  différentes  colorations  :  l’extérieure  jaune 
clair  très-fine,  qui  auparavant  n’était  qu’une  ligne  jaune  foncé  ;  l’intérieure 
bleue.  Si  l’on  prolonge  encore  l’action  de  l’acide,  les  cloisons  des  cellules-meres 
spéciales  deviennent  saillantes,  mais  on  ne  peut  pas  y  distinguer  de  séparations 
en  deux,  comme  pour  les  cloisons  des  spores  proprement  dites.  L  acide  chrc- 
mique  finit  par  dissoudre  complètement  l’enveloppe  extérieure,  et  c  est  alors 
que  les  spores  deviennent  libres.  Si  au  contraire  on  remplace  l’acide  dilue  par 
un  autre  plus  concentré,  le  phénomène  devient  tout  autic.  les  pai ois  (es  ce 
Iules  spéciales  se  détachent  complètement  des  cloisons  sous  forme  d’un  anneau 
dentelé,  et  l’on  ne  voit  pas  le  rapport  de  ces  cellules  avec  les  cloisons  Cette 
liaison  intime  des  cellules-mères  spéciales  etjdes  spores,  leur  dessin  réticulé  tout 

à  fait  semblable  parlent  en  faveur  de  l’opinion  de  Schacl.t,  que  la  paroi  de  la 

spore  forme  seulement  une  couche  d’accroissement  libre  d’une  même  cellule- 
mère  spéciale.  —  Pendant  la  maturation  du  fruit,  la  paroi  a  perdu  en  gi  anc  e 
partie  son  contenu  vert,  l’enveloppe  piriforme  est  devenue  brune,  de  meme 
que  le  pédicule.  Quant  aux  cellules  remplies  d’amidon,  elles  se  conscivenl 
sans  aucun  changement  jusqu'à  la  parfaite  maturité  des  spores;  c’est  tout  au 
plus  si  on  les  voit  se  diviser  en  deux  et  quelquefois  en  quatre.  Elles  trouvent 
leurs  analogues  dans  les  Hépatiques  plus  développées,  comme  les  Marchandes, 
où  elles  sont  remplacées  par  des  élatères;  il  y  a  tout  heu  de  croire  que  dans 
le  Sphœrocarpus  ce  sont  des  élatères  avortées  ou  plutôt  rudimentaires. 

Si  nous  comparons  le  Sphœrocarpus  avec  les  autres  représentants  de  ce 
groupe  et  surtout  avec  le  genre  Riccia,  le  seul  du  reste  qui  ait  ete  étudié  (1), 
nous  y  trouverons  beaucoup  de  points  de  ressemblance,  surtout  en  ce qui  con¬ 
cerne  le  développement  ,  des  organes  reproducteurs.  Ces  organes  u  et  en  pat 
ce  point  que  chez  les  Riccia  ils  sont  enfoncés  dans  le  tissu  spongieux  du  thalle 
ce  qui  dépend  de  ce  fait,  que  le  thalle  continue  à  s’épaissir  apres  avoir  donné 

(!)  Par  Hofmeister,  Vû rgleichende  Untersuchungen,  etc.,  p.  *3-48. 
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naissance  a  ces  organes  et  qu’il  les  recouvre  bientôt.  La  forme  sessile  du  fruit 
et  de  I  antheridte  le  manque  total  même  de  rudiments  d’élatères,  tout  cela 
pus  ensemble  lait  placer  le  genre  Riccia  au-dessous  du  Sphœrocarpus 
dont  il  diffère  en  outre  par  les  spores  libres  de  même  que  dans  le  genre  Cor 
smia  Lu  autre  représentant  de  ce  groupe,  mita,  et  notamment  R.  Reuteri 
étudié  également  par  Hofmeister  (1),  constitue  déjà,  par  la  présence  d’une 
lige  ascendante  munie  de  feuilles,  un  passage  à  un  autre  groupe  plus  élevé 
celui  des  Hépatiques;  mais  quant  au  fruit,  son  développement  tracé  par 
Hofineister  est  tout  à  faille  même.  La  différence  est  plus  prononcée  dans 
I  and, end, e  qui,  au  beu  d’être  entourée  par  une  enveloppe  comme  dans  le 
Sphcet  ocarpus,  reste  cachée  sous  un  pli  de  la  feuille.  Il  serait  très-inté¬ 
ressant  d  etudier  sous  le  même  point  de  vue  les  deux  autres  genres  de  cette 

famille,  Corsima  et  Oxymitra,  qui  malheureusement  encore  aujourd’hui  sont 
a  peine  connus.  J 


Explication  .les  ligures  (Planche  III  de  ce  volume) 

Vl!i0rF°"  <!U  lhal'e  mâle*  couvert  d’anthéridies.  -  60/1. 

1 1&.  1  bis.  Enveloppe  de  l’anthéridie.  —  150/1  ' 

y-  ?•  É.lat, plus  avancé  de  l’anthéridie,  avec  son  enveloppe, 
lig.  3.  Ai chegone  jeune  non  fécondé.  —  200/1. 

?'  !JU,dimfnt  fu  fruit  dans  la  cavité  de  Earchégone.  -  200/1. 
g.  .  I  edicule  et  attache  du  fruit,  mis  à  nu.  —  300/1 

/aglr,érine’  aveedeux  réseaux, 

est  divisée  en  d eux  r  „tn  /  ’  ,e,1?tères  ‘  ^taentaires,  celle  qui  est  à  droite 
fécule  et  d’huile  -Wo/i  “  *  lntermediaire  entre  la  sPo«  et  l’élatère  remplie  de 

gonflent  et'se  oeliuies  spéciales  se 

7'  etis'ins'te'réseau  eXeufest  MûT  °mUt  ^  Cffipêche  de  voir  les 

Fig.  9  Coupe  d’un  tétraspore  observé  dans  l’eau.  —  300/1 

î;»sïï:  ^ les  doiso'is  des 

’■  en  «uZV  -eS200e/t.  Urenvel0ppe  ^ “«*">  ^deulaire,  l’intérieure 

M  Hanbury  présente  des  Champignons  récoltés  dans  les  galeries 
utîo  termites. 

M.  Roze  lait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

UE  LA  GERMINATION  DU  SALVWIA  N  A  TANS  Hoffm.  ET  DE  LA  STRUCTURE 
l'E  SES  ANIHÉROZOIDES,  par  M.  E.  1(0/ Dà. 

liiscltoll,  M.  P.  Savi  et  plus  récemment  MM.  Hofmeister  et  Pringsheim  ont 
pu  )  te  de  tres-mteressants  mémoires  sur  le  développement  du  Salvinia  natans. 
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On  y  trouvera  tous  les  détails  relatifs  à  l’histoire  de  là  fécondation  et  de  la  ger¬ 
mination  de  cette  Hhizocarpéc.  Je  ne  crois  donc  devoir  utilement  consigner 
ici  que  les  résultats  positifs  de  mes  cultures  de  Salvinia  et  les  faits  nouveaux 
que  m’ont  révélés  des  recherches  spéciales  sur  la  structure  de  ses  anthéro¬ 
zoïdes. 

Je  recueillis  au  mois  de  décembre  dernier,  au  Muséum,  un  ceitain  nombie 
d’échantillons  de  Salvinia  natans,  provenant  d’un  envoi  de  M.  Durieu  de 
Maisonneuve  :  ces  échantillons  présentaient  alors  des  frondes  à  demi  flétries, 
mais  portaient  des  conceptacles  en  maturité.  Je  détachai  tous  ces  conceptacles, 
en  rejetant  le  surplus  des  frondes,  et  j’en  lis  deux  parts  :  lune,  encoie  hu¬ 
mide,  fut  placée  immédiatement  sur  de  l’eau  contenue  dans  de  petits  récipients 
surmontés  d’une  cloche  à  bouture,  et  disposés  dans  une  pièce  sans  feu,  mais 
très-bien  éclairée;  l’autre  fut  séchée,  sans  pression,  sui  du  papiei  sei pente, 
pour  ii’êlre  placée  dans  de  pareils  récipients  que  vers  la  lin  de  janvier;  ce  qui 

fut  fait. 

Les  constatations  furent  les  suivantes.  Dans  la  seconde  quinzaine  de  mars, 
et  sur  l’eau  des  premiers  récipients,  à  travers  les  tuniques  désagrégées  des  con¬ 
ceptacles,  étaient  en  partie  sorties  les  gynospores  (ou  macrospores)  qui  se  mon¬ 
traient  déjà  garnies  de  leur  prothallium  verdâtre,  et  les  and)  os  pu/  es  (ou  mi¬ 
crospores)  sur  lesquelles  l’examen  microscopique  accusait  nettement  le  déve¬ 
loppement  des  tubes  anthéridiens  et  la  formation  de  leurs  anthérozoïdes.  Au 
contraire,  les  spores  des  conceptacles  préalablement  séchés  ne  présentaient 
encore  aucune  trace  d’organisation  :  il  y  eut  néanmoins  dans  leurs  récipients 
production  de  prothalliums  et  d’anthéridies,  mais  seulement  dès  les  premiers 

jours  d’avril,  c’est-à-dire  près  d’un  mois  plus  tard  (1). 

Cette  étude,  toute  nouvelle  pour  moi,  des  anthérozoïdes  du  Salvinia ,  est 
venue,  je  dois  le  dire,  pleinement  confirmer  les  résultats  de  mes  observations 
sur  le  Pilularia  globulifera  (2).  Et  cependant  le  Salvinia ,  en  raison  même 
delà  complication  de  son  organisation,  se  comporte  différemment  dans  les  préli¬ 
minaires  de  la  génération.  Ainsi,  chez  lui,  point  de  vitalité  dans  les  enveloppes 
dessporocarpes,  point  de  mucus  protecteur  au  sein  duquel  s’effectue  l’évolu¬ 
tion  simultanée  des  spores,  mais  une  destruction  lente  des  conceptacles,  et  pai 
suite  la  mise  en  liberté  des  spores  après  le  déchirement  des  enveloppes  protec¬ 
trices.  Une  autre  distinction  essentielle  ressort  aussi  de  1  évolution  des  spoies 


(1)  Des  préparations  identiques  faites  a  vec  des  spores  d e  Salvinia  natans,  sedice 
conservées  depuis  l’automne  1866,  paraissent  indiquer  cette  annee  (1868)  quelles 
perdu  leur  faculté  germinative.  Par  contre,  des  conceptacles  de  Pilularia  globulifera, 
récoltés  vers  le  même  temps*  et  conservés  secs  de  la  même  façon  reproduisent  encore 
cette  année  tous  les  phénomènes  de  leur  déhiscence  germinatnce.  Je  pourrais  ajouter,^  du 
reste,  que  les  conceptacles  de  Pilularia  minuta  gardent  plusieurs  aimees  ceUe 
faculté,  comme  j’ai  pu  m’en  assurer  sur  des  échantillons  que  je  dois  a  1  obligeance  de 
M.  Durieu  de  Maisonneuve.  ( Note  ajoutée  au  moment  de  l'impression ,  mai  b  .) 

(2)  Bull.  Soc.  bot.  de  France ,  t.  Xll  ( Séances )»  p.  356. 
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génératrices  et  du  renouvellement  graduel  des  organes  fécondateurs  :  chez  le' 
Uulana  m  effet,  les  androspores  n’émettent  qu’une  seule  fois  des  anthéro¬ 
zoïdes,  et  les  gynospores  ne  donnent  naissance  qu’à  un  seul  archégone,  tandis 
que  chez  le  Salomrn,  les  androspores  émettent  successivement  plusieurs  tubes 
anthéridiens,  et  le  prothallium  des  gynospores  présente  le  développement  gra  - 
ue  t  e  -a  arc  icgones.  Néanmoins,  la  préparation  des  anthérozoïdes  du  Soi- 
vrma  offre  les  mêmes  difficultés  pour  l’étude  que  ceux  du  Pilularia,  en  raison 
surtout  de  I  immersion  conlinuelledesandrospores,  qui  leurpermet  d’effectuer 
eut  émission  d  anthérozoïdes  à  h,  maturité  même  de  ces  corpuscules  féconda- 
ems.  'il  e  et,  il  en  resuite  nécessairement  que,  dans  le  plus  grand  nombre 
c  es  cas  on  peut  ne  les  observer  qu’à  un  état  de  développement  incomplet, 
cUntant  que  la  simple  pression  du  verre  à  couvrir  sur  les  préparations  suffit 
ou.  soumet  ;  re  les  tubes anthéridiens  à  une  déhiscence  anticipée;  par  suite,  on 
>b  ie.it  de  la  sorte  qu’une  émission  d’anthérozoïdes  dont  le  filament  cilié  offre 
ordinaire  peu  ou  point  d’adhérence  à  la  vésicule  plasmique,  ce  qui  provient 
de  ce  que  a  lormat.on  ciliaire  précède  toujours  celle  de  la  substance  assimila¬ 
ient'  ï  •  "°7nal’  Cette  ïésicule  foil  a»  contraire  corps  avec  le  fda- 

ic,  qui  ne  s  en  détaché  même  que  très-rarement  et  qu’après  la  com- 

fihmPnTT  ,  C°rpi,SCUle-  Cette  Vésicule  est  <lai‘s  ce  cas  sphéroïdale  ;  le 
.  ci 1L  cl.Çcllt  aulour  (1  elle  un  tour  complet  de  spire  d’un  pôle  à  l’autre 
e  a .sphère  :  .1  porte  8  longs  cils  dont  les  ondulations  rapides  lui  donnent  une 
mo  1 1  e  ies-vive.  La  vésicule  contient  d’ordinaire  quatre  grains  amvlacés  et 
e  f  granU‘eS  ^  m6me  ccoposition.  Du  reste,  on  y  constate  les 
pZIT  e’ld0Sm0tiqUeS  que  SH1'  celle  (le  l’anthérozoïde  du 

Tels  sont  les  faits  principaux  sur  lesquels  j’ai  cru  devoir  plus  particulière- 
^  a  uer  l  attention  de  la  Société,  en  mettant  sous  ses  yeux  de  jeunes 
pldiitules  de  Salmnta  notons ,  à  divers  degrés  de  développement. 

M.  de  Schœnefeld  donne  lecture  de  la  communication  suivante, 
adressée  à  la  Société  :  ’ 


EXPLANA110  ANALV1ICA  QUARUMDAM  PLANTARUM  PYRENÆARUM, 
auctore  abbate  MIÉGEVILLE. 

(I“  Sa“"°  i,eatissimæ  Vhgtni»  Marte  ,«!*»  nnncu,.alæ  Notre-Dmne-dc-Camimn 

oie  nona  martii,  anno  d867.) 

1.  lleiBniKhcimim  ti  ipctalmu. 

Flores  in  racemum  brevem,  divaricatum  et  pauciflorum  ordinati  bracteis 

rugosa  et  tiiplic.  nervo  notata.  Petala  invariabiliter  tria,  cal, /ce  duplo 
,emo,a.  Stylus  fere  sessihs;  stigmate  subsphærico  glanduloso.  Stamina  5-9, 
unquampura,  antheris  (lavis,  glandulosis,  ,  irregularibus  ;  filamentis  in 
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unicum  fasciculum  circa  pistillum  appressis ,  ovario  etiarn  post  maturitatem 
adhœrentibus.  Folia  opposita,  obovata,  subelliptica,  margine  minime  revoluto 
in  utraque  pagina,  minus  in  inferiore,  viridia.  Caulis  simplex  aut  raro  ramu- 
losus.  Radix  fdiformis,  nonnullis  fibrillis  aucta.  Planta  sublignosa,  basi  fere 
glabra,  apice  tomentosa,  5-10  centim.  longa. 

In  montibus  Pyrenæis  centralibus,  aprili,  maio  et  junio,  vulgaris. 

2.  Kcrnera  sagittata. 

Petala  quam  in  Kernera  saxatili  duplo  majora,  emarginata,  in  longum 
unguem  contracta.  Sepalaovato-rotundata,  candida  sicut  et  petala,  basi  leviter 
viridia.  Filamenta  staminea  versus  apicem  genuflexa.  Siliculæ  ovatæ,  fere 
quam  in  Kernera  saxatili  duplo  ampliores,  dorso  non  compressæ,  nec  venoso- 
reticulatæ,  necverticaliter  nervo  dorsali  incepto  percursæ.  Racemus  fructiferus 
brevissimus ,  aut  simplex,  aut  bifurcatus,  aut  trichotomus;  rachi  fîexuoso;  pe- 
dunculis  patulis,  filiformibus,  silicularum  longitudinem  magnopere  superan¬ 
tibus.  Folia  inferiora  rosulata,  numerosa,  obovata,  integra  aut  denticulata,  in 
petiolum  sæpe  capillarem  attenuata  ;  caulina  duabus  auriculis perlongis  et  latis 
caulem  amplectentia ,  ima  basi  imminuta,  intermedia  et  superiora  sagittata , 
omnia  quam  in  Kernera  saxatili  breviora  et  latiora.  Planta  verisimiliter 
annua,  caules  fertiles  plurimos,  erectos,  sinuososet  foliosissimos  edens,  con¬ 
stante!’  lucidiore t  minor  quam  forma  quæcunque  Kerneræ  saxatilis,  1-2  dec. 
longa  (1). 

In  montibus  Pyrenæis  centralibus,  maio  et  junio,  vulgaris. 

3.  Sedum  ellipticimi. 

Flores  corymbum  plus  minusve  compositum  fingentes.  Petala  oblonga,  obtu- 
siuscula ,  calyce  circiter  duplo  longiora,  pallide  aut  dense  violacea,  raro  albida, 
nervo  medio  in tensiore  ;  pedicellis  plus  minusve  elongatis,  media  parte  sæpe 
duas  bracteas  oppositas  ferentibus.  Stamina  10,  antheris  sphæricis.  Carpella 
ovata,  erecta,  glabra,  longe  aristata.  Folia  plana ,  tenuissima ,  elliptica,  hir- 
suto-glandulosa,  in  caulibus  floriferis  remota,  in  sterili bus  minora  et  apice 
conferte  rosulata.  Planta  cæspitosa,  caules  fertiles  et  stériles  gignens,  priores 
sæpe  solitarios  et  posterioribus  longiores,  4-12  centim.  longa. 

In  montibus  Pyrenæis  centralibus,  junio,  julio  et  augusto,  vulgaris. 

4.  Valeriaoa  parviflora. 

Flores  kermaphroditi ,  in  corymbum  angustum  dispositi  ;  racemis  erectis 
congestis,  semel  dichotomis,  parum  locu  pletatis  ;  bracleolis  lanceolatis,  acumi- 
natis,  margine  scariosis.  Corolla  exigua  sicut  in  Valerianellis  ;  tubo  exserto, 
elongato,  basi  purpureo,  versus  apicem  albo;  et  lobis  quinque  æqualibus, 

(1)  Ce  n’est  encore  pour  moi  qu’une  forme  intéressante  du  Kernera  saxatilis. 

T.  XIV.  (séances)  10 
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ovato-iotundatis,  supra  semper  albis,  infra  sæpissime  lato  margine  rubro  cir- 
ciimciiictis.  Stamen  unxcum.  Stylus  stigmate  i-fïdo  superatus.  Pericarpium 
ovatum,  elongatum,  compression,  fade  interna  lævi,  externa  exarata.  Folia 
iina  integra  aut  vix  denticulata ,  ovata  et  in  petiolum  redacta  ;  intermedia 
pinnatifida,  3-9-fida,  lobis  infimis  expausis,  integris  aut  grosse  dentatis,  sub- 
linearibus,  obtusis,  terminali  ovato,  simiato  et  multo  majore  ;  summa  lobos 
lineares,  indivisos  pandentia.  Caulis  laevis,  rotundatus,  simplex,  rare  ramosus. 
Radix  gracilis,  lusiformis,  leviter  fibriliosa.  Planta  annua,  glabra,  læte  virons, 
1-3  decim.  longa. 

In  montibus  Pyrenæis  centralibus,  aprili,  maio  et  jumo,  vulgaris. 

5.  Verouica  jmiiuiiliiol)». 

Flores  racemum  spiciformem,  laxiuscùlum  et  caule  bremorem  constituentes. 
Pedicelii  erecti,  floriferi  fere  nulli ,  fructiferi  nunquam  bracteas  superantes. 
Lobi  calycis  4,  inæqiiaîes,  lineares,  acutiusculi,  corollam  et  pericarpium 
excedentes,  duo  externi  longiores.  Corolla  pallide  violacea ,  nonnullis  venulis 
distincta,  vix  major  quam  in  Yeronica  pinnatifida  Lam. ,  et  saltem  duplo 
minor  quam  in  Yeronica  triphyllos  DG.  Stylus  tertiam  pericarpii  partem 
adæquans.  Ovarium  orbiculatum,  inferne  ilitlatum,  supierne  compressum, 
dliatum,  apice  vix  émarginatum.  Folia  paulisper  crassa,  papiilosa  { papillis 
sic  ut  in  Galio  papilloso  Lap.  ),  multo  villosiora  et  densius  viridia  quam  in 
Veronica  triphyllos;  radicalia  petiolata,  reliqua  sessilia;  caulina  media  ‘2-7- 
lobata^  lobis  linearibus,  obtusiusculis  minus  longis  quam  in  V.  pinnatifida  et 
triphyllos,  terminali  ampliore;  summa  integra,  elliptico-ovata,  acutiuscula. 
Cailles  vahdiores  quam  in  speciebus  aut  formis  proximis,  adscendentes, 
rigidi,  simplices  aut  ramosi;  ramulis  erectis.  Planta  opaca ,  fere  t  ornent  osa, 
3-12  centim.  longa. 

In  montibus  Pyrenæis  centralibus,  aprili,  maio  et  junio,  vulgaris. 

M.  Kralik  dépose  sur  le  bureau  la  liste  suivante  : 

CATALOGUE  DES  ESPÈCES  DONT  SE  COMPOSENT  LES  RELIQUIÆ  M  AILLE  AN Æ 
publiées  PAR  MM.  ]L.  l4ËlAI>fl&  et  SSil.IWlLV 

Troisième  partie  (1). 

Légumineuses. 

980.  Anagyris  fœtida  L.  —  Mustapha,  Algérie.  —  Romain. 

981.  Sarothamncs  purgans  G.  G.  —  Mont  Pilât,  Loire.  —  Ozanon. 

580.  Spartium  junceum  L.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 


(*1)  Voyez  plus  haut,  pp.  103  et  119. 


986. 
387. 
46 1. 
362. 

987. 

982. 
985. 
98/i. 
638a. 
6386. 
787. 

983. 
643. 
663  a. 
672. 
112. 
112a. 

53. 

600. 

113. 

113a. 

992. 
119. 
119a. 
1196. 
250. 

990. 
990a. 

991. 
989. 
866. 

988. 
988a. 
9886. 

993. 
569. 
569a. 
636. 
183. 
676. 

995. 

996. 
1966. 

1965. 

1966. 

1967. 
867. 
381. 
381a. 
3816. 
866. 
865. 
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Genista  linifolia  L.  —  Birkadern,  Algérie.  —  Romain, 
cinerea  DC.  — Prats-de-Mollo,  Pyrénées-Orientales.  — liât, 
decumbens  Walp.  —  Orbe  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

Hispanica  L.  — Nice,  Alpes-Maritimes.  — Canut. 

Anglica  L.  —  Louette-Saint-Pierre,  Belgique.  —  Gravet. 

Gokocytisus  pterocladusSpach.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

Cytises  Alpinus  Mill.  —  Mont  Dole  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 
nigricans  DC.  —  ValSassina,  Lombardie.  —  Dænen. 
sessilifolius  L.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 

Villefranche,  Pyrénées-Orientales.  —  Irai. 

Gap,  Hautes-Alpes.  —  De  Yalon. 
glabrescens  Sartorelli.  —  Corni  di  Canzo,  Lombardie.  —  Dænen. 
supinus  L.  —  Tours,  Indre-et-Loire.  —  Delaunay. 

Forêt  de  Russy,  Loir-et-Cher.  —  L.  MathonneL 
capitatus  Jacq.  —  Plumont,  Jura.  —  Michalet. 

Ononis  îotundifolia  L.  —  La  Chava,  Hautes-Alpes.  —  R,  Mathonnet. 

La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
fruticosa  L.  —  Barcelonnette,  Basses-Alpes.  —  Lannes. 

Remette,  Hautes-Alpes.  —  Burle  frères  et  Borel. 

Cenisia  L.  — Bordsdu  SacRavachon,  Hautes-Alpes. —  R.  Mathonnet. 

La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
pendula  Desf.  —  Mustapha,  Algérie.  —  Romain. 

Natrix  L.  —  La  Varenne-Saint-Maur,  Seine.  —  Roux. 

La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Roche-Gorbon,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 
villosissima  Desf.  —  Maison-Carrée,  Algérie.  —  Romain, 
striata  Gouan.  —  Angoulême,  Charente.  —  De  Rochebrune. 

Rocamadour,  Lot.  —  De  Yalon. 

Columnæ  AU.  —  Montreuil,  Eure-et-Loir.  —  Dænen. 
variegata  L.  —  Ha  mm  a,  Algérie.  —  Romain, 
crispa  L.  —  Soller  (Majorque),  Baléares.  —  Marès. 

Adenocarpüs  complicatus  J.  Gay.  —  Capvern,  Hautes-Pyrénées.  —  Irai. 

Dax,  Landes.  —  Blanchet. 
Flammerans,  Côte-d’Or.  —  Milia rdet. 
Anthyllis  Vulneraria  L,  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
montana  L.  —  La  Barge,  Basses-Alpes.  —  Lannes. 

Rabou,  Hautes-Alpes.  —  Burle  frères, 
erinacea  L.  —  Maffanet  (Catalogne),  Espagne.  —  Irai. 

Genistæ  L.  Duf.  — Rambla-Salada  (Murcie),  Espagne.  —  Guirao. 
cytisoides  L.  —  Perpignan,  Pyrénées-Orientales.  —  Irat. 

Medicago  circinnata  L.  —  Bastia,  Corse.  —  André, 
falcata  L.  —  Upsal  (loc.  Linn.),  Suède.  —  Zetterstedt. 
marina  L.  —  Embouchure  de  l’Arno,  Italie.  —  P.  Savi. 
tuberculata  Willd.  —  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 
orbicularis  Ail.  —  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 
scutellata  Ail.  —  Gagno,  Italie.  —  P.  Savi. 

Trigonella  Sprunneriana  Boiss.  var.  velutina. 

Monspeliaca  L.  —  Saint-Maur,  Seine.  —  Soubeiran. 

Villeurbane,  Rhône.  —  Guichard. 

La  Varenne-Saint-Maur,  Seine.  —  P.  de  Bretagne 
crassipes  Boiss.  —  Ouchak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 
sinuata  Boiss.  —  Mersina,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 


Mersina,  Asie-Mineure.  — 
[Balansa 
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1001.  Trtgonella  spinosa  L.  —  Saïda,  Syrie.  -  Gaillardot. 


1000 
1000a, 
868. 
999. 
232. 

997. 
673. 
673a. 
996. 
231. 

998. 


armata  Boiss.  et  Blanche.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

Gaillardot. 

Phrygia  Boiss,  et  Bal.  — Ouchak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 
ornithopodioides  DC.  —  Saint-Vincent-de-Xaintcs,  Landes.  — Blanchet. 
aznrea  F.  et  M.  — Ouchak,  Asie-Mineure.  — Balansa. 

Melilotus  Indica  Ail.  —  Moissac,  Tarn-et-Garonne.  —  Lagrèze-Fossat. 
Italien  Link.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  —  Geny. 

Canut. 

Neapolitana  Ten.  —  Perpignan, Pyrénées-Orientales.  —  Irat. 
hicoior  Boiss.  —  Ouchak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 
sulcata  Desf.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

1013.  Trifolium  angustifolium  L.  —  Dax,  Landes.  —  Blanchet. 

Narbonne,  Aude.  —  Irat. 

Desvauxii  Boiss.  et  Blanche.  —  Mont  Liban,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Blanche. 

arvenseL.  var.  (T.  agrestinum  Jord.).  —  Confions,  Savoie.  —  Perrier. 

Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 
Saint-Maur,  Seine.  —  Roux. 
vcir.  — Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

Upsal,  Suède.  — Zetterstedt. 

scabrum  L.  —  Tréport,  Seine-Inférieure.  —  De  Brutelette. 

Berylhæum  Boiss.  et  Blanche.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 


275. 

275a. 

341. 

311a. 

3116. 

576. 

1011. 

680. 

1016. 

536. 

536a. 

5366. 

1002. 

1969. 
1968. 

175. 

1012. 

1017. 

1008. 

1010. 

1970. 
1011. 

870. 
1015. 
1009. 
1006. 
1007. 
1005. 
1001. 
100. 
680. 
689a. 
612. 
112a. 
1003. 
173. 
173  a. 
411. 


stellalum  L. 


Canut. 


Cherleri  L. 
alpestre  L. 


[Lamotte. 


Nice,  Alpes-Maritimes. 

Uzès,  Gard.  —  André. 

Nice,  Alpes-Maritimes.  — Geny. 

Alger,  Algérie.  —  Romain. 

Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 

-Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 

La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
pratense  L.  var.  nivale  Koch.  —  Mont  Dore,  Puy-de-Dôme.  —  Lecoq  et 
montanurn  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
strict u m  L.  —  Monts,  Indre-et-Loire.  —  Uelaunay. 

Michelianum  Savi.  —  Caen,  Calvados.  —  Hardouin  et  Renou. 

vesicuîosum  Savi.  —  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 

nigrescens  Viv.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

pallescens  Schreb.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Perreymondi  Gren.  —  Dax,  Landes.  —  Blanchet. 

glomeratum  L.  —  Dax,  Landes.  —  Blanchet. 

comosuin  Labili.  —  Beyrouth,  Syrie.  —  Blanche. 

subterraneum  L.  —  Dax,  Landes.  —  Blanchet. 

spadiceum  L.  —  Vallée-des-Ormonts  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

Upsal,  Suède.  —  Zetterstedt. 

Mont  Dore,  Puy-de-Dôme.  —  Motelay. 
agrarium  L.  Randanne,  Puy-de-Dôme.  — Lecoq  et  Gonod. 

Nancy,  Meurthe.  —  Godron. 
procumbcns  L.  —  Paris.  —  De  Heldreich. 

La  V  a  r  e  n  n  e-Sa  i  n  t-M  a  u  r ,  Seine.  —  Titon. 

Ilamma,  Algérie.  —  Romain, 
patens  Schreb.  —  Paris.  —  Soubeiran. 

Saint-Pierre-de-Manneville,  Seine-Inf.  —  Malbranche, 
filiforme  L.  —  Bois  de  Boulogne,  Seine.  —  De  Heldreich. 
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Alla.  Trifolium  filiforme  L.  — Saint-Vincenl-de-Xaintes,  Landes,  Blanchet. 


84. 

8  lia. 
846. 
84c. 
G88. 
688a. 
6886. 
583. 
583a. 
5836. 


micranthum  Viv. 


Alpinum  L. 


H aber ville ,  Manche.  • —  Lebel. 
Forêt-de-Roumare,  Seine-lnf.  —  Mme  Fournier. 
Rouen,  Seine -Inférieure.  —  E.  Blanche. 
Saint-Vincent-de-Xaintes,  Landes.  —  Blanchet. 
badium  Schreb.— Mont  Dore,  Puy-de-Dôme.  — Lecoq  etLamotte. 

La  Grave,  Hautes- Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Mont  Brison,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 
La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Mont  Brison,  Haute-Savoie.  —  Lavallée. 

Mont  Vergy,  Haute-Savoie.  — Crozet-Bourgeau. 

58.  DorycniUxU  lierbaceum  Vill.  —  Grenoble,  Isère.  L-B.  Verlot. 

,l018  •  Corni-di-Canzo,  Lombardie.  —  Dænen. 

537.  gracile  Jord.  —  Embouchure  du  Var,  Alpes-Maritimes.  Canut. 

2035.  Lotus  Allionii  Desv.  —  Villefranche,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 

1019.  Crelicus  L.  —  Hussein-Dey,  Algérie.  —  Romain. 

470.  corniculatus  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  R.  Mathonnet. 

1021.  Wiby,  Suède.  —  Zetterstedt. 

1022.  hispidus  Desf.  —  Côtes-du-Nord.  —  E.  Le  Maout. 

1022a. 

10226. 

1023. 

1020. 

1969. 

534. 


Granville,  Manche.  —  Brehier 


Saint-Vincent-de-Xaintes.  —  Landes.  — Blanchet. 
angustissimus  L.  —  Saint-Yincent-de-Xaintes,  Landes.  Blanchet. 
halophilus  Boiss.  et  Sprunn.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Judaicus  Reut.  msc.  —  Mont  Liban,  Syrie.  —  Gaillardot. 

JJ4.  rectus  L.  —  Embouchure  du  Var,  Alpes-Maritimes.  Canut. 

1971.  Tetragonolobüs  biflorus  Ser.  —  Bouzaréah,  Algérie.  Romain. 

495.  Palæstinus  Boiss.  et  Blanche.  —  Saïda,  Syrie.  Blanche. 

^95a<  Roustan-el-Saati,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1024.  Psoralea  bituminosa  L.  —  Alger,  Algérie.  Romain. 

1025.  Palæstina  L.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1026.  Glygyrrhiza  brachycarpa  Boiss.  — ■  Damas,  Syrie.  Gau  ai  dot. 

642.  Astragalus  Tragacantha  L.  — Bonifacio,  Corse.  Requien. 

1033.  Drusorum  Boiss.  —  Mont  Liban,  Syrie.  (raillai dot. 

640.  aristatus  L’hérit.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Malbonnet. 
q11qCIi  La  Chava,  Hautes-Alpes.  —R.  Mathonnet. 

1028.  Monspessulanus  L.  —Mantes,  Seine-et-Oise.  —  Beautemps-Beaupré. 
1028a.  Montpellier,  Hérault.  Liendon. 

10286.  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R»  Mathonnet. 

1027.  incanus  L.  —  Gap,  Hautes-Alpes.  —  De  Valon. 

1032.  Narbonensis  Gouan.  —  Pas-du-Loup,  Hérault.  -—liât. 

161.  alopecuroides  L.  — ■  Embrun,  Hautes-Alpes.  —  Bnrle  frères. 

249.  Cicer  L.  —  Saint-Aubin  (Neuchâtel);  Suisse.  —  D.  Payot. 

1031  glvcvohvllosL.  —  Forêt  de  Bussy,  Loir-et-Ciier .  —  L.  Mathonnet. 
îo29:  Bayonensis  Lois. -  Ile  d'Olero»,  Ctorente-Iot  -  Savatier  [Savatier 

1030.  purpureus  Lmk.  —  Touches-de-Péngny,  Char.-Inf.  —  De  Rochebiune  e 

384.  Onobrychis  L.  —  La  Grave,  Iiautes-Alpes.  -  R.  Mathonnet. 

3g/j La  Grave,  Hautes-Alpes.  — -R.  Mathonnet. 

289.  Ilypoglottis  L.  —  Hofmansgave  (Fionie),  Danemark.  —  Hofman  Bang. 
383*.  Phaca  Alpina  Wulf.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 


383a. 

1034. 

1034a. 


Ozanon. 

australis  L.  —  Mont  Vergy,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 
Col  d’Arsous  (Andorre),  Pyrénées.  —  Xrat. 
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10*5.  Phaca  aslragalina  DC. 
1035a. 

10356. 

57.  Oxytropis  pilosa  DC. 
385. 
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187. 

188. 
183a. 

1063. 

11. 

1016. 

1037. 
1062. 
1040. 
1061. 
1061a. 

865. 

865a. 

1038. 

1039. 
1063. 

1065. 

1066. 
1062. 


Mont  Brison,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 
La  Grave,  Hautes- Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Vallée  cBEyne,  Pyrénées-Orientales.  —  Bat 
Grenoble,  Isère.  —  J. -B.  Verlot. 
campes  tris  DC.  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

,fœtK?a  |)a  Montagne  des  trois  Évêchés,  Hautes-Alpes.  —  Ozanon 
Gaudini  Bunge(0.cyaneain  schedula).— Galihier,  Hautes-Alpes.— Ozanon. 

ri  i  ^  Brison,  Haute- Savoie.  — Crozet- 

IJralensis  DC.—  Vallée  d’Eyne,  Pyrénées-Orientales.  —  liât.  rBourgeau 
var.  sericea.  —  Saxon  (Valais),  Suisse.  —  J.  Muret.  ’ 

Biserrula  PelecinusL.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche 
Goronilla  juncea  L.  Mustapha,  Algérie.  -  Romain. 

Valentina  L.  —  Menton,  Alpes-Maritimes.  —  Canut, 
vaginalis  Lmk.  —  Saint- Aubin  (Neuchâtel),  Suisse.  —  Payot, 
min î ma  L.  —  Montreuil,  Eure-et-Loir.  —  Dænen. 

Follain ville,  Seine-et-Oise.  —  Beautemps-Beaupré. 
montana  Scop.  —  Mont  Nivolet,  Savoie.  —  Chabert. 

Chambéry,  Savoie.  —  Songeon. 

Greux-du-Van  (Neuchâtel),  Suisse.  — Payot, 
pentaphylla  Desf.  —  Mustapha,  Algérie.  —  Romain, 
scorpioides  Koch.  —  Bussière,  Indre-et-Loire.  —  Delaunav 
Ornithopüs  ebracteatus  Brot.  -  Dax,  Landes.  -  Blanchet. 
sativus  Brot.  —  Dax,  Landes.  —  Blanchet. 
compressus  L.  —  Birkadem,  Algérie.  —  Romain 
392.  Hippocrepis  ciliata  Willd.  -  Nice,  Alpes-Maritimes.  -  Canut. 

19  unisiliquosa  L.  —  Vicarello,  Italie.  — P.  Savi. 

!  036.  comosa  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  — -  R.  Mathonnet 

1067.  Scorpidrüs  sulcata  L.  -  Hamma,  Algérie.  -  Romain.  * 

lit llEDÏSARDM  obscu™m  -  La  Grave,  Hautes-Alpes.  -  R.  Mathonnet. 
on hu  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

.  ~ .  q  .  .  .  Mont  Brison,  Haute-Savoie. — Crozet-Bour°-eau 

1068.  spinosissimum  DC.  -  Pas-du-Loup,  Hérault.  -  Irat  ° 

1069.  capitatum  Desf.  —  Birmandreis,  Algérie.  —  Romain. 

I973*  Lise,  Italie.  —  P.  Savi. 

276.  Alhagi  I  urcorum  boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche 
168.  Dolichos  Nilotica  Delil.  -  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot 
1053.  Ervum  tetraspermum  L.  —  Gothlund,  Suède.  —  Blomberg 
699.  Vicia  dumetorum  L.  -  Belfort,  Haut-Rhin.  -  Parisot. 

699a*  Besançon,  Doubs.  —  André. 

103.  sylvatica  L.  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  Ozanon, 

jiUnT*'  n  i  H.  Mathonnet. 

4  976.  Pseudocracca  Bert.  —  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 

onobrychioides  L.  —  Flassa,  Pyrénées-Orientales.  —  Irat. 

Narhonensis  L.  var.  serratifolia.  —  Dreux,  Eure-et-Loir.  —  Dænen. 

.  T  Verdille,  Charente.  —  De  Rochebrune 

poregnna  L.  -  Mont  Liban,  Syrie.  -  Blanche.  rel  Savatier 

lathyroides  L.  —  Stockholm,  Suède.  —  Ew.  Ahrling 

^raZisT'^T:8^™8-  ,7  AbbeIille>  S0mme'  ~  Lilletle-de-Clermont. 
piattnsis  L.  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —R.  Mathonnet. 

angulatus  L.  Dax,  Landes.  —  Blanchet 

Ouobus  venu, s  L.  -  Saint-Aubh,  (Neuchâtel),  Suisse.  -  Payot 

ni  bus  L.  t.  —  Chauceaux,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 


1056. 

1050. 
1050a. 

1051. 

1052. 

1055. 

1056. 

1057. 

1058. 

1059. 
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1975.  Orobus  atropurpureus  Desf.  —  Maison-Blanche,  Algérie.  —  Romain. 

1060.  Lupinus  reticulatus  Desv.  —  Gondé,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

1976.  angustifolius  L.  —  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 

1061.  Acacia  Farnesiana  Willd. — •  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

278.  Lagonychium  Stephanianum  M.  Bieb.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

279.  Cercis  Siliquastrum.  L.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Rosacées. 

616.  Spiræa  hypericifolia  L.  —  Angoulême,  Charente.  —  De  Rochebrune. 

106A  Aruncus  L.  —  Mont  Dôle  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

1065.  U I maria  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

1066.  Dryas  octopetala  L.  — La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

1066a.  Mont  Brison,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeaii, 

10666.*  Layailée. 

1067.  Gëum  rivale  L.  —  Gisors,  Eure.  — A.  Passy. 

1067a.  Mont  Brison,  Haute-Savoie. — Crozet-Bourgeau. 

10676.  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

1068.  reptans  L.  —  Grand-Galibier,  Hautes- Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

1079.  Rubus  discolor  Weihe  var.  amœnus.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1080.  Chamæmorus  L.  —  Wika,  Suède.  —  Steffenburg. 

1080a.  Gothlund,  Suède.  —  Blomberg. 

301.  arcticus  L.  —  Fahlun,  Suède.  — -  P.  de  Laval  et  P.  Garlstrôm. 

30ia.  Sundborn,  Suède.  —  Steffenburg. 

1077.  Comarum  palustre  L.  —  Louette-Saint-Pierre,  Belgique.  Gravet. 

1078.  Fragaria  vesca  L.  —  Gothlund,  Suède.  —  Blomberg. 

107/|.  Potentilla  Norvegica  L.  —  Gothlund,  Suède.  —  Blomberg. 

1069.  recta  L.  —  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

1075.  argentea  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  R.  Mathonnet. 

581.  Upsal,  Suède.  —  Behm. 

107e!  alpestris  Hall.  f.  —  La  Balmette,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

83.  nemoralis  Nestl.  —  Négréville,  Manche.  —  Lebel. 

1070.  Tormentilla  L.  —  Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt. 

510.  rupestris  L.  —  La  Pape,  Ain.  —  Ozanon. 

3^0 q  Guichard  üls. 

1072.  alba  L.  —  Col  de  Bayard,  Hautes-Alpes.  Burle  et  de  Valon. 

1071.  splendens  Ram.  —  Ma  rennes,  Charente-Inférieure.  — -  V.  Personnat. 
'205l!  nivalis  Lap.  —  Vallée  d’Andorre,  Pyrénées.  —  Petit. 

86ù.  caulescens  L.  —  Montagnole,  Savoie.  —  Iluguenin. 

1073.  Valderia  Ail.  —  Valdieri,  Piémont.  —  Delponte. 

365.  saxifraga  Ardoino.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  Canut. 

1085.  Rosa  pimpinellifolia  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
alpina  L.  —  Mont  Dôle  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 
rubrifolia  Vill.  —  Les  Lauzières,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
montana  Chaix  in  Vill.  —  Les  Lauzières,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
tomentella  Léman.  — Rochefort,  Belgique.  Giépin. 
rubiginosa  L.  —  Rochefort,  Belgique.  —  Crépin. 

Han-sur-Lesse,  Belgique.  —  Crépin. 

La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  B.  Mathonnet. 
micrantlia  Sin.  —  Rochefort,  Belgique.  —  Crépin. 
lomentosa  Sm.  —  Les  Lauzières,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
pomifera  Herm. —  Haguenau,  Bas-Rhin.  —  Billot. 


1083. 

1087. 

1082. 

7  LA. 
603. 
603a. 
1086. 
1081. 
170. 
108/4. 
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438.  Rosa  coronala  Crépin.  _  Rochefort,  Belgique.  -  Crépin 

!  TrucosumSSrba  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

mon  ™nuc0;’u'ru  Ehlh-  -Mont  Liban, Syrie.  -  Blanche. 

1090.  spmosum  L.  -  Mont  Liban,  Syrie.  -  Gaillardot. 

602.  Alchemilla  vulgaris  L.  —  Louette-Saint-Pierre,  Belgique.  -  Gravel 
36.  Alptna  L.  —  Gothembourg,  Suède.  —  Lindeberg. 

,  Albertville,  Savoie.  —  Perrier. 

La  Grave-  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet 
683.  Amelanchier  vulgaris  Mœuch.-Misery,  Ïonne.-P.  Sagot.  [Bourgeau. 

1092.  Cotoneaster  vulgaris  Lindl.  -  La  tdave"  Hautes- Ab, efl^R  u  d™™' 

1091.  Pvriis  Syriaca  Boiss.  -  Saïda,  Syrie.  -  Gaillardot.  ' 

26^  ***  "  G°lhlund'  Suède-  ~  Andersson. 

265.  ’  Fennica  Kalm.  -  Gothluud,  Suède.  -  Aude^r^'8' 

40  ’  Aucupana  L.  -  Lautaret,  Hautes-Alpes.  -  II.  Mathonnet. 

Onagrarîées. 

1096.  Epiloeium  spicatun.  Lmk.  -  Louette-Saint-Pierre,  Belgique  -  Grave! 
1095.  rosmarintfohum  Hænk.  -  Gorcelettes  (Vaud),  Suisse  -  Payot 

Verel-Pragondran,  Savoie.  —  Cliabert. 
p.  .  .  .  Grenoble,  Isère.  —  Ozanon. 

iscneii  lochst.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  K.  Mathonnet. 

Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

t  t  r  Mont  Brison,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Boure-ean 

tetragonum  L.  -  Stockholm,  Suède.  -  Ahrling.  geaU’ 

val .  obscurum. —  La  Grave  Haii'es-Alnp«  » 

montanum  L.uar.collinum.  -La Grave  Hautes-Aines  ~R  A  lh  °nneU 

alsinefolium  Vill  r  r  ÎT’  nautcs  Alpes.  —  R.  Mathonnet . 

"m  G-  G-  -  P  Grave>  Hautes- Alpes.  -  R.  Mathonnet. 
mllKtl,0  .  T  Grenoble,  Isère.  —  B.  Verlot. 

palustie  L.  —Louette-Saint-Pierre,  Belgique.  —  Grave  t 

553  of“°T  Ve,U-  ~Saïda’  Syrie-  -  Gaillardot. 

553.  OEkothera  btennis  L.  -  Tours,  Indre-et-Loire.  -  Delaunav 

1094.  Isnardia  palustris  L.  -  Tours,  Indre-et-Loire.  -  Blancheu' 

Pise,  Italie.  —  p.  Savi. 

Cucurbitacées. 

1093.  Cocumis  Colocynthis  L.  —  Saïda,  Syrie.  -  Gaillardot. 

(La  suite  prochainement.) 


1095 
1372. 
1372a. 
793. 
793a. 
7936. 

1098. 
1100. 

796. 

126. 

126a. 

1099. 
1097. 


SÉANCE  DU  26  AVRIL  1867. 

PRÉSIDENCE  de  m.  duchartre,  vice -président. 

setfc^iaToir8- MlT.  ^  SéanCe  de  leur  P^ 

t  n  ’é  r  '  fP  eSSeUK  Koch  (de  Berlin),  Jessen  (d'AI- 
na)  L,d.  Mon-en  (de  Liège),  Balfour  (d’Edimbourg),  Parlatore 
(de  Florence)  et  Thomson  (de  Londres),  auxquels  se  trouvent  joints 
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mi».  H.  Lecoq,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont- 
Ferrand,  Éd.  Dufour,  président  de  la  Société  académique  de  Nan¬ 
tes,  Parisot,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers,  le 
comte  G.  de  Saporta;  Beautemps-Beaupré,  procureur  impérial  à 
Chartres;  Émile  Martin,  juge  au  tribunal  de Romorantin,  etc.,  etc 
M.  Bescherelle,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verba 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  une  nouvelle  présentation. 

M.  Lecoq  fait  à  la  Société  la  communication  suivante: 

SUR  LES  MOUVEMENTS  SPONTANÉS  DU  COLOCASIA  ESCULENTA  Schott, 

par  M.  Henri  ILEC€H%. 

Il  existe  bien  peu  de  végétaux  dont  les  organes  n’exécutent  pas  spontané¬ 
ment  des  mouvements  divers,  et  nous  distinguons  ici  ces  mouvements  de  ceux 
qui  sont  le  résultat  d’une  provocation  quelconque,  et  que  les  botanistes  connais¬ 
sent  sous  le  nom  d 'irritabilité.  La  même  plante  peut,  du  reste,  offrir  ces 
deux  sortes  de  mouvements  :  ainsi,  la  Sensitive  a  ses  feuilles  irritables,  les 
étamines  du  Berberis  et  du  Mahonia  le  sont  également;  mais  ces  organes 
exécutent  aussi  des  mouvements  spontanés,  puisque  les  feuilles  de  la  Sensitive 
changent  de  position  tous  les  soirs  et  tous  les  matins  (et  souvent  meme  plu¬ 
sieurs  fois  dans  la  nuit),  et  que  les  étamines  des  Berberis  peuvent  s  approche! 

du  pistil  sans  y  être  contraints  par  un  corps  irritant. 

Les  mouvements  spontanés  distincts  de  l’irritabilité  sont  les  plus  frequents 
dans  les  végétaux,  et  l’on  peut  dire  même  qu’ils  ont  lieu  continuellement  pen¬ 
dant  toute  l’évolution  de  la  plante,  depuis  la  germination  jusqu  a  la  dissémina¬ 
tion  des  graines.  Mais  la  lenteur  de  cette  évolution  des  organes,  qui  constitue 
leur  accroissement,  est  ordinairement  et  presque  toujours  insensible  a  l  œil. 

Parmi  les  plus  rapides  de  ces  évolutions,  nous  Signalerons  la  germination  de 
plusieurs  Crucifères,  le  développement  du  bourgeon  du  Marronnier  dinde  et 
de  plusieurs  autres  plantes,  l’épanouissement  des  Heurs  des  Mirabilis,  du 
Coquelicot,  des  Cactus,  etc. ,  l’allongement  et  la  spirale  des  vrilles  et  des  tiges 
volubiles,  l’ouverture  de  la  spatlie  de  plusieurs  Aroïdées,  etc.,  etc.  Dans  tous 
ces  exemples,  on  peut  constater  un  mouvement  au  bout  de  quelques  heures, 
mais  l’œil  ne  peut  pas  le  suivre. 

D’un  autre,  côté,  le  mouvement  d’accroissement  ou  de  développement  est 
continu,  et  n’a  jamais  lieu  par  secousse  ni  d’une  manière  rhythmique. 

Quelques  plantes,  dont  la  direction  des  fleurs  est  influencée  par  la  position 
du  soleil,  éprouvent  bien  des  mouvements  périodiques;  mais  on  a  exagere 
beaucoup  le  nombre  de  ces  fleurs  et  leur  exactitude  à  suivre  l’astre  qui  les 

éclaire. 
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Kn  résumé,  nous  ne  connaissons  que  VHedysarurn  gyrans ,  dont  les  feuilles 

s  a  1  >aque  instant.  Dans  les  mouvements  d’évolution,  l'organe  ne  revient 
uneodE  /es''’  ?  *"  COIltraire’  ce  plus  une  évolution,  mais 

°"  mmmSSM  tlepuis  lougtemPs;  11  ■»’*  été  offert  par  le  Colocasia 

Le  1 3  janvier  1867,  en  traversant  ma  serre  chaude,  je  crus  remarquer  un 
eg er  mouvement  sur  une  feuille  de  Colocasia.  Je  l’attribuai  au  déplacen  t 
de  air  par  mon  passage;  m’étant  éloigné  et  ce  mouvement  continuant  encore 
je  supposa,  qu  une  goutte  d’eau  provenant  de  la  vapeur  condensée  en  tombant 
mu  e  limbe,  lui  avait  donné  l’impulsion.  Un  examen  plus  attentif  m’a  démontré 
pie  le  mouvement  appartenait  bien,  non-seulement  à  la  feuille  que  j’avais  fixée 
..s  a  quatie  autres  feuilles  dont  l’ensemble  constituait  la  plante  entière  Une 
feuille  plus  petite  que  les  autres,  ayant  environ  une  année  d’existence  sVhâh 
comme  les  plus  jeunes  ;  c’était  pour  toutes  une  sorte  de  frémissement  réguler  et 
tellement  sensible  que  les  feuilles  de  Colocasia  le  communiquaient  »  , 

5  »  «— »  . . 

Le  lendemain,  h  janvier,  i]  était  insensible. 

f„„;,l,15’  aUC,,,,e  agUati0?  Ie  mati"  ;  mais,  à  onze  heures,  une  des  plus  vieilles 
es  a  commencé  a  s  agiter,  puis  successivement  les  autres,  et  à  une 
heure  toutes  frémissaient  avec  force. 

Le  16,  la  plante  a  commencé  à  trembler  dans  la  matinée,  vers  neuf  heures- 
elle  a  atteint  son  maximum  à  une  heure.  Alors,  toutes  les  feuilles  sans  excep- 

!  “  *  ;,lc'"  ag'tees  d  une  sorte  de  mouvement  convulsif,  à  tel  point  que  le  bord 
(  es  grandes  feuilles  faisait  des  oscillations  de  2  à  3  centimètres 

rr  . . . * 

Le  17  je  suis  entré  dans  la  serre  à  neuf  heures  du  matin;  la  plante  n’était 
pas  absolument  immobile,  mais  il  fallait  être  prévenu  pour  apercevoir  le  très 
loger  frémissement  des  deux  plus  jeunes  feuilles  seulement.  L'oscillation  m 
me, il, ni  visiblement;  a  neuf  heures  dix  minutes  il  était  très-sensible-  a  neuf 
heures  un  quart  il  était  très-marqué  et  augmentait  à  vue  d’œil. 

x  K ,  I  agitation  commença  à  deux  heures  du  matin,  et  le  mouvement 
i  ontinua  «ne  partie  de  la  matinée.  De  n-af  à  dix  heures,  non -seulement  les 

ma'S  ^  fcui,les  d“  Colocasia  frappaient  sur  les  plantes  vol 

à  secondes  T  â,Sl\aClemeM  P°nr  'P'e  je  pusse,  à  l’aide  d’une  montre 

'  s,  conipt,  i  les  pulsations  qui  étaient  de  100  à  120  par  minute.  A 
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)nze  heures,  plus  de  mouvement  ;  à  quatre  heures  du  soir,  les  mouvements 
reprenaient  avec  lenteur. 

Pendant  tous  ces  mouvements  et  aux  intervalles  de  repos,  le  thermomètre 
a  varié  de  13  degrés  à  26,  sans  que  j’aie  pu  s’apercevoir  d’une  influence 
quelconque  de  la  température. 

Le  19,  dès  le  matin,  j’entendis  les  grelots  ;  mais  leurs  tintements  n’avaient 
lieu  que  par  intervalles  très-irréguliers,  et  variant  de  trente  secondes  à  quatre 
ou  cinq  minutes. 

Le  20,  les  grelots  tintaient  très-irrégulièrement,  mais  les  accès  étaient  tout 
à  fait  indépendants  de  la  température.  Certains  accès  étaient  tels  que  le  pot 
contenant  la  plante  et  pouvant  peser  environ  10  kilogrammes,  était  fortement 
ébranlé,  et,  dans  les  grands  paroxysmes,  la  main,  fortement  appuyée  sur  le 
bord  du  pot,  était  impuissante  à  le  maintenir  immobile.  L’impulsion  parais¬ 
sait  partir  de  la  base  de  la  plante. 

Le  21  et  le  22  janvier,  repos  complet  :  la  plante  entière  resta  sans  mouve¬ 
ment  jusqu’au  26,  et  ce  jour,  à  neuf  heures  du  matin,  elle  commença  à  osciller; 
elle  fit  entendre  ses  grelots  vers  dix  heures.  À  midi,  elle  était  calme,  puis 
repos  complet  jusqu’au  lei  février. 

Le  1er  février,  à  huit  heures,  commencement  de  trépidation  ;  à  neuf  heures 
dix  minutes,  la  plante  s’agite  encore,  mais  bien  moins  fort  que  dans  la  période 
du  milieu  de  janvier.  Ce  léger  mouvement  ne  dure  qu’une  demi-heure,  et 
l’immobilité  se  prolonge  jusqu’au  4  février.  De  légères  oscillations  ont  lieu  ce 
jour  même,  de  dix  à  onze  heures  du  matin;  repos  jusqu  au  5,  a  onze  heures 
du  matin  :  une  heure  d’agitation  et  repos. 


Développement  d'une  feuille  nouvelle. 

Dans  les  Colocasia ,  comme  dans  les  autres  Aroïdées  et  dans  plusieurs  Uo~ 
nocotylédones,  la  feuille  nouvelle  sort  du  pétiole  de  la  feuille  précédente.  Le 
pétiole  se  gonfle  progressivement,  puis  il  se  fend  et  1  on  voit  sortir  le  sommet 
de  la  feuille.  C’est  ce, qui  arriva  à  mon  pied  de  Colocasia ,  le  6  février,  par  un 
repos  absolu  à  neuf  heures  du  matin  :  la  pointe  sortie  du  pétiole  avait  5  centi¬ 
mètres.  Le  7  elle  en  a  8,  le  8  elle  en  a  10,  le  9  elle  en  a  15,  le  10  elle  en  32, 
le  11  elle  en  a  40,  le  12,  46;  c’est-à-dire  que  la  feuille  est  entièrement  sortie 

du  pétiole  et  commence  à  se  dérouler. 

Le  16  février,  la  feuille  est  déroulée  et  sans  mouvement. 

Le  21,  la  feuille  offre  une  surface  de  2250  centimètres  carrés;  le  22,  25. >0. 
Sa  surface  s’est  donc  accrue,  en  vingt-quatre  heures,  de  280  centimètres  carrés. 

Le  25,  le  limbe  de  cette  feuille  augmente  seulement  de  quelques  centimè¬ 
tres,  s’affaisse  sur  son  pétiole  et  semble  à  demi  flétri. 

Le  26,  elle  est  dans  le  même  état  :  elle  a  de  rares  mouvements  d’oscillation, 
très-lents  et  très-différents  du  tremblement  que  j’ai  décrit.  C’est  le  pétiole  qui 
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oscille  et  change  souvent  la  position  du  limbe.  Ce  même  jour,  26,  le  soir,  les 


bords  du  limbe,  au  heu  d’être  réfléchis,  sont  relevés,  et,  de  convexe  qu’il  était, 
ce  grand  limbe  est  devenu  concave,  l.a  feuille  oscille  encore  avec  des  écarts 
qui  ne  dépassent  pas  un  centimètre.  I.e  limbe  a  peu  grandi  :  sa  surface  peut 
cire  évaluée  à  3127  centimètres  ;  elle  en  avait  2530  le  22  février.  C’est  donc  une 
différence  de  597  centimètres  en  cinq  jours,  ou  environ  1 13  centimètres  par  jour. 

,  C(i  même  jour,  27  février,  elle  commence  à  trembler  vers  midi.  A  une  heure, 

1  agitation  augmente.  C’est  la  première  manifestation  que  présente  la  plante 
d(  puis  le  6  février,  c  est -à-dire  depuis  vingt  jours. 

f  Le  28  ’  à  (lix  heures»  Ia  PIante  tremble  doucement;  à  dix  heures  cl  demie 
l’agitation  augmente. 

Dans  la  journée  du  1«  mars,  la  plante  préludait  dès  le  matin  par  des  oscil¬ 
lations  au  mouvement  qu’elle  allait  acquérir.  En  effet,  à  cinq  heures  du  soir, 
elle  se  mit  a  trembler  assez  fort  pour  faire  sonner  ses  grelots;  de  plus,  elle  frap¬ 
pai!  une  énorme  feuille  de  Philodendron  pertusum  et  une  feuille  très-résis¬ 
tante  du  grand  Strelitzia  Nicolai.  On  entendait  distinctement  les  coups 
frappés  sur  ces  feuilles  par  le  Colocasia.  Cet  état  fébrile  continua  pendant 
toute  la  nuit,  bien  que  le  thermomètre  descendît  à  7  degrés. 

Le  2  mars,  à  huit  heures  du  matin,  le  thermomètre  marque  seulement 
8  degrés,  et  l’agitation  est  considérable  sur  toutes  les  feuilles,  tant  anciennes 
que  nouvelles  sans  exception  ;  mais  on  reconnaît  très-distinctement  deux 
sortes  de  mouvements  :  l’un,  oscillatoire,  appartient  à  toutes  les  feuilles;  elles 
se  balancent  régulièrement,  quoiqu’un  lien  situé  à  la  base  des  pétioles  les 
réunisse  en  faisceau  ;  l’autre  est  un  mouvement  fébrile,  un  véritable  frémisse- 
ment  qui  appartient  surtout  aux  plus  jeunes  feuilles.  Il  est  très-sensible  sur 
les  bords  ondulés  du  limbe  qui  s’écartent  parfois  de  2  centimètres,  et  surtout 
sur  les  deux  oreillettes  dressées,  qui  ne  sont  autre  chose  que  le  prolongement 
du  limbe  au  delà  du  pétiole.  Ces  bords  et  ces  oreillettes,  sur  lesquels  roulent 
les  grelots,  sont  agités  d’un  véritable  tremblement.  Les  pulsations,  toujours  au 
nombre  de  100  a  120  par  minute,  sont  assez  violentes  pour  communiquer  le 
mouvement  au  pot  qui  contient  la  plante,  et  la  pression  exercée  sur  le  pot  avec 
la  main  et  la  lorce  d’un  homme  ne  l’empêche  pas  de  s’agiter.  Ce  mouvement 
n’a  pas  cessé  depuis  le  matin  du  1er  mars,  et  le  3  mars,  à  huit  heures  du  matin, 
il  semble  s’animer  davantage;  mais  il  cesse  tout  à  fait  vers  dix  heures  du 
malin,  et  le  repos  est  complet  pendant  tout  le  reste  de  la  journée. 

Le  Zi  mars,  repos  comme  la  veille  au  soir. 

Le  o  mars,  a  huit  heures  du  matin,  agitation,  reprise  très-notable,  conti¬ 
nuant  à  neuf  et  à  dix  heures,  s’arrêtant  avant  midi. 

Le  6  et  le  7  mars,  calme  profond. 

Lr  S,  à  huit  heures  du  matin,  agitation  qui  augmente  jusqu’à  dix  heures  et 
dix  minutes.  Alors  les  grelots  se  font  entendre;  le  pot  lui  même  ne  peut  pas 
etre  maintenu  par  la  pression  de  la  main  ;  une  feuille  de  Strelitzia  Nicolai  est 
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fortement  agitée,  ainsi  qu’une  énorme  feuille  de  Philodendron  perfusion, 
laquelle  communique  elle-même  le  mouvement  à  toute  une  petite  forêt  de 
Bégonia  manicata ,  dont  les  fleurs  paraissent  agitées  par  la  brise. 

Les  9,  10,  11  et  12  mars,  le  pétiole  se  gonfle,  annonce  lappaiition  dune 

nouvelle  feuille.  Le  calme  est  absolu . 

Avant  de  nous  occuper  de  l’apparition  de  cette  troisième  feuille,  rappelons- 
nous  quelques-unes  des  circonstances  qui  semblent  déterminer  le  mouvement, 
et  celles  qui  paraissent  s’y  opposer. 

D’abord,  nous  pouvons,  pour  ainsi  dire,  nier  l’action  de  la  température; 
bien  que  son  influence  soit  considérable  sur  le  développement  des  Aroidees, 
qui  disparaissent  géographiquement  des  régions  froides  de  la  terre  ;  nous  n  a- 
vons  pas  vu  le  Colocasia  augmenter  ses  mouvements  par  une  température  de 
30  degrés.  Nous  n’avons  reconnu  aucun  ralentissement  par  une  températiue 

de  7  de°rés. 

Est-ce  le  développement  de  la  feuille,  développement  toujours  assez  rapide, 
qui  excite  l’agitation?  Tel  nous  a  semblé  l’effet  produit  par  la  feuille  née  dans 
le  mois  de  janvier.  Le  mouvement,  d’ailleurs  irrégulier  et  sans  périodes  réglées, 
a  cessé  dès  que  la  feuille  a  atteint  à  peu  près  sa  croissance;  mais,  dans  la  feuille 
née  au  mois  de  février,  l’agitation  n’a  commencé  qu’après  le  développement 
presque  complet  du  limbe.  Pourquoi  cette  différence?  L’observation  de  la 
feuille  nouvelle  du  mois  de  mars  pourra  peut-être  nous  renseigner  a  cet  égard. 

Des  botanistes  éminents  se  sont  occupés  de  divers  phénomènes  physiologi¬ 
ques  offerts  par  le  Colocasia  esculenta,  MM.  Schmidt,  Duchartre  et  Charles 
Musset  ont  publié  sur  ce  végétal  des  travaux  très-importants,  et  se  sont  tous 
occupés  de  l’émission  de  la  sève  par  les  feuilles  de  cette  plante.  M.  Charles 
Musset  surtout  a  déterminé  avec  précision  les  phases  diverses  de  cette  transpi¬ 
ration  végétale,  et  a  reconnu  que,  pendant  la  préfoliation,  la  sève  était  lancee 
à  quelques  centimètres  par  deux  orifices  en  forme  de  stomates  situes  au 
sommet  de  la  feuille.  M.  Musset  a  pu  compter  85  gouttelettes  lancées  en  une 
minute,  nombre  qui  se  rapproche  déjà  des  100  à  120  pulsations  de  notre  pied 

de  Colocasia.  .  . 

M.  Musset  avait  eu  l’obligeance  de  m’envoyer  son  travail,  et  je  désirais 

beaucoup  voir  comme  lui  les  fines  gouttelettes  d’eau  s’élancer  du  sommet  de 
la  feuille  non  déroulée.  Je  n’ai  jamais  pu  les  observer  ;  de  plus,  les  stomates 
du  sommet  n’ont  jamais  présenté  d’ouverture.  A  aucune  époque,  je  n  ai  pu 
observer  une  seule  gouttelette  suspendue  à  la  feuille  ou  tombant  de  extré¬ 
mité  de  son  limbe  ;  aucune  trace  d’humidité  ni  de  transpiration.  J’avais  a  cote, 
dans  une  serre  plus  froide,  une  touffe  de  Calla  œthiopica  placée  dans  un 
bassin,  et  dont  chaque  feuille  laissait,  à  chaque  instant,  tomber  sur  1  eau  le 

résultat  de  sa  transpiration.  .  . 

Dans  une  autre  serre,  située  aussi  à  Clermont ,  je  visitai  un  Colocasia  qui 

laissait  parfaitement  tomber  ses  gouttes  peilées. 
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ception, à rimperlbradrfe stomteTer^'' ^  ^ ’oloc°sia tiendrait'iJ à  ane™- 

. 

que  transformation  dcciia|«"u-  en  ",0mcnlcnts  spontanés  «énergiques,  quel- 
développement  de  chaleur  au  momemlùTf»’  “T*  *'  !  *’  ^  '**  Anm' 
l’°ïygène  de  l’air  eslabsorbé  en  assez  « **  ^  « <>* 

tient  ^hS“à  la,S°Cifé  Un  échantillon  de  bois  qu’il 
-*  un  uejfcgue  de  1  Exposition  brési  iermp  Ca  h*;* 
lement  sous  le  nom  Hp  •••  •  •  1  e*  be  bois,  connu  seu.- 

~~u  **  •**  « 

i».  Duchartre  dit  ensuite  quelaues  mnfc  nvr  r  • 
sur  un  Chou  oui  ne  *’ai  -,  1  mots  d  ur|e  fascie  observée 

»,  ,  ’  *  e  _  devait  pas  a  moins  de  im,(àO  du  sol 

l’Asp/ellm  PeiTcZTl)^1  *  *“  coramunica“'™  sur 

s^rolT^Z  deÏÏI  t  l3t  SOdété  d’Me  dé~te  assez 
Fontainebleau,  un  botaniste’  angS,  S^mT*  d* 

«é,  d„  «Me,  ,«ée  s;  pl«“;r  ,,e 

sur  les  indications  données  par  M  i  „„  ‘  "  f  l  et  Gaudefr°y. 

nouvelle  pour  la  flore  des  environs  de"' Par ^ fjy  ^  F°U.f ^ 
tunbndqense  nui  a  pfé  t»a  n  '  ,  1  lb  *  ^ ymenophyllum 

*-  t:««  *•  *  » 

«  ÆSasssr»  'if: 

la  note  suivante  :  Gérard,  et  communique  à  laSociété 


S  ÎS.Ï— :ïïs;«frT-L 

t  Man, cal  Soaety,  vol.  IX,  part.  I,  p.  163 
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SUR  LE  POA  SUDETICA,  par  M.  Alexandre  PÉItARR. 


(Boiilognc-sur-Senie,  28  février  1867.) 


Parmi  les  plantes  que  j’ai  récoltées  depuis  quelques  années  dans  mes  fré¬ 
quentes  herborisations  au  bois  de  Boulogne,  il  en  est  une  sur  laquelle  je 
crois  devoir  attirer  particulièrement  l’attention  des  membres  de  la  Société 


botanique.  Cette  espèce  est  le  Poa  sudetica  Willd. 

En  1865,  je  rencontrai  quelques  touffes  de  ce  Poa  aux  environs  de  la  mare 
d’Auteuil  et  je  n’y  attachai  aucune  importance ,  ayant  déjà  trouvé  d’autres 
espèces  importées  dans  le  bois  de  Boulogne.  Néanmoins,  des  recherches  suc  ¬ 
cessives  me  firent  découvrir,  la  même  année,  cette  plante  dans  plusieurs  taillis 
situés  entre  le  Cèdre  de  Mortemart  et  la  mare  d’Auteuil  Peu  satisfait  encore, 
quoique  l’abondance  de  cette  espèce  méritât  déjà  une  mention  à  la  Société, 
je  voulus  encore  poursuivre  mes  investigations  en  1866. 

L’année  dernière  ,  j’explorai  donc  la  partie  qui  avoisine  le  Cèdre,  et  qui, 
opposée  à  la  précédente,  longe  le  petit  lac  du  côté  de  Boulogne.  J’eus  occasion 
d’y  voir  ce  Poa  aussi  communément  qu’aux  environs  de  la  mare  d’Àuteuil. 

Enfin,  cette  année,  il  y  a  quelques  jours  seulement,  je  constatais  l’existence 


de  cette  plante  sur  un  espace  assez  considérable,  dans  les  taillis  qui  bordent  le 
petit  lac.  Je  ne  doute  pas  que  des  recherches  ultérieures  ne  la  fassent  encore 
découvrir  plus  loin. 

En  présence  de  l’abondance  de  cette  plante,  on  peut  réellement  se  demander 
si  elle  n’est  pas  spontanée.  C’est  bien  certainement,  de  toutes  les  Graminées  du 
bois  de  Boulogne,  une  des  moins  rares,  et,  si  elle  a  été  importée,  ce  que  je  ne 
crois  pas,  sa  naturalisation  doit  dater  d’un  certain  nombre  d’années. 

Quoique  cette  espèce  ne  soit  réputée  commune  que  dans  les  Vosges  et  les 
hautes  montagnes  du  centre  de  la  France,  du  Jura  et  des  Alpes  du  Dauphiné, 
néanmoins  elle  a  été  observée  dans  d’autres  localités,  et  M.  Boreau,  auteur  de 


la  Flore  du  Centre ,  l’indique  assez  commune  à  Autun  et  dans  le  département 
de  la  Haute- Vienne.  Un  botaniste  de  l’Ailier  (d’après  la  nouvelle  Flore  de  ce 
département,  par  M.  A.  iVligout)  l’a  rencontrée  au  bois  de  la  Brosse,  près  Mont - 
hiçon  ;  il  est  probable  qu’une  étude  plus  assidue  de  la  famille  des  Graminées  fera 
trouver  cette  plante  dans  beaucoup  d’autres  régions  de  la  France,  où  elle  n’a 
pas  encore  été  découverte,  et  aux  environs  de  Paris,  où  elle  n’avait  pas  encore 
été  signalée.  11  est  à  croire  que  le  terrain  du  bois  de  Boulogne  convient  beau¬ 
coup  au  Poa  sudetica  Willd. ,  car  il  y  est  abondant  et  atteint  des  proportions 
élevées  que  n’ont  aucun  des  échantillons  que  j’ai  reçus  des  Vosges  et  de  la 
Savoie.  Cela  tient  sans  doute  à  sa  station  en  plein  bois  et  dans  des  parties  qui 
sont  un  peu  ombragées  ;  les  feuilles  surtout  y  forment  de  larges  touffes  de  30  à 
60  centimètres;  les  tiges  varient  de  1  mètre  à  lm,25.  Quoique  la  localité 
du  bois  de  Boulogne  puisse  paraître  suspecte  aujourd’hui  relativement  à  l’in- 
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digénat  de  certaines  espèces,  le  Poa  sudetica  Willd.  se  présentant  dans 
d  a ul îes  conditions  que  toutes  les  plantes  naturalisées  que  j’ai  observées  jus¬ 
qu’ici  dans  ce  bois,  j’ai  pensé  qu’il  était  utile,  au  point  de  vue  de  la  flore  des 
environs  de  Paris,  d’en  faire  part  à  la  Société  botanique. 

•le  piofite  de  cette  communication  pour  signaler  encore  la  présence  d’une 
trentaine  de  pieds  d ' Ophioglossmn  vulgatum  L.  dans  les  fossés  des  fortifi¬ 
cations,  près  de  la  porte  d’Auteuil. 


M.  Bureau,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  circulaire  du  Comité 
d  organisation  du  Congrès  botanique  international  que  doit  tenir  la 
Société  en  août  prochain .  Distribution  de  cette  circulaire  est  faite 
aux  membres  et  aux  savants  étrangers  qui  assistent  à  la  séance. 

M.  Duchartre  présente  un  résumé  sommaire  des  observations 
faites  par  M.  P.  Bert  sur  la  Sensitive,  en  regrettant  que  l’auteur  se 
trouve  empeche  de  se  rendre  a  la  séance  et  d’en  faire  connaître 
lui-même  tous  les  détails  intéressants. 

M.  Eug.  Fournier  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 


SUR  LES  ACROSTICHUM  AMÉRICAINS  DE  LA  SECTION  PILOSELLA , 

par  M.  Eus;.  FOURNIER. 

L  A  crostich  um  p  il  ose  Ko  ides  Presl  Bel.  Hœnk.  p.  \h,  tab.  n,  f.  1,  est  une 
plante  critique  à  cause  de  la  mauvaise  figure  que  Presl  en  a  donnée.  Les  nom¬ 
breux  échantillons  que  AL  Bourgeau  a  rapportés  du  Mexique  dans  tous  leurs 
états,  permettent  de  bien  étudier  cette  espèce  et  de  la  reconnaître  pour  identique 
avec  1  A.spathulatum  Bory.On  trouve  en  effet  parmi  ces  échantillons  et  la  forme 
représentée  par  Presl,  forme  très-mûre,  dont  la  fronde  fertile  a  perdu  sa  forme 
ordinaire,  et  des  échantillons  identiques  avec  l’espèce  de  Bourbon.  M.  Th. 
Moore,  dans  son  Index ,  a  déjà  adopté  le  même  rapprochement.  M.  Fée,  dans  son 
Histoire  des  Acrostichées ,  a  reproduit  la  figure  de  Presl,  faute  de  matériaux, 
et  n  a  pu  éclaircir  la  question.  Il  a  même  confondu  avec  VA.  piloselloides , 
ainsi  que  I  avait  fait  Kunze  lui-même,  comme  le  prouve  l’examen  de  l’herbier 
de  Bon  ,  une  plante  de  la  Guyane  envoyée  par  Le  Prieur,  que  nous  proposons 
de  désigner  sous  le  nom  d \4.  Prieurei.  Cette  nouvelle  espèce  se  distingue  de 
1  A.  piloselloides  par  la  forme  courte  triangulaire  et  non  longuement  lan- 
céolée-spatulée  de  sa  fronde,  et  par  son  habitat,  les  bords  chauds  et  maré¬ 
cageux  des  fleuves  de  la  Guyane  ne  ressemblant  guère  par  leur  climat  aux  pla¬ 
teaux  de  la  chaîne  des  Andes  et  du  Mexique. 

L  .1.  Jamesom  Hook.  et  Grev. ,  qui  a  la  fronde  arrondie,  a  été  confondu 
a\ec  1  A.  piloselloides  par  une  meilleure  raison,  parce  qu’il  croît  dans  les 
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mêmes  lieux.  Martens  et  Galeotti  ont  distribué  les  mêmes  plantes  sous  le  même 
numéro. 

Quant  à  VA.  horridulurn  du  Brésil,  il  se  différencie  bien  des  espèces  pré¬ 
cédentes  par  la  forme  de  ses  frondes,  fertiles  ou  stériles,  toutes  linéaires- 
Iancéolées,  bien  que  M.  Th.  Moore  l’ait  encore  réuni,  à  titre  de  variété,  à 
VA.  spathulatum  Bory.  LM.  piloselloides  a  bien  la  fronde  fertile  linéaire  dans 
le  jeune  âge,  mais  elle  s’élargit  toujours  jusqu’à  l’époque  de  sa  maturité 
complète. 

Enfin,  il  existe  parmi  les  récoltes  de  M.  Bourgeau  une  plante  stérile  de  la 
même  section  qui  doit  être  VA.  pumilum  de  Martens  et  Galeotti  (que  ces 
auteurs  n’ont  pas  vu  fertile) ,  et  qui  ne  peut  encore  être  classée  avec  cer¬ 
titude. 


M.  de  Schœnefeld  fait  part  de  la  publication  entreprise  par 
M.  Baria  (de  Nice),  sur  les  Orchidées  des  Alpes-Maritimes. 

M.  Kralik  dépose  sur  le  bureau  la  liste  suivante  : 


CATALOGUE  DES  ESPÈCES  DONT  SE  COMPOSENT  LES  RELIQUIÆ  MAILLEANÆ 
publiées  par  MM.  IL.  KRAJLIK  et  ISISjSjOM. 

Quatrième  partie  (1). 


Tamarlseieaées, 

1101.  Myricaria  Germanica  Desv.  —  La  Pape,  Ain.  —  Guichard. 

98.  Tamarix  Gallica  L.  (T.  Anglica  Webb).  —  Arcachon,  Gironde. —  Motelay. 

1102.  Hampeana  var.  Syriaca  Bunge.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1103.  paniculata  Stev.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1951.  Pallasii  Desv.  — Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Lythrariées. 

1105.  Lythrum  Salicaria  L.  var.  canescens.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1105a.  Blanche. 

280.  flexuosurn  Lagasca.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1104.  Maison-Carrée,  Algérie.  —  Romain. 

757.  Hyssopifolia  L.  —  Tours,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 

757 a.  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

1979.  thy  mi  folia  L.  —  Lise,  Italie.  —  P.  Savi. 

lyrtacées. 

1977.  Myrtüs  communis  L.  —  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 

Slaloragées. 

1106.  Gallitricue  auluinnalis  L.  —  Upsal,  Suède.  —  Zelterstedt. 

96.  Myriophyllum  aUerniflorum  DC.  —  Lacanau,  Gironde.  —  Motelay. 

(1)  Voyez  plus  haut,  pp.  103,  119  et  146. 

T.  XIV. 
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Parony  chiées . 

270.  Corrigiola  littoralis  L.  — Membre,  Belgique.  —  Gravet. 

ll(^’  Elang  de  Serisaye,  Seine-et-Oise.  —  Dænen. 

7,  J”a#  Tours,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 

1108.  Illecebrum  verticiilatum L.  —  Saint-Léger,  Seine-et-Oise.  —  Dænen. 

Tous,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 

1109.  Polycarpon  tetraphylluin  L.  -  Dax,  Landes.  —  Blanchet. 

15.  Paronychia  cymosa  Lmk.  —  Antibes,  Alpes-Maritimes.  —  G.  Thuret 
780.  orthoclada  Webb  msc.  —  Ue-de-Fer,  Canaries.  —  H.  de  la  Perraudièi 
1116.  argentea  Lmk.  —  Alger,  Algérie.  —  Romain. 

111A.  IIeriniaria  glabra  L.  — •  Upsal  (loc.  Linn.),  Suède.  —  Zetterstedt 
1115.  AlpinaVill.  -ZennaUen  (Valais),  Suisse.  —  Dænen. 

755.  Sclerainthus  perennis  L.  —  Tours,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 

Upsai,  Suède.  —  Zetterstedt. 

110.  pseudopolvcarpos  de  Lacrx.  —  Saint-Sulpice,  Vienne.  —  De  Lacroix. 
1112.  annuus  L.  —  Upsal  (loc.  Linn.),  Suède.  — Zetterstedt. 


1117. 
571 
430. 

1124. 

1125. 

1126. 
1121. 
1120. 

308. 

1122. 

1123. 

1118. 
1119. 


Crassulacées. 

Tillæa  muscosa  L.  —  Obourg,  Belgique.  —  Marti nis. 

Sempervivum  arachuoideum  L.  —  Saint-Moritz  (Grisons),  Suisse  -  Kiener 
Sedlm  Anacampseros  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  Ozanon. 
altissimum  Poir.  —  Mont  Liban,  Syrie.  —  Gaiilardot. 
sexangulare  L.  —  Upsal,  Suède.  —  Zetterstedt. 

Foiêt  de  Bussy,  Loir-et-Cher,  —  L.  Mathonnet. 
îellexum  L.  -  Dreux,  Eure-et-Loir.  —  Dænen. 
album  L.  —  Dreux,  Eure-et-Loir.  —  Dænen. 

Palæstinum  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaiilardot. 
dasyphyllum  L.  —  Rambouillet,  Seine-et-Oise.  —  Dænen. 
cæruleum  Vahl.  —  Alger,  Algérie.  —  Romain. 

AndegavenseDesv.  --Sainte-Gemmes,  Maine-et-L.  —  H.  de  la  Perraudière 
rubens  DC.  —  Dreux,  Eure-et-Loir.  —  Dænen. 


1127. 
217. 

1128. 


473. 
473 a. 

1134. 

1132. 

1133. 
1131. 

49. 

235. 

1138. 

241. 

727. 

1135. 

1136. 


t*rossuianees. 

Ribes  Uva-crispa  L.  —  Briançon,  Hautes-Alpes.  —  Lannes. 

Alpinum  L.  —  Moscou,  Russie.  —  Kaufmann. 

petræum  Wulf.  —  Mont  Brison,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 

Saxifragées . 

Saxifraga  Aizoon  Jacq.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

dont  Brison,  Haute-Savoie.  —  Bourgtau. 
ilorulenta  Moretti.  —  Col  de  la  Madonna  de  Fenestre,  Piémont.  —  Cam 
mutata  L.  Mont  Brison,  Haute-Savoie.  —  Crozet  Bourgeau. 

Val  Sassina,  Lombardie.  —  Dænen. 
media  Gouan.  — Prats-de-Mollo, Pyrénées-Orientales.  —  irai, 
diapensioides  Bell.  —  Serennes,  Basses-Alpes.  —  Lannes. 
cæsia  L.  —  Alpes  de  Bex  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 
oppositifolia  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet 
Hirculus  L.  -  Mont  Dole  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

Aalborg  (Julland),  Danemark.  —  Lange. 

Pontarlier,  Doubs.  —  Millardet. 
aizoides  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet, 
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242.  Saxifkaga  asperaL.  —  Saint-Moritz  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 

: 243 .  bryoides  L.  —  Saint-Moritz  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 

104.  stellaris  L.  —  Galibier,  Hauies-Alpes.  —  Guichard. 

1139.  planifolia  Lap.  —  Mont  Vergy,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 

569.  Seguieri  Spreng,  —  Val  Surley  (Grisons),  Suisse.  —  Reuter. 

569a.  Mont  Nufenen  (Valais),  Suisse.  —  Dænen. 

23/i.  muscoides  Wulf.  —  Alpes  de  Bex  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

244.  var.  moschata.  —  Saint-Moritz  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 

1129.  pubescens  Pourr.  —  Prats-de-Mollo,  Pyrénées-Orientales.  —  Irat. 

1130.  geranioides  L.  —  Mont-Louis,  Pyrénées-Orienlales.  —  Irat. 

1137.  granulata  L.  —  Haguenau,  Bas-Rhin.  — Billot. 

1140.  Chrysosplenium  alternifoliuui  L.—  Lisieux,  Calvados.— Durand-Duquesney. 

1141.  oppositifolium  L.  —  Dax,  Landes.  —  Blanchet. 


O  ni  bellifères. 

1142.  Astrantia  major  L.  —  Mont  Brison,  [Jaute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 

1143.  minor  L.  —  Mont  Brison,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 

1143a.  Mont-Dauphin,  Hautes-Alpes.  —  Guichard. 

11436.  Grenoble,  Isère.  —  J. -B.  Verlot. 

1144.  Eryngujm  Creticum  Lmk.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

1145.  glorneratum  Lmk.  —  Mont  Liban,  Syrie.  —  Gaillardot. 

233.  Actinolæna  cryngioides  Fenzl.  —  Oucliak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 

406.  Petroselinum  Thorei  Coss.  —  Etang  de  Cazau,  Gironde.  —  Chantelat. 
406a.  Canal  des  Landes,  Gironde.  —  Motelay. 

4066.  Dax,  Landes.  —  Blanchet. 

1980.  Apium  graveolens  L.  —  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 

1151.  Helosciadium  repens  Koch.  —  Chérisy,  Eure-et-Loir.  —  Dænen. 

1155.  Ptychotis  heterophylla  Koch.  —  Les  Lauzières,  Hautes-Alpes.  —  B.  Ma- 

1156.  Coppet  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener.  [thonnet. 

1148.  Sison  scaligerioides  Boiss.  ined.  —  Mont  Liban,  Syrie.  —  Blanche. 

1149.  exaltalum  Boiss.  —  Mont  Liban,  Syrie.  —  Blanche. 

1150.  Amomum  L.  —  Saint-Cyr,  Indre-et-Loire.  —  Delaunay. 

1134.  Ammi  majus  L.  —  Hussein-Dey,  Algérie.  —  Romain. 

1981.  Visnaga  Lmk.  —  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 

193.  Carum  verticillatum  Koch.  —  Charentilly,  Indre-et-Loire.  —  Delaunay. 

716.  Bulbocastanum  L.  —  Rochefort,  Belgique.  — Crépin. 

1153.  Pimpinella  magna  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

1152.  Scaligeria  Cretica  Boiss.  —  Mont  Liban,  Syrie.  —  Blanche. 

117.  Buplevrum  tenuissimum  L.  —  Noyelles-sur-Mer,  Somme. —  De  Brutelette. 
H7a.  '  Angoulême,  Charente.  —  De  Rochebrune  et 

1163.  junceum  L.  —  Grenoble,  Isère.  —  J. -B.  Verlot.  [Savatier. 

359.  aristatum  Baril.  —  Tourlaville,  Manche.  —  A.  Le  Jolis. 

481.  commutatum  Boiss.  —  Ouchak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 

482.  sulfureum  Boiss.  et  Bal.  —  Ouchak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 

785.  stellatum  L.  — Col  de  Bernina  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 

1158.  Pyrenæum  Gouan.  —  Vignemale,  Hautes-Pyrénées.  — Irat. 

1159.  ranunculoides  L.  —  Mont  Chasseron  (Vaud),  Suisse.  —  Payot. 

715.  rotundifolium  L.  —  Rochefort,  Belgique.  —  Crépin. 

1162.  Fondettes,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 

1161.  protractum  Link.  —  Fondettes,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 

1160.  falcatum  L.  —  Rochefort,  Belgique.  —  Crépin. 

1157.  fruticosumL.  —  Villefranche,  Pyrénées-Orientales.  —  Irat, 
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1171.  Fœnicolum  ofticinale  Ail.  —  Dreux,  Eure-et-Loir.  —  Dænen. 

Ml.  Seseli  car vi folium  Vil!.  —  Saint-Marcel,  Savoie.  —  Perrier. 

477a.  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  JR.  Mathonnet. 

1167.  coloratum  Ehrh.  —  Saint-Martin-le-Beau,  Indre-et-Loire.  —  Delaunay. 
175.  Libanotis  montana  Ail.  —  Dreux,  Eure-et-Loir.  —  Dænen. 

1164.  ltochefort,  Belgique.  —  Crépin. 

1168.  Athamanta  Cretensis  L.  —  Dijon,  Côte-d’Or.  —  Maillard. 

H68a.  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  B.  Mathonnet. 

334.  Meum  Mutellina  Gærtn.  —  Hauteluce,  Savoie.  —  Perrier. 

234a.  Chambéry,  Savoie.  —  Alpli.  Lavallée. 

1166.  Gaya  simplex  Gaud.  —  Mont  Brison,  Haute-Savoie.  —  Lavallée. 

99.  Angelica  lieterocarpa  Lloyd.  —  Bordeaux,  Gironde.  —  Motelay. 

698.  Peücedanüm  Oreoselinum  Mœnch.  — Saint-Martin-le-Beau,  lndre-et-L.  — 

1169.  Parisiense  DC.  —  Dreux,  Eure-et-Loir.  —  Dænen.  [Delaunay. 

1169a.  Chambray,  Indre-et-Loire. —  Blanchet. 

1170.  Cervaria  Lapeyr.  —  Dreux,  Eure-et-Loir.—  Dænen. 

1172.  Tordyliüm  maximum  L.  —  Dreux,  Eure-et  Loir.  —  Dænen. 

1165.  Sjler  trilobum  Scop.  —  Nancy,  Meurthe.  —  Vincent. 

796.  Laserpitium  Panax  Gouan.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  II.  Mathonnet. 

7^6a.  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

1173.  Orlaya  anisopoda  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gailiardot. 

1 173a.  Blanche. 

775.  Daucus  Broteri  Ten.  —  Florence,  Italie.  —  Caruel. 

117/i.  Caucalis  lenella  Delile.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gailiardot. 

1175.  Turgeni a  latifolia  Hoffm.  —  Aude,  Belgique.  —  Crépin. 

1 1 7 6 .  Scandix  australis  L.  — Montpellier,  Hérault.  —  Liendon. 

1177.  Chærophyllüm  aureuns  L.  — Greux-du-Van  (Neufchatel),  Suisse.  —  Payot. 

1178.  Villarsii  Kocb.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

1146.  Exoacantha  heterophylla  Labill.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gailiardot. 

1147.  Meliocarpus  peduncularis  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

C'orsaées. 

237.  Cornus  Suecica  L.  —  Gothembourg,  Suède.  —  Lindeberg. 

237a.  Femsjô,  Suède.  — Bloniberg. 

1182.  Mas  L.  —  Rochefort,  Belgique.  —  Crépin. 


Loranthacées. 


1179.  Arceuthobium  Oxycedri  M.Bieb.  —  Chateau-Arnoux,  Bass.-Alp  — 

1179a. 


De  Valon. 
Maillard. 


CaprlfoHacées. 


604.  Sambucus  racemosa 
1183. 


331.  Linnæa  borealis  L. 
1180. 

1181. 


L.  —  Louette-Saint-Pierre,  Belgique.  —  Gravet. 

Saint-Aubin  (Neufchatel),  Suisse.  —  Payot. 
—  Chamouny,  Haute-Savoie.  —  Payot. 

Mariestad,  Suède.  —  Bergman. 

Saint-Moritz  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 


Rubiacées. 

1193.  Sherardia  arvensis  L.  —  Birmandreis,  Algérie.  — Romain. 
530.  Asperula  odorata  L.  —  Thury-en-Valois,  Oise.  —  Questier. 
1186.  aristata  L.  f.  —  Bouzaréah,  Algérie.  —  Romain. 

1191.  cynanchica  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
1215,  pycnar.tha  Boiss.  —  Damas,  Syrie.  —  Gailiardot. 
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483.  Cruciànklla  disticha  Boiss.  —  Oucliak,  Asie-Min  cure.  —  Balansa. 

1184.  angustifolia  L.  —  Vénat,  Charente.  —  De  Rochebrune. 

1185.  macrostachya  Boiss.  —  Mont  Liban,  Syrie.  —  Blanche. 

1187.  Rubia  linctorum  L.  —  Dreux,  Eure-et-Loir.  —  Dænen. 

1187 a.  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

1188.  peregrina  L.  — Dreux,  Eure-et-Loir.  — Dænen. 

1189.  Hussein-Dey,  Algérie.  —  Romain. 

1190.  brachypoda  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

465.  Galium  myrianthum  Jord.  —  Saint-Nizier,  Isère.  —  J. -B.  Verlot. 

596.  sylvaticum  L.  —  Entre  Roche  fort  et  Eprave. 

596 a.  Belgique.  —  Crépin. 

852.  pusillum  L.  —  Serennes,  Basses-Alpes.  —  Lannes. 

1197.  Pyrenaicum  Gouan.  — -  Vallée  d’Andorre,  Pyrénées.  —  Irat. 

1208.  uliginosum  L.  —  Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt. 

592.  palustre  L.  —  Ivry,  Seine.  —  Roux. 

1210.  Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt. 

121  J.  tyifidum  L.  —  Huddinge,  Suède.  —  Ahrling. 

1209.  saxatile  L.  f.  —  Louette-Saint-Pierre,  Belgique.  —  Gravet. 

1982.  lucidum  AU.  —  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 

1200.  decoiorans  G. G.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

1214.  Timeroyi  Jord.  —  Couzon,  Rhône.  —  A.  Jordan. 

1213.  argenteum  Vill.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  R.  Mathonnet. 

60.  anisophyllum  Vill.  —  Saint-Nizier,  Isère.  —  J.-B.  Verlot. 

260.  articnlatum  R.  et  Sch.  —  Ouchak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 

67.  rotundifolium  L.  —  Saint-Nizier,  Isère.  — J.-B  Verlot. 

1206.  boreale  L.  —  Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt. 

1207.  Valais-Supérieur,  Suisse.  —  Dænen. 

1203.  musciforme  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

1196.  trachyantlium  Boiss.  et  Hohen.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

1212.  purpureum  L.  — -  Bellano,  Lombardie.  Dænen. 

1198.  verum  L.  —  Lyon,  Rhône.  —  Bonnamour. 

1 1 99.  Upsal  (loc.  Linn.),  Suède.  —  Zetterstedt. 

1204*.  arenarium  Lois.  —  Pointe-de-1’ Aiguille,  Vendée.  —  T.  Letourneux. 
1204a.  Sables-d’Olonne,  Vendée.  — Delaunay. 

1194.  vernum  Scop. —  Luchon,  Haute-Garonne.  — Zetterstedt. 

1202.  cordatum  R.  et  Sch.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

74.  divaricatum  Lmk.  —  Meyzieux,  Isère.  —  J.  Guichard  fds. 

593.  Anglicum  Huds.  —  La  Varenne-Saint-Maur,  Seine.  —  Roux. 

1983.  tricorne  With.  —  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 

1205.  saccharalum  AU.  —  Sainte-Hélène,  Alpes-Maritimes.  Canut. 


1195. 

1201. 

358. 

368a 

1192. 


pisiferum  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 
murale  Ail.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  Geny. 

Vaillantia  muralis  L.  —  Sainte-Hélène,  Alpes-Maritimes.  Canut. 

Aix,  Bouches-du-Rhône.  —  P.  Eugène. 
Nice,  Alpes-Maritimes.  —  Geny. 


Yalérianées. 


1219.  Valeriana  dioica  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —R.  Mathonnet. 

1220.  montana  L.  —  Saint-Aubin  (Neuchâtel),  Suisse.  —  Payot. 

1221.  Mont  Codeno,  Lombardie.  —  Dænen. 

1224.  Valerianella  olitoria  Poil.  —  Nancy,  Meurthe.  —  Vincent. 
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759.  Valf.rianella  Auricula  DC.  —  Saint-Pierre-des-C.orps,  Indre-et-Loire.  — 
759a.  Vineuil,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet.  [Blanchet. 

1226.  Rouen,  Seine-Inférieure.  —  Malbranche. 

12266*$.  Morisonii  DC.  —  Vineuil,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

6L9.  coronata  DC.  —  Tours,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 

619a.  Monîbazon,  Indre-et-Loire.  —  Delaunay. 

1223.  ohtusiloba  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

259.  vesicaria  Mœnch.  — Ouchak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 

1222.  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

1225.  carinata  Lois.  —  Nancy,  Meurthe.  —  Vincent. 

198Zt  Asciano,  Italie.  —  P.  Savi. 

1985.  Fedia  graciliflora  F.  et  M.  —  Alger,  Algérie. —  Romain, 
d 216.  Ceintrànthus  ruber  DC.  —  Mustapha,  Algérie.  —  Romain. 

200.  angustifolius  DC.  — Saint-Remy,  Saône-et-Loire.  —  Ozanon. 

1217.  Creux-du-Van  (Neufchatel),  Suisse.  —  Payot. 

1218.  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 


Dipsacées. 

1233.  Scabiosa  graminifolia  L.  — Gorni  di  Canzo,  Lombardie.  —  Dænen. 
1232.  PalæstinaL.  —  Beyrouth,  Syrie.  —  Blanche. 

1227.  Succisa  L.  —  Tours,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet  et  Gasnault. 

1230.  Saint-Aubin  (Neufchatel),  Suisse.  —  Payot. 

336.  alpestris  Jord.  —  Hauteluce,  Savoie.  —  Perrier. 

258.  Phrygia  Boiss.  —  Ouchak,  Asie-Mineure.  —  Balansa. 

1231.  proliféra  L.  —  Barghoutié,  Syrie.  —  Blanche. 

1231a.  Saïda,  Syrie.  — Gaillardot. 

1228.  Cephalaria  Joppensis  Coult.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1228a.  Barghoutié,  Syrie.  —  Blanche.  ' 

1229.  leucantha  Sclirad.  —  Cahors,  Lot.  —  De  Valon. 

123Zt.  Pterocephalus  plumosus  Coult.  —  Mont  Liban,  Syrie.  —  Blanche. 


Dons  faits  à  la  Société  et  reçus  du  23  février  au  26  avril  1867. 


1°  Par  M.  Ad.  Brongniart  : 

Annales  des  sciences  naturelles ,  série  V  (suite). 

2°  Par  M.  J.  de  Saldanha  da  Gama  : 

Configuraçâo  e  descripçâo  de  todos  os  orgâos  fundamenlaes  das  principaes  madei- 
ras  de  cerne  e  brancas  da  provïncia  de  Rio-de-Janeiro,  t.  Ier,  avec  les  dessins 
des  végétaux  décrits. 

3°  Par  M.  Duchartre  : 

Éléments  de  botanique ,  2e  partie. 

U°  Par  M.  Al.  Petounnikow  : 

Recherches  sur  la  cuticule. 

Verzeichniss  der  im  Gouvernment  Tambow  wildwachsenden  Pflanzen. 

Ueber  eine  Missbildung  von  Cirsium  arvense. 

5°  Par  M.  Éd.  Lefèvre  : 

Botanique  du  département  d'Eure-et-Loir. 
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6°  Par  MM.  V.  Perez  et  P.  Sagot  : 

De  la  végétation  aux  îles  Canaries.  * 

7°  Par  M.  L.  de  Martin  : 


Des  engrais  alcalins  extraits  des  eaux  de  mer. 


8°  Par  M.  le  comte  G.  de  Saporta  : 

Sur  la  température  des  temps  géologiques ,  d'après  des  indices  tirés  de  l’observation 
des  plantes  fossiles. 

Études  sur  la  végétation  du  sud-est  de  la  France  à  l’époque -  tertiaire,  lre  et 
2e  parties. 

9°  Par  M.  le  comte  Jaubert  : 


Les  académiciens  libres  inéligibles  aux  sièges  des  membres  titulaires  ;  opinion  de 
M.  le  comte  Jaubert. 

10°  De  la  part  de  M.  le  comte  de  Lambertye  : 

Culture  forcée  des  fruits  et  légumes  de  primeur  (suite). 

Conseils  sur  les  semis  de  graines  de  légumes. 

11°  De  la  part  de  M.  Masters  : 


Notes  on  double  flowers. 

On  a  double  flowered  variety  of  Orchis  mascula. 

12°  De  la  part  de  MM.  S.  Garovaglio  et  Gibelli  : 

Manzonia  Cantiana ,  novum  Lichenum  angiocarporum  genus. 

Tentamen  dispositionis  methodicæ  Lichenum  in  Longobardia  nascentium,  sect.  m  » 
Verrucariæ  quadriloculares. 

13°  De  la  part  de  M.  l’abbé  Boulay  : 

Notice  sur  la  géographie  botanique  des  environs  de  Saint-Dié. 

\k°  De  la  part  de  M.  Hasskarl  : 

Neuer  Schluessel  zu  Bumph's  Herbarium  amboinense. 

15°  De  la  part  de  M.  De  Notaris  : 

Cronaca  délia  briologia  italiana  (suite). 

Penlimenti. 


16°  De  la  part  de  M.  Netto  : 

Itinéraire  botanique  dans  la  province  de  Minas  Géra, es. 

Additions  à  la  flore  du  Brésil  (suite). 

17e  De  la  part  de  M.  Caruel  : 

Di  alcuni  cambiamenti  avvenuii  nella  Flora  délia  Toscana  in  quesli  ultimi  tre 
secoli. 

18°  De  la  part  de  M.  Cl.  Gay  : 

Notice  statistique  sur  le  Chili. 

19°  De  la  part  de  M.  E.  Buissier  : 

Flora  orientalis ,  lre  partie,  Thalamiflores. 

20°  De  la  part  de  MM.  Al.  Braun  et  Ascherson  : 

Ueber  Schweinfurthia,  eine  Gattung  von  Scrofulariaceen. 

Ueber  Anticharis ,  eine  Gattung  derselben  Famille. 


21°  De  la  part  de  M.  Gœppert  : 

Sur  la  structure  di  la  houille ,  commentaire  des  photographies  et  des  exemplaires 
figurant  à  V Exposition  universelle. 

22°  Delà  part  de  M.  F.  Delpino  : 

Sugli  apparecchi  délia  fecondazione. 
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23°  Delà  part  de  M.  Pasquale  : 


Catalogo  ciel  R.  orto  botanico  di  Napoli. 

2U°  De  la  part  de  MM.  Ch.  Huberet  Cie: 

Catalogue  de  leur  maison. 

25°  De  la  part  de  M.  Barrai  : 

Revue  de  l’horticulture,  n°  1. 

26°  De  la  part  de  la  Société  d’horticultur 
d’Or  : 


e  et  d’arboriculture  de  la  Côte- 


Bulletin  de  cette  Société ,  décembre  1866  à  février  1867. 

27°  De  la  part  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille  : 

Répertoire  de  ses  travaux ,  t.  XXIX. 

28°  De  la  part  de  l’Académie  royale  des  sciences  de  Bavière  : 

Die  Enlwickelung  der  Ideen  in  der  Nalurwissenschaft ,  par  M.  de  Liebia\ 

Die  Bedentung  moderner  Gradmessungen,  par  M.  Bauernfeind. 

29°  De  la  part  de  la  Société  d’horticulture  et  de  botanique  de  l’Hérault  : 

Annales  de  cette  Société ,  t.  VI,  nn.  3  et  à. 

30°  13e  la  pari  de  MM.  Silliman  et  Dana  : 


The  american  journal  of  science  and  arts  (suite). 

3 1  °  ^a  Part  de  la  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Berlin  : 

Sitzungsbericht  vom  15  Januar  1867. 

32°  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 

Mémoires  de  la  Société  academique  de  Maine-et-Loire,  t.  XIX  et’’XX. 

Transactions  of  the  botanical  Society  of  Edinburgh ,  t.  VIII,  part*3. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences  naturelles  de’ Cherbourg ,  t.  XII. 
Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  1866,  nn’.  2  et  3. 

/  harmaceutical  Journal  and  transactions ,  mars  et  avril  1867. 

Journal  de  la  Société  impériale  el  centrale  d’horlieullure ,  lévrier  et  mars  1867 
mie  mie  la  Société  impériale  zooiogique  d'acclimalation,  janvier  et  février  1867 
n  ochenschrift  fuer  Gærtnerei  und  P jl an zenkun de  (suite). 

The  Gardeners’  chronicle  (suite) . 

L'Institut  (suite). 


SÉANCE  DU  10  MAI  1  807. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCHARTRü,  VICE-PRÉSIDENT. 

Plusieurs  savants  étrangers  ou  des  départements  honorent  la 
réunion  de  leur  présence;  ce  sont  MM.  les  docteurs  Jules  Wiesner 
(devienne),  Witmark  (de  Hambourg) ,  les  professeurs  Parlatore 
(de  Florence),  Ch.  Martin»  (de  Montpellier),  etc. 

r  M-  R°ze,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  42o  avril,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 


SÉANCE  DU  10  MAI  1867. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l’admission  de  : 

M.  Pire  (Louis),  secrétaire  de  la  Société  de  botanique  de  Bel¬ 
gique,  à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Bureau  et  Ducharlre. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  une  nouvelle  présentation. 

M.  Martins  fait  hommage  à  la  Société  de  trois  opuscules  sur  a 
période  glaciaire,  qu’il  a  publiés  dans  la  Revue  des  deux  mondes. 
Des  remercîments,  au  nom  de  la  Société  ,  lui  sont  a  resses  par 

M.  le  Président.  ,.  . 

M.  Bureau,  au  nom  du  Comité  de  la  session  extraordinaire, 

communique  les  faits  nouveaux  qui  peuvent  intéresser  la  Société 
au  sujet  de  la  session.  . 

M.  Petounnikow  (de  Moscou)  fait  à  la  Société  la  communication 

suivante  : 

NOTE  SUR  LA.  FORMATION  DE  LA  MANNE,  par  M.  PKTOUXXIKOU  • 

Jusqu’à  ces  derniers  temps  on  a  considéré  la  manne  comme  une  sécrétion 
du  Frêne  d’Italie,  en  se  basant  sur  cette  notion  généralement  repant  ne,  que 
toute  exsudation,  tout  épanchement  qui  apparaît  à  la  surface  des  p  antes 
est  une  sécrétion.  Mais  cette  manière,  de  voir  a  essuyé  un  fort  ectec  evai 
les  recherches  de  MM.  H.  de  Mohl  et  Wigand,  qui  ont  beaucoup  restreint  te 
phénomène  de  sécrétion  et  le  nombre  des  produits  sécrétés.  Pour  qu  une  se¬ 
crétion  ait  lieu,  il  faut  un  organe  susceptible  de  remplir  cet  acte  physiolo¬ 
gique,  et  c’est  ce  qu’on  ne  trouve  pas  dans  la  plupart  des  cas  envisagés  jus 
qu  alors  comme  sécrétion.  Telle  fut  l’idée  fondamentale  du  mémorable 
ouvrage  de  M.  Wigand  sur  la  formation  des  gommes  et  résines.  A  propos  ce  i 
manne,  ce  savant  émet  cette  supposition  qu’elle  se  forme  comme  la  gomme,  pai 
la  dissolution  des  parois  cellulaires.  La  présence  de  l’amidon  dans  celle-ci  en 
est  selon  lui,  la  confirmation.  Guidé  par  ce  fait,  j’ai  entrepris  1  étude  de  la 
manne  et  de  la  plante  qui  la  fournit,  avec  l’intention  d’y  retrouver  un  phéno¬ 
mène  analogue.  Pour  moi,  le  phénomène  se  passe  dans  le  Frene  d  uiiemameic 

plus  compliquée,  comme  j’espère  le  démontrer. 

j’ai  d’abord  étudié  la  constitution  des  différentes  sortes  de  manne  autant 
que  le  permettent  les  moyens  microchimiques.  Outre  la  mannite ,  la  glycose, 
la  gomme,  j’y  ai  trouvé  de  l’huile  et  une  substance  résineuse  Quant  a  la 
partie  solide  de  la  manne',  ses  éléments  sont  ceux-ci  :  des  grains  a  amii  on,  t  es 
cellules  détachées  libres  du  parenchyme,  des  cellules  subéreuses,  1  enennes 
et  scléreuses,  et  un  amas  de  petits  grains  mesurant  à  peine  0  ,00  J,  du 

forme  ovale  avec  un  nucléus  au  milieu.  Ces  grains  se  coloraient  en  jaune 
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par  l’iode  et  par  le  chloriodure  de  zinc.  Leur  résistance  à  tous  les  réactifs 
énergiques,  comme  l’acide  sulfurique  et  la  potasse  caustique,  à  l’evcepdon 
I  acide  nitrique  chaud,  prouve  qu’on  n’a  pas  affeire  à  un  hydrocarbure 
comme  I  .nul, ne,  par  exemple.  La  forme  constante  de  ces  grains  et  la  pré’ 
sence  de  m.cleus  m’ont  fait  supposer  que  c’étaient  des  spores  d’un  Champignon 
L  étude  de  morceaux  d’écorce  de  Frêne,  qu’on  trouve  quelquefois  dans  la 
manne,  vient  confirmer  ma  supposition.  J’ai  analysé  comparativement  leur 
structure  avec  celle  de  l’écorce  d’une  jeune  branche  de  Frêne  pour  pouvoir 
J  igt  i  des  changements  qui  peuvent  survenir  dans  la  structure  avec  l’-W  t , 
structure  de  cette  jeune  branche  présente  une  couche  de  ,iésZ Z,ZÏ 
neurement  le  collenchyme  très-développé,  rempli  d’amidon  e,  d’huile- il  pa  e 
eus  i  emen,  au  parenchyme,  dans  lequel  sont  disposés  les  faisceaux  des 

*ée  de  hmà’nne61  d@S  ?ellules  scléreuses  en  séries  régulières.  Dans  l’écorce 
la  manne,  le  hege  devient  plus  épais,  le  collenchyme  se  transforme 

T  e,‘gra"de  '’anie  el>  subéreux,  qui  contient  à  cet  âge  de  » 

heu  de  r  T  ^  *  **  CnStauX  Prismatiques  d’un  sel  de  chaux.  Au  mi- 
"  de  ce  tissu,  on  aperçoit  des  cavités  remplies  de  manne.  Si  l’on  dissout  cette 

<  une  avec  I  eau,  on  y  trouve  quelques  cellules  détachées  du  bord  de  la  cavité  et 

es  i  8  extrêmement  fins,  ramifiés,  constituant  le  mycélium  d’un  Champignon 
n  ome  de  spores  de  forme  et  de  dimension  analogues  à  celles  décrites  plus 
liant.  Ces  fils  pénétrent  dans  le  tissu  qui  entoure  la  cavité,  mais  ils  n’off  eut 

■  l  que  ce  Champignon  prend  part,  quoique  indirectement,  à  la  for- 
7  d®  *  7n"e  et  complique  ainsi  le  phénomène.  Il  n’est  évidemment  pas 
question  ,c,  de  sécrétion  ;  la  formation  de  la  cavité  est  due  à  la  dissolution 
l  ssu  qui  occupait  auparavant  cette  place.  Mais  je  ne  veux  pas  dire  par  là 
que  le  résultat  de  cette  dissolution  soit  la  manne.  Bien  au  contraire,  je  pensé 
que  (e  C  <*H  être  la  gomme  et  le  sucre  qui  se  trouvent  dans  la  manne  le  n’ad 
mets  pas  même  que  le  Champignon  donne  la  première  impulsion  à  lalbnnadon 
a  manne,  parce  qu  on  la  trouve  ordinairement  dans  l’écorce  de  plusieurs 
plantes  de  la  famdle  des  Oléinées,  comme  le  Frêne  ordinaire,  le  Lilas  Le  rôle 
tu  champignon  serait  donc  d’augmenter  la  quantité  de  la  manne  et  de  donner 

paééé'mt  ené0  T  ^  'Z  ™  paraît  la  vraisemblable, 

I  (  qu  elle  explique  le  phénomène  dans  son  ensemble.  Pour  la  prouver  ou  la 

11101  !  '  faUd'ait  etud,er  ce  Phénomène  sur  place  avec  des  matériaux  plus  riches 
que  es  cI!ie,c(lies  débris  de  l’écorce  dont  j’ai  pu  disposer. 


M.Roze  fait  observer  à  M.  Petounnikow  qu’il  y  aurait  peut-être 
lieu  de  craindre  de  prendre  ici  l’effet  pour  la  cause. 

M,  Cosson  donne,  à  ce  sujet,  quelques  détails  sur  l’extraction  de 
a  manne,  et  dit  que  les  incisions  pratiquées  sur  les  Frênes  rendent 
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généralement  ces  arbres  languissants.  Il  croit  que  cet  état  d  ap¬ 
pauvrissement  faciliterait  peut-être  le  développement  du  Cham¬ 
pignon  qui  répandrait  ses  spores  dans  la  manne  ou  M.  Petounmkow 

a  constaté  leur  présence.  .  . 

M.  le  Président  dit  qu’il  serait  bon  de  tenir  compte  aussi  de  ce 

fait,  que  toutes  les  Oléinées  manifeslent  une  certaine  tendance  a  la 

formation  de  la  manne,  et  que  la  présence  de  la  mannile  a  meme 

été  constatée  dans  les  jeunes  olives. 

M.  Martins  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

NOTE  SUR  LA  VÉGÉTATION  DES  ENVIRONS  DE  SAINT-JEAN-DK-LUZ  (BASSES-PYRÉNÉES), 

par  II.  €!s.  MARTINS. 

Il  est  impossible  de  se  transporter  brusquement  de  Montpellier  à 
Saint- Jean -de-Luz,  sans  être  vivement  frappé  du  contraste  de  la  végétation 
qui  entoure  ces  deux  villes.  Sous  le  même  parallèle,  on  s’est  déplacé  de  cinq 
degrés  et  demi  de  l’est  à  l’ouest,  et  l’aspect  de  la  végétation  a  complétemen 

^DaÏs  toutes  les  parties  incultes,  les  Ajoncs  {ülex  europæu, ),  les  Fougères 
(Pteris  aquilina)  et  les  Bruyères  [Calluna  Erica ,  Erica  vagans ,  E.  cinerea 
E  ciliaris ,  E.  Tetralix ,  Dabeocia  poli  folia)  occupent  exclusivement  le  sol . 
c’est  le  prolongement  de  la  végétation  de  la  Bretagne,  de  la  Vendée  et  des 
Landes.  La  prédominance  de  ces  plantes  sociales  suffit  pour  démontrer  que 
les  étés  sont  moins  chauds  et  plus  humides  que  ceux  du  Languedoc  et  de  a 
Provence,  situés  sous  la  même  latitude  (43»  1/2).  D’autres  plantes,  telles  que 
Viscum  album,  Sarothamnus  scoparius,  Tamus  communia,  Osmunda 
reaalis  Gentiana  Pneumonanthe,  sont  également  étrangères  aux  plaines  du 
sud-est  de  la  France  La  végétation  arborescente  confirme  ces  témoignages. 
Au  lieu  des  forêts  de  Chêne-vert,  de  Chêne-Liège,  de  Pin  d’Alep,  au  beu  des 
Pistachiers  (Lentisque  et  Térébinthe)  et  du  Chêne-Kermès,  caractéristiques  des 
garrigues  de  la  France  méditerranéenne,  on  voit  partout  des  bouquets  et  (  es 
bois  du  Chêne  des  Druides  et  du  Quercus  Tozza,  dont  les  glands  nourrissent 
les  nombreux  porcs  qui  fournissent  les  jambons  de  Bayonne.  Les  bouquets 
de  châtaigniers  greffés  sont  aussi  nombreux  que  ceux  de  chenes,  et  les  ai  lues 
du  Nord,  tels  que  le  Mélèze,  le  Bouleau,  le  Hêtre,  le  Peuplier  de  la  Caroline, 
acquièrent  les  mêmes  dimensions  que  dans  les  régions  septentrionales  de 

L’agriculture  ne  dément  pas  les  données  tirées  des  plantes  spontanées.  Le 
Maïs  est  la  culture  principale,  prédominante.  Il  n’y  a  point  de  '  igno  i  es  ,  ça 
et  là  seulement  une  petite  vigne  se  montre  sur  les  pentes  d’un  coteau  tourne 
vers  le  sud.  On  ne  fait  pas  de  vin  et  le  cidre  est  la  boisson  habituelle, 
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comme  en  Normandie;  les  raisins  de  table  proviennent  de  l'Espaime.  Aussi 

;rx;°ul  dCS  FVe'Se'S  C0n,p0sés  de  P°mmiers>  depuis  Bayonne  jusqu’à 
■  an i t-Sc bastien ,  en  Espagne,  et  peut-être  jusqu’à  Bilbao  (latitude  A3-  m  où 

es  orangers  prospèrent  en  pleine  terre  dans  les  localités  abritées  l  ’ôLer 

,  se  trouve  que  dans  les  jardins  des  environs  de  Saint-Jean-de-Luz  car  ses 

uns  ne  mûrissent  que  quand  l’été  est  exceptionnellement  chaud 

M  la  végétation  démontre  que  les  étés  sont  habituellement  modérés  et  nlu 

eux,  elle  prouve  également  que  les  hivers  son,  très-doux .  Ains  S^é 

S:s:ss-/qui  ,,e  rrw  pas  d- 

ten,  t  Z  i  n  vf  StœC'mS-  U  VégétatiH"  occ'dentale  a  complé¬ 
tas  pë  m^  dî  toter  r  N  T™  dans  'afJuel,c  j'herborisais  ne  m’a 

es  n  e  ë  s  ë  ,  to6tidio^  ^^anées.  Dans  les  jardins, 

culture  ,  Vei'S  Smab0,,dent;  malheureusement  l’horti- 

mns  I  s  é7,"m°"  °rUr  d9nS  “  P<1JS  P™légié  Pour  l’introduction  de 

<le  Sa  n  i  Je  u,  de  I  ^  ,Cependant  j’ai  observé  dans  quelques  jardins 
,  ba  "Pdean-de-Luz,  de  grands  myrtes  en  Heur  et  de  vieux  pieds  d ’Bibiscns 

>ynacm  Lagersirœmia  indien ,  Erythrina  Corailodendron  et  Nicotiana 

y  auca.  Pies  de  Bayonne,  à  Sainte-Croix,  M”'  Ernest  Léon  m’a  montré  dans 

•on  beau  parc  les  mêmes  plantes,  et  de  plus  V Acacia  dealbata ,  se  reprodui 

saut  spontanément  et  poussant  des  jets  de  deux  mètres  en  un  an-  puis  un 

£ Z  Z7rZ  de  ÜQ  de  "  N°Uïe,,e-Zéla»de  (Ptormun* 

iuiux  les  Araucaria  ôrasi/?pn<t?<!  J/AtV-r.v»  t.jl-- 
i  ,  uàiumsis,  Aioizzia  Jultbrmn ,  Cymrus  mmnpn* 

des  camrhas  doubles  en  fleurs  et  en  fruits,  des  orangers  en  plëine  terre  qu’il 

uf  t  d  abriter  en  hiver  au  moyen  de  planches,  et  un  espalier  de  citr  , de  s 

de  hmonmers  donnant  des  fruits  mûrs,  et  garantis  de  décemblë  T  nZ 

seulement  par  un  simple  vitrage.  L’existence  de  toutes  ces  plantes  prouve  qu’à 

Bayonne  le  thermomètre  descend  rarement  au-dessous  de  -  5»  centim-  «  ne 

persiste  jamais  longtemps  dans  ces  basses  températures  ' 

Voie,  mai, .tenant  l’extrait  d’une  lettre  que  M.  Dnrieu  de  Maisonneuve  a 

V0U,U  m  -'dresser  et  qui  vient  à  l’appui  de  mes  observations  : 

;  . ;  “  Encore  blen  jeu"e,  j'ai  fait  un  voyage  dans  les  Asturies  Ce  uni 

a  frappé  le  plus,  c’étaient  précisément  les  faits  que  vous  avez  fainZl 

-  on  (  t  toute  la  cote,  a  partir  de  Santander  et  de  Bilbao  jusqu’à  l’extré 
""  c  «lues,  des  Asturies,  je  ne  cessais  de  m’émerveiller  de  rencontre,  le  Z 
méridionales  méditerranéennes,  même  dans  un  pays  où  la  Vigne  ne  ^2 
■■  ;■  •'  «us  et  ou  on  ne  bon  que  du  cidre.  Près  d’Oviedo,  il  y  a  un  bououet  de  dix 

;:,Z:',e7  att,erS  :  Je  les  ai  vus  el  admirés  d’assez  près,  tandis  que  les  toits 
]0  ‘  Vl|le  étaient  couverts  de  Saxifrages  à  fleurs  blanches  à  tel  Joint,  que 

uc  J  a  pci  eus  a  ville  du  haut  des  collines  qui  la  dominent,  il  me  sembla 
que  ses  toits  étaient  couverts  de  neige.  A  Gijon,  sur  le  cùt^  un peu ^plul 

Zir:  P7  fl:r01'e  SanS  VigneS’  “  >'  a  de  grandes  cultures  de  cition- 
ties-productivei;  ce  arbres  constituent  de  véritables  bois  garantis  par 
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des  clôtures  en  pierre  contre  l’invasion  des  sables  maritimes;  l’exportation 
des  citrons  est  une  des  branches  du  chétif  commerce  de  cette  petite  localité. 
Si  ma  mémoire  me  rappelait  tous  les  faits  qui  m’ont  frappé,  je  pourrais  en 
citer  un  grand  nombre.  Sur  les  rochers  voisins  de  Penaflor,  j  ai  vu  le  Briza 
maxima  avec  le  Saxifraga  umbrosa  et  quelques  Gyrophora  :  ces  plantes 
quelquefois  tout  proches  les  unes  des  autres;  mais  alors  il  suffit  d  une  petite 
saillie  du  rocher  pour  que  l’une  croisse  d’un  côté,  l’autre,  du  côté  opposé. 

»  Je  n'ai  jamais  eu  l’occasion  de  vous  le  dire,  mais  j’ai  souvent  pensé  que 
ce  serait  pour  vous  un  voyage  plein  d’intérêt,  à  cause  de  la  liaison  intime  que 
l’ou  reconnaît  dans  ces  contrées  entre  la  climatologie  et  la  végétation.  » 


M.  Ramond  dit  que  les  observations  faites  à  Saint-Jean-de-Luz 
par  M.  Martins  ne  lui  semblent  y  constater  que  la  présence  d’une 
sorte  de  végétation  exceptionnelle  dans  la  région  du  sud-ouest;  que 
si  la  Vigne  mûrit  difficilement  ses  fruits  à  Bayonne,  il  est  loin, 
comme  on  le  sait,  d’en  être  ainsi  dans  tout  le  Bordelais,  qu  enfin, 
il  croit  pouvoir  attribuer  cette  exception,  pour  le  climat  et  la  végé¬ 
tation  de  Saint-Jean  de-Luz,  à  l’influence  du  voisinage  d’une  puis¬ 
sante  chaîne  de  montagnes. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  la  singularité  du  fait  cité  par 
M.  Martins  de  la  culture  de  l’Oranger  à  Bayonne,  où  celle  de  la  Vigne 
est  délaissée,  s’explique  par  la  grande  différence  de  temps  qu’exige 
la  maturation  des  fruits  dans  ces  deux  espèces  végétales. 

M.  Gosson  dit  que  l’on  pourrait  constater,  aux  environs  de 
Coïmbre,  des  faits  semblables  à  ceux  qui  ont  été  observés  par 
M.  Martins  à  Saint-Jean-de-Luz,  tandis  que  la  côte  orientale  de 
l’Espagne  présente  tous  les  caractères  de  la  végétation  des  climats 
africains;  que  de  même  Tanger,  très-rapproché  d’Oran,  offre  la 
végétation  du  sud  du  Portugal,  tandis  qu’Oran  offre  une  végétation 
essentiellement  analogue  à  celle  de  l’Andalousie. 

M.  Bureau  émet  l’opinion  qu’il  faudrait  peut-être  aussi  tenir 
compte  de  l’influence  de  la  constitution  géologique  des  terrains 
sur  leur  végétation,  et  cite,  à  l’appui,  des  observations  qu  il  a 
faites  à  ce  sujet  aux  environs  de  Nantes. 

M.  Martins  répond  que  cette  opinion  n  est  pas  aussi  facile  a  éta¬ 
blir  qu’elle  paraît  l’être  au  premier  abord;  que,  dans  tous  les  cas, 
il  est  bon  de  spécifier  s’il  s’agit  de  la  composition  chimique  ou  phy¬ 
sique  du  terrain,  pour  apprécier  l’influence  qu’on  croit  pouvoir  lui 

attribuer. 


A 7 à  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

M.  Bureau,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  communication  sui¬ 
vante,  adressée  à  la  Société  : 

SUR  UNE  PARTICULARITÉ  DES  GRAINES  DES  LUZULES,  par  SI.  T.  CA  151  Kl, 

(Florence,  mai  1867.) 


La  plupart  des  espèces  du  genre  Luzula  offrent  dans  la  structure  de  leurs 


Quand  la  capsule  de  ces  plantes  s’ouvre  à  la  maturité,  les  graines  ne 
tombent  point  immédiatement,  mais  continuent  à  adhérer  pendant  quelque 
temps  au  fond  de  la  capsule,  par  le  moyen  d’un  faisceau  de  filaments  déliés, 
flexibles,  qui  se  1  attachent  d  un  côté  au  spermophore,  et  de  l’autre  à  la  base 
des  graines. 

Plusieuis  auteui  sse  sont  occupés  de  ces  filaments,  quoique,  en  général,  on 
les  ait  passés  sous  silence,  même  dans  les  ouvrages  les  plus  modernes.  Kunth, 
dans  son  Enumérât  10  plantarum  (1),  les  a  décrits  dans  cinq  ou  six  espèces, 
mais  sans  s’expliquer  sur  leur  origine.  Avant  lui,  La  Harpe,  dans  sz  Monogra¬ 
phie  des  vraies  Joncées  (2),  en  avait  signalé  la  présence  dans  presque  toutes 
les  especes  du  geme,  et  il  les  considérait  comme  provenant  du  funicule. 
Voici  les  propres  termes  dont  il  se  sert  :  «  Le  cordon  ombilical  est 
couit,  oiclinaiiement  épais  et  souvent  renflé  .*  lors  de  sa  rupture,  à  l’époque 
de  la  matuiité,  il  foi  me,  à  la  base  de  la  graine,  un  pinceau  de  poils  laineux, 
dans  lequel  on  reconnaît  plusieurs  vaisseaux  en  spirales  déroulées  (3)  ;  »  et 
plus  loin  il  ajoute  :«  On  n’observe  ces  filaments  qu’à  la  parfaite  maturité 
de  la  graine;  ce  sont  des  débris  vasculaires  (4).  »  Enfin,  M.  Parlatore  s’en  est 
occupé  dans  une  Aote  sur  quelques  faits  d  ovganographie  observés  dans 
les  plantes  monocotylédonées ,  insérée  dans  le  Bulletin  de  notre  Société  (5). 
M.  1  ai  la  toi  e  accepte  1  explication  donnée  par  La  Harpe,  c’est-à-dire  la 
provenance  funiculaire  du  faisceau  de  filaments;  mais,  ayant  constaté 
l  absence  des  vaisseaux  déroulés  dont  La  Harpe  avait  supposé  l’existence  ,  et 
s  étant  assuré  au  contraire  que  les  filaments  sont  formés  uniquement  de  cel¬ 
lules  allongées,  unies  bout  à  bout,  il  est  d’avis  que  les  vaisseaux  du  funicule 
ont  disparu,  ies  cellules  seules  restant  pour  former  les  filaments.  «  Je  les  con¬ 
sidère,  dit-il,  comme  les  restes  du  funicule  ombilical,  les  vaisseaux  spiraux 
ayant  ordinairement  disparu,  ou  ayant  été  déchirés  par  l’allongement  des  cel- 

(1)  Tome  III. 

(2)  Mèm.  de  la  Soc.  d’hisl.  nat.  de  Paris,  t.  III 

(3)  Ü.  c.  p.  162. 

(4)  O.  c.  p.  169,  note. 

(5)  Tome  Ier. 
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Iules  environnantes,  car  le  funicule  ombilical  entier  est  d’abord  court  et 
épais  (1).  » 

L’organisation  des  fdaments  est  bien  telle  que  l’a  vue  M.  Parlatore  ;  mais 
l’origine  qu’il  leur  assigne  est  difficile  à  admettre.  C’est  qued  habitude,  quand 
un  tissu  végétal  se  désagrégé,  soit  par  la  croissance  inégale  de  ses  éléments, 
soit  par  la  destruction  de  quelques-uns  d’entre  eux,  ce  sont  les  éléments  cel¬ 
lulaires  qu’on  voit  disparaître,  et  non  les  éléments  vasculaires.  Ceux-ci,  au 
contraire,  persistent  parce  qu’ils  sont  plus  résistants  de  leur  nature,  comme 
dans  l’exemple  bien  connu  du  funicule  des  Magnolia .  Il  n’est  d’ailleurs  pas 
aisé  de  comprendre  comment  l’inverse  pourrait  avoir  lieu. 

Lu  examen  attentif  de  la  graine  des  Lazula  montre,  en  effet,  que  1  origine 
des  fdaments  en  question  est  tout  autre  qu’on  ne  l’avait  supposé.  Il  est  vrai 
que  leur  point  de  départ  est  sur  le  spermophore,  avec  le  tissu  duquel  ils  se 
confondent  à  leur  base;  mais  leur  extrémité  opposée  ne  se  rattache  point  au 
hile  de  la  graine,  c’est  au  micropyle  qu’elle  correspond.  C’est  par  le  micro- 
pyle  que  le  faisceau  filamenteux  pénètre  dans  la  graine,  en  s’arrêtant  à  une 
très-petite  distance  de  son  ouverture  :  ce  dont  on  peut  s’assurer  facilement 
sur  la  graine  non  mûre,  quand  le  moindre  tiraillement  lait  sortir  tout  le  fais¬ 
ceau,  sans  occasionner  aucune  rupture  à  l’extrémité  des  fdaments.  Plus  tard, 
le  dessèchement  et  la  contraction  des  parties  ne  permettent  plus  la  sortie  des 
fdaments,  ce  qui  explique  pourquoi  ils  retiennent  la  graine  mûre,  après  que 
celle-ci  s’est  détachée  de  son  vrai  funicule,  qui  est  aussi  court  et  épais  dans  le 
fruit  que  dans  la  fleur. 

Il  est  donc  évident  que  les  fdaments  des  Luzula  ne  représentent  point  une 
modification  du  funicule,  mais  que  c’est  au  tissu  conducteur  qu’on  doit  les 
rapporter. 

Cette  disposition  particulière  du  tissu  conducteur  qu’on  remarque  dans  les 
Luzula  n’est  point  sans  analogues  dans  d’autres  plantes.  La  pénétration  d  un 
faisceau  de  tissu  conducteur  à  travers  le  micropyle  a  été  constatée  dans  les 
Plombaginées,  les  Euphorbes,  le  Ricin,  le  Lin  (2),  les  Urticées,  etc.  D  après 
Aug.  de  Saint-Hilaire  (3),  l’adhérence  qui  s’ensuit  chez  la  graine  dune  espèce 
américaine  d’Urticée,  a  une  force  plus  grande  que  celle  du  point  d  attache 
principal  ;  ce  qui  est  précisément  le  cas  des  Luzula. 


Au  sujet  de  cette  communication,  M.  le  Président  fait  remarquer 
que  deux  opinions  de  M.  Caruel  ne  lui  semblent  pas  acceptables  . 
la  première,  qu’on  ne  voit  jamais  disparaître  de  vaisseaux,  tandis 
que  cette  disparition  est  un  fait  plus  commun  qu’on  ne  le  soup- 


(1)  L.  c.  p.  278. 

(2  J  Schleiden,  Grundz.  2e  éd.  t.  II,  p.  325. 
(3)  Morph.  p.  584. 
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çonnerait;  la  seconde,  qu’il  v  a  pénétration  du  tissu  conducteur 
dans  le  rnicropyle,  tandis  que,  au  contraire,  on  ne  pourrait,  à  sa 
connaissance,  en  citer  un  seul  exemple  authentique. 

M.  Parlatore  déclare  être,  en  cette  circonstance,  du  même  avis 
que  M.  le  Président. 

M.  Roze  lait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 


DE  LA  FÉCONDATION  CHEZ  LES  SÉLAGINELLES,  SUIVIE  DE  QUELQUES  CONSIDÉRATIONS 

SUR  LES  LYCOPODIACÉES,  par  M.  M-I.  R OZÈ. 

m 

Je  rappellerai  d’abord  que  j’ai  déjà  présenté  à  la  Société,  dans  sa  séance  du 
13  juillet  1866,  des  germinations  de  Selciginella  Mortemii  Spr.,  semblables 
à  celles  que  j’ai  rhonneur  de  lui  présenter  aujourd’hui.  J’ajouterai  que,  dans 
l’intervalle,  des  résultats  identiques  ont  été  par  moi  obtenus  de  cette  même 
plante,  ce  qui  me  permet  de  considérer  ces  résultats  comme  définitivement 
acquis  à  la  science. 

Voici  la  méthode  employée  pour  arriver  à  la  constatation  de  ces  résultats. 
Plusieurs  frondes  de  ce  Selaginella,  couvertes  de  chatons  fructifères,  approchant 
de  leur  maturité,  furent  placées  dans  des  sachets  de  papier  à  bords  repliés,  où 
elles  subirent  sans  pression  les  effets  de  la  dessiccation  à  l’air  libre;  quelques 
jours  après,  les  androspores  et  les  gynospores  (1)  gisant  entremêlées  dans 
l’intérieur  des  sachets  (2),  il  en  fut  fait  un  semis  assez  épais  sur  de  la  poussière 
de  chai  bon,  préalablement  passée  à  l’eau  bouillante,  et  maintenue  ensuite 
dans  une  constante  humidité.  J^es  pots  à  fleurs  employés  ne  furent  recouverts 
de  cloches  que  pendant  les  premiers  jours  du  semis  :  condition  essentielle, 
déjà  signalée  par  Spring  et  M,  Hofmeister,  car  les  spores  se  décomposent  très- 
vite  dans  un  air  concentré.  Ces  dispositions  prises,  et  la  température  ambiante 
ne  variant  que  de  15°  à  25°  centigr. ,  dès  la  sixième  ou  la  septième  semaine, 
quelques  androspores  donnaient  déjà  des  anthérozoïdes,  et  de  leur  côté,  les 
gynospores  présentaient  à  la  surface  de  leur  prothallium  un  certain  nombre 
d’archégones  prêts  à  être  fécondés,  i^a  fécondation  me  paraissait  en  effet  pou- 
voii  s  effectuer  du  45e  au  60e  jour,  et  l’apparition  des  jeunes  plantules  vers  ia 
fin  du  troisième  mois  qui  suit  le  semis.  Ces  jeunes  plantules  avaient  une  fausse 
apparence  de  germinations  de  Dicotylédones,  ce  qui  tient  à  ce  que  leurs  deux 


(1)  Le  fait  de  l’évolution  sexuelle  des  deux  sortes  de  spores  de  plusieurs  classes  des 
Cryptogames  supérieures  étant  mis  hors  de  doute  aujourd’hui ,  les  dénominations 
sexuelles  me  semblent  en  conséquence  devoir  être  préférées  à  celles  qui  n’avaient  en 
vue  que  la  désignation  de  leur  dimension  réciproque,  d’où  l’on  avait  tiré  les  noms  de 
microspores  et  de  macrospores. 

(2)  Les  résultats  satisfaisants  obtenus  de  semis  faits  au  bout  d’une  année  avec  des 
spores  ainsi  préparées  et  conservées  en  sachets,  m’autorisent  à  dire  ici  que  ces  spores 
quoique  sèches,  gai  dent  néanmoins  pendant  quelque  temps  leur  faculté  germinative. 
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premières  feuilles  (appelées  pour  cette  raison  par  les  auteurs  pseudocotylédo- 
naires ),  et  dans  lesquelles  j’ai  pu  reconnaître  d’ailleurs  tous  les  caractères  des 
feuilles  suivantes,  sont  manifestement  opposées  autoui  du  bourgeon  tigellaiic, 
dont  la  direction  s’incline  légèrement  sur  celle  du  prolongement  axile  de 

l’embryon. 

On  sait  que  M.  Hofmcister  a  donné  de  très-intéressants  détails  sur  la  fécon¬ 
dation  et  la  germination  des  Sélaginelles;  toutefois,  dans  son  beau  mémoiie  (l), 
quelques  points  douteux  restaient  à  éclaircir,  entre  autres  ce  résultat  de  ses 
observations  qui  semblait  constater  un  défaut  de  concordance  dans  le  dévelop¬ 
pement  intime  des  androspores  et  des  gynospores,  relativement  à  l’action  des 
anthérozoïdes  sur  les  archégones  du  prothallium.  Or,  ce  point  douteux  est, 
comme  je  l’ai  déjà  dit  ci-dessus,  très-facile  à  éclaircir  sur  le  Selaginella  Mar - 
tensii  Spr.  Je  crois  donc  pouvoir  entrer  ici  dans  des  détails  explicatifs  a  ce 

sujet. 

Si  l’on  suit  l’évolution  concomitante  des  deux  sortes  de  spores,  on  ne  tarde 
pas  à  remarquer  qu’un  premier  phénomène  se  manifeste  sur  celles  dentie 
elles  qui  ont  été  recueillies  au  moment  précis  de  leur  maturité.  Je  veux  parler 
de  leur  déhiscence,  produite  par  l’écartement  des  trois  valves  supérieures. 
Les  gynospores  sont  alors  couronnées  par  un  parenchyme  hyalin  sur  lequel  se 
discernent  déjà,  quatre  par  quatre,  les  cellules  archégomales  dont  l'écar¬ 
tement  simultané  prépare  à  leur  point  de  jonction  l’ouverture  du  canal  de 
l’archégone.  Ce  canal  met  en  communication  avec  l’extérieur  une  cavité  in¬ 
terne,  remplie  comme  lui  d’un  liquide  finement  granuleux,  au  sein  duquel 
se  trouve  en  suspension  le  globule  germinatif.  Quant  aux  androspores,  consti¬ 
tuées  par  une  double  enveloppe,  l’une  externe,  épaisse  et  incite,  1  autie  interne, 
membraneuse,  hyaline  et  extensible,  elles  laissent  voir  dans  leur  intérieur, 
à  travers  cette  endospore  qui,  en  gonflant,  a  écarte  les  valves  de  1  épispore , 
une  agglomération  de  trente  à  quarante  cellules  -  mères  d’anthérozoïdes. 
C’est  par  une  sorte  de  déchirement  de  cette  endospore  que  ces  cellules-mères, 
à  leur  maturité,  sont  projetées  dans  l’eau  environnante.  Quelques  minutes 
suffisent  pour  achever  la  dissolution  dans  l’eau  de  leur  membrane  cellu¬ 
laire,  et  permettre  à  l’anthérozoïde,  ainsi  mis  en  liberté,  de  nagei  tiès-iapi- 
dement  dans  le  liquide.  Je  dois  dire  ici  que  l’extrême  petitesse  de  ces  cor¬ 
puscules  (le  diamètre  de  leurs  cellules-mères  n’est  que  de  0mm,005),  jointe  à 
la  difficulté  de  leur  préparation,  ne  m’a  permis  d’en  étudier  la  structure  qu’à 
la  condition  de  répéter  mes  observations  sur  des  semis  différents.  Néanmoins 
fai  pu  noter,  et  je  crois  avec  certitude,  qu’ils  sont  constitués  par  un  filament 
bicilié,  enroulé  en  spirale  autour  d’une  vésicule  de  0mm,003  à  0mm,0(Ki 
(mesure  moyenne),  dont  l’intérieur  présente  cinq  ou  six  granules  très-petits 


(H  Vergleichende  Untersuchungen ,  etc.,  18G1.  Ce  mémoire  a  été  reproduit  dans  le? 
Ann.  des  sc.  nat . ,  3e  série,  1852,  t.  XVIII,  p.  172. 

T.  XIV.  -  (SÉANCES)  12 
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qui,  lors  de  l’inertie  de  l’anthérozoïde,  paraissent  doués,  comme  les  granules 
amylacés  des  autres  anthérozoïdes,  d  un  très-vif  mouvement  brownien.  Les 
deux  cils  sont  assez  longs  ;  mais  leur  longueur  m’a  paru  devoir  être  égale  • 
à  celle  du  filament  spiral,  si  ce  dernier  se  mesurait  déroulé.  Le  mouvement 
du  corpuscule,  dû  à  l’agitation  ciliaire,  peut  se  ramener  à  une, rotation  autour 
de  son  axe  :  cette  rotation  est  accompagnée  d’une  progression  oscillatoire, 
parfois  si  rapide  qu’il  devient  alors  impossible  de  discerner  non-seulement  les 
cils,  mais  la  vésicule  elle-même.  A  ce  propos,  je  ne  crois  pas  devoir  passer 
outie,  sans  mentionnei  les  lesultats  moins  satisfaisants  que  m’ont  donnés  quel¬ 
ques  études  faites  sur  des  semis  d’androspores  de  Selaginella  Galeottii  et 
caulescens.  Il  m’en  est  resté  en  effet  ce  doute,  que  toutes  les  espèces  de 
Sélaginelles  11e  présenteraient  peut-être  pas,  sur  leurs  anthérozoïdes,  une  vési¬ 
cule  aussi  développée  que  celle  du  S.  Martensii.  Dans  ce  cas,  la  vésicule, 
encore  rudimentaire  au  moment  de  la  mise  en  liberté  de  l’anthérozoïde, 
paiaiti ait  ne  devoir  gonfler  qu  ultérieurement,  ce  qui  dès  lors  rapprocherait 
le  type  des  anthérozoïdes  de  ces  Sélaginelles  de  celui  des  Isoétées. 

Par  suite  de  la  fécondation,  le  globule  germinatif  de  l’archégone  se  trans¬ 
forme  en  une  cellule,  centre  de  l’évolution  de  l’embryon,  dont  l’extrémité 
basilaiic  puise  daboid  ses  éléments  nutritifs  dans  le  sein  de  la  gynospore  et 
pénètie  ensuite  dans  le  sol  à  1  état  de  radicule,  pendant  que  l’extrémité 

opposée  ou  tigeliaire  s’élève  peu  à  peu,  surmontée  de  ses  deux  folioles  pseudo- 
cotylédonaires. 

lelle  est  1  histoire  de  la  fécondation  chez  les  Sélaginelles.  Il  est,  ce  me 
semble,  permis  de  dire  que  la  netteté  des  résultats  acquis  fait  à  juste  titre  re¬ 
gretter  l’obscurité  qui  règne  encore  sur  l’histoire  de  la  fécondation  des  vraies 
Lycopodiacées,  d’autant  qu’il  ne  paraîtra  peut-être  pas  inutile  de  séparer 
complètement  ces  deux  groupes  de  plantes.  Lu  effet,  bien  que  les  essais  réité¬ 
rés  de  plusieurs  habiles  expérimentateurs,  et  qu’il  me  soit  permis  de  le  dire 
aussi,  avec  îegiet,  les  miens  propres,  n  aient  jusqu’ici  paru  révéler  qu’à  M.  De 
Bary,  par  une  évolution  germinative  de  quelques  cellules,  que  les  spores  des 
Lycopodes  paraissent  développer  un  prothallium  comme  celles  des  Fougères, 
d  est  notoire  que  les  Lycopodes,  de  même  que  ces  dernières  et  à  l’encontre 
des  Sélaginelles,  ne  ptoduiseut  qu  une  seule  sorte  despores,  et  que  ces  spores 
ont  une  ressemblance  frappante  avec  celles  des  Ophioglossées,  dont  l’évolu¬ 
tion  germinative  paraît  être  également  entachée  de  stérilité.  Or,  ce  que  l’expé¬ 
rience  directe  n  a  pu  encore  nous  apprendre  définitivement,  ii  me  semble  qu’il 
est  permis  de  le  prévoir  sciemment,  non-seulement  par  le  rapprochement  déjà 
signalé  ci-dessus,  mais  encore  et  surtout  : 

lu  Par  la  connaissance  que  nous  devons  à  MM.  Mettenius  et  Al.  Braun  de 
la  véritable  place  qui  doit  être  assignée  au  Phyllorjlossum  Sanguisorba ,  sorte 
d 'Ophioglossum  à  fructification  de  Lycopodiacée  ; 

-  I  ai  le  u  ès-intéressant  mémoire  de  M.  Ilofmeister  (Beitrœge  zur  Kennt 


179 


ADDITION  A  LA  SÉANCE  DU  20  AVRIL  1867. 

niss  der  Gefœsskryptogamen ,  t.  II,  Leipzig,  1857),  qui  nous  apprend  que  les 
spores  du  Botrychium  Lunaria  émettent  un  prothallium  souterrain  d’un  demi- 
millimètre  de  diamètre  maximum,  dans  lequel  se  trouvent  enfoncées,  à  côté 
des  arcliégones  (mais  à  l’opposé  de  ce  qui  se  voit  dans  les  Fougères  proprement 
dites),  les  cavités  anthéridiennes. 

Tout  ceci,  en  résumé,  conduit  directement  à  cette  conclusion,  que  le  groupe 
des  vraies  Lycopodiacées  doit  se  séparer  complètement  des  Sélaginclles,  et  se 
rattacher  au  groupe  des  Ophioglossées  dans  la  classe  des  Filicinées  (1). 


ADDITION 

AU  COMPTE  RENDU  DE  LA  SÉANCE  DU  26  AVRIL  1867. 

NOTICE  SUR  L’ASPLENIUM  PETRARCHÆ  DC.,  par  SI.  le  comte  Ci.  de  SAPOBT4. 

L’étude  de  la  botanique  fossile  aura  pour  résultat  d’attirer  de  plus  en  plus 
l’attention  sur  les  espèces  à  stations  restreintes,  fractionnées  et  disjointes  dans 
l’intérieur  de  leur  aire  d’habitation.  Les  particularités  de  cette  sorte  ont  sou¬ 
vent  leur  raison  d’être  dans  un  état  antérieur  ;  dans  un  grand  nombre  de 
cas ,  on  est  en  droit  de  supposer  que  les  végétaux  chez  qui  on  les  observe 
sont  des  espèces  en  voie  de  retrait,  c’est-à-dire  ne  trouvant  plus  dans  la  consti¬ 
tution  climatérique  des  pays  où  elles  croissent  des  conditions  favorables  d  exis¬ 
tence,  et  réduites  par  cela  même  à  un  habitat  de  plus  en  plus  limité  ;  ce  sont 
des  races  en  décadence  qui  luttent  péniblement  contre  1  exlinctiou  dont  elles 
sont  menacées  ;  mais  la  plante,  il  est  bon  de  le  remarquer  ici,  est  fixée  au  sol 
qui  la  nourrit  et  qu’elle  ne  saurait  fuir;  elle  possède  les  avantages  comme  les 

(1)  En  réfléchissant  depuis  lors  à  ces  rapprochements  inévitables,  il  m’a  paru  que  les 
Cryptogames  supérieures  pourraient  se  sectionner  de  la  manière  suivante  : 

F  Fécondation  carpogénique. 

Classe  unique  :  Muscinées  (s.  cl.  1.  Hépatiques;  2.  Sphaignes;  3.  Mousses). 

FF  Fécondation  phytogénique. 

1.  Spores  germinatives: 

Classe  I.  ÉQMSÉT  ÂGÉES. 

i  g  4.  Fougères. 

Classe  II.  Filicinées  ^  2.  Lycopodiacées (trib.  1.  Ophioglossées  ;  2,Lycopodiées). 

N 

2.  Spores  sexuées  : 

Classe  I.  SÉLAGINELLACÉES. 

Classe  II.  IsoÉTÉES. 

Classe  III.  RiiizocarpéES  (s. cl.  1.  Marsiliées;  2.  Salvimées). 

(Note  ajoutée  pendant  l’impression ,  juin  1868.) 
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inconvénients  qui  découlent  de  cette  structure,  et  lorsque  son  extension  au 
delà  du  cercle  de  plus  en  plus  borné  où  elle  est  confinée  offre  des  difficultés 
à  peu  près  insurmontables,  elle  peut  pourtant  se  maintenir  longtemps  sur 
certains  points,  soit  à  l’aide  d’un  petit  nombre  de  pieds  très-vivaces,  soit  en 
reproduisant  de  temps  à  autre  quelques  nouveaux  individus.  On  conçoit  qu’une 
race  traverse  ainsi,  avant  de  disparaître,  une  période  quelquefois  très-longue, 
de  façon  à  nous  transmettre  le  tableau  des  vicissitudes  qui,  à  toutes  les  épo¬ 
ques,  ont  du  précéder  l’extinction  définitive  de  chaque  forme  spécifique. 
M.  A.  de  Candolle,  dans  sa  Géographie  botanique  (vov.  spécialement  pp.  586 
et  1120),  a  signalé  plusieurs  espèces  qui  se  trouvent  dans  ce  cas;  et  dont  l’aire 
d’habitation  est  parfois  réduite  à  quelques  mètres  carrés.  Ce  qui  tendrait 
à  démontrer  la  réalité  du  phénomène,  en  prouvant  qu’il  se  rattache  à  l’ac¬ 
tion  de  causes  antérieures  à  celles  qui  agissent  actuellement,  c’est  que  les 
genres  à  une  seule  espèce  européenne,  ou  ceux  qui  ne  comprennent  plus  dans 
le  monde  entier  qu’un  très-petit  nombre  d’espèces  (1),  sont  ordinairement 
représentés  à  l’état  fossile,  et  d’une  façon  assez  fréquente,  pour  faire  croire  à 
une  extension  antérieure  de  ces  mêmes  genres,  plus  grande  que  l’extension 
actuelle.  D’autre  part,  on  remarque  aussi,  dans  bien  des  cas,  près  de  l’espèce 
supposée  en  voie  de  retrait,  une  ou  plusieurs  formes  congénères,  voisines 
quoique  distinctes,  aussi  bien  adaptées  aux  conditions  actuelles  que  la  première 
le  semble  peu,  l’entourant,  la  submergeant  pour  ainsi  dire,  et  jouant  vis-à-vis 
d’elle  le  rôle  qu’une  nation  jeune  et  vigoureuse  remplit  vis-à-vis  de  certaines 
peuplades  moins  bien  douées,  qu’elle  refoule  inévitablement  devant  elle.  C’est 
ainsi  qu’à  côté  du  Quercus  Robur  L.  et  de  ses  sous-espèces,  on  observe 
en  France  le  Quercus  Cerris  L.,  qui  ne  forme  plus  que  des  bois  isolés  et 
tendant  a  diminuer  d’importance,  sur  quelques  points  très-espacés  de  notre 
territoire,  et  c’est  aussi  comme  perdue  au  milieu  des  touffes  vigoureuses  et 
répandues  partout  de  V Asplénium  TrichomanesL.  que  l’on  observe  en  Provence 
l’espèce  curieuse  dont  il  va  être  question. 

Le  célèbre  De  Candolle  a  connu  et  signalé  le  premier  l 'Asplénium  Petrar - 
due,  découvert,  suivant  le  témoignage  de  cet  auteur,  par  M.  Guérin  dans 
les  grottes  de  Vaucluse,  et  par  M.  de  Suffren,  aux  environs  de  Salon.  M.  de 
Candolle  appliqua  à  cette  plante  le  nom  spécifique  de  Petrarchœ ,  proposé 
par  M.  Guérin,  dans  une  notice  sur  la  fontaine  de  Vaucluse,  nom  auquel 
M.  Requien  avait  essayé  de  substituer  celui  de  Vallisclausœ .  Cependant, 
malgré  une  provenance  si  bien  établie  en  apparence,  il  existe  des  doutes  sé¬ 
rieux  au  sujet  de  l’identité  de  la  plante  recueillie  en  premier  lieu  par  Guérin, 
avec  celle  qui  est  généralement  connue  sous  le  nom  A  Asplénium  Petrarchœ , 

(1)  On  peut  citer,  comme  les  plus  saillants,  les  genres  Callitris ,  Wicldringtonia 
Séquoia,  Myrica ,  Laurus,  Ficus,  Hedera,  Vilis,  Nerium ,  Paliurus,  Coriaria ,  Ailantus [ 

C trois,  etc  ,  cjui  appai  tiennent  à  1  une  ou  à  1  autre  des  deux  catégories.  Cette  liste  serait 
aisément  grossie. 
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et  5  qui  s’applique  la  notice  actuelle.  Ce  point  mérite  de  nous  arrêter  quel¬ 
ques  instants. 

V Asplénium  Petrarchœ  n’a  plus  été,  effectivement,  retrouvé  à  Vaucluse, 
depuis  la  découverte  de  Guérin;  en  revanche  on  y  rencontre  en  abondance 
V Asplénium  Halleri  DG.  Or,  j’ai  eu  précisément  entre  les  mains  un  échan¬ 
tillon,  donné  par  Guérin,  de  son  Polypodium  Petrarchœ ,  et  cet  échantillon 
n'était  autre  que  Y  Asplénium  Halleri!  Quoique  cette  dernière  espèce  soit 
répandue  en  Provence  sur  tous  les  rochers  calcaires  et  ombragés,  dans  les 
vallées  escarpées,  au  sein  des  contre-forts  montagneux  qui  dépendent  des  chaînes 
delà  Sainte-Baume,  de  l’Étoile,  de  Sainte-Victoire,  du  Léberon  et  du  Ven- 
toux,  elle  a  été  tardivement  et  pendant  longtemps  très-imparfaitement  connue. 
Elle  est  cependant  mentionnée  par  Gérard  (1)  sous  le  nom  de  Ftlicula  fon- 
tana  minor  C.  Bauh. ,  et  même  par  Garidel  (2) ,  auteur  beaucoup  plus  ancien,  qui 
l’appelle  Ruta  muraria  alpina  lati folia,  d’après  Tournefort,  et  la  signale  a 
Sainte- Victoire.  De  Candolle,  qui  avait  pourtant  herborisé  en  Provence,  cite, 
dans  sa  Flore  française  (3),  Y  Asplénium  Halleri ,  qu’il  distingue  encore  de 
Y  Asplénium  fontanum  (. Aspidium  fontanum  Sm.),  comme  commun  dans  le 
Jura,  croissant  au  montSalève,  près  de  Mende  (Lozère)  et  de  Befort  {sic);  mais  d 
ne  l’indique  pas  en  Provence,  il  y  a  donc  une  assez  grande  probabilité,  selon  moi, 
h  ce  que  la  plante  recueillie  par  Guérin  à  Vaucluse  ne  soit  autre  que  1  Aspic - 
nium  Halleri  DG.,  et  soit  par  conséquent  totalement  distincte  de  celle  qu  on 
a  nommée  d’après  lui  Asplénium  Petrarchœ.  Au  contraire,  IA.  Petrarchœ 
existe  certainement  dans  plusieurs  localités  voisines  de  Salon,  entre  autres  dans 
des  gorges  sauvages  situées  entre  cette  ville  et  la  commune  de  la  Lare,  il  est 
vraisemblable,  par  suite,  que  la  plante  trouvée  par  M.  de  Suiïren,  et  commu¬ 
niquée  par  ce  botaniste  a  M.  De  Candolle,  avec  qui  il  était  en  relation  habituelle, 
est  vraiment  l’espèce  dont  je  vais  essayer  de  préciser  les  caractères. 

La  description  de  M.  De  Candolle,  malgré  la  brièveté  et  1  absence  de  diagnose, 
s’applique  exactement  à  notre  plante.  L’auteur  mentionne  la  pubescence 
glanduleuse  et  le  nombre  restreint  des  folioles;  mais  je  ferai  voir  qu’on  peut 
encore  invoquer  d’autres  caractères  plus  décisifs  pour  motiver  une  distinction 
spécifique.  Presque  en  même  temps  que  le  célèbre  professeur  de  Genevc, 
-M.  Loiseleur,  dans  un  supplément  du  Flora  gallica ,  se  hâtait  de  publiei  la 
même  espèce  sous  le  nom  $  Asplénium  glandulosum ,  qui  exprime  un  de  ses 
caractères  différentiels  les  plus  visibles  et  lui  conviendrait  tout  à  fait,  si  la 
dénomination  adoptée  par  De  Candolle  n’avait  acquis,  avec  la  priorité,  une  no¬ 
toriété  plus  étendue  qui  doit  la  faire  préférer,  malgré  les  doutes  fondés  relatifs 
à  sa  provenance  vauclusienne.  Plus  tard,  dans  le  Botanicon  de  Duby,  dans  la 
Flore  française  de  Mutel,  et  récemment  dans  l’ouvrage  de  MM.  Grenier  et 

(1)  Gérard,  FL  Galloprov.,  p.  69. —  Polypodium,  nü  3. 

(2)  Garidel,  Hist.  des  plantes  des  environs  d’Aix,  p.  UiS. 

(3)  Fl.fr -,  L  P*  24°- 
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Godron,  Y  Asplénium  Petrarchœ  ne  figure  plus  que  comme  une  simple  variété 
de  1  A.  Tnchomanes ,  dont  il  est  censé  ne  se  distinguer  que  par  la  pubescence 
des  pétioles.  Il  est  évident,  d  après  la  rédaction  uniforme  qui  préside  aux 
phrases  de  ces  divers  auteurs,  que  l’espèce,  descendue  ainsi  au  rang  de  variété, 
est  citée  seulement  sur  la  foi  des  premiers  botanistes  qui  en  ont  parlé,  et  que 
dans  l’intervalle  elle  a  été,  pour  ainsi  dire,  perdue  de  vue.  Cependant  elle  est 
encore  inscrite  dans  le  catalogue  de  Robert,  comme  se  trouvant  près  de  Tou¬ 
lon,  dans  les  rochers  de  Coudou,  où  elle  est  en  effet  relativement  abondante, 
et  divers  botanistes  1  ont  observée  ou  recueillie  sur  quelques  points  de  la 
Fiance  méridionale,  entie  autres  à  Nice  et  aux  environs  de  Montpellier, 
d’après  le  témoignage  compétent  de  M.  Planchon. 

Le  îegiettable  M.  Cartagne,  mon  premier  guide  en  botanique,  me  fit  con- 
naitie,  vois  1853,  1  existence  de  1  Asplénium  Petrarchœ  aux  environs  d’Aix. 
Je  1  observai  d  abord  auprès  du  village  de  la  Fare,  puis  successivement  je  le 
retrouvai  dans  d’autres  stations,  et  je  remarquai  aisément,  non-seulement  qu’il 
était  très-distinct  de  VA.  Trichomanes ,  mais  que  son  habitat  présentait  certaines 
particularités  très-fixes  et  très-curieuses;  je  m’attachai  donc  à  l’étude  de  cette 
espèce,  et  voici-  en  peu  de  mots  ce  qui  résulte  pour  moi  d’une  suite  d’obser¬ 
vations,  dont  les  plus  anciennes  remontent  au  delà  de  dix  années.  V Asplénium 
Petrarchœ  existe  non-seulement  aux  environs  d’Aix,  à  la  Fare,  à  Roquefa- 
vour,  dans  plusieurs  vallons  accidentés  qui  s’étendent  au  pied  de  Sainte- 
Victoire  ;  mais  il  reparaît  sur  divers  points  de  la  région  provençale,  notamment 
auprès  d’Auriol,  au  quartier  de  Véde,  et  sur  toute  la  chaîne  de  Coudou,  qui 
court  entre  Toulon  et  Solliès-Pont,  dans  le  département  du  Var.  Il  doit  encore 
existei  aillcuis,  mais  ce  sont  là  les  stations  où  il  m’a  été  donné  de  l’observer; 
ces  stations  sont  toujours  restreintes  à  de  petites  étendues,  isolées  l’une  de 
l  au  tic,  et  souvent  sépaiees  par  de  grands  intervalles.  C’est  donc  là  une  espèce 
à  stations  essentiellement  fractionnées  et  disjointes  ;  dans  l’intérieur  de  ces 
stations,  elle  habite  les  fentes  des  rochers  calcaires,  principalement  de  ceux 
qui  sont  d’origine  jurassique  ou  néocomienne,  c’est-à-dire  dont  le  grain  est 
dur,  compacte  et  peu  altérable  à  l’air;  elle  ne  hante  jamais,  sur  les  parois  de 
ces  rochers,  que  les  parties  méridionales,  franchement  exposées  aux  rayons 
directs  du  soleil,  et  parfaitement  abritées  contre  les  vents  du  nord.  Ces  parois 
rocailleuses,  à  cause  de  l’influence  solaire,  exclusive  en  Provence  de  la  fraîcheur 
et  de  l’ombre,  sont  presque  toujours  dénudées,  colorées  par  la  lumière  de 
teintes  vives,  creusées  de  fentes,  de  fissures  irrégulières,  de  cavités  sinueuses, 
et  couronnées  de  Chênes  au  kermès  ( Quercus  coccifera  L. ,  de  Romarins  ( lios - 
mannus  officmahs ),  de  Morvencs  (duniperus  phœnicea  L.),  de  Cades  (Juni- 
perus  Oxycedrus  L.),  de  Térébinthes  (Pistacia  Terebinthus  L.),  de  Cistes 
(Cistus  albidus  L.),  etc.  Les  escarpements  abruts,  chauds  et  vivement  éclairés 
qui  présentent  des  pieds,  toujours  rares,  d’ Asplénium  Petrarchœ  ne  parais¬ 
sent  au  premier  abord  nullement  propres  à  abriter  des  plantes  du  groupe  des 
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Fougères  ;  cependant,  les  plus  vigoureuses  et  les  plus  communes  de  cette  classe 
sont  ordinairement  associées  à  Y  Asplénium  Petrarchœ  :  ce  sont  les  Asplénium 
Trichomanes  L. ,  Buta  muraria  L.  et  le  Ceterach  officinarum  Bauh.  La  pre¬ 
mière  de  ces  trois  espèces  est  entièrement  ubiquiste  en  Provence  ;  les  deux 
autres  sont  propres  à  la  partie  calcaire  ;  elles  disparaissent  ou  deviennent  exces¬ 
sivement  rares,  dès  que  l’on  aborde  la  zone  siliceuse  que  caractérise  lrf  pré¬ 
sence  du  Quercus  Suber  L.  ;  mais,  il  faut  le  dire,  ces  trois  Fougères,  quoique 
mêlant  assez  ordinairement  leurs  touffes  à  celles  de  V Asplénium  Petrarchœ , 
se  plaisent  de  préférence  dans  les  expositions  ombreuses  et  septentrionales, 
taudis  que  notre  Asplénium ,  non-seulement  se  rencontre  plus  particulièrement 
sur  des  parois  de  rochers  tournées  au  sud,  mais  s’y  trouve  cantonné  d’une 
manière  exclusive.  Ce  fait  est  bien  visible,  auprès  d’Aix,  dans  le  vallon  du 
Cascaveou ,  au  quartier  de  la  Kinè.  Ce  vallon  consiste  en  une  gorge  étioite 
et  stérile,  courant  de  l’est  à  l’ouest  et  profondément  encaissée  par  deux  parois 
de  rochers,  parallèles  et  presque  verticales,  l’une  visageant  le  nord,  l’autre  le 
sud,  et  séparées  par  un  faible  intervalle  gazonne.  L  Asplénium  Peti  ai  chœ  habite 
dans  cette  gorge  la  face  méridionale  d  un  rocher  qui  s  élève  a  1  entiee  même 
du  vallon,  mais  il  ne  s’est  propagé  sur  aucun  point  de  la  paroi  opposée  où 
régnent  relativement  l’ombre  et  la  fraîcheur,  et  où  abondent  de  préférence 
V Asplénium  Trichomanes  L.  et  le  Ceterach  officinarum  Bauh.  Suivie  rocher 
même  qu’il  habite,  V Asplénium  Petrarchœ  disparaît  dès  qu’on  s’adresse  à 
des  parties  situées  de  manière  à  ne  pas  recevoir  les  rayons  directs  du  soleil  de 
midi.  J’ai  observé  les  mêmes  particularités  auprès  d’Auriol  et  dans  tous  les 
endroits  où  il  m’a  été  donné  de  rencontrer  cette  plante.  Une  seule  fois  il 
m’est  arrivé  d’en  recueillir  un  exemplaire  remarquable  par  des  dimensions 
exceptionnelles,  et  aussi  par  une  moindre  pubescence  et  la  consistance  plus 
mince  du  tissu  foliacé  coloré  d’un  vert  plus  pale  qu  à  1  ordinaire.  Cet  exem¬ 
plaire  avait  poussé  dans  une  fente  située  à  la  portion  supérieure  d  une  excava¬ 
tion  en  forme  de  voûte,  protégée  par  la  courbure  du  rochei  conta e  les  layons 
directs  du  soleil  :  c’était  vers  le  fond  d’une  gorge  sinueuse,  à  la  base  de  la 
montagne  de  Sainte-Victoire.  Ici  l’influence  d’une  lumière  diffuse  avait  pu 
s’exercer  et  produire  une  sorte  d’étiolement ;  mais  1  exposition,  même  dans  ce 
dernier  cas,  était  encore  franchement  méridionale.  Il  semble  donc  que  le  sud 
soit  absolument  nécessaire  à  Y  Asplénium  Petrarchœ ,  qu’il  recherche  le  plus 
de  chaleur  possible,  et  subisse  de  préférence,  dans  la  plupart  des  cas,  l’action  des 
rayons  solaires.  Cependant,  circonstance  au  moins  singulière,  VA.  Petrarchœ 
souffre  des  effets  de  la  station  qu’il  liante  d’une  manière  si  exclusive.  Ce 
soleil  qu’il  recherche  si  obstinément  flétrit  aisément  ses  frondes  délicates; 
desséchées  presque  entièrement  durant  l’été,  elles  revêtent  une  teinte  cuivrée 
ou  plutôt  bronzée,  et  végètent  mal  et  difficilement  dès  que  l’humidité  ou  un 
ciel  voilé  leur  fait  défaut,  ce  qui  arrive  constamment.  Les  touffes,  presque  tou¬ 
jours  âgées  et  rabougries,  ce  que  l’on  reconnaît  à  la  quantité  de  résidus  pétio- 
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laires,  desséchés  et  persistants  quelles  présentent,  se  couronnent  à  peine 
de  quelques  rares  frondes  qui  mettent  un  temps  très-long  à  se  développer,  et 
commencent  à  paraître  à  la  fin  de  l’automne  pour  achever  leur  évolution 
pendant  1  hiver,  évolution  sujette  à  bien  des  points  d’arrêt  :  activée  par  les 
pluies  tièdes  et  les  temps  doux  et  calmes,  mais  retardée  souvent  par  les  effets 
de  la  Sécheresse  et  du  froid.  Les  racines  délicates,  fasciculées  et  fihrilleuses  de 
cette  plante  s  enfoncent  bien  avant  dans  les  fentes  pour  pomper  l’humidité  qui 
leur  lait  défaut;  il  est  difficile  d’en  obtenir  des  exemplaires  intacts;  d’une 
extiême  fragilité,  les  frondes,  les  pétioles  et  les  rhizomes  se  rompent  aisément 
sous  les  doigts  et  échappent  quelquefois  aux  tentatives  acharnées  des  botanistes 

au  sein  des  fissures  profondes  qui  leur  servent  d’asile,  et  qui  sont  parfois  d’un 
accès  fort  difficile. 

La  plante  elle-même  est  d’une  reprise  très-chanceuse;  il  est  probable  qu’elle 
ne  retrouve  presque  jamais  les  conditions  sans  lesquelles  elle  ne  saurait  végéter. 

.!  en  ai  cependant  procuré  dans  le  temps  quelques  pieds  vivants  à  M.  B.  Verlot, 
jardinier  eu  chef  de  l’école  de  botanique  du  Jardin-des-plantes  de  Paris;  je  ne 
sais  si  cet  habile  praticien  aura  pu  les  conserver. 

’Voîla  donc  une  plante  bien  singulière,  qui  recherche  la  chaleur  et  l’action 
du  soleil  et  qui  en  souffre  cependant;  elle  demanderait  évidemment,  pour 
prospérer,  des  conditions  climatériques  qui  font  actuellement  défaut  à  la 
Provence,  c’est-à-dire  de  la  chaleur  humide  et  voilée.  C’est  là,  à  mon  sens, 
ce  qui  explique  la  rareté,  le  fractionnement  d’habitat,  les  stations  exclusives 
et  probablement  le  déclin  de  Y  Asplénium  Petrarchæ.  Il  a  toutes  les  allures 
d  une  espece  en  voie  de  retrait;  réduit  à  des  stations  très-limitées,  il  ne  s’étend 
jamais  au  delà  de  l’étroit  périmètre  où  il  se  maintient  encore,  grâce  à  certaines 
circonstances  qui  échappent  à  l’analyse,  grâce  aussi  probablement  à  la  difficulté 
qu  éprouvent  les  espèces  plus  vigoureuses  qui  l’entourent  à  envahir  les  endroits 
chauds  et  stériles  où  végète  Y  Asplénium  Petrarchæ ,  malgré  sa  délicatesse 
apparente.  C’est  par  là  seulement  qu’il  est  possible  de  comprendre  comment 
il  lutte  encore,  avec  quelque  avantage  relatif,  contre  les  effets  de  la  concur¬ 
rence  vitale,  combat  pour  lequel  cette  Fougère  ne  possède  en  apparence  que 
des  armes  bien  inégales. 

J)e  tous  les  indices  que  je  viens  d’exposer,  n’y  aurait-il  pas  lieu  de  tirer  cette 
conséquence  fort  naturelle,  quoique  hypothétique,  que  Y  Asplénium  Petrar- 
chæ  est  peut-être  un  survivant  d’un  autre  âge,  ancien  témoin  d’un  état  de 
choses  qui  n’existe  plus  dans  notre  Midi  ? 

Les  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  dernièrement  (1)  ont  prouvé,  en 
eflet,  que  la  Provence  n’avait  pas  toujours  possédé,  même  dans  des  temps 
relativement  voisins  des  nôtres,  ce  climat  extrême,  cette  chaleur  tantôt  cxces- 


r  A  :  Aperçu  sur  la  f1 ore  de  Y  époque  quaternaire  (Extrait  de 

1  Annuaire  de  l  Institut  des  provinces ,  année  1868). 
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sive,  tantôt  interrompue  par  des  vents  froids  et  secs,  enfin  cette  absence  de 
pluies  périodiques  et  de  fraîcheur  permanente  qui  la  caractérisent  aujourd  hui. 

A  l’époque  quaternaire,  lorsque  les  eaux  jaillissantes  et  com  antes  abondaient 
sur  le  sol  méridional,  lorsque  les  Lauriers  et  même  celui  des  Canaiies  (. Low  us 
canariensis  Webb),  la  Vigne,  le  Figuier  et  le  Micocoulier  se  mêlant  au  Pin  de 
Montpellier  (Pinus  Salzmanni  Dun.  ),  aux  Érables  et  aux  1  illeuls,  ombrageaient 
les  vallées  maintenant  si  arides  de  la  Provence,  le  climat  devait  être  nécessai¬ 
rement  plus  tiède,  plus  égal  et  plus  humide.  ïl  semble  que  Y  Asplénium 
Petrarchœ  ait  dû  être  adapté  plus  que  ses  congénères  à  cet  ancien  état  de 
choses,  qu’il  ait  souffert  et  décliné  depuis  l’établissement  de  conditions  oppo¬ 
sées,  et  qu’il  tende  à  disparaître  du  Midi  de  la  France. 

Cette  Fougère  n’est,  au  reste,  pas  la  seule  qui  paraisse  se  trouver  en  Provence 
dans  des  conditions  pareilles  d’isolement  et  de  déclin.  Le  Cheilanthes  odora 
Sw. ,  espèce  encore  plus  méridionale,  me  paraît  être  dans  le  même  cas,  ainsi 
que  Y  Asplénium  lanceolatum  Sm.  que  Y  Asplénium  Adiantum  nigrum  semble 
avoir  chassé  devant  lui,  mais  qui  occupe  encore  quelques  rares  stations  le  long 
de  la  côte,  entre  Hvères,  Saint-Tropez  et  Fréjus.  Je  veux  encore  citer  le  Poly- 
stichum  Thelypteris  Roth,  que  j’ai  observé  sur  un  seul  point  de  la  vallée  de 
la  Molle,  près  de  Saint-Tropez,  limité  dans  une  station  marécageuse  à  un 
espace  de  quelques  mètres,  et  que  l’on  chercherait  vainement  ailleurs  dans  la 
région  de  l’Olivier. 

Après  avoir  tracé  le  tableau  des  particularités  qui  se  rattachent  à  1  habitat 
de  X Asplénium  Petravchce ,  il  me  reste  h  décrire  cette  espèce  cuiieuse,  de 
manière  à  faire  ressortir  les  caractères  qui  la  séparent  de  Y  A.  Trichomanes  L. 

avec  qui  elle  est  ordinairement  confondue. 

jusqu’ici  on  s’est  uniquement  attaché  à  la  pubescence  glanduleuse  des 
frondes  et  au  nombre  restreint  des  pinnules.  Il  semblait  qu’en  dehors  de  ces 
détails  X Asplénium  Petrarchœ  fût  semblable  à  171.  Trichomanes ,  et  surtout  a 
la  variété  incisum  (var.  foliis  eleganter  incisis  Dill.  inRaii  Syn.  120;  var.  7. 
lobato-crenatum  DG.  FL  fr.  t.  II,  p.  554.  —  Asplénium  Trichomanes  ra- 
mosum  L.).  Frappé  de  l’aspect  singulier  qui  distingue  au  premier  coup  d’œil 
cette  plante  de  ses  congénères,  j’ai  pensé  qu’il  devait  être  1  indice  de  diflé- 
rences  plus  profondes  que  je  me  suis  attaché  a  saisir.  Je  donne  ici  les  résultats 
de  cette  étude,  en  accompagnant  ce  petit  travail  d’une  planche  destinée  a  les 
mettre  en  lumière.  La  classe  des  Fougères  captive  tellement  l’attention  des 
botanistes  que  rien  de  ce  qui  la  concerne  ne  doit  être  négligé,  surtout  dès 
qu’il  s’agit  d’une  espèce  indigène  ;  le  nombre  de  celles  que  comprend  la  France 
étant  assez  restreint  pour  que  chacune  d’elles  puisse  être  rigoureusement 
examinée  et  définie,  dès  que  les  éléments  de  solution  ne  font  pas  défaut. 

Voici  d’abord  la  diagnose  de  X Asplénium  Petrarchœ ,  telle  que  je  la 

conçois  : 
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Asplénium  Petrarchæ  (pL  IV,  fig.  1-A). 

A.  frondibus  confertis,  dense  cæspitosis,  tenellis,  fragilibus,  intense  vires- 
eenldHis,  glanduloso-pubescentibus,  pinnatis,  petiolis  teretibus  fuscis  sursum 
Mndubs  donatis  ;  pinnulis  subsessilibus,  utrinqne  10-15,  superioribus  aut 
saltem  supremis  conlluentibus,  ambitu  ovato-quadratis  vel  potins  trapezifor- 
mibus,  basi  subcordata  vel  obtusissime  attenuata  inæqualiter  sinuato-truncatis, 
mciso-lobatis  ;  lobulis  obtusis,  apice  tenuiter  plerumque  2-3-5-dentato-crenu- 
latis,  rarius  dentato-sinuatis  ;  nervulis  sæpius  immersis,  ægre  perspicuis 
obliqutssime  pinnatnn  divisis  ;  nervo  medio  mox  attenuato,  flexuoso  nervulos 
secundarios  obhquissime  ortos  pluries  furcato-divisos  in  lobulos  emittente  post 
mediumque  m  ventilas  flabellatim  partitas  evanido  ;  venulis  ultimis  in  crenulas 
marginales  smgulatim  pergentibus.-Soris  oblongis,  tegumento  oblongo-lineari 
nnc  lateri  venarum  affixo,  illinc  aperto  prias  coopertis,  mox  capsulis  sat  longe 
pedicellatis  undique  erumpentibus  late  effusis  confluentibusque.  —  Capsulis 
obovatis  vel  suborbiculatis,  annulo  valde  incompleto  circumdonatis;  annule 
latmsculo,  cellulis  circiter  15-17  articulatim  seriatis,  pariete  commissuraü 
ci  asso,  dinudiam  partem  ambitus  capsularum  sin  minus  cingente.— Seminulis 

,  ’  rnchomams  amplioribus  (cire.  O-, 047  longis),  elliptico-rotundatis, 

poljgonulis,  tenuiter  tuberculato-asperulis. 

Syn  Asplénium  Petrarchæ  OC.  Fl.  fr.  t.  V,  p.  238;  Robert,  Pl.phané- 
iojj  de  Toulon ,  p.  33  ;  Castagne  et  Derbès,  Cat.  des  pl.  du  dép.  des  B.-du- 
'  ï. ,  Marseille,  1862,  p.  187.— Asplénium  glandulosum  Lois.  Fl.  gall.  suppl. 
nol.  ho.  —  Asplénium  Trichomanes  var.  c.  Motel,  Fl.  fr.  t.  IV  p.  183- 

t  Petrarchæ  Dub-  Bot.  gall.  p.  540  ;  var.  (3.  puhescens,  Gr.  et  Godr 
ri.  Fr.  t.  III,  p.  636. 

Commençons  l’exposé  des  caractères  différentiels  de  cette  plante  par  l’étude 
des  organes  de  la  végétation.  La  tige  se  compose  d’une  souche  ou  rhizome 
li  es-court,  un  peu  oblique,  garni  inférieurement  de  racines  fibrilleuses,  noi¬ 
râtres;  elle  s’allonge  très-peu,  et  porte  à  sa  partie  supérieure  les  bases  persis¬ 
tantes  des  anciens  pétioles  réunies  en  faisceau.  Les  frondes,  toujours  assez  peu 
nombreuses,  sortent  d’un  bourgeon  sublatéral;  dressées  inférieurement,  elles 
s  étalent  en  rosette  ordinairement  appliquée  contre  les  parois  du  rocher  qui  les 
porte,  biles  sont  extrêmement  fragiles,  d’un  vert  clair  dans  leur  jeune  à«e 
d  un  vert  foncé  à  l’état  adulte,  et  légèrement  veloutées  à  leur  surface  qui  est 
occupée,  ainsi  que  les  pétioles,  par  des  poils  glanduleux  très-fins,  visibles  à  la 
onpe  seulement.  La  longueur  de  ces  frondes  est  toujours  moindre  que  celle 
(  es  organes  correspondants  de  V Asplénium  Trichomanes;  elles  varient  suivant 
âge,  la  vigueur  de  la  plante,  et  l’abri  plus  ou  moins  profond  que  leur  offre 
la  cavité  ou  la  fente  étroite  du  rocher  où  elles  végètent. 

L  exemplaire  représenté  fig.  1  est  d’une  taille  exceptionnelle  :  il  provient  des 
environs  de  Toulon  ;  le  plus  ordinairement,  les  frondes  de  l 'Asplénium  Pe¬ 
trarchæ  n’excèdent  pas  5  centimètres  de  longueur;  elles  sont  pi, niées  dans 
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une  grande  partie  de  leur  étendue,  et  portent  des  pinnules  subsessiles  que  je 
décrirai  tout  à  l’heure,  mais  ces  pinnules  ne  sont  pas  libres  jusqu  a  1  extrême 
sommet  des  frondes,  comme  celles  de  VA.  Trichomanes  ;  elles  deviennent  con¬ 
fluentes  vers  le  tiers  ou  le  quart  supérieur  des  frondes,  et  le  raclns  ou  pétiole 
commun,  qui  est  d’un  brun  foncé  tirant  sur  le  noir,  revêt  une  couleur  verte  à 
partir  du  point  où  cette  confluence  commence  à  se  manifester,  ou  même  un 
peu  avant.  Cette  confluence  des  pinnules  supérieures,  très-sensible  dans  les 
frondes  les  moins  développées  en  dimension,  l’est  beaucoup  moins  dans  les 
grands  exemplaires,  comme  celui  que  représente  la  ligure  1. 

*  La  pubescence  glanduleuse,  la  confluence  des  pinnules,  le  nombre  restreint 
des  pinnules  réduites  à  12  ou  13  paires,  15  au  plus,  tandis  qu’on  en  compte 
jusqu’à  30  sur  les  plus  grands  échantillons  de  Y  A.  Trichomanes,  la  coloiation 
du  pétiole  passant  du  brun  au  vert  bien  avant  le  sommet,  tous  ces  caractères 
suffiraient  pour  motiver  une  distinction  spécifique;  mais  elle  devient  de  plus  en 
plus  évidente,  lorsqu’on  s’attache  à  la  forme  des  pinnules,  et  surtout  à  leur 

nervation. 

Les  pinnules  de  Y  Asplénium  Petrarchœ  sont  oblongues,  trapezitoi  mes 
dans  leur  contour,  arrondies  ou  presque  tronquées  supérieurement,  terminées 
inférieurement  en  coin  obtus  et  inégal,  ou  quelquefois  sinuées-arrondies  ou 
presque  eu  cœur  ;  leurs  bords  sont  incisés  en  deux  ou  trois  segments  disposés 
de  chaque  côté  de  manière  à  ne  pas  se  correspondre  d’un  bord  à  l’autre. 
Ces  segments  ou  lobes  sont  assez  profonds  et  toujours  bien  distincts;  les 
inférieurs  sont  obtus  ou  arrondis;  les  supérieurs  sont  plus  étroits  et  se  con¬ 
fondent  avec  le  terminal  ;  tous  sont  dentés-crénelés  à  dents  fines  et  pointues, 
assez  irrégulières,  au  nombre  de  trois  au  moins,  de  cinq  au  plus,  très-rarement 
de  deux  seulement.  La  forme  aiguë  des  crénelures  et  leur  nombre  plus 
considérable  constituent  un  caractère  qui  sert  à  distinguer  I  Asplénium  Petrm  - 
chœ  des  variétés  les  plus  analogues  en  apparence  de  \'A.  Trichomanes.  C  est 
surtout  avec  la  variété  p.  incisum  (var.  foliis  eleganter  incisis  Bill.)  que  j’ai 
recueillie  dans  les  grottes  ombreuses  de  Marseillo-veïro,  mêlée  au  touffes  du 
Scolopendrium  sagütatum  DC. ,  que  l’on  pourrait  être  tenté  de  confondre 
notre  espèce;  or,  dans  cette  variété  remarquable,  dont  les  pinnules  présentent, 
il  est  vrai,  de  grands  rapports  de  forme  avec  celles  de  l 'Asplénium  Petrarchœ, 
les  crénelures  des  lobes  qui  partagent  chaque  piunule,  presque  toujours 
réduites  à  deux  seulement,  sont  constamment  plus  larges  et  plus  obtuses. 

La  variélé  incisum  est  due,  au  reste,  à  1  influence  de  lombie,  on  ne 
l’observe  qu’au  fond  de  certaines  grottes,  sous  des  parois  de  rochers  entière¬ 
ment  tournés  vers  le  nord,  et  soustraites  aux  rayons  solaires.  Quant  au  type 
ordinaire  de  LV1.  Trichomanes,  les  sols  siliceux  en  fournissent  dans  le  midi  de 
la  France  des  exemplaires  plus  vigoureux,  aux  frondes  plus  érigées,  que  ceux 
des  parties  calcaires.  Les  pinnules  des  uns  comme  des  autres  diffèrent  totale¬ 
ment  de  celles  de  V Asplénium  Petrarchœ;  elles  sont  oblongues,  obliques, 
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piesque  1  liomboïdales,  atténuées  en  coin  inégal  à  la  base,  crénelées  sur  les 
boids,  e(  elles  montrent  parfois  vers  la  base,  sur  le  côté  supérieur,  un  seul 
lobe  cunéiforme,  incisé  à  divers  degrés  de  profondeur. 

Ea  noivdiion  différé  encore  plus  dans  les  deux  espèces;  les  veines  secon¬ 
daires  qui  sortent  assez  obliquement  de  la  médiane,  dans  la  variété  incisum 
de  VA.  Trichomanes ,  sont  simplement  bifurquées ;  plus  rarement,  l’une  des 
deux  blanches  de  la  dichotomie  se  bifurque  de  nouveau,  l’autre  demeurant 
simple;  le  nombre  des  veinules  correspond  exactement  à  celui  des  crénelures. 
Dans  1  Asplénium  Petrarchœ,  au  contraire,  chez  qui  les  crénelures  sont  à  la 
fois  plus  fines,  plus  aiguës  et  plus  nombreuses,  les  veines  sont  aussi  plus 
multipliées.  Les  secondaires  forment  un  angle  très-oblique  avec  la  médiane, 
et  donnent  lieu  à  plusieurs  dichotomies  successives.  Les  veinules  qui  résultent 
de  ces  subdivisions  sont  a  la  fois  plus  fines  et  plus  nombreuses,  et  chacune 
d’elle  correspond  généralement  à  l’une  des  crénelures  du  bord.  On  ne  saurait 
donc  confondre  V Asplénium  Petrarchœ  avec  VA.  Trichomanes  sous  le  rapport 
de  la  nervation,  pas  plus  que  sous  tous  les  autres  rapports;  mais  cette  nervation 
est  difficile  à  observer  ;  la  texture  opaque  des  folioles  et  leur  pubescence  en 
dérobent  presque  toujours  les  détails.  Ces  détails  se  sont  trouvés  bien  visibles 
sur  l’exemplaire  étiolé  que  j’ai  recueilli  autrefois  au  fond  des  gorges  qui 
s’étendent  au  pied  de  Sainte-Victoire. 

Les  figures  2  et  A  reproduisent  deux  pinnules  grossies  de  cet  exemplaire. 
Il  faut  observer  cependant  que  l’étiolement  qui  se  manifeste  chez  lui  a  eu 
justement  pour  effet  d’arrondir  et  d’amplifier  les  contours  des  lobes  et 
d’émousser  la  pointe  des  crénelures  qui  sont  bien  plus  marquées  dans  les 
pieds  normaux,  tels  que  celui  que  représente  la  figure  1. 

Ainsi  1  étude  des  organes  de  la  végétation  justifie  pleinement  la  croyance  à 
la  personnalité  spécifique  de  la  plante  en  question;  mais,  pour  l’établir  sur  des 
bases  définitives,  j’ai  songé  à  recourir  cà  l’examen  des  organes  de  la  fructifica¬ 
tion,  dont  1  importance  devait  suffire  pour  donner  aux  arguments  qu’ils 
pourraient  fournir  une  valeur  décisive. 

Dans  ce  but,  j’ai  étudié  soigneusement  la  forme  des  capsules  et  des  sémi- 
nules  de  V Asplénium  Petrarchœ ,  en  les  comparant  aux  organes  correspon¬ 
dants  de  VA.  Trichomanes. 

Voici  un  exposé  succinct  des  résultats  de  celte  étude  : 

Les  capsules  de  V Asplénium  Petrarchœ  sont  plus  grandes,  mais  surtout 
plus  arrondies  que  celle  de  VA.  Trichomanes.  Elles  sont  généralement  obovées, 
beaucoup  sont  presque  orbiculaires,  quelques-unes,  et  c’est  le  plus  petit 
nombre,  sont  plus  ou  moins  obovales-ellipsoïdes;  dans  ce  dernier  cas  seule¬ 
ment  elles  se  rapprochent  de  celles  de  VA.  Trichomanes ,  qui  sont  elliptiques, 
h  güement  obovales,  mais  dont  les  dimensions  visiblement  plus  faibles  n’attei¬ 
gnent  jamais  les  proportions  des  mieux  développées  de  V Asplénium  Petrarchœ. 

L  anneau  articulé  ou  connecticule  de  V Asplénium  Petrarchœ  est  toujours 
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très-incomplet,  c’est-à-dire  qu’il  n’embrasse  qu’une  moitié  environ  de  la 
périphérie  des  sporanges,  commençant  bien  au-dessus  de  la  base  pédicellée 
pour  se  terminer  de  l’autre  côté  à  une  hauteur  correspondante.  Quelquefois 
même  il  se  prolonge  moins  encore,  comme  le  montre  la  figme  U. 

Cet  anneau  est  assez  épais  relativement;  il  se  compose  de  15  à  18  cellules, 
dont  les  parois  commissurales  sont  plus  épaisses  et  plus  fortement  colorées  que 
dans  Y  Asplénium  Trichomcines.  Chez  celui-ci  le  même  organe  est  généralement 
plus  mince;  il  descend  beaucoup  plus  bas,  embrassant  au  moins  les  deux 
tiers  de  la  circonférence,  et  comprend  une  vingtaine  de  cellules  disposées 

en  série. 

1  es  séminales  de  l’ Asplénium  Petrarchœ  sont  ellipsoïdes,  arrondies;  elles 
mesurent  une  longueur  égale  environ  h  4  et  1/2  centièmes  de  millimètre,  et 
sont  hérissées  sur  les  bords,  et  probablement  aussi  a  la  surface,  de  petites 
pointes  tuberculeuses,  fines,  peu  saillantes,  mais  bien  distinctes  :  on  en  compte 
environ  douze  à  quinze  le  long  de  leur  périphérie  qui  semble  affecter  une 
forme  polyédrique.  Ces  séminules  m’ont  paru  plus  grosses  d’un  tiers  environ 
que  celles  de  i'.l.  Trichomunes,  dont  la  forme  est  plutôt  anguleuse  et  donne 
lieu  à  un  hexagone  irrégulier  ou  à  un  contour  trapézoïde  le  long  de  sa  péri¬ 
phérie.  Leurs  angles  sont  hérissés  de  petites  aspérités  irrégulières,  moins 
nombreuses  que  celles  de  l’espèce  précédente.  Ces  différences,  par  leur 
constance,  je  dirai  même  par  leur  valeur,  m’ont  confirmé  entièrement  dans 
l’idée  qu’il  n’y  avait  rien  de  commun  entre  les  deux  formes. 

Cette  distinction  une  fois  admise,  quel  est  en  réalité  le  degré  de  liaison 
qui  rattache  Y  Asplénium  Petrarchœ  à  la  section  dont  l’ri.  Tnchomanes  fait 
partie  ?  A  mon  avis,  il  s’en  éloigne  beaucoup  plus  que  l’/l.  vinde  Ituds.  A  pre¬ 
mière  vue,  cette  Fougère  retrace  l’aspect  des  plus  petites  formes  de  IA.  Hal- 
leri  DC.  ;  mais  celui-ci  présente  toujours  des  frondes  plus  ou  moins  bipmnées. 
Si  elle  se  rapproche  de  VA.  Trichomunes,  c’est  surtout  par  l’intermédiaire  de 
la  variété  incimm;  mais  on  peut  citer  aussi  une  espèce  entièrement  exotique, 

Y  Asplénium  Giselii  Hook.  et  Grev.  (potins  Gilliesianum?)  qui  me  parait 
retracer  fidèlement  le  même  type  par  le  mode  d’incisure  et  la  nervation  (  es 
pi, mules.  Quant  aux  Fougères  fossiles  de  l’âge  tertiaire,  je  n  en  connais 
aucune  qu’on  puisse  rapprocher  de  celle-ci. 

Explication  «les  figures  (pi.  IV  ce  volume). 

a  __  Awlenium  Petrarchœ.  Plante  complète,  de  grandeur  naturelle,  d  apres  un 
F'S 'jrfre* "ifln.  les  rochers  qui  dépendent  de  la  montagne  de  Coudon,  près 

de  Soliers-Ville  (Var),  à  300  mètres  d’altitude  environ. 

ri„.  2.  —  Pinnule  détachée  et  grossie,  vue  par-dessous,  d  apres  un  ®-tenip.I“ir®. 

„„  nied  de  la  montagne  de  Sainte-Victoire  près  Aix,  pour  montra  a  disposition 
des  nervures,  et  les  lores  ou  amas  de  capsules  qui  sont  dans  un  état  de  développe- 

ment  déjà  avancé. 
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Iig.  3.  —  Pmnule  grossie,  vue  en  dessous,  prise  sur  un  exemplaire  recueilli  aux  envi¬ 
rons  de  Toulon. 

Fig.  h.  —  Autre  pinnule,  grossie  et  vue  par-dessous,  pour  montrer  la  disposition  des 
nervures,  la  position  et  la  forme  des  sores  avant  la  maturité  des  sporanges. 

M.  Roze  cite,  à  ce  propos,  l’opinion  de  M.  Marcilly  (de  Nice)  qui, 
entre  autres  caractères  différentiels  que  présentent  les  Asplénium 
Tnchomanes  et  Petrarchœ ,  lui  signalait  tout  récemment  ceux  tirés 
de  leurs  spores,  lesquelles  sont,  chez  Y  A.  Petrarchœ ,  sphériques  et 
doubles  en  diamètre  de  celles  de  Y  A.  Tnchomanes ,  qui  sont  ellipti¬ 
ques. 


SÉANCE  DU  24  MAI  1867. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCHARTRE,  VICE-PRÉSIDENT. 

M.  Koze,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  10  mai,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Pai  suite  de  la  piesentation  laite  dans  la  dernière  séance, 
M.  le  Président  proclame  l’admission  de: 


M.  Nouel,  directeur  du  Musée  d’Histoire  naturelle  d’Orléans, 
présenté  par  MM.  Duchartre  et  Bureau. 

Il  annonce  en  outre  une  nouvelle  présentalion,  et  fait  part'  à  la 
Société  de  la  peite  îegicttable  qu  elle  vient  de  faire  en  la  personne 
de  M.  le  docteur  Krémer,  décédé  à  Metz  le  10  mai. 

M-  Simons,  qui  assiste  à  la  séance,  fait  hommage  à  la  Société  de 
plusieurs  brochures  qu  il  a  publiées  sur  différents  sujets  de 
botanique. 

Des  rernercîments  lui  sont  adressés  au  nom  de  la  Société  par 
M.  le  Président. 

M.  Cosson  donne  quelques  détails  sur  une  visite  qui  lui  a  été 
faite  par  deux  botanistes  japonais,  MM.  Tanaka  et  Ycouchima,  dé¬ 
légués  par  leur  gouvernement  à  l’Exposition  universelle.  Il  présente 
a  1a  Société,  entre  autres  objets  qu’il  tient  de  ces  botanistes,  des 
bougies  d  une  cite  végétale,  extraite  des  K/tus  succedanea  et  ver- 
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nid  fera ,  et  du  papier  gaufré,  imitant  le  cuir  repoussé,  d'une  ténacité 
extrême,  fabriqué  avec  le  Broussonnetia pcipyrifera. 

Le  docteur  Abdullah-Bey,  médecin  de  la  garde  impériale  otto¬ 
mane  à  Constantinople,  présente  à  la  Société  des  préparations  de 
diverses  parties  de  fleurs,  insérées  dans  une  couche  de  vernis  entre 
deux  verres,  et  destinées  à  faciliter  l’enseignement  de  la  botanique. 

Les  plantes  desséchées,  dit  le  docteur  Abdullah-Bey,  mises  entre  deux 
lames  de  verre  et  enveloppées  d’un  vernis  conservateur,  se  trouvent  par  là 
complètement  garanties  de  l’humidité  et  de  la  poussière;  en  outre,  elles  con¬ 
servent  mieux  leurs  couleurs.  Les  parties  les  plus  délicates  sont  respectées,  et 
la  transparence  qu’elles  présentent  dans  le  vernis  permet  d’en  démontrer  faci¬ 
lement  la  structure.  On  peut  encore  faire  avec  ces  préparations  des  photographies 
sans  aucun  appareil  ;  les  préparations  servent  elles-mêmes  d’image  négative. 
Enfin  cette  méthode  donne  le  moyen  de  préparer  des  collections  de  semences. 

M.  Duchartre  signale  à  la  Société  les  résultats  d’observations 
publiées  par  M.  Famintzine,  dans  les  Études  biologiques  de  l'Aca¬ 
démie  de  Saint-Pétersbourg ,  sur  l’influence  de  la  lumière  relative¬ 
ment  au  mouvement  des  grains  de  chlorophylle. 

M.  Roze  présente  à  la  Société  des  échantillons  en  fleurs  des 
Lemna  minor  et  trisulca ,  recueillis  par  M.  Max.  Cornu,  dans  l’étang 
de  Colin-Porche,  au  pied  du  mur  du  pavillon  d’Ursine  (bois  de 
Meudon). 

M.  Kralik  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 

CATALOGUE  DES  ESPÈCES  DONT  SE  COMPOSENT  LES  RELIQUIÆ  MAILLEANÆ 
PUBLIÉES  PAR  MM.  L.  KRALIK  et  BILLOT. 

Cinquième  partie  (1). 

\ 

Composées. 

1236.  Eupatorium  Syriacum  Jacq.  —  Mont  Liban,  Syrie.  —  Gaiilardot. 

1241.  Adenostyles  Alpina  Bluff  et  Fing.  —  La  Grave,  Li  au  te  s- Alpes.  —  Guichard. 

1242.  albifrons  Rchb.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  Guichard. 

1237.  Homogyne  Alpina  Cass.  —  Saint-Moritz  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 

1238.  Alpes  de  Savoie.  —  Lavallée. 

1238a.  .La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

317.  Nardosmia  frigida  Hook.  —  Strom,  Suède.  —  Selberg. 

1239.  Petasites  ofiicinalis  Mœnch.  —  Briançon,  Hautes- Alpes.  —  Lannes. 

1240.  niveus  Baumg.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 


(1)  Voyez  plus  haut,  pages  103,  119,  146  et  161. 
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1240a.  Petasites  niveus  Baumg.  —  La  Grave,  Haules-Alpes.  —  Ozanon. 

R.  Mathonnet. 

1246.  Bellidiastrum  Michelii  Cass.  —  Briançon,  Hautes-Alpes.  —  Lannes. 

La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  II.  Mathonnet. 
^247.  Mont  Aubert  (Vaud),  Suisse.  —  Payot. 

292.  Aster  Amellus  L.  —  Coppet  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 


292a. 
2926. 
700. 
700a. 
1250. 
1250a. 
12506. 
1250c. 
145. 
710. 
1279. 
125. 
294. 


Alpinus  L. 


335a. 

1280. 

1281. 


Saint-Aubin  (Neuchâtel),  Suisse.  —  Payot. 
Creux-du-Van  (Neuchâtel),  Suisse.  —  Payot. 
Belfort,  Haut-Rhin.  —  Parisot. 

Villefranche,  Aveyron.  —  Bras. 

Villefranche,  Pyrénées-Orientales.  —  Irat. 

La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 
La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  Ozanon. 

Erigeron  Canadense  L.  —  Point-du-Jour,  Seine.  —  Roux, 
acre  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Wiby,  Suède.  —  Zetterstedt. 

Villarsii  Bellardi.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
Alpinum  L.  —  Mont  Sepey  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 
Haute-Luce,  Savoie.  —  Perrier. 

Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 


glabratum  Iloppe  et  Hornsch.  —  Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Crozet- 
uniflorum  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet.  [Bourgeau. 
1249.  Stenactis  anima  Nees.  —  Haguenau,  Bas-Rhin.  —  Billot  et  Bavoux. 

1245.  Bellium  bellidioides  L.  —  La  Ermita  (Majorque),  Baléares.  —  Mares. 

1243.  Bellis  annua  L.  —  Mustapha,  Algérie.  —  Romain. 

1244-  sylvestris  Cyriil.  —  Mustapha,  Algérie.  —  Romain. 

370.  Solidago  glabra  Desf.  —  Lyon,  Rhône.  —  Ozanon. 


370  bis. 

3706. 

370c. 

1255.  Linosyris  vulgaris  DC. 
1255a. 

1256. 


Tours,  Indre-et-Loire.  —  Delaunay. 

Blanchet. 

Montigny,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

-  Montreuil,  Eure-et-Loir.  —  Dænen. 

Tours,  Indre-et-Loire.  —  Crémière. 

Namur,  Belgique.  —  Crépin. 

1258.  Conyza  ambigua  DC.  —  Moissac,  Tarn-et-Garonne.  —  Lagrèze-Fossat. 
1257.  Puagnalon  rupestre  DC.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1278.  Pluchea  Dioscoridis  DC.  —  Damas,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1254.  Evax  asterisciilora  Pers.  —  Alger,  Algérie.  —  Romain. 

1292  pygmæa  Pers.  —  Cette,  Hérault.  —  J.  de  Seynes. 

1263.  Inula  salicina  L.  —  Tours,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 

646.  squarrosa  L.  —  Fontenay-le-Comte,  Vendée.  —  T.  Letourneux. 

646a.  Les  Angles,  Gard.  —  André. 

647.  graveolens  Desf.  —  Tours,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 

647a.  Blanchet  et  Gasnault. 

1261.  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

497.  crithmoides  L.  —  Beyrouth,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1260.  viscosa  Ait.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1235.  VARTHEMiAiphionoides  Boiss.  et  Blanche.— Mont  Thabor,  Syrie. —Gaillardot. 
1235a.  Mont  Liban,  Syrie.  —  Gaillardot. 

12356.  ,  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

1262.  Pulicaria  odora  llchb.  —  Alger,  Algérie.  —  Romain. 

1243.  Büphthalmujm  salicifolium  L.  —  Drappe,  Alpes-Maritimes.  —  A.  Risso. 
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2052.  Asteriscus  maritimus  DC.  —  Alger,  Algérie.  —  Romain. 

1259.  Telekia  speciosa  Baumg.  —  Mont  Codeno,  Lombardie.  —  Dænen. 

1264.  Pallenis  spinosa  Cass.  —  Mustapha,  Algérie.  — Romain. 

1265.  Xanthium  Orientale  L.  — Blois,  Loir-et-Cher.  — L.  Malhonnet. 

1265a.  Ile-de-  Vouvray,  Indre-et-Loire.  —  Delaunay. 

1266.  Bidens  cernua  L.  —  Rouen,  Seine-Inférieure.  —  Malbranche, 
tripartita  L.  —  Stora-Schedwie,  Suède.  —  P.  et  E.  Carlstrôm. 

Anthémis  arvensis  L.  —  Hardemo,  Suède.  —  Zelterstedt. 


1267. 

1289. 

1290. 
654. 
107. 

1288. 

1986. 


Chia  L.  var.  Libanotica  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche, 
montana  L.  —  Villefranche,  Aveyron.  —  Bras, 
leucanthemifolia  Boiss.  et  Blanche.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 
tinctoria  L.  —  Upsal,  Suède.  — Zelterstedt. 
altissima  L.  —  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 


1271.  Achillea  moschata  Jacq.  —  Haute-Engadine  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 


1275. 
652. 
652a. 
6526. 

1269. 
651. 

1270. 
1274. 
1268. 
1268a. 

65. 

1272. 

1273. 

1276. 

1277. 


Clavennæ  L.  —  Mont  Bobbio,  Lombardie, 
nana  L.  —  Mont  Galibier,  Hautes-Alpes.  - 


-  Dænen. 

E.  de  Valon. 

R.  Ma  thon  net. 

La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Mont  Simplon  (Valais),  Suisse.  —  Kiener. 

Millefolium  L.  —  Le  Lauzet,  Hautes-Alpes.  —  E.  de  Valon. 

Upsal,  Suède.  — Zetterstedt. 

tanacelifoiia  AU.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
nobilis  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  Guichard. 

Belfort,  Haut-Rhin.  —  Parisoî. 
tomenlosa  L.  —  Champ,  Isère.  —  J. -B.  Verlot. 
santolinoides  Lag.  —  San  Gonera  (Murcie),  Espagne.  —  Guirao. 
Santolina  L.  —  Boustan-el-Nasbé,  Syrie.  —  Gaillardot. 
Santolina  fragrantissima  Forsk.  —  Mezzé,  Syrie.  —  Gaillardot. 
pectinala  Lag.  —  Prats-de-Mollo,  Pyrénées-Orientales.  —  Irai. 


1286.  Leucanthemum  vulgare  Lmk.  —  Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt. 

653.  var.  discoideum  J.  Gay.  —  Scarène,  Alp.-Marit.-—  Risso. 

1285.  maximum  DC.  —  La  Grave,  Hautes- Alpes.  —  R.  Mathonnet.  [valier. 
1283.  graminifolium  Lmk.  —  Angoulème,  Charente.  —  De  Rochebrune  et  Sa- 
128 A.  palmatum  Lmk.  —  La  Roque-Bouillac,  Aveyron.  —  E.  de  Valon. 

1287.  aipinum  Lmk.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

155.  Matricaria  Chamomilla  L.  —  Rouen,  Seine-Inférieure.  —  Malbranche. 
1291.  Gothlund,  Suède.  —  Blomberg. 

1282.  Chrysanthemum  coronarium  L.  —  Alger,  Algérie.  —  Romain. 

225.  Gonospermum  fruticosum  Less.  —  Ue-de-Fer,  Canaries.  —  H.  de  la  Perrau- 


39Ga.ARTEMisiA  campestris  L. 


Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 


[dière. 


390  var.  alpina  DC.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Ma- 

1299.  nana  Gaud.  —  Vallée  de  Saas  (Valais),  Suisse.  —  Tavernier.  [thonnet 

1296.  Vallesiaca  Ail.  —  Sion  (Valais),  Suisse.  —  Gross. 

1296a.  Dænen. 

1293.  chamæmelifolia  Vill.  —  Gap,  Hautes-Alpes.  —  Burle  frères  et  Borel. 

1300.  insipida  Vill.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Malhonnet. 

1297.  vulgaris  L.  — Upsal  (loc.  Linn.),  Suède.  —  Zetterstedt. 

1294.  tanacelifoiia  AU.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

1294a.  Maillard. 

4 40.  Granalensis  Boiss.  —  Picachode  Veleta,  Espagne.  — Bourgeau. 

429.  Villarsil  G.  G.  —  Villar-d’Arènes,  Hautes-xllpes.  —  Ozanon. 

1299.  annua  L.  —  Damas,  Syrie.  —  Gaillardot. 

T.  XIV. 


(séances)  13 
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1295.  Artemisia  arborescens  L.  —  Hamma,  Algérie.  —  Romain. 

61,  camphorata  Vill.  —  Grenoble,  Isère.  —  J. -B.  Verlot. 

61a,  6.  Les  Lauzières,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

893.  Mulellina  Vill.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  Ozanon  et  Bonnamour. 
893a.  Grisons,  Suisse.  —  Riener.  [Delaunay. 

1301.  Tanacetum  vulgare  L.  —  lies  de  la  Loire  près  Tours,  Indre-el-Loîre.  — 

1302.  Plagiüs  virgatus  DC.  — Hamma,  Algérie.  —  Romain.  [Motelay. 

kl.  Helichrysüm  Stœclias  DC.  —  La  Home  et  Cazeau,  Gironde.  —  Claveaud  et 


Veuiller,  Charente.  -  De  Rochebrune. 
Embouchure  du  Var,  Alpes-Maritimes.  — 
angustifolium  DC.  —  Dise,  Italie.  —  P.  Savi.  [Canut. 

Fontanesii  Cambess.  —  Hamma,  Algérie.  —  Romain, 
sanguineum  DG.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Gnaphaliüm  luteo-album  L.  • 


kla. 

klb. 

2050. 

1303. 

13  0A. 

1309.  Gnaphalium  luteo-album  L.  —  Saint-Léger,  Seine-et-Oise.  —  Dænen. 

1309a.  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

1310.  uliginosum  L.  —  Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt. 

1308.  Omalotiieca  supina  Cass.  —  Mont  Vergy,  Haute-Savoie.—  Crozet-Bourgeau. 
605.  Filago  neglecla  DC.  —  Rochefort,  Belgique.  —  Crépin. 

1307.  arvensis  L.  (F.  montana  L.  sec.  Zetterstedt).  — Upsal,  Suède.—  Zetterstedt. 
228.  IflOga  spicata  Sch.  Bip.— Ile-de-Ténériffe,  Canaries.— H.  delà  Perraudière. 

Beyrouth,  Syrie.  —  Blanche. 

Antennaria  aipina  Gærtn.  — Karesvando  (Laponie),  Suède.  —  Læstadius. 
dioica  Gærin.  —  Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 


1987. 

32A- 

1305. 

1306. 

1311. 

1312. 
661. 


Lpsal,  Suède.  —  Zetterstedt. 


[Bourgeau. 


Leontopodium  alpinum  Cass.  —  Mont  Vergy,  Haute-Savoie.  —  Crozet- 

Mont  Dole  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 
Cineraria  maritima  L.  —  Ile  Sainte-Lucie,  Aude.  —  Irai. 


1251.  ArlNICà  montana  L.  —  Mont  Bevous  (Neuchâtel),  Suisse.  —  Payot. 

1252.  Louetle-Saint-Pierre,  Belgique.  —  Gravet. 

1253.  Rignac,  Aveyron.  —  E.  de  Valon. 

1A6.  Senecio  viscosus  L.  —  Bois-de-Boulogne,  Seine.  —  Roux. 

1313.  JNiebrodensis  L.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

1315.  abrotanifolius  L.  —  Col  de  la  Bernina  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 

696.  adonidifolius  Lois.  —  Villefranche,  Aveyron.  —  Bras. 

1316.  erraticus  Bert.  —  Lorbrie,  Vendée.  —  T.  Letourneux. 

1317.  alpinus  Scop.  —  Vallée  du  Reposoir,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 
610.  incanus  L.  —  Chazellet,  Hautes-Alpes.  —  E.  de  Valon. 

610a.  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

1318.  nemorensis  L.  var.  Fuchsii  Koch.  —  Berneau,  Belgique.  —  Delaunay. 

137A.  Saint-Michel-Rochefort ,  Aisne.  — 

598.  Sarracenicus  L.  —  Louette-Saint-Pierre,  Belgique.  —  Gravet.  [De  Marsy. 
9A.  Doronicum  L.  —  Villar-d'Arènes,  Hautes-Alpes.  —  Ozanon. 

131A.  doriæformis  DC.  —  Anti-Liban,  Syrie.  —  Gaillardot. 

788.  aurantiacus  DG.  —  Col  de  Tende,  Alpes-Maritimes.  —  Bourgeau. 

1319.  Calendüla  arvensis  L.  —  Hamma,  Algérie.  —  Romain. 

1321.  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1320.  gracilis  DC.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

1373.  sinuata  Boiss.  et  Gaillardot.  —  Damas,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1322.  Eghinops  sphærocephalus  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  Ozanon. 

1322a.  Montmorillon,  Vienne.  —  Chaboisseau. 

1323.  adenocaulos  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

132A.  Blancheanus  Boiss.  ined.  —  Damas,  Syrie.  —  Gaillardot. 
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261.  Xeranthemum  squarrosum  Boiss.  var.  pictum.  —  Césarée,  Asie-Mineure. 
539.  inapertum  Willd.  —  Frayssinet,  Lot.  —  E.  de  Valon.  [ — Balansa. 

539a.  Aix,  Bouches-du-Rhône.  —  P.  Eugène. 

1326.  Sion  (Valais),  Suisse.  —  Dænen. 

1325.  cylindraceum  Sm.  — Liqueil,  Indre-et-Loire.  — Delaunay. 

1325a.  Bon  illac,  Charente.  —  De  Rochebrune  et  Savatier. 

563.  Saussurea  depressa  Gren. —  Grand-Galibier,  Hautes-Alpes. — R.  Mathonnet. 
563a.  Mont  Méry,  Haute-Savoie.  —  Grozet-Bourgeau. 

635.  Stæiielina  dubia  L.  —  Monteils,  Aveyron.  —  Bras. 

1327.  apiculata  Labill.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

363.  Atractylis  cancellata  L.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 

363a.  A-  riiss0' 

686.  Crupina  vulgaris  Cass.  —  Villefranche,  Aveyron.  —  Bras. 

1328.  Crupinastrum  Viv.  —  Adloûne,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1336.  Centaurea  Jacea  L.  —  Gothlund,  Suède.  —  Blomberg. 


655.  procumbens  Balb.  —  Nice,  Alpes-Maritimes. 
655a,  6. 


1339. 

1337. 

1338. 
1331. 
1331. 
1330. 
1329. 

1310. 
18. 

1311. 

1312. 
4332. 
1333. 


A.  Risso. 

Canut. 

—  Dænen. 

—  Crozel-Bourgeau. 
E.  de  Valon. 


Austriaca  Willd.  —  Mont  Bobbio,  Lombardie, 
nervosa  Willd,  —  Mont  Vcrgy,  Haute-Savoie, 
unitlora  L.  —  Col  de  Glaise,  Hautes-Alpes.  — 

CyanusL.  —  lîardemo,  Suède.  — Zetterstedt. 
depressa  Bieb.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 
montana  L.  —  Louette-Saint-Pierre,  Belgique.  —  Gravet. 

Seusana  Chaix.  —  Mont  Séuse,  Hautes-Alpes.  —  Burle  frères  et  Borel. 
Kotschyana  Ileuf.  —  Laularet,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
leucophæa  Jord.  —  Barcelonnette,  Basses-Alpes.  —  Lannes. 
paniculata  L.  —  Lyon,  Rhône.  —  Bonnamour. 

Calcitrapa  L.  —  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 
araneosa  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

__  hyalolepis  Boiss. — Saïda,  Syrie. — Gaillardot. 

1311.  Kentrophyllum  foliosum  Boiss.  ined.  —  Mont  Carmel,  Syrie.  Gaillardot. 

1315.  Syriacum  Boiss.  —  Barghout,  Syrie.  —  Gaillardot. 

33^5 a,  Beyrouth,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1313.  Carduncellus  cæruleus  DC.  —  Mont  Liban,  Syrie.  Blanche. 

528.  Carduïjs  tenuiflorus  Curt.  —  Blois,  Loir-et-Cher.  L.  Madionnct. 

528a.  Saint-Germain,  Oise.  —  De  Marsy. 

729.  argentatus  L.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1316.  pycnocephalus  L.  —  Les  Brotteaux  (Lyon),  Rhône.  Ozanon. 

513.  Cirsium  heterophyllum  Ail.  —  Laularet,  Hautes-Alpes.  —  Ozanon. 

1318.  Chamæpeüce  diacantha  DC.  —  Ami-Liban,  Syrie.  Gaillardot. 

1317.  Notobasjs  Syriaca  Cass.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gailiai dot. 

202.  Acroptilon  Picris  DC.  —  Ouehak,  Asie-Mineure.  Balansa. 

777.  Leuzf.a  conifera  DG.  —  Couzon,  Rhône.  Guichaid. 

1335.  Serratüla  coidata  Cass.  —  Djoun,  Syrie.  Blanche. 

1319.  tinctoria  L.  —  Rignac,  Aveyron.  —  E.  de  Valon. 

1350.  Scolymus  Hispanicus  L.  — Romorantin,  Loir-et-Chei,  L. 

7l2.  Rhagadiolüs  Hedypnois  F.  et  M.  —  Ouehak,  Asie-Mineuie. 

1.  IIyoseris  radiata  L.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 

11.  scabra  L.  —  Antibes,  Alpes-Maritimes.  —  Thuret. 

1355*.  Creiica  L.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

501.  Aposeris  fœtida  Less.  —  Margériaz,  Savoie.  —  Songeon. 

^35^  Sepey  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 


Mathonnet. 
—  Balansa. 
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Catananche  cærulea  L.  —  Saint-Germain-de-Bel-Air,  Lot.  —  E.  de  Valon. 
Tolpis  umbellata  Pers. — -Rochers  de  Ligugé  (Poitiers),  Vienne.  —  Deloynes. 
Hypochæris  uniflora  Vill.  —  Saint-Moritz  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 
Seriola  Ætnensis  L.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 

Thrincia  hirla  Roth  var.  arenaria  DC.  —  Emh.  du  Var,  Alp.-Marit. —  Canut. 
Leontodon  Taraxaci  Lois.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  Ozanon. 

Mont  de  Maglan,  Haute-Savoie.  —  Crozet- 


Pyrenaicus  Gouan.  —  Galibier,  Hautes-Alpes.  —  Ozanon.  [Bourgeau. 
hispidusL.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Picris  hieracioides  L.  var.  crepoides.  — La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Ma- 
Hagioseris  Amalecitana  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot.  [thonnet. 
Taraxacum  minimum  Brign.  —  Beyrouth,  Syrie.  —  Blanche. 

Cymboseris  Palæstina  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Crépis  montana  Rchb.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  — R.  Mathonnet. 
paludosa  Mœnch.  —  Rignac,  Aveyron.  —  E.  de  Valon. 
pyginæa  L.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

R.  Mathonnet. 

aurea  Cass.  —  Grand  Galibier,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

R.  Mathonnet. 

biennis  L.  —  Tréport,  Seine-Inférieure.  —  De  Brutelette. 

Reuteriana  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

PiiÆNOPüs  triqueter  DC.  —  Beyrouth,  Syrie.  —  Gaillardot. 

muralis  Koch.  —  Brizon,  Haute-Savoie, —  Crozet-Bourgeau. 

Endoptera  aspera  DC.  var.  inermis.  —  Mont  Liban,  Syrie.  —  Gaillardot. 
Pterotheca  Nemausensis  Cass.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 

bilida  F.  et  M.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Hieracium  umbellatum  L.  —  Golhlund,  Suède.  —  Blomberg. 

Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
tridentatum  Fr.  —  Upsal,  Suède.  —  Zetterstedl. 
lanatuin  Vill.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
porrifolium  Jaccp  —  Val  Sassina,  Lombardie.  —  Daenen. 
staticefolium  Vill.  —  Val  d’Anniviers  (Valais),  Suisse.  —  Rapin. 

Grenoble,  Isère.  —  Verlot. 

Les  Lauzières,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
villosum  L.  —  Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 

var.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
glabratum  Hoppe.  —  La  Lauzette,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
glanduliferum  Hoppe.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
piliferum  Hoppe.  —  Grand  Galibier,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
cymosum  L.  sec.  Fries.  —  Upsal,  Suède.  —  Andersson. 

Sabinum  Seb.  et  Mauri.  —  Col  de  Glaise,  Hautes-Alpes.  —  E.  de  Valon. 
piloselloides  Vill.  —  Grenoble,  Isère.  —  Verlot. 
aura  n  lia  eu  m  L.  —  Mont  Saxonnet,  Haute-Savoie,  —  Crozet-Bourgeau. 
Suecicum  Fr.  —  Upsal,  Suède.  —  Andersson. 

Auricula  L.  La  Grave,  Hautes- Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Pilosella  L.  Jja  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Triasii  Cambess.  —  La  Ermita  (Majorque),  Baléares.  —  Marès. 

Andryala  sinuuta  L.  —  Chassagny,  Rhône.  —  Gacogne. 


(La  suite  prochainement.  ) 
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ADDITION 

\ 

AU  COMPTE  RENDU  DE  LA  SÉANCE  DU  22  MARS  1867. 

VINGT-DEUX  MOIS  DE  COLONNE  DANS  LE  SAHARA  ALGÉRIEN  ET  EN  KABYLIE, 

par  ]®S.  le  capitaine  23.  Cil.  PARÏSL 

(Strasbourg,  20  décembre  1860.) 

Le  2  juin  1864,  à  neuf  heures  du  soir,  le  corps  auquel  j’appartiens  reçut 
l’ordre  de  partir  pour  l’Algérie.  L’insurrection  des  Ouled-Sidi- Cheikh,  qui 
prenait  des  proportions  considérables,  nécessitait  l’envoi  de  forces  nom¬ 
breuses  dans  les  provinces  d’Oran  et  d’Alger:  c’était  pour  cette  dernière  que 
nous  étions  désignés.  Le  6  au  matin,  nous  montions,  à  Strasbourg,  en 
chemin  de  fer,  pour  n’en  descendre  que  le8,  à  deux  heures  du  matin,  à  Toulon. 
Dans  la  journée  nous  nous  embarquions  sur  la  frégate  le  Labrador;  le  lende¬ 
main,  à  cinq  heures  du  matin,  nous  sortions  du  port,  et  le  11,  un  peu  avant 
midi,  nous  débarquions  à  Alger. 

Mon  intention  n’est  pas  de  m’étendre  sur  les  herborisations  que  je  fis, 
presque  aussitôt  après  mon  arrivée,  dans  les  environs  immédiats  d’Alger.  Il 
est  peu  de  départements  français  qui  soient  aussi  bien  connus  que  l’est  aujour¬ 
d’hui  le  Sahel;  et,  d’autre  part,  une  fois  la  première  quinzaine  de  mai  passée, 
et  jusqu’au  mois  d’octobre,  la  campagne  est  partout  couverte  d’une  épaisse 
couche  de  poussière,  qui  repousse,  pour  ainsi  dire,  le  botaniste  tout  frais 
échappé  des  vertes  prairies  de  l’Alsace.  Je  me  bornerai  à  donner  la  liste  des 
plantes  que  j’ai  recueillies  le  3  juillet  (1),  dans  une  herborisation  faite  en  corn¬ 
ai  Dès  le  30  juin,  M.  Letourneux  m’avait  fait  récolter  dans  les  eaux  d’une  source  qui 
jaillit,  glaciale,  au  milieu  delà  plaine  brûlante  de  la  Maison-Carrée,  un  Riella  qu  il  sup¬ 
posait  devoir  être  nouveau,  à  en  juger  par  la  fétide  odeur  de  punaise  qu  exhalait  la  plante 
fraîche,  odeur  qu’il  n’avait  jamais  entendu  attribuer  au  II  hehcophylla  Mont  J  en  r 
cueillis  quelques  centaines  d’échantillons,  et  j’en  envoyai,  pour  sa  publication  a  M.  Raben- 
horst,  avant  que  mon  départ  précipité  pour  le  désert  m’eût  permis  de  1  etudier.  Je  savais 
seulement  que  cette  Hépatique  était  la  môme  que  celle  qui  avait  ete  publiée,  mais  d  une 
autre  localité,  par  M.  Clauson,  dans  son  Herbarium  Fontanesianum  normale,  sous  la  dé¬ 
nomination  erronée  de  II  hehcophylla  Mont.  M.  Gottsche,  auquel  cette  Hépatique  fut 
soumise,  y  reconnut  tout  de  suite  une  espèce  nouvelle,  et  M.  Rabenhorst  1  a  publiée 

sous  le  nom  de  R.  Parisi  Gottsche,  en  1866.  . 

Je  regrette  vivement  que  mon  nom  ait  été  donné  à  cette  plante,  et  je  m  y  serais  oppose 
si  i’en  avais  été  informé  en  temps  opportun,  car  il  résulte  bien  évidemment  de  ce  qui 
nrécède  que  je  ne  mérite  à  aucun  titre  l’honneur  que  m’a  fait  M.  Gottsche.  Ma  conscience 
mise  en  repos  par  cette  déclaration,  il  m’est  permis  de  regretter  également  que  M.  Le¬ 
tourneux  ait  publié  cette  même  plante  sous  le  nom  de  R.  Clausoms,  en  186/,  api  es  que 
ie  l’avais  informé  du  nom  malencontreusement  donné  par  M.  Gottsche.  U  y  avait  erreur, 
ie  le  répète  mais  cela  valait-il  bien  la  peine  de  créer  un  synonyme  de  plus,  et  de  con¬ 
trevenir  à  l’art.  59  des  lois  de  la  nomenclature  botanique,  promulguée  par  le  Gongres 
international,  et  qui  devraient  être,  pour  l’avenir,  notre  décalogue  ?  (Note  ajoutée  pen¬ 
dant  l’impression.) 
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pagine  de  mon  excellent  ami  M.  A.  I.etourneux,  quej’avais  eu  la  bonne  fortune 
de  retrouver  conseiller  à  la  cour  impériale  d’Alger,  alors  que  je  le  croyais 
encore  procureur  impérial  à  Boue,  de  JIM.  Brondel,  entomologiste  distingué, 
et  Mierghes,  médecin  de  colonisation  (auquel  Jl.  Jordan  a  dédié  le  Centaure  à 
de  ce  nom),  dans  cette  partie  de  l’Atlas  qui,  sur  la  rive  droite  de  l’Oued-el- 
Kebir,  étend  ses  dernières  croupes  au  milieu  de  la  ceinture  d’Orangers  de 
Blida,  et  couronne  son  sommet  d’une  magnifique  forêt  de  Cèdres. 


Vaülëe  de  l’Ouecl-el-Kebir  et  basses  pcates  de  l’ Atlas  (j). 


Olemotis  I'iammula  C.  (B.  Thouzzimt. _ 

Azenzou) (2). 

Delphinium  Staphisagria  L. 

Crambe  reniformis  Desf. 

Hypericum  Naudinianum  Coss. 

Bryonia  dioica  L.  var.  (B.  Tselmoumi. 
—  Thora  -  Boutchen  [Treille  de 
chacal]). 

Sedum  eæruleum  Vahl. 

dasyphyllum  L.  v.  glanduliferum  Coss. 

—  pubescens  Vahl.  (3). 

Galium  verum  L. 

—  tunetanum  Desf. 

—  glomeratum  Desf. 


B.  Imetzezouel. 


Scabiosa  maritima  L. 

—  v.  semipapposa . 

Senecio  giganteus  Desf. 

Microlonchus  leptolonchus  Spach. 
Campanula  dichotoma  L. 

Trachelium  eæruleum  L. 

Chlora  grandiflora  Viv.  (B.  KTilou. 
Chadja  ?). 

Convolvulus  althæoides  L. 

Micromeria  græca  Blhm. 

Clinopodium  Munbyanum  Salles. 
Pldomis  Bovei  De  Noé  (B.  Agaref). 
Scirpus  Savii  S  eh.  et  M. 

Pteris  lanceolala  Desf. 

Adiantum  Capillus-Veneris  L. 


tïe  SOO  à  eiuii'on  tOOO  métrés  d’altitude. 


Sinapis  circinata  Desf. 

Erysimum  grandiflorum  Desf. 

Biscutella  apula  L. 

Gypsophila  compressa  Desf. 

Dianthus  siculus  Presl. 

Silene  Pseudatocion  Desf. 

—  rosulata  Soy.-Willm.  et  Godr. 

Linum  gallicum  L. 

Hex  Aquifolium  L.  (B.  Irsel. —  Iguersal  ?). 
Evonymus  latifolius  ?  Scop. 

Ononis  rosea  DR. 

Alchimilla  arvensis  L. 

Polycarpon  tetraphyllum  L. 

Herniaria  hebecarpa  J.  Gay 


Sedum  amplexicaule  DC. 

Umbilicus  horizontalis  Guss.  (B.  Thibbek- 
kabakin). 

Pistorinia  intermedia  Boiss.  et  Reut. 
Saxifraga  atlantica  Boiss.  et  Reut. 

—  globulifera  Desf. 

Asperula  birsuta  Desf. 

Galium  ellipticum  Willd. 

Crucianella  angustifolia  L. 

Carduus  pycnocephalus  L. 

Crupina  vulgaris  Cass. 

Jasione  perennis  L.  var. 

Cuscuta  planiflora  Ton. 

Linaria  aparinoides  Chav. 


(t)  J  ai  soumis,  tantôt  à  M.  Buchinger,  tantôt  et  surtout  à  MM.  Cosson  et  Kralik 
toutes  celles  des  plantes  dont  il  sera  question  dans  le  courant  de  ce  récit,  qui  m’étaient 

™  h‘““nt  quelque  incertitude  au  sujet  d’une  détermination  rigoureTsë 
M.  l  n  spe  t  ui  Du\al-Jouve  a  bien  voulu  revoir  aussi  mes  Glutnacées.  J  offre  à  ces  émi 
nents  botanistes  et  bienveillants  ?mis  l’expression  de  ma  sincère  reconnaissant 

(2)  es  noms  indigènes  précédés  d  un  B.  sont  les  noms  berbères,  je  les  dois  à  l’inépui¬ 
sable  complaisance  de  M.  A.  Letourneux.  A  part  un  ou  deux,  les  nls  arabes,  qûiïont 
précédés  de  1  in,  .ale  A. ,  ont  ete  recueillis  par  moi  :  j’en  garantis  la  complète  authenfcüé 

TéünesCdechauè)!  ^  ^  '“SPidUm  DeSf’  en  Temchicht 
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Anarrhinum  pedatum  Desf ■ 

Origanum  hirtum  L/c.  (B.  Zattai)  (1). 
Thymus  ciliatus  Blhm. 


Orchis  latifolia  L.  (  A .  El-IIaï  ou  el-Mît 
[le  vivant  et  le  mort])  (2). 

Cystopteris  fragilis  Bemh. 


15e  lOOO  auètres  à  !a  crête. 


Viola  Munbyana  Boiss.  et  Reut. 

Silene  atlantica  Coss. 

Genista  tricuspidata  Desf.  (B.  Thazzougarth- 
boulr’oum  [le  Jujubier  des  chameaux]) . 
Bupleurum  spinosum  Gouan  (B.  Iliazeu- 
nant-en-teksaint). 


Ptychotis  atlantica  Coss.  et  DR. 

Carum  mauritanicum  Boiss.  et  Reut. 
Origanum  cinereum  De  Noé. 

Cedrus  Libani  Barr.  var.  atlantica  (  B. 
ln&uel.  —  Àbaoual.  —  Begnoun)  (3). 

3 


Mousses  tonte*  récoltées  au-dcssns  de  t»0O  mètres  d’altitadc. 


Orthotrichum  fastigiatum  Bruch. 
Pterigynandrum  filiforme  H.  v.  heteropte- 
rum. 

Hypnum  cupressiforme  H. 


Barbula  subulata  H. 

—  Muelleri  Br. 

Orthotrichum  Sturmii  H.  et  H.  (Sur  les 
rochers  comme  en  Écosse,  et  non  sui 
les  arbres). 

j'appelle  toute  l’attention  des  bryologues  auxquels  il  sera  donné  de  faire 
cette  course,  sur  une  cascade  située  à  environ  1000  mètres  d’altitude,  de 
l’autre  côté  des  glacières  (fort  improprement  appelées  ainsi,  puisqu’on  n’y  ren¬ 
ferme  et  ne  peut  y  renfermer  de  la  glace,  tout  à  fait  inconnue  dans  les  mon¬ 
tagnes  même  les  plus  élevées  de  l’Algérie,  mais  seulement  de  la  neige  qui  les 
recouvre  pendant  un  certain  nombre  de  mois  d’hiver,  variable  selon  !  al¬ 
titude).  Il  me  paraît  impossible  que  la  paroi  de  cette  cascade,  toute  tapissée 

de  Fissidens  grandifrons  Brid. ,  n’offre  pas  quelques  découvertes  intéres¬ 
santes  au  bryologue  qui,  dédaignant  de  pousser  plus  haut,  pourra  consacrer 
quelques  heures  à  son  exploration. 

Le  26  août,  nous  recevions  l’ordre  de  partir  immédiatement  poui  Bog  ïai, 
où  se  formait,  sous  le  commandement  du  général  Yusuf,  une  colonne  destinée 
à  réprimer  l’insurrection,  qu’après  l’expédition  du  printemps  on  avait  pu 
croire  abattue,  mais  qui  venait  de  se  réveiller  avec  une  nouvelle  fureur  et 
avait  signalé  ce  réveil  par  l’incendie  des  caravansérails  sur  la  ligne  de  Boghar 
à  Dielfa,  le  massacre  de  leurs  habitants  et  des  voyageurs  isolés.  Je  traversai 
donc  pour  la  première  fois  les  gorges  de  la  Chiiïa,  encore  toutes  tapissées  dans 
leurs  parties  humides,  malgré  l’époque  avancée  de  l’année,  des  Capparis  spi- 
nosa  L. ,  H y, pericum  Naudinianum  Coss.,  Adiantum  Capillus-  Veneris  L. , 
Pteris  lanceolata  Desf. ,  llartromia  calcarea  Br.  ctSch. ,  tandis  que  les  parties 

(1)  Le  nom  Zattar  n’est  pas  spécial  à  l 'Origanum  lurlum,  mais  est  affecté  par  les 
Kabvles  a  presque  toutes  les  espèces  à’ Origanum  et  de  Calamintha. 

(!)  On  voit  par  ce  nom,  appliqué  par  les  Arabes  à  toutes  les  Orchidées,  que  1  évolution 

des  tubercules  ne  leur  a  pas  échappé.  *  nrï1,  mie  Ips 

^3)  l  es  Arabes  désignent  généralement  cet  arbre  par  les  memes  noms  que  les 
Kabyles.  Cela  tient  à  ce  que,  lors  de  la  conquête  des  Etats  berbères,  ds  trouvèrent  cette 
nomenclature  toute  faite,  et  se  l’approprièrent.  Ils  n’ont  créé  de  noms  que  pour  q 
ques  plantes  spéciales  aux  basses  plaines  et  pour  celles  du  Sahara. 
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plus  sèches  étaient  couvertes  de  gros  buissons  de  Bupleurum  frutkomm  admi- 
1 .1  )  ernent  fructifie.  En  arrivant  à  Berouaguia  (dont  le  nom  vient  de  Beroua-* 
AsphodelusrmcrocarpusYn.,  qui  y  abonde),  nous  traversâmes  une  grande 
foret  de  Quercus  Suber  L.  (A.  Fesnân)  en  parfait  état  d’exploitation;  le 

(  eæ  l'  .K^‘°Ucl1’  de  Ouercus?)  y  est  mélangé.  C’est  un  peu  plus  loin 
que  déparait  definitivement,  m’a-t-il  paru,  le  Scilla  maritima  E.  (a  B’cal- 

lell.  lin  peu  avant  Ain-Moudjrar  (vulgairement  appelé  le  Camp  des  zouaves) 
on  rencontre  brusquement  le  Callitris  quadrivalvis  Vent.  (A.  Ar’  ar-TVa)' 
qui  cesse  tout  aussi  brusquement  à  10  ou  12  kilomètres  de  là,  au  point^ù 
les  montagnes  des  Beni-Hacen  s’abaissent  vers  l’Oued-el-Hakoum,  après  avoir 
ete  pendant  tout  ce  parcours  l’essence  dominante  de  la  forêt  qui  borde  la 
route.  Rien  de  plus  gracieux  que  cet  arbuste  (qui  atteint  parfois,  dans  les 
endroits  ou  la  hache  1  a  respecté,  6  et  7  mètres  de  hauteur  sur  2  et  2”  50  de 
circonférence  à  la  base)  à  cette  époque  de  l’année,  surtout  au  crépuscule  du 
matin,  ou  ses  fruits  abondamment  couverts  d’une  poussière  d’un  glauque  tendre 
se  détachent  comme  de  petites  boules  de  neige  sur  son  feuillage  sombre  ’ 
Le  31,  nous  étions  à  Boghar.  Le  9  septembre,  nous  en  partions  pour  une 
expédition  de  quatre  mois  et  demi,  pendant  lesquels  nous  ne  reçûmes  com¬ 
plètement  et  constamment  entourés  que  nous  étions  par  les  insurgés  nue 
deux  ravitaillements  du  Tell,  et  par  conséquent  deux  courriers  de  France 
On  comprendra,  je  l’espère,  que  je  n’aie  pu  rapporter  de  cette  expédition 
que  bien  peu  de  plantes  et  mêmes  d’indications  botaniques.  Sans  parler  de 
la  saison  défavorable  entre  toutes,  j’avais  à  faire  mon  apprentissage  de  la  vie 
du  désert  dans  les  conditions  les  plus  dures,  de  l’aveu  des  plus  anciens  Africains 
qu  une  colonne  se  soit  depuis  bien  longtemps  vu  imposer.  Quelques  chiffres 
e  du  ont  plus  éloquemment;  nous  étions  partis  environ  2000  zouaves  et 
chasseurs  a  pied;  nous  n  eûmes  qu’un  seul  homme  tué  à  l’ennemi,  et,  au  bout 
de  quatre  mois  et  demi,  nous  ne  revînmes  pas  1200!  Tout  le  reste  était 

mort  de  misère  et  de  fatigue  (  150  environ),  ou  disséminés  dans  les  hôpitaux 
et  les  ambulances.  1 

Mais  s’il  ne  m’a  pas  été  donné  d’étudier,  comme  je  l’aurais  voulu,  la  vé«é- 
a,ion  de  cette  partie  occidentale  des  hauts  plateaux  delà  province  d’Alger  °ie 
men  suis  dédommagé  en  observant  avec  le  plus  grand  soin  sa  configuration 
topogiaphique  et  j  ai  l’espoir  que  cette  très-consciencieuse  étude  ne  sera  pas 
complètement  dépourvue  d’intérêt  pour  ceux  de  nos  collègues  qui  ne  séparent 
pas  la  connaissance  des  espèces  de  celle  du  pays  qui  les  a  produites 
En  débouchant  des  gorges  de  Boug-Zoul,  le  9  septembre,  par  un  coup  de 
■  eil  i  opic.il ,  j  aperçus  pour  la  première  fois  le  mirage.  Dans  cette  plaine  que 
rien  ne  limite  aux  yeux,  à  l’E.  et  à  I’O.,  et  qui  s’étend  au  S.  jusqu’aux  Seba- 
Rous  (les  sept  mamelons),  a  vingt-cinq  lieues  au  delà,  danscette  plaine  d’une 
nudité  et  d  une  aridité  impossibles,  on  voyait,  sur  la  droite,  des  lacs  d’une  eau 
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limpide  et  claire,  dans  laquelle  se  réfléchissait  le  feuillage  vert  des  Tamarix. 
On  voyait,  disais-je:  non!  on  croyait  voir  !  et  en  fait  d’eau,  nous  n’eûmes 
pour  nous  désaltérer  que  celle  des  puits  de  Boug-Zoul,  laquelle,  saumâtre  à 
l’état  naturel,  était  h  ce  moment  relevée  par  la  présence  de  quelques  cadavres 
d’hommes  et  de  chameaux  que  les  insurgés  y  avaient  sournoisement  intro¬ 


duits!  .... 

Le  10,  d’Aïn-Neza,  où  nous  avions  couché  la  veille,  à  Chabougnia  (790 
m.  ait.)  (1),  caravansérail  ruiné,  sur  les  bords  de  l’Oued-Oueurq.  Des  plateaux 
pierreux,  où  l’on  ne  rencontre  que  le  Zizyphus  Lotus  L.  —  (A.  Cedra.  —  B. 
Thazzougarth),  escorté  du  Peganum  Harmala  L.  (A.  Harmel)  et  du  Passerina 
hirsuta  L.  (2),  alternent  avec  des  bas-fonds  desséchés  tapissés  de  Salsolacées 
brûlées  par  le  soleil,  parmi  lesquelles  je  reconnais  le  Suœda  fruticosa  Forsk. 
(A.  Oussera)  et  le  Salsola  oppositi folia  Desf.  (A.  Souïda  [la  petite  noire]). 
Voilà,  pour  longtemps,  le  seul  bois  dont  nous  aurons  à  disposer  pour  la 
cuisson  de  nos  aliments.  —  Le  11,  de  Chabougnia  à  Bel-Khitar,  le  terrain 


s’accidente,  et,  à  mi-étape,  nous  commençons  à  marcher  dans  le  Haïfa,  que 
nous  n’avions  pas  encore  rencontré  ;  car,  bien  que  les  trois  zones  algériennes, 
Tell,  hauts  plateaux  et  Sahara,  soient  bien  caractérisées  par  les  trois  Graminées 
fourragères,  Auipclodosvios  tsncix  Lk  (A.  Diss),  Mucrochloci  tonucissanci 
Lk  (A.  H  alfa)  et  Arthratherum  pungens  P.  B.  (A.  Drinn),  il  ne  faut  pas  croire, 
comme  on  le  fait  généralement,  comme  je  le  croyais  moi-même  avant  d’avoir 
vu,  qu’elles  se  succèdent  immédiatement,  au  moins  partout.  G  est  ainsi  qu  a 
partir  de  l’Oued- el-Iîakoum,  qui  coupe  la  route  de  Médéa  à  Boghari,  à  environ 
8  kilomètres  de  ce  dernier  point,  le  terrain  appartenant  par  sa  configuration 
géographique  et  sa  constitution  géologique  plutôt  à  la  région  des  hauts  plateaux 
qu’à  celle  du  Tell,  on  ne  trouve  déjà  plus  le  Diss  que  sur  les  montagnes.  D’autre 
part,  comme  je  viens  de  le  dire,  le  Halfa  ne  commence  a  apparaître  qu  a  quel¬ 
ques  lieues  au  sud  de  Boghari.  Disons  tout  de  suite,  qu  a  partir  de  35°,  30  lat. 
N.  environ,  jusqu’à  Sidi  -  Makh’louf  (le  dernier  caravansérail  sur  la  route  de 
Djelfa  à  el-Aghouat),  il  couvre  tout  ce  qui  n’est  pas  Dahias.  A  partir  de  Sidi- 
Makh’louf,  il  diminue  sensiblement  dans  la  direction  du  sud,  qui  est  celle  d’el 
Aghouat;  dans  la  plaine  même  autour  de  cette  ville,  on  n’en  rencontre  pas 
trace,  non  plus  que  dans  toute  celle  qui  s’étend  le  long  de  l’Oued-Djedi,  entre 
cette  dernière  ville  et  K’sar-el-Aïrane ;  à  Sou  10  kilomètres  au  sud  de  ce 
dernier  K’seur,  il  reparaît  avec  une  grande  puissance  et  couvre,  jusqu’au  com¬ 
mencement  de  la  région  des  Dahias,  dans  la  direction  de  M’Daghîn  et  de 


(1)  Toutes  ces  altitudes  sont  extraites  des  travaux  les  plus  récents  de  l'état-major,  que 
M.  le  lieutenant-colonel  Béraud,  chef  du  service  topographique  de  l’Algérie,  a  mis  a  ma 
disposition  avec  sa  bienveillance  ordinaire. 

(2)  Je  pense  que  M.  O.  Debeaux  a  dû  être  induit  en  erreur  lorsque,  dans  son  excellent 
Catalogue  des  plantes  observées  sur  le  territoire  de  Boghar  (p.  87),  il  attribue  à  cette 
plante ^le  nom  arabe  de  Metnâne  ;  du  moins,  dans  tout  le  désert,  réserve-t-on  ce  nom  au 
Th.  microphylla  Coss.  et  DR.,  bien  que  le  Th.  hirsuta  y  vienne  aussi. 
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Sid-Ali-ben-Solthân,  les  terrains  ravinés  et  déchirés  au  travers  desquels  les 
Oued-Kailane,  O.-el-Hamar,  etc.,  ont  creusé  leur  lit.  Il  cesse  en  même  temps 
que  commence  la  région  des  Dahias,  sur  les  plateaux  pierreux  de  laquelle  il 
est  remplacé,  comme  Graminée,  par  les  Arthratherum plumosum  et  ci liaturn 
iVes,  et  dans  tout  le  M  Zab  et  encore  plus  au  sud,  je  ne  me  souviens  pas 
bavoir  rencontré,  si  ce  n’est  sporadiquement.  Vers  le  sud-ouest,  c’est-à  dire 
en  se  pio  ongeant  de  Metiili  ou  puits  Hentz  (ne  pas  confondre  avec  le  Metlili  des 
Chambaâ  Berazegua,  situé  à  70  ou  80  lieues  plus  au  sud)  15  kilomètres  N. 
d’el-Aghouat,  vers  le  Guern-el-Miloch,  el  Haouïtta,  et  jusqu’à  moitié  chemin 
de  Tadjerouna,  il  continue  à  rester  le  maître  du  terrain.  Sa  zone  cesse  à 
Mk’hader-R’ouira,  à  environ  10  kilomètres  N.-E.  de  Tadjerouna  :  mais  on  en 
îeliome  quelques  ilôts  puissants  bien  plus  au  sud,  puisque  nous  l’avons  ren- 
cojiüe  en  masse,  celte  année,  à  Dahiat-ed-Djebeur,  entre  Bennout  et  Sid-el- 
Hadj-el-Dîn,  c’est-à-dire  par  environ  33°delat.  N. 

Le  Drinn,  lui,  commence  à  Grara-el-Hamra,  à  25  kilomètres  N.  environ 
d’el-Aghouat.  Je  l’ai  rencontré  jusqu’au  point  le  plus  méridional  où  je  suis  allé, 
c  esi-à-dire  jusqu  à  l’entrée  des  Areg,  par  environ  31°  50'  lat.  N.,  et  2°  lr 
IOj}&.  G.,  mu idion  de  Patis.  Il  ne  me  paraît  pas  devoir  s’étendre  beaucoup  plus 
au  sud,  du  moins  dans  le  Sahara  algérien,  si  j’en  crois  les  cartes  de  l’état- 
majot  (lesquelles  ne  sont  établies,  bien  entendu,  pour  cette  partie  du  territoire, 
que  sur  de  simples  renseignements  arabes),  puisqu’elles  indiquent  qu’à  partir 
d  el-Ilaïcha,  situé  sur  la  route  des  Laghouat-K’sel  au  Gourara,  par  environ 
3i  20  lat.  N.  et  1°  30'  long.  O. ,  les  caravanes  doivent  emporter  du  fourrage 
potii  le  m  s  chameaux.  Cependant  l’Arabe  qui  a  fourni  au  général  Damnas  les 
renseignements  qui  ont  servi  de  canevas  à  son  livre  Le  Grand  Désert,  ce 
Chambi,  que  j’ai  personnellement  connu  à  Metlili,  où  il  est  caïd  des  caïds, 'in¬ 
dique  le  Drinn  parmi  les  plantes  des  pâturages  du  Djebel-Batten  (1),  par  con¬ 
séquent  un  peu  au-dessous  de  28°  lat.  N.  ;  il  est  vrai  qu’on  ne  le  retrouve  plus 
dans  l’énumération  qu’il  fait  de  ces  mêmes  plantes  à  Aïn-Salah,  c’est-à-dire 
moins  d’un  degré  plus  au  sud  (2). 

Guoi  qu  il  en  soit,  il  ne  se  confond  jamais  avec  le  Halfa,  même  dans  les 
légions  où  ils  semblent  avoir  1  un  et  l’autre  un  égal  droit  de  bourgeoisie,  le 
ilalla  ne  poussant  que  dans  les  endroits  pierreux  et  solides,  tandis  que  le 
Drinn  croît  exclusivement  dans  les  sables  mouvants.  C’est  à  ce  titre  que  ce 
dernier  remplace  entièrement  le  Halfa  entre  el-Aghouat  et  K’sar-el-Aïrane, 
sur  toute  la  rive  droite  de  l’Oued-Djedi,  exclusivement  bordée,  sur  une  lar¬ 
geur  de  3  à  l\.  kilomètres,  par  des  dunes  de  sable  mobile. 

Une  quatrième  Graminée  bien  moins  répandue,  du  moins  dans  la  province 
d  Alger,  que  les  trois  autres,  et  n’y  occupant  jamais  des  espaces  aussi  considé- 


(1)  Le  Grand  Désert ,  par  le  général  Daumas  et  A.  de  Chancel,  p  87. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  121. 
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râbles,  le  Lygeum  Spartum  L.  (A.  Senera),  commence  à  Mesrane,  entre 
Guelt-es-Stel  et  le  Rocher-de-sel,  et  s’étend  au  sud  aussi  loin  que  leDrinn  (1). 

Puisque  je  viens  de  faire  une  digression  à  propos  de  quatre  plantes  dont 
trois  au  moins  jouent  un  si  grand  rôle,  le  plus  grand,  peut-être,  dans  la  déli¬ 
mitation  des  zones  botaniques  de  l’Algérie,  je  veux,  pour  ne  plus  être  ensuite 
écarté  de  mon  itinéraire,  parler  tout  de  suite  de  deux  autres  plantes  très-affines, 
Y  Artemisia  campestris  L.,  et  VA.  Herba-alba  Asso,  l’une  et  l’autre  pres¬ 
que  aussi  répandues  que  le  ïl alfa  qu’elles  accompagnent  partout.  Ces  deux 
plantes  ont  été  confondues  par  un  très-grand  nombre  de  botanistes  algériens  : 
je  n’en  veux  d’autre  preuve  que  les  catalogues  ou  florales  existant  actuel¬ 
lement  sur  l’Algérie,  où  l’on  n’assigne  point  de  localité  à  VA.  cam¬ 
pestris,  ce  qui  semble  prouver  qu’on  ne  la  cite  que  comme  tradition  ;  ou 
bien  dans  lesquels  on  la  donne  comme  très-rare,  ce  qui  n’est  point  exact. 
Induit  en  erreur  par  ces  renseignements  que  je  croyais  positifs,  j’ai  longtemps 


confondu  moi-même  les  deux  Artemisia  du  sud;  ou,  pour  mieux  dire,  con¬ 
vaincu  qu’il  ne  devait  s’y  trouver  que  Y  A.  Herba-alba  Asso,  je  m’obstinais 
à  ne  voir  que  deux  variétés  remarquables  d’une  même  espèce  dans  les  plantes 
dont  les  caractères  distinctifs  m’avaient  frappé  dès  le  premier  jour,  et  que  la 
sagacité  des  Arabes  du  désert  a  baptisées  de  deux  noms  différents.  Partant  de 
là,  je  ne  cessais  de  m’étonner  que  les  botanistes  qui  ont  écrit  sur  la  végétation 
de  l’Algérie  n’aient  pas  fait  mention  de  deux  variétés  aussi  saillantes. 

Ce  n’est  que  tout  récemment,  lorsque  M.  Cosson  a  rayé  sur  une  de  mes  éti¬ 
quettes  le  nom  d’M,  Herba-alba  Asso  var.  nigricans ,  pour  y  substituer  celui 


d’A.  campestris  L.,  que  j’ai  compris  mon  erreur  et  celle  de  mes  devanciers. 
Je  puis  désormais,  à  l’aide  de  mes  notes  et  échantillons,  établir  rigoureusement 
la  distribution  géographique  de  ces  deux  plantes  dans  la  province  d’Alger. 

VA.  campestris  (A.  Tgoufeute)  commence  à  apparaître  à  quelques  kilomètres 
au  sud  des  gorges  de  Boug-Zoul  ;  et  de  là  jusqu’à  l’Oued-Çdeur,  20  kilomètres  S. 
de  Djelfa,  il  accompagne  le  Halfa  sur  tous  les  plateaux  pierreux.  Dès  Aïn-Oussera, 
quelques  pieds  d’A.  Herba-alba  (A.  Chihh),  qui  affectionne  une  certaine 
humidité,  se  trouvent  à  la  lisière  des  Dahias  desséchées.  Mais  c’est  surtout 


à  partir  de  l’Oued-Çdeur  qu’il  remplace  presque  entièrement  jusqu’au  M’Zab, 
le  Tgoufeute,  qui  n’apparaît  plus  que  çà  et  là  dans  les  parties  rocheuses  et 
arides.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  croissent  dans  le  sable  proprement  dit  (2). 

Je  m’appuierai  quelquefois,  dans  le  cours  de  ce  récit,  sur  la  synonymie 
arabe  pour  discuter  certains  faits  botaniques.  Je  veux  faire  tout  de  suite  à  ce  sujet 
ma  profession  de  foi,  et  dire  que  j’ai,  dans  une  certaine  limite,  une  grande 


confiance  dans  leurs  appréciations  spécifiques.  J’ai  déjà  quelque  peu  couru 


(1)  Loc.  cil.,  p.  87. 

(2)  M.  le  commandant  Trumelet  signale  dans  son  livre  :  Les  Français  dans  le  desert , 
une  espèce  différente  du  Chihh,  en  différant  par  une  teinte  moins  foncée,  et  appelée  par 
les  indigènes  :  Alala.  Ne  serait-ce  point  un  autre  nom,  à  moi  inconnu,  du  Tgoulente,  que 
cet  auteur  ne  mentionne  pas  ? 
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le  desert  en  compagnie  de  ses  batteurs  d’estrade  les  plus  renommés,  et  j’ai 
souvent  été  surpris  au  delà  de  toute  expression  en  voyant  combien  ces  hommes, 
en  contact  journalier  avec  les  choses  de  la  nature,  en  avaient  une  idée  juste 
quoique  non  raisonnée.  Sans  parler  des  plantes  qui  forment  l’alimentation  du 
chameau,  et  qu’ils  ont  toutes  distinguées  comme  aurait  pu  le  faire  le  meilleur 
monographe,  on  sera  peut-être  de  mon  avis  en  voyant,  dans  la  suite  de  cette 

i  dation,  avec  quelle  subtilité  ils  ont  souvent  distingué  des  plantes  très-voisines 
les  unes  des  autres. 

Revenons  à  Bel-K’hilar  (717  m.  ait.)  ;  c’est  une  petite  oasis  des  hauts  pla¬ 
teaux.  L  Oued-Oueurq,  qui  est  là  bordé  de  Tamarix  et  habité  par  d’énormes 
tortues,  y  entretient,  même  au  cœur  de  l’été,  quelque  fraîcheur.  Un  Statice, 
le  St.  delicalula  de  Gir.  me  semble-t-il,  y  croît  abondamment. 

Le  12,  étape  de  Bel-K’hitar  à  Chellaîa.  Ce  K’seur,  récemment  construit 
en  style  mauresque,  est  situé  à  840  m.  ait. ,  au  pied  du  Djebel-H ammada,  dont 
une  grotte,  située  précisément  au-dessus  du  K’seur,  laisse  échapper  une  source 
puissante  et  d’une  admirable  limpidité.  Entre  Bel-K’hitar  et  Chellaîa,  rien  que 
le  Passerina  hirsuta  et  le  Zizyphus  Lotus  ;  dans  les  buissons  de  cet  arbuste, 
situés  dans  le  bas-fond,  fleurissent  encore  quelques  pieds  de  Microlonchus 
leptolonchus  Spach.  —  Le  14,  nous  remontions  au  nord-est,  en  passant  par  le 
Temet-Djefala,  entre  leDjebel-Ahmeur-R’hadda,  au  nord,  et  le  Djebel -Djedid- 
Cherf,  au  sud;  les  rochers  du  col  présentent  en  assez  grande  abondance  le 
Sonohus  spinosus ,  que  je  n’ai  pas  vu  plus  au  nord,  et  qui  atteindrait  ainsi  là 
sa  limite  septentrionale.  Nous  arrivons  à  Zerghin,  simple  bordj  du  caïd  bien 
maltraité  par  l’insurrection.  Aux  environs,  le  terrain  est  marécageux,  et  doit 
fournir,  en  avril  et  mai,  un  champ  d’explorations  intéressant.  J’en  dirai  autant 
de  Taguin  (850  m.  ait.),  où  nous  passâmes  le  16;  c’est  avant  d’y  arriver  que 
nous  rencontrons  les  premiers  Pistacia  atlantica  Desf.  (A.  Btoum;  les  fruits 
s  appellent  Gueddaïn;  les  Arabes  les  mangent  malgré  leur  goût  de  térébenthine 
bien  prononcé) ,  et  sur  le  sol  desséché  des  Daliias  de  larges  colonies  de  Lecanora  • 
esculenta  Nyl.  (A.  Ouesseuk  h-el-Ardh  [crasse  de  la  terre]).  Je  l’ai  depuis  ren¬ 
contré  en  grande  abondance  dans  toutes  les  Dahias  des  hauts  plateaux  au  sud 
de  ce  parallèle,  et  même  plus  au  nord,  du  coté  de  l’est,  entre  Aïn-Oussera  et 

Gueit-es-Stel,  mais  toujours  stérile;  ce  n’est  qu’au  M’Zab  que  je  l’ai  trouvé 
fructifié. 

€  est  aussi  a  Ilila,  où  nous  bivouaquâmes  le  soir,  au  confluent  île  l’Oued- 
Sokmcl  de  l’Oued-Beïda,  que  je  rencontrai  pour  la  première  fois  l 'Astragalus 
Gombo  Coss.  et  DR.  (A.  Feuggouç  el-Homntïr  [melon  des  ânes])  (1).  Le  21,  nous 
campions  au-dessous  du  Marabout  de  el-Hadjeb  (993  m.  ait.),  à  8  kilomètres 
au  nord  de  ïadjemout,  K’seursitué  lui-même  surun  piton  isolé  dans  la  plaine 

1  Je  1  rencontré  en  septembre  dernier  beaucoup  plus  au  nord,  c’est-à-dire  un  peu 
wônaleUde  l’e^ce!le’ “  r  d'Ai,"Malak<)r-  Ce  P°'ntn,e  paraît  être  la  limite  septen- 
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de  l’Oued-M’zi,  à  900  m.  d’alt.  Nous  y  étions  arrivés  par  Guel-Ouach,  Zcnina, 
K’seur  des  Ouled-Nayl,  à  partir  duquel  le  bord  de  tous  les  torrents  est  couvert 
de  Rétama  Rœtam  Wb.  (A.  R’tem)  énormes  (1),  et  M’rirès.  Sur  les  bords 
de  la  rivière,  près  Tadjemout,  dans  des  massifs  de  Phragmites  commuais , 
je  trouvai  le  Spergularia  rubra  Pers. ,  le  Cynanchum  acutum  L. ,  un  Statice 
passé  fleur,  et  le  Panicum  repens  L.  — Le  24  nous  prenions  à  l’E.  -S-L. 
pour  aller  à  el-Aghouat.  Chemin  faisant  je  récoltai,  dans  la  plaine  du  Miloch, 
le  Linaria  fruticosa  Desf.  ;  les  bords  des  ravins  desséchés  laissaient  sortir, 
par  toutes  leurs  fissures,  d’énormes  touffes  de  Deverra  scoparia  Coss.  et  DR. 
(A.  Guezzah,  nom  générique  des  Deverra)  (2).  Les  touffes  de  Halfa  alter¬ 
naient  avec  des  buissons  de  Rhanterium  adpressum  Coss.  et  DR.  (A.  Har- 
fedj),  en  fruit,  et  de  larges  plaques  de  Cucumis  Colocynthis  L.  (A.  Adeje)  ; 
enfin  au  Teniet-er-Romel  (col  des  Sables),  qui  conduit  de  la  plaine  du  Miloch 
dans  celle  d’el-Aghouat,  à  travers  le  Kef-Ras-el-Aïoun  (montagne  source  des 
eaux),  je  vis  en  fleur,  au  milieu  des  touffes  de  Drinn,  deux  pieds  d  un  char¬ 
mant  Pancratium  inédit,  que  je  ne  pus  recueillir  sur  le  moment,  si  bien  que 
je  n’en  possède  aujourd’hui  qu’un  assez  mauvais  échantillon  en  fruit  récolté 
cinq  semaines  plus  tard  entre  ce  même  Col  des  sables  et  le  K  heneg.  A  deux 
heures,  nous  campions  au  sud  d’el-Aghouat  (787  m.  ait.  ),  au  pied  du  Kef- 
Tigrarin,  que  surmonte,  à  une  altitude  de  837  mètres,  la  blanche  qoubba  de 
Sid-  el-hadj-Haïssa.  Le  terrain  rocailleux  sur  lequel  nous  dressâmes  nos 
tentes  n’avait  d’autre  végétation  que  le  Harmel  et  YAnthyllis  tragacan - 
thoides  Desf.,  qui  ne  remonte  guère  au  nord  d’el-Aghouat  (3). 

Une  pointe  sur  Tadjemout  et  un  engagement  avec  les  insurgés  occupèrent, 
y  compris  notre  retour  à  el-Aghouat,  les  journées  des  26,  27  et  28.  Le  29, 
nous  remontions  au  nord  dans  la  direction  de  Djelfa  (1174  m.  ait.),  où  nous 
arrivâmes  le  3  octobre,  après  avoir  passé  par  Metlili,  Sidi-Makh  louf  (877  m. 
ait.),  Aïn-el-Ibel  (la  fontaine  des  Chameaux,  1046  m.  ait.),  et  le  gué  de 
l’Ouest-Ç’deur.  Le  poste  arabe  de  ce  dernier  point  est  à  une  altitude  de  1200 
mètres.  On  sort  de  la  gorge,  dont  le  fond  est  une  véritable  forêt  de  R’tem,  par 
le  Teniet-Moudjaniba,  en  laissant  à  l’ouest  le  Djebel-Sera  et  à  l’est  le  Djcbel- 
Djcllal,  dont  le  point  de  jonction  à  quelques  lieues  de  là  avec  le  Djebel- 

(1)  La  limite  septentrionale  du  R’tem,  sur  la  ligne  Boghar-el-Aghouat,  est  le  ravin  de 
Guelt-es-stel. 

(2)  Le  point  le  plus  septentrional  où  j’ai  rencontré  le  Guezzah  est  le  grand  ravin 
entre  Djelfa  et  le  Rocher-de-sel,  à  hauteur  du  poste  arabe  d  Ain-Zmila. 

(3)  J’ai  tout  lieu  de  supposer  que  cette  plante  descend  très-loin  vers  le  sud,  et  voici 
sur  quoi  je  hase  mon  opinion.  Cette  plante  porte,  en  arabe,  le  nom  de  Goundal.  Or,  le 
général  Daumas  ( ouvr .  cit.,  p.  232)  donne  le  Gandoul  comme  signalé  par  le  Chambi 
Mohammed  à  Mlaguet-el-Kefoul,  à  trois  journées  de  Damergou,  sur  la  route  d  Aguedeuz 
(Aghadès  des  cartes),  c’est-à-dire  par  environ  15  degrés  de  latit.  nord  ;  mais  comme 
aucun  Arabe  n’a  pu  me  dire  ce  qu’était  le  Gandoul,  il  ne  me  paraît  pas  impossible  que 
ce  dernier  mot  ne  soit  une  corruption  accidentelle  ou  une  mauvaise  prononciation  du 

mot  Goundal. 
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Tatara,  venant  du  sud,  prend  le  nom  de  Seba-Mokhrân,  et  atteint  une  hau- 
teur  de  1486  mètres. 

Le  5,  nous  î  epai  tions  de  Djelfa  dans  la  direction  de  Bou-Çaada  (province  de 
Constantine),  pour  coopérera  un  mouvement  tournant  contre  les  tribus  de  ce 
cercle,  lesquelles,  battues  le  30  septembre  par  la  colonne  du  général  (alors  colo¬ 
nel)  de  Lacroix,  cherchaient  à  traverser  les  hauts  plateaux  de  la  province  d’Alger 
pool  se  téfugier  dans  celle  d  Oran.  Le  soir,  nous  bivouaquions  à  38  kilo¬ 
mètres  de  Djelfa  dans  le  bas-fond  de  Haci-el-Aoud  (le  puits  du  cheval),  sur 
les  bords  duquel  je  trouvai  en  masse  YAtractylis  cœspitosa  Desf. ,  tandis  que 
les  parties  humides  étaient  couvertes  de  Taraxacum  officinale  var.  depressum 
en  fleur.  Le  lendemain,  arrivés  un  peu  plus  loin  qu’Aïn-Kahla  (la  fontaine 
noire) ,  une  dépêche  du  général  de  Lacroix  nous  faisait  rebrousser  chemin  ;  nous 
allions  camper  a  Melilia,  dans  le  défilé  de  Gouïga,  du  JDjebel-Sahari,  au  milieu 
d’une  magnifique  forêt  de  J  uni  per  us  macrocar pa  ?  Ten.  et  de  P  inus  halepen- 
sis  Mili.  (B.  Snoubeur)  ;  le  Guezzah  est  d’une  abondance  extrême  dans  tous 
les  ravins.  Le  7,  nous  rejoignions  dans  la  plaine  d’Aïn-Malakof,  à  7  kilomètres 
sur  la  droite  de  la  route  de  Guelt-es-Stel  au  Rocher-de-sel,  les  tribus  insurgées 
qui,  cernées  par  trois  colonnes,  fuyaient  décimées  après  un  court  combat, 
laissant  entre  nos  mains  30  000  moutons,  1500  bœufs  et  2000  chameaux. 

Aïn-Malakof  est  un  puits  artésien  que  l’on  avait  creusé  en  1862,  dans  l’es¬ 
poir  de  pouvoir  irriguer  l’immense  plaine  qui  s’étend  au  nord  de  Mesrane,  et 
d’y  permettre,  sur  une  vaste  échelle,  la  culture  du  coton.  L’eau  jaillit  à  quel¬ 
ques  centimètres  au-dessus  du  soi,  limpide  et  claire,  et  avec  une  telle  puissance, 
qu’elle  forme  tout  de  suite  une  petite  rivière.  Par  malheur  elle  est  tellement 
chargée  de  sels  magnésiens  et  autres,  qu’elle  est  atrocement  purgative,  d’une 

part,  et  que  de  l’autre  son  action  sur  la  végétation  est  beaucoup  plus  nuisible  que 
salutaire  (1).  ' 

Du  8  au  10,  retour  a  Djelfa;  du  11  au  14,  reconnaissances  dans  les  envi¬ 
rons,  pointe  dans  la  belle  forêt  des  Senalbas,  où  je  trouvai  en  grande  abon¬ 
dance  le  Cistus  Libanotis  Des!.,  mais  passé,  et  engagements  avec  les  gouins 
de  Si-Mohammed-ben-Hamza,  tué  quatre  mois  plus  tard.  — Le  15,  départ  de 
Djelia  cl  îoule  vois  le  sud-ouest  par  1  Oued-Çdeur,  sur  les  bords  duquel  je  re¬ 
trouve  en  abondance  le  Taraxacum  officinale  var.  depressum ;  K’seur-el- 
Ilamra,  à  peu  près  détruit,  mais  entouré  de  beaux  jardins  qui  renferment  entre 
autres  d’énormes  Figuiers  et  de  très-beaux  Grenadiers  ;  Youhi,  où  abonde  plus 
que  partout  ailleurs  le  Nerium  Oleander  (A.  Défia,  B.  Ilili)  ;  Tadmitt,  ruine 
d  une  bergerie  modèle  créée  par  le  colonel  Margueritte,  ancien  commandant 
supéiieui  du  cercle  del-Aghouat;  c’est  aujourd’hui  le  centre  des  terrains 

(1  )  On  a  repris  en  1860,  sur  le  bord  même  de  la  route  de  Mesrane  à  Guelt-es-Stel  les 
travaux  d  un  autre  forage  commencé  avant  l’insurrection  de  1864  et  interrompu  par  elle  * 
on  espere  rencontrer  une  nappe  d’eau  moins  chargée  de  sels  :  réussira-t-on  ï  J’en  doute! 
(Aote  ajoutée  au  moment  de  ï  impression.) 
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de  pâture  de  l’équipage  de  chameaux  du  beylick.  — Le  19,  nouvelle  rencontre 
avec  rennemi;  le  22,  toujours  à  sa  poursuite,  nous  arrivions  à  la  Dahia-Tin- 
safoun,  à  environ  10  lieues  au  sud  del-Aghouat,  après  avoir  passé  par  Bou- 
M’ ri  rem,  el-Hadjib  et  el-Haouïtta.  A  la  Dahia-Tinsafoun ,  ombragée  d’énormes 
Betoums,  et  où  se  trouve  un  vaste  redir  rarement  desséché,  je  rencontrai  pour 
la  première  fois  le  Caroxylon  articulatum  Moq.-Tand.  (A.  llmet),  que  j  ai  vu 
depuis  jusqu’à  Sidi-Makh’louf,  au  nord,  et  très-loin  vers  ie  sud,  sans  que  je 
puisse  préciser  sa  limite  de  ce  côté,  si  toutefois  je  l  ai  atteinte. 

Le  26,  retour  à  el-Aghouat  par  Bel-Aroug,  petite  dahia  dont  les  Betoums 
ont  disparu,  comme  ils  disparaissent  progressivement  partout,  sous  la  hache 
des  colons.  Nous  repartions  le  28  ;  nous  prenions  par  le  Kh’eneg  (une  des  deux 
bonnes  localités  botaniques  des  environs  d  el  Aghouat,  et  sur  laquelle  je  re¬ 
viendrai  plus  tard)  ;  el-Haouïtta,  d’où,  passant  entre  le  Djebel-Smara  et  le  Djebel- 
Dahlaau  sud,  et  le  Djebel-Guern-el-Haouïtta,  au  nord,  nous  couchions  sur  l’Oued- 
Mok’haded  le  30  octobre  et  arrivions  le  1er  novembre  à  Aïn-Madhi,  la  vilie  sainte 
des  Marabouts  Tedjini,  qui  ont  une  si  grande  inlluence  religieuse  dans  les 
tribus  du  désert,  chez  lesquelles  ils  combattent,  en  notre  faveur,  celle  des 
Snoussi.  Du  col  où  nous  l’aperçûmes,  la  vilie  a  un  cachet  oriental  très-pro¬ 
noncé  et  bien  supérieur  à  celui  de  toutes  les  autres  villes  des  K’sours  du  sud, 
car  el-Aghouat  est,  sous  ce  rapport,  complètement  défloré  par  les  constructions 
européennes.  De  près,  il  faut  en -rabattre  ;  cependant,  quoique  encore  profon¬ 
dément  sale,  elle  l’est  moins  que  les  autres  K’sours  du  Sahara.  Elle  a  un 
double  mur  d’enceinte,  une  mosquée  très-riche,  et  de  nombreux  jardins  co¬ 
pieusement  arrosés  par  une  source  canalisée  venant  du  Djebel-Amour,  dont 
la  muraille  la  plus  orientale  se  dresse  à  h  ou  5  kilomètres  de  la  ville.  Autour  de 
cette  dernière,  le  terrain  rocailleux  est  purement  et  simplement  recouvert  à  cette 
époque  par  l’ Anthyllis  tr  agaçant  hoides  ;  il  iaut  aller  cherchei  ie  Haïfa  jusqu  au 
pied  de  la  montagne.  Les  jardins  renfermaient  autrefois  des  dattiers  qui  furent 
coupés  par  Abd-el-Kader,  lors  du  siège  infructueux  qu’il  fit  de  cette  vilie,  en 
1839,  si  je  ne  me  trompe,  et  que  les  Arabes,  avec  cette  apathie  qui  les  carac¬ 
térise,  se  sont  bien  gardés  de  remplacer.  Il  en  reste  une  demi-douzaine 
comme  spécimen. 

Le  3,  nous  quittions  Aïn-Madhi  pour  nous  enfoncer  dans  le  Djebel- Amour  ; 
nous  y  pénétrions  par  F o u m- R edda de  (bouche  de  1  Oued-Reddade,  qui  soit  a 
cet  endroit  du  massif),  entre  le  Djebel-R  enia  au  sud,  et  le  Djebel-Mei  ki  o  au 
nord  ;  nous  faillîmes,  le  même  jour,  être  tous  noyés  dans  le  lit  de  l’Oued-Gricha, 
véritable  route  impériale  quand  nous  y  entrâmes,  et  dont  un  orage  lit,  en  moins 
d’une  demi-heure,  un  torrent  roulant  deux  mètres  d’eau  avec  mie  impétuosité 
irrésistible.  Après  les  Rtem  et  les  Lauriers-roses  de  Foum-Reddade,  le  Junipe- 
rus  macrocar pa ?  n’avait  pas  tardé  à  reparaître  pour  nous  accompagner  pen¬ 
dant  toute  la  durée  de  notre  expédition  dans  ce  massif,  sans  que  les  pentes 
des  montagnes  cessassent  d’être  recouvertes  de  ilalla.  Le  5,  apiès  avoii  lia  - 
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verse  un  ravin,  où  un  Populus  (le  P.  euphratica ?)  se  mêlait  aux  Tamarix,  ce 
ut,  avant  d  arriver  a  Taouila,  le  tour  de  la  grêle,  et  nous  n’eûmes  que  bien 
jusie  le  temps  de  dresser  nos  tentes  pour  éviter  d’être  littéralement  assommés, 
.e  lendemain,  près  de  i’Oued-Magatel,  un  ravin  dont  les  berges  sont  largement 
c»  orées  en  vert  par  la  présence  de  pyrites  cuivreuses,  je  trouvais  encore  en 
lleurs  I  Alyssum  mantmum,  et,  ce  qui  me  surprit  grandement  à  cette  alti¬ 
tude  de  1000  à  1100  mètres,  le  Nolletia  chrymomoides  Cass.  Le  7  nous 

t  entrions  a  Ain  Madln,  et  le  9,  en  passant  par  la  plaine  de  l’Oued-M’zi,  à  el- 
Aghouat. 

U  ne  pointe  que  fit  la  colonne  pour  faire  du  bois,  du  11  au  15,  jusque  sous  les 
"mis  de  K  sar-el-Airane,  me  permit  de  constater,  dans  la  plaine  d’el-Reg,  la  pré¬ 
sence  de  plusieurs  plantes  nouvelles  pour  moi.  Cette  plaine  forme,  à  une  vingtaine 
,  ,l  TelT  '' 1  est  d  ~ Aghouat,  une  vaste  dépression  dans  laquelle  l’Oued- 
.  j  (c est  e  nom  cIue  Prend  jusqu’aux  environs  de  Biskra,  l’Oued-M’zi  à  par- 
tn  e  u  Kef-Ras-el-Aioun)  déborde  à  la  moindre  pluie,  et  qui,  sous  l’ardeur  du 
soleil,  se  couvre  en  été  d’efflorescences  salines.  Ce  fut  d’abord  le  Moricandia 
arvensis  DC  (A.  Hejjig)  et  1  ’Atriplex  Halimus  L.  (A.  Gueteuf),  le  long  des 
osses  îunndes,  puis,  tout  à  fait  dans  la  vase  desséchée  du  bas-fond,  1  ’Haloaeton 

sativus  Moq.-Tand. ,  appliquant  sur  le  sol  ses  larges  touffes  couvertes  de  fruits 
roses.  « 

Le  16,  après  un  coup  de  sirocco  formidable,  départ  d’el-Aghouat  pour  con- 
une,  par  e  K  lieneg et  el-Haouïtta ,  un  convoi  de  vivres  aux  colonnes  de  la  pro¬ 
vince  d  Oran,  qui  nous  attendaient  sous  ïadjerouna.  D’el-Haouïtta  à  Vlk’bader- 
Romra  10  kilomètres  nord  environ  de  Tadjerouna,  coteaux  couverts  de  Ilalfa, 
bas-fonds  ou  coule  1  Oued-Guimmen  envahis  par  le  Rinet,  au  milieu  des  touffes 
duquel  s  offrent  a  moi  plusieurs  lleurs  précoces  d ’Helianthemum  virnatum 
ers.  Ïadjerouna  lui-même  (873  ni.  ait.),  bâti  au  pied  des  derniers  contre- 

t°n  S  ,  „Df be  :Am°Ur’  et  1111  Peu  au  nord  d«  confinent  de  l’Oued-Eddoun  et  de 
Oued-Mabrouk,  dont  la  réunion  forme  l’Oued-Zergoun,  Tadjerouna,  dis-je, 

es  bien  le  plus  abominable  trou  que  l’on  puisse  rêver!  Un  K’seur,  entouré 

<  une  haute  muraille  en  pisé  comme  les  maisons,  et  dont  la  teinte  d’un  gris 

sale  se  confond  avec  les  collines  pelées  qui  l’entourent,  est  assis  au  bord  d’un 

las-fond  sans  arbres  dont  les  pluies  d’hiver  font  un  lac;  dans  ce  bas-fond,  une 

quaiantame  de  puits  qui  pour  la  plupart  ne  sont  en  relation  avec  aucune  nappe 

(  eau,  mais  conservent  tout  simplement  celle  qu’y  déverse  le  bas-fond  inondé  : 

autour  de  ces  puits,  quelques  jardins  où  les  K’souriens  cultivent  des  légumes  : 
km  la  la  triste  Tadjerouna. 

Et  cependant,  quand  j’y  suis  revenu  le  27  mars  de  cette  année,  j’ai  pu 
constater  que  la  flore  des  environs  était  d’une  grande  richesse. 

Le  20  nous  remontrons  vers  el-Aghouat;  le  22,  nous  bivouaquions  au 
e"egj  S°US  1  "‘n;lence  de  nramidilé  croissante,  la  végétation  commençait 
a  se  développer  rapidement.  J’y  trouvai,  en  parfait  état,  les  espèces  suivantes  : 
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Moricandia  arvensis  DC. 

Farsetia  ægyptiaca  Turr. 

Malcolmia  ægyptiaca  Spr. 

Cleome  arabica  L.  (A.  Netteyn). 

Fagonia  sinaica  Boiss.  (A.  Chregg). 
Echinopsiloninuricatus  A/. -7'. (A.  Kbouïtsa). 


Euphorbia  Chamæsyce  L. 
Pennisetum  ciliare  Lk. 
Andropogon  hirtus  L. 
Arthratherum  ciliatum  Nees. 

—  obtusum  Nees.  (A.  Neçi)  (1). 


Revenus  le  23  à  el-Aghouat,  nous  retournâmes  passer  au  milieu  de  la  plaine 
d’el-Reg  les  journées  du  26  et  du  27.  Ce  jour-là,  lorsque  arriva  au  camp  le 
convoi  de  vivres  si  impatiemment  attendu  de  Boghar,  il  ne  restait  plus  à  el- 
Aghouat  une  seule  ration  de  biscuit  ou  de  farine!  Le  29,  nous  partîmes  pour 
remonter  définitivement  vers  les  hauts  plateaux,  subir  entre  l’Oued-Ç’deur  et 
Djelfa  le  froid  le  plus  vif  que  j’aie  ressenti  de  ma  vie,  et  arriver  le  8  octobre  à 
Aïn-Ousscra  (ainsi  nommé  par  les  Arabes  à  cause  de  l’abondance,  dans  ses  en¬ 
virons,  du  Suœda  fruticosa  Forsk.  ),  où  l’absence  de  toute  végétation,  à  cette 
époque  de  l’année,  me  permit  de  me  livrer,  pendant  les  quinze  jours  que  j’y 
passai,  à  la  chasse  des  mollusques  pour  l’oncle  de  mon  ami  M.  A.  Letourneux, 
M.  Tacite  Letourneux,  président  du  tribunal  de  Fontenay-le-Comte,  conchv- 
liologisle  aussi  distingué  que  botaniste  habile,  et  de  lui  envoyer,  entre  autres 
choses,  une  pleine  boîte  d 'Hélix  lacertarum  et  Barrelieri.  C’est  en  les  recher¬ 
chant  que  je  trouvai  sur  le  sable  hqmide,  au  pied  des  touffes  de  Thymelœa 
hirsuta ,  le  Systangium  triquetrum  Sch.  et  le  Barbula  cam  folia  Sch. 

Nous  quittâmes  Aïn-Oussera  le  22  décembre  ;  nous  traversâmes  la  chaîne 
de  l’Atlas  au  milieu  de  pluies  torrentielles,  qui  ne  pouvaient  m’empêcher 
d’admirer  les  pentes  du  Nador  et  les  gorges  de  la  Chilîa  rougies  des  fruits  de 
YArbutus  Unedo  (A.  Sesnou.—  B.  Isisnou-Sisnen-Lendj),  et  jaunies  des  fleura 
du  Clematis  cirrhosa  (B.  Thouzzimt).  —  Le  30,  nous  entrions  dans  Blida. 

Tant  à  Blida  qu’à  Alger,  où  nous  vînmes  tenir  garnison  le  30  janvier,  nous 
passâmes  neuf  semaines  à  nous  refaire.  Le  Sahel  se  couvrait  déjà  de  son  tapis 
de  plantes  vernales,  et  je  commençais  à  récolter  à  pleine  boîte  les  Phaca  bœ- 
tica  L. ,  Euphorbia  rupicola  Boiss.,  Orchis  tridentata  Scop.,  O.  lactoa , 
O.  longicornu  Poir. ,  O.  undulati folia  Biv. ,  toute  la  série  des  Ophrys  méditer¬ 
ranéens,  YAmbrosmia  Bassii  L.,  etc.;  je  venais  de  recueillir  aux  environs 
immédiats  de  la  ville  le  Plagiochasma  Bousselianum  Mont.,  et  d’y  découvrir 
le  Jungermannia  algeriensis  Gottsche  spec.  nova,  l’un  et  l’autre  en  parfait 
état  de  fructification,  lorsque  le  7  mars  au  soir  nous  reçûmes  l’ordre  de  nous 
embarquer  le  lendemain  matin.  Les  insurgés  du  Babor  menaçaient  les  travaux 
de  la  route  du  Ras-Aokas,  entre  Bougie  et  l’embouchure  de  l’Oued-Agrioun,  et 
nous  devions,  sans  perdre  de  temps,  aller  les  protéger,  en  attendant  que  la 
saison  plus  avancée  nous  permît  d’aller  châtier,  au  sein  de  leurs  abruptes  mon¬ 
tagnes,  les  Ouled-Salah  et  les  Beni-Meraï. 


(1)  Cette  plante  figure  dans  l’énumération  de  celles  du  Djebel-Batten  (général  Damnas, 
ouvr.  cil  ,  p.  87). 

T.  XIV. 
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Ce  ne  fut  toutefois  que  le  1 0  au  matin  que  l’état  de  la  mer  permit  au  Tanger 
el  a  I  Eumémde,  qui  portaient  le  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  d’appareiller  : 
encoi  e  ne  le  fit-on  qu  à  cause  de  l’urgence  de  notre  mission.  C’est  une  traversée 
dont  se  souviendront  longtemps  les  plus  cuirassés  d’entre  nous  contre  le  mal 
de  mer.  Nous  eûmes  toutes  les  peines  du  monde  à  débarquer  le  soir,  de  dix 
heures  à  minuit,  à  Bougie,  où  nous  dûmes  passer  la  journée  du  lendemain 
a  nous  sécher,  nous  ravitailler  et  nous  reconnaître.  Le  12  au  matin,  nous  par¬ 
ûmes  pour  le  lias-Aokas,  ou  nous  arrivâmes  vers  une  heure  de  l’après-midi. 

Si  mon  but,  en  écrivant  ces  pages,  n’avait  été  que  de  donner  une  nomencla¬ 
ture  sèche  des  plantes  que  j’ai  vues  et  récoltées  en  Algérie,  mon  récit 
n’aurait  dû  dater  que  de  cette  époque.  C’est  en  effet  à  partir  de  ce  moment 
que,  familiarisé  d’une  part  avec  la  vie  et  les  voyages  dans  ce  pays  et  aussi  un 
peu  avec  sa  langue,  aidé  d’autre  part  dans  le  transport  des  moyens  de  prépara¬ 
tion,  j’ai  pu  utilement  étudier  les  points  que  j’ai  parcourus  et  en  rapporter 
d  assez  grandes  quantités  d’échantillons.  Par-dessus  tout,  pendant  les  cinq 
semaines  que  je  passai  au  Ras-Aokas,  la  paternelle  affection  et  la  bienveillance 
sans  bornes  que  me  témoigna  le  colonel  Bonvalet,  commandant  supérieur  du 
cercle  de  Bougie,  qui  avait  quitté  sa  maison  de  commandement  pour  venir, 
à  notre  tête,  recevoir  le  premier  choc  des  insurgés,  me  permirent  de  beaucoup 
voir  en  peu  de  temps.  Grâce  à  lui,  je  pus,  constamment  escorté  de  spahis 
ou  de  cavaliers  des  tribus  fidèles,  parcourir  jusqu’au  dernier  moment  les  coins 
les  plus  inconnus  des  montagnes  voisines  et  même  pousser  jusqu’en  vue  des 
révoltés.  Je  ne  saurai  jamais  assez  lui  témoigner  toute  ma  reconnaissance  poul¬ 
ies  bontés  sans  nombre  qu’il  a  eues  pour  moi. 

lin  sortant  de  Bougie  par  la  porte  du  sud-est,  on  descend  d’abord  une  pente 
en  limaçon  très-roide,  puis  on  entre  dans  une  plaine  admirablement  cultivée. 

A  6  kilomètres  environ  de  là,  on  arrive  sur  les  bords  de  l’Oued-Sahel  ou 
Oued-Assoumame,  que  l’on  franchit  sur  un  pont  de  bateaux  lorsque  la  rivière  est 
à  son  étiage  habituel,  et  sur  une  traille  manceuvrée  par  des  pontonniers  mili¬ 
taires  lorsque  la  fonte  des  neiges  ou  des  pluies  abondantes  ont  fait  de  la  rivière 
un  torrent  rapide,  houleux  comme  la  mer  un  jour  de  tempête,  et  brisant  tout 
sur  son  passage.  Un  pont  de  pierre  en  ce  point  sera  le  complément  indispen¬ 
sable  delà  route  de  Bougie  à  Sétif,  par  le  Ras-Oakas,  le  Chabett  et  Takitount. 

L  Oued-Sahel  franchi,  on  marelle  encore  environ  pendant  trois  kilomètres  sur 
mie  route  bordée  de  cultures  et  d’exploitations  rurales,  jusqu’au  ruisseau  de 
l’Oued-Akeddou,  sur  lequel  se  trouve  un  moulin  ;  c'est  de  ce  côté  le  poste  avancé 
de  la  colonisation  ;  encore  quelques  champs  dépendant  de  celte  habitation,  et 
pins  la  route,  entrant  sur  le  territoire  de  la  tribu  des  Beni-Mimoun,  n’est  plus 
guère  encadrée  que  de  maquis.  Elle  file  parallèlement  au  rivage  de  la  mer 
à  une  distance  qui  varie  de  1000  à  1500  mètres,  tandis  que  sur  la  droite  les 
derniers  contre-forts  des  montagnes  de  la  ceinture  orientale  de  LOued-Sahcl 
rapprochent  de  plus  en  plus  leurs  escarpements  jusqu’à  venir,  une  première  fois, 
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à  environ  moitié  chemin  de  Bougie  au  Ras,  pousser  sur  la  route  meme  une 
masse  rocheuse,  puis,  quelques  kilomètres  plus  loin,  projeter  dans  la  mer  le 
cap  Fabé,  par-dessus  lequel  passe  la  route.  Cet  obstacle  franchi,  la  route  se 
traîne  de  nouveau  en  plaine,  et  dans  les  mêmes  conditions  par  rapport  à  la 
mer  ;  mais,  sur  la  droite,  les  montagnes  s’éloignent  et  remontent  au  sud  pour 
former  la  ceinture  occidentale  de  l’Oued-Djemâa,  situé  à  environ  2à  kilomètres 
de  Bougie. 

Le  camp  que  nous  occupâmes  est  au  delà  de  l’Oued-Djemâa,  et  à  environ  1000 
ou  1100  mètres  sur  la  rive  droite  de  ce  torrent.  Ce  n’était,  quand  nous  y  arri¬ 
vâmes^  qu’un  vaste  maquis,  que  nous  défrichâmes  rapidement  ;  mais  c  est 
peut-être  le  plus  agréable  paysage,  et  aussi  un  des  centres  d’exploration  les 
plus  intéressants  que  l’on  puisse  trouver  en  Kabylie.  Coulant  du  sud-ouest 
ou  nord-est,  dans  la  partie  inférieure  de  leur  cours,  et  tombant  dans  la  mer 
normalement  au  rivage,  à  environ  2  kilomètres  l’un  de  l’autre,  les  Oueds-Djemaa 


et  Zitoiin  enceignent  ainsi  entre  eux  une  bande  de  terrain  qu  un  brusque 
relèvement  d’environ  210  mètres  d’altitude,  qui  porte  le  nom  de  Plateau 
d’Aguemoun  et  n’est  autre  chose  que  l’escarpement  terminal  du  système  assez 
tourmenté  qui  sépare  ces  deux  cours  d’eau,  vient  limiter  au  sud.  On  a  donc 
ainsi  un  espace  à  peu  près  rectangulaire  d’environ  2  kilomètres  de  côté,  borné 
au  nord  par  la  mer,  au  sud  par  le  plateau  d’Aguemoun,  à  l’est  et  à  l’ouest  par 
les  deux  rivières. 

L’Oued-Djemâa  prend  sa  source  au  revers  nord  du  Takintouch,  que  nous  re¬ 
trouverons  bientôt.  L’Oued-Zitoun,  moins  considérable,  est  formé  par  la  réunion 


de  deux  petits  torrents  venant  du  massif  de  1  Adrar-Nzôur.  A  paît  les  tiois 
ou  quatre  kilomètres  qui  précèdent  leur  embouchure,  1  un  et  1  autre  ont  tout 
leur  cours  sur  le  territoire  de  la  grande  tribu  des  Beni-Sliman. 

Sur  la  rive  droite  de  l’Oued-Zitoun,  à  l’est  par  conséquent,  un  rameau  des 
montagnes  qui  séparent  cette  rivière  de  l’Oued-Agrioun,  cours  d’eau  beaucoup 
plus  considérable,  et  qui  porte  successivement,  comme  nous  le  venons,  les  noms 
d’Oued-Beurd  (rivière  froide) ,  Oued-Chabett  (rivière  du  ravin)  et  Oued-Em- 
barek,  avant  de  recevoir  celui  d’Oued-Agrioun,  qu  elle  prend  a  pai  tii  de  sa  jonc¬ 
tion  sous  Aït-Embarek  avecl’Oued-Tabelhat,  pour  le  garder  jusqu’à  la  mer,  un 
rameau,  dis-je,  vient  projeter  dans  la  mer  la  masse  enoime  du  Ras— Aokas 
(53 A  m.  ait.),  qui  s’escarpe  presque  verticalement  dans  ses  flots.  La  base  de 
ce  rocher  est  creusée  de  nombreuses  cavernes,  toutes  tapissées  de  Scolopen- 
driurn  Hemionitis  Sw.;  et  c’est  dans  sa  paroi  que  quatre  cents  travailleurs 
creusaient  à  la  mine,  lorsque  nous  y  arrivâmes,  la  nouvelle  route  de  Bougie  à 
Sétif.  Deux  sentiers,  praticables  seulement  aux  mulets,  conduisent  à  l’embou- 
chure  de  l’Oued-Zitoun,  de  l’autre  côté  du  Ras  :  l’un  par  le  col  de  Taballout,  au 
pied  même  du  Ras,  du  côté  de  l’est  ;  l’autre,  plus  au  sud,  va  passer  au  col  de 
Kef-Frida  pour  redescendre  sur  l’Oued-Agrioun  à  son  confluent  avec  l’Oued- 


Tabelhat. 
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Le  Ras-Aokas  contourné  sur  un  tracé  de  2000  à  2500  mètres,  la  route 
retombe  en  plaine  pour  ne  la  quitter,  après  avoir  franchi  l’Oued- Taballout  et 
1  Oued-Si-Rehan,  qu’à  6  lieues  du  Ras,  où,  arrivée  à  quelque  distance  de 
l’Oued-Agrioun,  en  face  le  Souq-el-Etnîn  (marché  du  Lundi)  des  Beni-Hacen, 
elle  tourne  au  sud,  pour  remonter  la  rive  gauche  de  cette  même  rivière 
jusqu’à  la  hauteur  d’Aït-Embarek. 

Le  plan  à  vol  d’oiseau  que  je  viens  de  tracer  de  ce  lambeau  de  la  Kabylie, 
laisse  déjà  pressentir  quelle  variété  il  doit  présenter  dans  sa  flore.  Toute  la 
plaine,  très-basse,  est  humide  et  même  marécageuse  pendant  l’hiver  et  Je 
printemps,  surtout  la  plaine  de  Si-Rehan,  entre  le  Ras  et  l’Oued-Agrioun.  Les 
sables  de  la  mer  doivent  nécessairement  y  présenter  leur  végétation  spéciale, 
qu’un  départ  prématuré  ne  m’a  pas  permis  d’observer  ;  la  masse  du  Ras-Aokas 
est  couverte  des  plantes  propres  aux  rochers  maritimes  ;  et  enfin  les  hauteurs 
dont  il  est  le  prolongement,  ainsi  que  toutes  celles  qu’on  laisse  à  sa  droite  en 
venant  de  Bougie,  parfaitement  boisées,  très-humides,  offrent,  à  mesure  qu’on 
s’élève  sur  leurs  flancs,  une  grande  variété  dans  leur  végétation. 

Je  suis  resté  trente-huit  jours  au  Ras-Aokas,  du  12  mars  au  19  avril;  j’ai 
souvent  eu,  pendant  ce  temps,  tout  autre  chose  à  faire  que  de  la  botanique, 
notamment  aux  environs  du  12  avril,  jour  où  4500  Kabyles  nous  tombèrent 
sur  les  bras  avec  l’intention  fermement  arrêtée,  mais  peu  couronnée  de  succès, 
de  faire  de  l’anatomie  en  grand  sur  notre  petite  colonne  de  900  hommes. 
Car, 

Tel,  comme  dit  Merlin,  cuide  engeigner  autrui, 

Qui  souvent  s’engeigne  lui-même. 


Heureusement,  grâce  à  l’inépuisable  complaisance  du  colonel  Bonvalet,  j’ai 
pu  employer  aussi  utilement  que  possible  ce  peu  de  temps.  Voici,  par  ordre 

de  station,  les  plantes  que  j  ai  récoltées  ou  observées  pendant  mon  séjour  au 
Ras  : 

SBlsaîïs«' 


Anemone  palmata  L. 

Ranunculus  Drouelii  F.  Schullz. 

—  macrophyllus  Desf. 

Hypericum  repens  L. 

Vitis  vin  itéra  L.  (B.  Az-Berbour). 

Ruta  angustifolia  Pers. 

Coriaria  myrlifolia  L. 

Rubus  ...?  (B,  Inijel,  Amodar). 

Lythrum  Hyssopifolia  L. 

—  thymifolium  L. 

Replis  PortulaT. 

Tamarix  gallica  L.  (A.  Arich  dans  le  Tell, 
Teurfa  dans  le  Sahara. —  B.  Amem- 
mai.  Ahommam.  En  arabe  et  ber¬ 
bère,  noms  génériques). 

Myrtus  communis  L.  (A.  Sellmoun  —  B. 

Achilmoun  ). 

Portulaca  oleracea  L. 


OEnanthe  anomala  Coss  et  DR. 

Magydaris  tomentosa  Koch.  (B.  Ouffel). 

Sherardia  arvensis  L. 

Fedia  graciliflora  F.  et  M.  (le  F.  Cornu - 
copiæ  |  orte  le  nom  berbère  de  Ajedjig- 
en-tekouk  [lleur  de  coucou]). 

Bellis  annua  L. 

Centaurea  napifolia  L.  (sables  maritimes). 

Anagallis  collina  Schousb. 

Nerium  Oleander  L. 

Yincetoxicum  officinale  Mœnch. 

Convolvulus  arvensis  L. 

—  althæoides  L. 

Ileliotropium  europæum  L. 

Cerintheaspera  Roth.  (B.  Aifki-en-therioult 
[le  lait  de  l’ânesse].  —  Benamil?  — 
Noms  génériques). 
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Cynoglossum  clandestinum  Desf.  (B.  Tes- 
sebra). 

Linaria  reflexa  Desf.  11.  luteo. 

Vitex  Agnus-castus  L. 

Aristolochia  Fontanesii  Boiss.  et  Reut. 
Mercurialis  ambigua  L. 

Populus  alba  L.  (A.  Safsaf). 

ïtoeîics 

Brassica  Rapa  L.  (1). 

Alyssum  maritimum  Lam. 

Lavatera  maritima  L. 

Ruta  bracteosa  DC. 

Genista  candicans  L. 

Coronilla  pentaphylla  Desf. 

Sedum  cæruleum  Vahl. 

—  album  L. 

—  dasyphyllum  L.  var.  glanduliferum. 
Umbilicus  horizontalis  L.  (B.  Thibekka- 

bakin). 


Muscari  comosum  L. 

Pancratium  maritimum  L.  Sables  mari¬ 
times. 

Serapias Lingua  L. 

Juucus  acutusL.  (A.Cmar,  nom  générique). 
—  maritimus  L. 

Equisetum  palustre  L . 


Eryngium  maritimum  L. 

Helichrysum  Fontanesii  Camb. 

Senecio  nebrodensis  L. 

Picridium  vulgare  L. 

Chlora  grandillora  Viv.  (B.  K’elilou.- 
Chadja  ?). 

Cerinthe  aspera  Roth. 

Borrago  officinalis  L.  (B.  Cheikh-lebk’oul). 
Adiantum  Capillus-Veneris  L. 
Scolopendrium  Uemionitis  Sw. 


Collines. 


Ranunculus  flabellatus  Desf. 

Nasturtium  officinale  R.  Br.  (A.  Harra  [l’é¬ 
picée].  B.  Querminech). —  Le  long  du 
chemin  de  Ivef-Frida. 

Cistus  salvifolius  L. 

Fumana  viscida  Spach. 

Viola  odorata  L.  —  Le  long  du  chemin  de 
Kef-Frida. 

Pistacia  Lentiscus  L.  (A.  Drou.  B.  Tedek’t). 

Genista  tricuspidata  Desf. 

Gytisus  trillorus  L’Hérit.  (B.  Flouggui- 
Thilougguith). 

Ceratonia  Siliqua  L.  (A.  Kerrouba,  d’où 
Caroubier). 

Galium  palustre  L.  —  Ruisseaux  du  chemin 
de  Kef-  Frida. 

Petasites  fragrans  Presl.  —  ld. 

Bellis  silvestris  Cyr. 

Trachelium  cæruleum  L. 

Arbutus  Unedo  L. 

Erica  arborea  L.  (A.  Bou-Haddad,  le  père 
du  forgeron,  parce  que  ses  racines 
fournissent  un  charbon  estimé.  — 
B.  Akhelendj). 

—  multillora  L. 

Fraxinus  excelsior  L.(B.  Aslen). 


Olea  Europæa  L.  (A.  Zitoun,  et  Zebboudj 
quand  il  est  greffé.  —  B.  Zemoura). 

Vinea  media  Lk.  et  Hoffms. 

Linaria  reflexa  L.  var.  (3.  pumila  Chav. 

Lavandula  Stœchas  L.  (B.  Amezzir). 

Daphné  Gnidium  L.  (B.  Alezzaz  ;  usité 
comme  vésicant  et  tinctorial). 

Ficus  Carica  L.  (A.  Chedjrat-el-Kcrmous 
[l’arbre  aux  figues]). 

Quercus  ïlex  L.  (B.  Kerrouch  ;  de  Quer~ 
eus  ?)  . 

—  coccifera  Desf.  id. 

—  Ballota  Desf.  (B.  Bellout). 

—  Suber  L. 

Pinus  halepensis  L. 

Album  triquetrum  L. 

Smilax  mauritanica  Desf.  (B.  Iskerchi). 

Tamus  communis  L.  (B.  Tsemmoun.  — 
Asberbour-  Bouchtey  (  la  vigne  de 
chacal]). 

Ophrys  tenthredinifera  Willd. 

Àrisarum  vulgare  R<hb.  (A.M’gouga,  nom 
générique  des  Arum.  —  B.  Abkouk). 

Ampelodesmos  tenax  Lk. 

Selaginella  denticulala  Sw. 

Grammitis  leptophyila  Sw- 

Adiantum  Capillus-Veneris  L. 


(1)  J’ai  fait  récolter  cette  plante  par  des  Kabyles  qui  travaillaient  à  la  route,  ils  étaient 
obligés  pour  cela  de  se  suspendre  à  de  longues  cordes  le  long  de  la  paroi  verticale  du 
Ras.  La  spontanéité  de  ce  Brassica  est  donc  ici  hors  de  question  :  je  n’en  dirai  pas  au¬ 
tant  de  la  possibilité  d’aller  le  recueillir  de  nouveau  à  cette  localité,  non  plus  que  le 
Genista  candicans  et  le  Coronilla  pentaphylla ,  qui  l’accompagnaient. 
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Weissia  spec.  nova? 

Fissidens  Bonvaleti  Paris  et  Sch. spec.  nova. 
Rarbula  ruralis  H. 

—  vinealis  Brid.  var.  flaccida. 

—  convoluta  H. 

—  muralis  H. 

—  inermis  Bruch. 

—  lævipila  Brid. 

—  fallax  H . 

Encalypta  vulgaris  H.  f.  peristornata. 
Zygodon  viridissiraus  Brid. 

Orthrotrichum  ... 

Grimmia  Schultzii  Br.  et  Sch. 

Funaria  hibernica  Hook. 


Bryum  torquescens  Br.  et  Sch. 

—  atropurpureum  W.  et  M. 

—  capillare  H.  var. 

Bartramia  stricta  Brid. 

Leptodon  Smithii  Brid. 

Rhynchostegium  Welwitschii  Sch. 

—  tenellum  Sch. 

—  confertum  Sch. 

—  megapolitanum  Sch.  |5.  méridionale. 
Eurhynchiurn  circinnatum  Sch. 

—  striatum  Sch.  (3.  méridionale. 
Brachythecium.. .. 

Scleropodium  Illecebrum  Br.  et  Sch. 


Hépatique. 

Anthoceros  lævis  L. 


Si  l’on  tient  compte  de  l’époque  de  l’année  à  laquelle  j’ai  visité  cette  partie 
de  la  Kabylie,  à  laquelle  le  voisinage  des  hautes  montagnes  et  de  la  mer,  d’une 
part,  et  de  l’autre  une  très-grande  humidité  font  un  printemps  tout  aussi  froid 
qu’en  France,  on  pensera  peut-être  comme  moi  que  la  liste  qui  précède  est  du 
plus  favorable  augure  pour  les  explorations  que  l’on  pourrait  y  faire  vers  les  mois 
de  juin  et  juillet. 

Nous  partîmes  du  Ras-Aokas  le  19  avril  et  vînmes  camper  sur  la  rive  droite 
de  l’Oued-Sahel;  le  lendemain,  nous  nous  réunissions  à  la  colonne  expédition¬ 
naire  venue  d’Alger,  et,  prenant  la  vieille  route  de  Sétif,  nous  allâmes' bivoua¬ 
quer  le  soir  près  du  caravansérail  de  l’Oued- A mizour.  Tout  le  long  du  chemin 
qui  borde  l’ Oued-Sahel,  nous  pûmes  admirer  à  notre  aise  les  cultures  kabyles, 
aussi  soignées  que  nos  cultures  de  France  ;  leurs  vergers  parsemés  d’amandiers, 
de  figuiers  très-bien  entretenus;  leurs  champs  interrompus  c'a  et  là  par  des 
bouquets  d’oliviers  et  de  frênes  d’une  grosseur  prodigieuse  (le  feuillage  de  ces 
derniers  arbres  est  recueilli  pour  servir  de  fourrage  aux  bestiaux  pendant 
l’hiver  ;  ou  le  dispose  par  couches  alternant  avec  des  couches  de  sel).  Le  long- 
dès  sentiers,  le  Ranunculus  macrop/ujüus  Resf.  et  le  Delphinium  Staphi- 
sagria  L.  abondent;  le  Ranunculus  Drouet  H  blanchit  tous  les  bas-fonds  et 
les  lagunes  de  la  rivière. 

Le  21,  nous  nous  mîmes  en  route  pour  Dra-el-Arba,  éloigné  d’environ  huit 
lieues  de  l’Oued-Ainizour,  et  situé  à  une  altitude  approximative  de  1 000  mètres. 

Il  m’est  impossible  de  donner  le  moindre  détail  sur  le  pays  que  nous  parcou¬ 
rûmes  dans  cette  lamentable  journée.  Partis  à  cinq  heures  du  matin,  à  cinq 
heures  et  demie  nous  étions  enveloppés  d’un  épais  brouillard  qui,  à  six  heures, 
se  résolvait  en  celte  petite  jvluie  fine,  glaciale,  incessante  des  montagnes,  pluie 
qui  vous  traverse  à  donner  envie  de  se  jeter  dans  une  rivière  pour  être  moins 
mouillé  !  Elle  nous  accompagna  jusqu’à  Dra-el-Arba,  où  nous  arrivâmes  vers 
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trois  heures  et  demie  de  l’après-midi  ;  depuis  huit  heures  du  matin,  une  com¬ 
munication  régulière  s’était  établie  entre  les  parties  supérieure  et  inférieure 
de  nos  individus,  et  l’eau,  tamisée  par  le  capuchon  de  nos  bournous,  nous 
entrait  dans  le  cou  pour  ressortir  par  la  semelle  de  nos  bottes.  Arrivés  à  Dra- 
el-Arba,  nous  apprîmes  que  notre  bataillon  d  avant-garde  avait  seul  pu  ttaveiseï 
le  dernier  ravin,  et  que  le  reste  de  la  colonne,  par  conséquent  avec  elle  nos 
bagages,  avaient  dû  rester  sur  les  bords  de  l’Oued- Amazin.  De  provisions  point  ; 
le  sucre  et  le  café  de  nos  chasseurs  saturaient  les  ruisseaux  de  la  route,  le 
biscuit  était  déliquescent;  d’effets  pour  changer,  moins  encore;  impossible 
d’ailleurs  de  faire  du  feu  sur  ce  plateau  balayé  par  les  rafales  de  l’ouragan,  avec 
du  bois  vert  et  humide.  Rien  à  manger  ;  de  la  boue  pour  lit ,  l’ennemi  de 
l’autre  côté  de  la  montagne  :  c’était  complet!  Nous  reculâmes  de  deux  trous  la 
boucle  de  nos  ceinturons,  nous  nous  jetâmes  sur  des  brassées  de  Rétama  sphœ- 
rocarpa  Boiss. ,  que  nos  chasseurs  avaient  été  fourrager  ;  et,  grelottant  de  froid 
et  defaim,  nous  essayâmes  de  nous  endormir  après  avoir  visité  l’amorce  de  nos 
revolvers,  en  priant  Dieu  que  les  Kabyles  vinssent  nous  trouver  pendant  la  nuit 
pour  nous  permettre  de  nous  réchauffer  et  de  passer  sur  eux  notre  mauvaise 
humeur.  En  fait  de  Kabyles,  ceux  d’entre  nous  qui  avaient  pu  fermer  l  œil  ne 
furent  réveillés,  à  cinq  heures  du  matin,  que  par  un  splendide  soleil  qui  nous 
permit  de  faire  de  grands  feux  et  de  nous  rôtir  consciencieusement;  la  vapeui 
qui  sortait  de  nos  pauvres  enveloppes  rivalisait  avec  le  brouillard  de  la  veille. 
Enfin,  à  dix  heures,  nos  bagages  arrivaient;  à  dix  heures  et  demie  on  avait 
changé  des  pieds  à  la  tête,  on  déjeunait;  à  onze  heures,  plus  d’un  promeneur 
des  boulevards  aurait  envié  la  gaieté  de  notre  camp.  Une  toute  petite  lemaïque 
incidente  :  après  ces  vingt-quatre  heures,  les  plus  dures  comme  misère  que 
j’aie  jamais  traversées,  nous  n’eûmes  pas  un  seul  homme  malade  au  bataillon  ! 
C’est  ce  qu’en  1859  les  généraux  autrichiens  appelaient  :  le  ressort  du  soldat 

français.  . 

Nous  restâmes  sept  jours  à  Dra-el-Arba.  La  végétation  y  était  fort  en  retard 

sarcelle  de  la  plaine;  déplus,  il  était  sévèrement  interdit  de  dépasser  les 
grand’gardes  ;  aussi  ne  vois-je  inscrit  à  cette  localité,  sur  mes  notes,  que  les  : 


Sinapis  circinata  Desf. 

Silene  Pseudatocion  Desf. 

Astragalus  geniculatus  Desf. 

Linaria  virgata  Desf. 

Platanthera  bifolia  Rich.  —  Dans  les  bois  à 
droite. 


Barbula  inermis  Br. 

Encalypta  vulgaris  H.  f.  peristomata. 
Homalothecium  sericeum  Br.  et  Sch. 
Leucodon  sciuroides  Sclnuœgr.  var.  mo- 
rensis. 


En  face  de  Dra-el-Arba  se  dresse,  à  la  limite  du  territoire  des  Beni-Oudjam 
t  des  Beni-Sliman,  le  Takintouch  (ait.  1680  mètres)  ;  il  est  boisé  jusqu’au 
ommet,  et  doit  être  un  centre  intéressant  d’exploration. 

Le  28  nous  nous  remîmes  en  route  :  nous  commençâmes  par  suivre  pendant 
«  kilomètres  environ  la  vieille  route  de  Sétif.  Dans  les  endroits  où  cette  route 
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f  ;"'S  leS  ''0c!lcrs  schisteux- talus  de  gauche  sont  tapissés  d’un  ma- 
ynlupte  ff radium  sous-frutescentà  feuilles  blanchâtres,»  grandes  (leurs  violettes 
-  près  avoir  quitté  cette  route,  nous  prîmes  à  gauche  à  travers  les  montagnes' 
passâmes  a  environ  1150  mètres  sur  le  flanc  du  Takintouch,  au  col  de  Tizi- 
Imekfra,  redescendîmes  à  mi-côte  d’un  vallon  au  fond  duquel  on  voyait  de 
magnifiques  vergers  aux  arbres  desquels  s’enlacaient  des  vignes  colossales 
ms  le  sentier  remonte  sur  les  flancs  du  Djebel-Bou-Andas,  qui  culmine  à 

",  faUC  'e  aU  B°U'Andas  (16U  m-  alt-)  :  il  Prend  alors  des  allures  alpestres 

qUr  b0rde“tSOm  taPissésde  Prostrata  Labill' 

k.  lefaha-Gu.ddaoun  [pomme  des  singes],  Abeksis-Bouzerou),  alors  en  pleine 

Mss  e  Ht  et  leUr  nlmem>  Ce  8011 1  ,c  Munbyana 

i-oi  s.  u  lit.,  et  le  Géranium  atlanticum  Boiss.  et  Ut.  ;  enfin,  au  point  cul¬ 

minant,  se  trouve  un  pâturage  tout  couvert  de  Saxifrage  granatenm  Boiss 

.  ®  d6UX  formes  <le  VOrchis  lœta  Steinh.,  et  du  Luzula  grœca  Ktb 

Uikas  "  ,  pC°  p°""’  <l0“  l  0rl  déC0UVre  la  mer  Pat’-ilessus  le  massif  du  Ras- 

,  ,  1  011  a|)erço"  a  sa  droite  le  groupe  des  Babors,  on  redescend  d’a¬ 

bord  par  un  sentier  très-abrupt,  puis  ensuite  par  la  route  A ugereaud  jusqu’au 
des  Beni-Sliman  (1200  m.  ait.);  les  pentes  sont  bien  boisées,  et  offrent 
constamment  les  mêmes  essences  :  Pistacia  Lentiscus  L.  (dont  le  fruit  porte 
onime  celui  du  P.  Atlantic a,  le  nom  de  Gueddaïn,  et  est  mangé  par  |« 
v.  les  tout  comme  celui  du  second  l’est  par  les  Arabes),  Quercus  coccifrra 

VT  a,"eS’  J’ai  tr0UVé  radium  venicitlatum  Br  et  Sel, 

et  *  Bartrama  calcarea  Br.  et  Sch.  Au  Sebt  même,  situé  dans  les  bas-fonds,’ 

je  -s  I  Eufiagia  latifoha  Gnseb.  ;  les  Ophrys  tenthredinifera,  fusca 

‘S C°:T?  Ct  lU‘ea'  6mai,laieat  <le  leurs  vives  couleurs  les  collines  adjacentes  ' 

.  ‘  ’  nous  nous  mîmes  en  route,  celte  fois-ci  directement  vers  le  nord- 

<  Si,  pour  prendre  a  revers,  de  concert  avec  la  colonne  A  ugereaud  qui  nous 
avait  rejoint  le  matin,  la  masse  du  Babor,  que  la  colonne  du  général  de  divi¬ 
sion  1  engin,  jointe  a  celle  du  général  de  Lacroix,  devait  attaquer  par  l'est 

:rr::;:res  mo^  des  ^  ,TOir  i 

•I  us  comptions,  et  vînmes  nous  installer  à  Tizi-ou-Sakà.  L’endroit  qui  porte 
ce  non,  est  un  cirque  d’environ  1  kilomètre  de  diamètre,  entouré  sur  toute  sa 
c  confei  ente  par  un  relèvement:  quasi-vertical  qui  le  domine  d’environ  150  ,„è- 

1,11  vra‘  cratere  (le  soulèvement,  cette  expression  n’étant,  bien 
entendu,  qu  une  image,  car  i,  n'y  a  rien  de  commun  que  la  forme  entre  ce  que 
les  géologues  appellent  de  ce  nom  et  le  cirque  de  Tizi-ou-Sakà,  qui  doit  évi- 

à  rar  ^  eâUX-  üeM  «"*»  duunenuettles  accL 
ans  ce  en  que.  lune  au  sud-ouest,  par  laquelle  nous  entrâmes,  l’autre  au 

ni'H  -isl,  p„;  laquelle  le  8  ma,  nous  continuâmes  notre  mouvement  sur  le 
Baboi.  Ce  lut  sur  la  crête  même  (1300  m.  ait.)  que  campa  toute  l’infanterie  des 
deux  colonnes,  bordant  et  gardant  ainsi  l’intérieur  du  cirque,  où  étaient  in¬ 
stallées,  avec  1  état-major,  la  cavalerie,  l’artillerie,  etc.  Disons  tout  de  suite  par 
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parenthèse  que  remplacement  qui  nous  était  affecté  nous  mettait  aux  premières 
loges  d’un  vent  qui,  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  nous  ensevelissait  sous  nos 
tentes  en  en  arrachant  les  piquets;  si  bien  que,  de  guerre  lasse,  nous  finîmes 
par  capituler,  plier  bagage,  et  dormir  roulés  dans  nos  burnous.  Le  gazon  qui 
me  servit  de  couche,  en  cette  occurrence,  était  pour  la  majeure  partie  com¬ 
posé  de  Carex  olbiensis  Jd.  f.  depauperata;  mon  oreiller  fut  un  buisson 
de  Quercus  Mirbeckii  DIL  (B.  Zeen-Alba),  rongé  par  la  dent  des  troupeaux. 
Nos  chasseurs  me  rapportaient  de  quelques  pointes  plus  élevées,  où  ils  allaient 
faire  du  bois  et  se  tailler  de  très-belles  cannes  üllex  aqui folium ,  d’énormes 
bouquets  de  Pœonia  Russi  Biv.  Enfin,  sur  les  pentes  herbeuses  de  la  mon¬ 
tagne,  jusqu’à  un  petit  ruisseau  qui  coule  dans  le  ravin,  et  sur  les  rochers  qui 
percent  çà  et  là  le  tapis  de  verdure,  je  récoltai  : 


Ranunculus  spicatus  Desf. 

Biscutella  apula  L. 

Arabis  auriculata  Lmk. 

—  pubescens  Poil'. 

—  Thaliana  L. 

Alyssum  calycinum  L. 

Thlaspi  perfoliatum  L. 

Hutchinsia  petræa  R.  Br. 

Viola  Munbyana  Boi ss.  et  RI. 

Cerastium  brachypetalum  P ers. 

Géranium  atlanticum  Boiss.  et  Rt. 
Trifolium  stellatum  L.  (B.  lkneles,  nom 

générique  des  divers  /  ri  folium) . 
Medicago  minima  L.  (A.  llelîcl). 

Latbyrus  sphæricus  Retz. 

Vicia  lathyroides  L.  (B.  Thadjelbout,  d  où 
vient  en  arabe  Djelbana,  petits  pois. — 
Nom  générique  des  Vicia). 


Potentilla  micrantha  Ram. 

Saxifraga  tridactylites  L. 

—  granatensis  Boiss.  et  RI. 

Centranthus  Calcitrapa  Dufr. 

Valeriana  tuberosa  L.  (B.  Esmamem). 
Fedia  Cornucopiæ  Gœrtn. 

Anthémis  tuberculata  Boiss. 

Pyrethrum  Myconis  Mœncti.  (B.  Kezaïna). 
Myosotis  hispida  Schlecht. 

Lithospermum  arvense  Guss.v.  incrassatum. 
Linaria  virgata  Desf. 

—  reflexa  L. 

Eufragia  lalifolia  Gi  iseb. 

Calamintha  graveolens  Blhm. 

Ophrys  fusca  Lk. 

Anthoxantum  odoratum  L. 

Ampelodesmos  tenax  Lk. 

Poa  bulbosa  L.  var.  vivipara. 


Le  8,  nous  redescendîmes  jusqu’à  Mordj-Saoüel  (1080  m.  ait.),  à  15  kilomè¬ 
tres  seulement;  mais  la  difficulté  des  sentiers  kabyles  est  telle  qu’une  journée 
entière  est  nécessaire  à  une  colonne  de  près  fie  cinq  mille  hommes,  comme 
était  la  nôtre,  pour  parcourir  en  temps  de  guerre  cette  longueur  de  roule.  La 
différence  d’altitude  se  faisait  à  chaque  instant  sentir  dans  1  aspect  de  la  végé¬ 
tation  :  l’ Hedysarum  coronarium  L.  rougissait  tous  les  coteaux,  et  sut  les 
bords  marécageux  des  ruisseaux  se  dressait,  au  milieu  des  Juncus  et  Scirpus 
Holoschœnus,  un  Orchis(0.  Munbyana?  Boiss.  et  Rt.)  qui  atteignait  et  dé¬ 
passait  1  mètre  de  hauteur.  Mordj-Saouël  lui-même,  comme  son  nom  1  in¬ 
dique  (meurdja,  en  arabe,  signifie  marais),  n’est  qu’un  bas-fond,  une  sorte 
de  plateau  en  cuvette,  de  forme  ellipsoïdale,  mesurant  environ  2000  mètres 
sur  son  grand  axe,  et  12  à  1300  sur  son  petit,  entouré  de  toutes  parts  de  ravins 
escarpés,  au  delà  desquels  se  relèvent  les  montagnes.  Ce  plateau  n  est,  à  1  ex¬ 
ception  de  quelques  endroits  rocailleux,  qu’une  vaste  prairie  d  Asphodelus 
microcarpus  Viv.  (B.  Aberouag  ,  d’où  dérive  évidemment  le  nom  aiabe 
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Berouag,  déjà  cité).  C’est  à  Mordj-Saouël  que  commencèrent  les  attaques  de 
1,1111  des  Ka,)yIes  contre  nos  grand’gardes,  et  nous  y  laissâmes  quelques 
tombes  lors  de  notre  départ.  C’est  dire  que,  de  jour  même,  il  ne  fallait  s’a¬ 
venturer  qu’avec  prudence  aux  environs  du  camp,  sous  peine  de  se  faire  sotte¬ 
ment  couper  la  tête.  Je  parvins  cependant  à  récolter  dans  les  ravins  les  espèces 
suivantes  : 


Helianthemum  salicifolium  Pers. 
Rolygala  monspeliaca  L. 

Silene  Pseudatocion  Uesf. 

—  Chouletii  Coss. 

Alsine  ienuifolia  L. 

Malope  malacoides  L. 

Anthyllis  tetraphylla  L. 

Medicago  minima  L.var.  mollissima. 

—  Cupaniana  Guss. 

■ —  denticulata  Willd. 

Trifolium  scabrum  L. 

*—  isthmocarpum  Brot. 

—  tomentosum  L. 

Astragalus  geniculatus  Desf. 
Scorpiurus  sulcata  L,  (1). 


Coronilla  scorpioides  K. 

Hippocrepis  unisiliquosa  L. 

Potentilla  argentea  L. 

Asperula  arvensis  L. 

Galium  Aparine  L.  (B.  Ihantekh.  —  Thc- 
menta). 

\  aleiianella  discoidea  Lois.  (B.  Thiouinas, 
nom  générique  des  V alerianella) . 
Evax  asterisciflora  Pers. 

Micropus  bombycinus  Log. 

Rhagadiolus  stellatus  Willd. 

Scorzonera  undulata  Vahl.  (A.  Guiss.  — 
B.  Thoulma,  Thelma,  Thilum)  (2). 
Campanula  Erinus  L. 

Euphorbia  exiguaE. 


Le  14,  nous  quittions  Mordj-Saouël  ;  à  deux  kilomètres  de  notre  camp,  nous 
traversions  des  salines  installées  d’une  façon  véritablement  remarquable  ;  puis, 
passant  par  des  chemins  impossibles,  nous  refoulions  devant  nous  les  Kabyles 
insurgés  et  venions  nous  établir  à  Aït-Kmbarek  (940  m.  ait.),  chez  les  Beni- 
Ismaël,  non  loin  de  l’entrée  du  Chabett-el-Akra  (le  ravin  du  Diable,  littérale¬ 
ment  le  ravin  delà  fin);  un  endroit  pareil,  en  miniature,  s’appelle  près  de 
Chambéry  le  Bout  du  monde).  Le  Chabett  est  la  merveille  pittoresque  de  la 
K, iln  lie .  il  ne  déparerait  certes  pas  nos  plus  beaux  paysages  alpestres.  C’est  un 
vei  itable  coup  de  sabre  donné  tout  au  travers  d’une  montagne,  et  qui  tient  beau  - 
coup  des  barrancos  ou  canones  mexicains.  Je  l’ai  déjà  dit,  c’est  en  sortant  de  ce 
i.iMn,  ou  il  coule  du  sud  au  nord,  que  l’Oued-Chabett  se  réunit  à  l’Oued- 
Tamelhat,  qui  vient  de  l’ouest,  et  que,  décrivant  jusqu’à  Derghina  un  grand 
aie  (le  cercle  qui  le  rejette  à  l’est,  avant  de  reprendre  définitivement  sa  direc- 
liondu  sud  au  nord,  il  reçoit  et  garde  jusqu’à  la  mer  le  nom  d’Oued-Agrioun. 

Ait-Embarek  est  un  charmant  village  kabyle  perché  sur  les  pentes  de  la 
piesqu  île  rocheuse  qui  se  trouve  au  confluent  de  l’Oued-Chabett  et  de  l’Oued- 
1  ?lne,,lat’  et  fi"'  n’est  cj» ’un  contre-fort  de  I’Adrar-Ongoudjil,  prolongement  du 
Djebel-Takoutch,  culminant  en  arrière  à  1896  mètres.  Une  source  abondante, 
«loin  les  principes  calcaires  couvrent  de  travertin  les  Hypnum  commutatum  II. , 


(I)  Les  Kabyles  mangent  les  fruits  de  cette  plante  et  de  la  précédente. 

Drès  de  TnTT  a“  centre  de  laKabyUe  de  celte  plante,  que  j’ai  rencontrée  jusqu’au- 

f  ,  i  .  e,1|l  Cln  Sahar?’  est  un  fal1  botanique  assez  curieux.  Dans  le  Sud, 

nous  en  faisions  des  salades  appréciées. 
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Philonotis  calcarea  Br.  et  Sel).,  et  Adiantum  Captllus  Veneris  L.  de  ses 
liorcls,  et  les  transforme  en  véritables  dentelles  de  pierre,  y  alimentait  un  fort 
beau  moulin.  Des  Figuiers  et  des  Frênes  gigantesques  tapissés  de  Vignes 
énormes,  des  bouquets  d’Orangers  et  de  Citronniers,  voilà  le  site  dans  lequel 
la  bâche  de  nos  soldats  dut  compléter  l'œuvre  de  dévastation  commencée  par 
nos  fusées  et  nos  obus!  Enfin,  véritablement  il  est  des  moments  où  l’amour 
de  la  nature  et  celui  du  métier  des  armes  font  bien  difficilement  bon  ménage  ; 
car  si  l’heure  du  combat  est  aussi  fiévreuse  et  entraînante  pour  le  botaniste 
militaire  que  pour  personne,  celle  qui  la  suit  est  quelquefois,  comme  dans  le 
cas  dont  je  parle,  bien  remplie  de  regrets  pour  le  militaire  botaniste  . 
Nous  restâmes  à  Aït-Embarek  du  U  au  20  mai.  Mais  le  jour  même  de 
l’arrivée,  mon  cheval,  affolé  par  les  essaims  de  mouches  que  nous  amenait  un 
coup  de  ’irocco  brûlant,  ayant  jugé  convenable  de  se  cabrer  et  de  se  renverser 
sur  moi  dans  le  ravin,  où  nous  roulâmes  en  compagnie  et  où  nous  serions 
encore  l’un  et  l’autre,  du  moins  à  l’état  de  squelettes,  si  un  énorme  buisson 
ne  nous  avait  miraculeusement  arrêtés  à  quelques  mètres  du  sentier,  je  passai 
sur  mon  lit  de  campagne  la  presque  totalité  de  ces  six  jours,  et  maintenant 
encore  je  ne  pense  pas  volontiers  au  moment  où,  le  septième,  je  me  remis  en 
selle.  Voici  ce  que  j’ai  recueilli  ou  observé  dans  un  rayon  de  quelques  pas 

autour  de  ma  tente  : 


Phagnalon  rupestre  DC. 

Helichrysum  Fontanesii  Camb. 

Campanula  Rapunculus  L.  var.  verrucu- 
losa  (B.  Thamezzout-en-t’arat  [l’o¬ 
reille  du  lièvre]). 

Ampelodesmos  tenax  LU. 


Nigella  damascena  L. 

Linum  corymbiferum  Desf.  (B.  Thiaitin). 

Silene  Choulettii  Coss. 

Anthyllis  Vulneraria  L. 

Onobrychis  Caput-galli  Lam • 

Torilis  nodosa  Gærtn. 

Asperula  hirsuta  Desf . 

Le  20,  nous  partîmes,  et,  remontant  l’Oued-Chabett,  vînmes  bivouaquer  en 
dehors  des  gorges  à  Tala-Ir’zer,  chez  les  Ouled-Messaoud,  fraction  des  Djor 
mounas,  en  passant  par  le  col  de  Tizi-Bradma  (1070  m.  ait.),  dont  les  pentes 
humides  sont  tapissées  des  feuilles  du  Nardosma  fragrans  Keith.  Le  lende¬ 
main,  nous  entrâmes  sur  le  territoire  des  Amouchas,  l’une  des  tribus  tetes  de 
l’insurrection,  et  qui,  trois  semaines  auparavant,  avaient  presque  a  eux  seuls 
surpris  et  massacré  les  postes  avancés  de  Takitou.it,  Donc,  brûlant  et  sacca¬ 
geant  tout  devant  nous,  nous  vînmes,  en  traversant  de  splendides  moissons 
émaillées  de  tontes  les  plantes  qui  les  accompagnent  dans  le  Sauel  (  «  IJ'" 
rum  coronarium  L.,  Bupleurum  Odontites  L.,  Cimra  Cardunculus  I,.,  p  u- 
sieurs  Centaurea ,  Catanance  lutea  L.,  etc.),  camper  à  Merouaha 

Merouaha  est  un  plateau  rectangulaire,  borné  au  nord  par  1  Guet.-  eutc  e  a 
l’ouest  par  l’Oued-Hamman,  qui  se  jette  dans  le  premier  à  l’angle  nord-ouest  de 
ce  plateau  ;  le  côté  sud  se  relève  et  c’est  sur  ses  hauteurs  que  serpente  la  route 
qui  conduit  au  bordj  de  Takitouut,  situé  à  environ  trois  lieues.  Le  cote  est 
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s’abaisse  insensiblement  vers  la  rivière,  dont  le  lit  coule  à  environ  60  mètres  au- 

dessous  du  niveau  général  du  plateau;  les  talus  ouest  et  nord  en  sont  assez  rapides. 

fut  sur  celui  qui  descend  vers  l’affluent  de  l’Oued-Beurd,  partie  du  camp 

que  nous  étions  chargés  de  garder,  que  le  22  et  le  24  (la  journée  du  23  fut 

employée  à  une  reconnaissance  offensive  dans  la  direction  du  Babor),  je  récoltai 

es  pIantes  suivantes  <3ui  témoignent  bien  de  la  nature  méditerranéenne  de  la 
végétation  de  Merouaha  : 


Adonis  microcarpa  DC . 

Cistus  villosus  L. 

Medicago  denticulata  Willd. 

■ —  orbicularis  AU. 

Poteriurr.  Magnolii  Spach. 

Caucalis  leptophylla  L. 

Bupleurum  protractum  Lk.  et  Hffm. 
Seabiosa  stellata  L.  (B.  Boubouch). 

Plagius  grandiflorus  L'Hérit.  (B.  Bouiffezi- 
men). 

Anacyclus  clavatus  P  ers, 

Filage  spathulata  Presl. 

Carthamus  cæruleus  L.  var.  a. 


Galactites  tomentosa  Mœnch.  (B.  Asennan- 
Bour’ioul  [épine  des  ânes].  —  A. 
Chouk-el-B’raJ  [épine  des  mulets]. 
Seriola  ætnensis  L. 

Cuscuta  planiflora  T  en. 

Anchusa  italica  L.  (B.  Thir’ounam.  ~ 
Thaharadjet  ?). 

Eufragia  viscosa  Bthm. 

Trixago  apula  Slev. 

Plan  ta  go  serraria  L.  (B.  Zouzim?). 

—  Lagopus  L. 

Lagurus  ovatus  L. 

Eamarckia  aurea  Mœnch. 


Le  25  fut,  selon  l’expression  arabe,  notre  dernier  jour  de  poudre  dans  cette 
expédition.  Nous  attaquâmes  parle  sud  les  Ouled-Salah,  Beni-Meraï  et  Amou- 
clias,  que  le  général  Périgot  refoulait  en  venant  de  l’est,  et  les  acculâmes  défi¬ 
nitivement  dans  le  quadrilatère  fermé  au  nord  par  la  mer,  à  l’ouest  par  l’Oued- 
Agnoun,  au  sud  et  à  l’est  par  les  colonnes  expéditionnaires.  Disons  tout  de 
suite,  pour  en  finir  avec  la  partie  militaire  de  ce  récit,  que  dès  le  lendemain 
les  insurgés  venaient  au  quartier  général  demander  l’aman. 

La  montagne  sur  laquelle  nous  étions  campés  (à  environ  200  mètres  au- 
dessousdu  niveau  de  la  crête  que  longeait  la  ligne  de  nos  tentes)  porte  le  nom  de 
Sidi-Tallout  (1129  ni.  ait.).  Elle  constitue  une  des  dépressions  de  la  grande 
crête  qui  relie  le  Babor  (1963  m.  ait.)  à  l’Adrar-Amellal,  dont  les  escarpe¬ 
ments  occidentaux  tombent  à  pic  sur  l’Oued-Chabett.  Elle  se  dresse  à  cinq  ou 
six  lieues,  à  vol  d’oiseau,  du  Babor  dont  je  pouvais  contempler  de  ma  tente 

le  sommet  couronné  de  forêts  A’Abies  Pimapo  var.  baborensis  et  de  Cedrm 
Libani  var.  atlontxca . 

La  crete  de  Sidi-Tallout  forme  un  petit  plateau  herbeux  étroit,  allongé,  où 
croît  en  abondance  une  Ombellifère  de  AO  à  50  centimètres,  trapue,  large- 
ment  déprimée,  à  (leurs  jaunes  et  à  feuilles  multiséquées,  qui  fleurissent  à 
peine  et  que  je  n’ai  pu  déterminer.  Du  coté  du  nord,  la  montagne  s’escarpe 
bi  usquement  vers  I  Oued-Ir’zer-ou-Ftis.  L’origine  de  cette  pente  est  occupée 
par  un  petit  bois  de  Quercus  Mirbeckii  DR. ,  où  j’ai  retrouvé  la  majeure  partie 
des  espèces  herbacées  spéciales  au  Babor.  Nous  sommes  restés  à  Sidi-Tallout 
du  26  au  al  mai,  j’y  ai  récolté  les  plantes  dont  les  noms  suivent: 
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Pentes  herbeuses. 


Erysimum  grandiflorum  Desf. 

Viola  Munbyana  Boiss.  et  lit. 

Réséda  Luteola  L.  var.  crispata  Guss.  (B. 

Thellemzimmer). 

Dianlhus  velutinus  Guss. 

Lychnis  Cœli-Rosa  Desr.  var.  aspera  Poir. 
Arenaria  serpyllifolia  L. 

Linum  angustifolium  Huds. 

—  gallicum  L. 

Géranium  atlanticum  Boiss.  et  Rt. 

Genista  tricuspidata  Desf. 

Trifolium  glomeratum  L. 

—  procumbens  L. 

—  arvense  L. 

Lotus  edulis  L. 

Vicia  sativa  L.  (À  coup  sûr  bien  spontané 
dans  cette  localité,  où  il  a  d’ailleurs 
un  tout  autre  faciès  que  celui  que 
nous  lui  voyons  partout). 

—  disperma  DC. 

Poterium  Magnolii  Spach. 

Saxifraga  granatensis  Boiss.  et  Rt. 


Ferula  commuais  L. 

Smyrnium  rotundifolium  Mill. 

Galium  divaricatum  Lam. 

Crucianella  angustifolia  L. 

Valerianella  microcarpa  Lois. 

Logtia  gallica  L. 

Crupina  vulgaris  Cass. 

Catanance  cærulea  L.  var. 

Hypoc.hœris  radicata  L.  var. 

Picridium  vulgare  Desf. 

Hieracium  Pilosella  L. 

Andriala  integrifolia  L.  (B.  Thadout-bouili 
[la  laine  de  brebis]). 

Echium  grandiflorum?  Desf.  (B.  Iles  ou 
Guendouz  [la  langue  de  veau].  — 
Thaharajt?). 

Anarrhinum  pedatum  Desf. 

Armeria  plantaginea  Willd. 

Euphorbia  biumbellata  Poir. 

Aira  caryophyllea  L. 

Ampelodesmos  tenax  Lie. 


Bols  de  chênes. 


Pæonia  Russi  Biv.  (en  fruits). 

Epimedium  Perralderianum  foss.(en  feuilles 
radicales). 

Arabis  Pseudoturritis  Boiss. 

Mœhringia  stellarioides  Coss. 

Potentilla  micrantha  Ram. 

Sorbus  torminalis  Crantz. 


Ànthriscus  silvestris  R.  et  S. 

Doronicum  scorpioides  Willd. 

Senecio  Perralderianus  Coss.  et  DR. 
Lamium  llexuosum  Ten. 

Rumex  tuberosus  ?  L.(B.Tbassommoumtli, 
diminutif  d’Asemmoum,  qui  se  rap¬ 
porte  aux  R.  pulcher  et  thyrsoideus) . 


Les  fourrages  que  nos  sokhrars  nous  rapportaient  du  fond  du  ravin,  renfer¬ 
maient  en  grande  quantité  le  C  y  parus  longus  L.  (À.  Saïba.  B.  Lhirelt, 

l’un  et  l’autre  noms  génériques  de  Cyperus ). 

Les  cinq  jours  que  nous  passâmes  à  Sidi-Talloul  furent  employés  par  tous 
les  corps  à  travailler,  à  tour  de  rôle,  au  chemin  par  lequel  nous  devions  nous 
diriger  sur  Bougie  pour  y  passer  la  revue  de  l’Empereur.  Tous  nos  efforts 
parvinrent  à  le  rendre  à  peu  près  praticable  pour  des  chèvres,  et  il  nous  coûta 
jusqu’à  la  sortie  des  gorges  de  l’Oued-Agrioun,  une  trentaine  de  mulets  ou 
chevaux  dans  nos  quatre  colonnes.  En  dégringolant  cette  véritable  échelle  de 
jacob,  ou  pouvait  suivre,  comme  sur  un  tableau,  l’influence  de  l’altitude  sur 
la  végétation.  A  la  tête  du  ravin,  les  deux  Saxifraga  et  le  Géranium  atlan¬ 
ticum;  un  peu  après,  1  e  Plagias  virgatus;  un  peu  plus  bas,  le  Laurier- 
rose,  en  fleurs  ;  plus  bas  encore,  le  Punica.  Granatum  L.  (A.  Chedjrat-er- 
Roummâm  [arbre  aux  grenades]),  également  en  fleurs.  Nous  campâmes  a 
Aït-Athig  (Û60  m.  ait.),  non  loin  du  confluent  de  l’Oued-Ir’zer-ou-Fds  et  de 
l’Oued- Agrioun,  dans  une  foret  de  Quercus  Ballota ,  dont  tous  les  sentiers  étaient 
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bmdés  de  Linum  corymbiferum  Desf.  et  de  V Helminthia  comosa  Boiss.  Le  len¬ 
demain,  descendant  toujours,  nous  vînmes  traverser  l’Oued  A grioun  un  peu 
0,1  aval  de  Derghina,  suivîmes  la  rive  gauche  par  un  sentier  impossible,  mais 
qui  est  en  train  de  devenir  la  belle  route  de  Bougie  cà  Sétif  dont  j’ai  déjà  parlé. 
Les  rochers  étaient  couverts  de  Putoriacalabrica  Pers.,  et  d 'Ebenus  pinnata 
L.  cm  fleurs.  Enfin,  pendant  que  le  reste  de  la  colonne  bivouaquait  à  Bou- 
Zebboudj  dans  une  véritable  forêt  de  Cytisus  triflorus  L’Hérit. ,  atteignant 
trois  mètres  de  hauteur,  nous  poursuivîmes  notre  route  avec  le  génie,  pour  jeter 
quelques  ponts  de  fascine  sur  les  ravins  tapissés  de  Pteris  lanceolata  Desf.,  et 
vînmes  coucher  à  l’Elnîn  des  Béni- Hacen,  près  de  l’embouchure  de 
l’Oued-Agrioun. 

L(;  2  JUI11  110118  11008  remîmes  en  route,  et  traversant  la  plaine  de  Si-Relian, 
marécage  pendant  l’hiver,  transformée,  quand  nous  la  revîmes,  en  forêt  de 
1  itex  Agnus-castus  L.  (Ghedjret-Lalla-Meriem  [arbre  de  madame  Marie]) 
commençant  à  fleurir,  nous  vînmes  bivouaquer  à  notre  ancien  camp  du  Ras- 
Aokas,  dont  la  route,  pendant  notre  absence,  avait  fait  de  grands  progrès. 
Le  o ,  nous  arrivions  sous  Bougie.  Ce  Cbedjret-Lalla-Meriem  me  trottait  dans 
la  tète  depuis  trois  mois  !  Le  surlendemain  de  notre  arrivée  au  ltas-Aokas, 
le  colonel  Bonvalet  m’avait  emmené  dans  la  montagne  pour  me  faire  étudier 
les  environs  du  terrain  que  nous  étions  appelés  à  défendre;  et,  arrivés  au 
col  de  Taballout,  situé  entre  l’extrémité  du  Bas  Aokas  et  le  col  de  Kef- 

fiida  (900  m.  ail.  environ),  et  duquel  on  découvre  toute  la  plaine  de  Si-Relian, 

il  me  demanda  ce  que  pouvait  être  une  plante  que  les  indigènes  appellent 
Cbedjret-Lalla-Meriem.  Je  lui  répondis  que  ce  devait  être  un  Chardon  appelé 
par  les  botanistes  Silybum  Morianum ,  et  que  la  nomenclature  vulgaire  de 
beaucoup  de  pays,  ainsi  bien  que  la  nomenclature  botanique,  avait  consacré 
à  la  Vierge.  Ce  n’est  pas  un  Chardon,  me  dit  le  colonel:  c’est  un  arbrisseau  ; 
et,  séance  tenante,  il  envoya  un  cavalier  chercher  dans  la  plaine  des  rameaux 
de  1  arbuste  susdit.  On  m’en  remit  le  lendemain  matin  un  vrai  fagot,  où 
I  absence  absolue  de  feuilles  et  de  fleurs  ne  me  permit  pas  de  constater  autre 
c  bose  que  la  tétragonie  de  la  tige  et  l’opposition  des  rameaux,  et  me  lit  songer  à 
imites  les  Labiées  sous- frutescentes  possibles,  sans  que  l’idée  des  Verbénaeées 
me  vint  un  seul  instant.  On  devine  si  mon  attention  était  éveillée  lorsque  je 
pm<  liai  dans  la  plaine  de  Si-Relian,  et  si  je  m’écriai  joyeusement  :  Eurêka, 
a  1  aspe<  t  du  premier  buisson  de  Vitex  qui  frappa  mes  regards. 

l\ous  passâmes  la  revue  de  l’Empereur  le  7,  et  dès  le  10  nous  retournâmes 
sur  nos  pas  pour  laire  payer  la  contribution  de  guerre  aux  Kabyles,  qui  ne 
semblaient  point,  depuis  que  nous  nous  étions  éloignés,  pouvoir  se  résoudre  à 
se  séparer  de  leurs  douros.  Sur  le  territoire  des  Beni-Amrous,  avant  le  cap 
fabe,  je  rencontrai,  outre  un  Delphinium  à  fleurs  roses  et  un  grand  Achilka 
à  nombreux  et  petits  capitules  d’un  jaune  d’or  et  que  je  ne  reconnus  point,  le 
l  erbascum  sinuatum  L.  (R.  Tisseraou-Mesla?,  Eddar  ?),  commun  dans  tout 
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le  Tell,  et  le  Verbascum  phlomoides  L. ,  que  je  n’ai  pas  revu  ailleurs.  Le  il 
nous  remontions  l’Oued-Agrioun  par  notre  chemin  du  1er  juin.  Je  quittai  a 
plaine  de  Si-Rehaii,  avec  le  regret  de  n’avoir  pu  l’explorer  pendant  une  journée  ; 
elle  doit  être  des  plus  intéressantes,  puisqu’il  a  suffi  à  MM.  H.  de  la  Perrau- 
dière  et  A.  Letourneux  de  la  traverser  au  trot  de  leurs  chevaux  pour  y  décou¬ 
vrir,  entre  autres  plantes,  Y  Hibiscus  roseus  Thore. 

Le  11,  nous  campâmes  h  Derghina,  village  de  marabouts  situé  au  tiers 
environ  du  chemin  de  Bou-Zebboudj  à  Aït-Embarek,  où  le  lendemain  nous 
reprîmes  notre  ancien  camp.  Le  13,  à  Tala-Ir’zer,  je  trouvai  les  rochers 
tapissés  de  Convolvulus  mauritaniens  Boiss.  Le  lû,  à  Merouaha,  les  plantes 
que  j’ai  signalées  plus  haut  dans  les  moissons  le  long  de  l’Oued-Beurd  avaient 
en  grande  partie  disparu,  et  c’étaient  maintenant  de  gigantesques  pieds  de 
Salvia  bicolor  L.  (A.  Dil-es-Seba  [la  queue  du  Lion].— B.  Bouanzaren  [les 
narines].  —  Bouirad.  —  Douamra  ?)  qui  envahissaient  les  champs  et  les 
ravins. 

A  Merouaha  même  je  récoltai  : 

Dianthus  siculus  Presl.  j  Phlomis  Ilerba-venti  L. 

Rétama  sphærocarpa  Boiss.  (1).  | 


Le  15,  nous  arrivions  à  Teniet-es-Sebt,  sur  un  plateau  situé  à  900-1000  mè¬ 
tres  d’altitude,  à  moitié  chemin  du  Babor  et  du  Takitount,  que  l’on  distingue 
admirablement  tous  les  deux.  Nous  y  restâmes  jusqu’au  26.  J’avais  une  envie 
démesurée  d’aller  faire  une  visite  au  Babor,  dont  la  masse  m’attirait  suivant 
toutes  les  lois  de  la  gravitation.  J’en  demandai  l’autorisation;  elle  me  lut  nette¬ 
ment,  et  je  dois  le  dire  aujourd’hui,  sagement  refusée.  Pour  activer  le  payement 
de  l’amende  des  Ouled-Aïssa,  sur  le  territoire  desquels  nous  étions  campés,  on 
avait  dû  leur  couper  quelques  arbres  et  mettre  nos  chevaux  dans  leurs  moissons, 
procédé  que  chevaux  et  Kabyles  goûtaient,  je  n’hésite  pas  a  le  déclarer,  d  une 
façon  diamétralement  opposée.  Il  était  donc  prudent  de  ne  pas  exposer  un  pro¬ 
priétaire  trop  amoureux  de  son  champ  à  la  tentation  d’une  petite  représaille, 
qui  ne  lui  aurait  coûté  qu’un  coup  de  fusil  au  tournant  d’un  rocher.  Et  comme 
on  semblait  craindre  que  je  ne  me  laissasse  entraîner  à  prendre  la  permission 
refusée,  on  me  fit  comprendre  que  si  je  m’y  hasardais,  on  couperait  court  pour 
un  mois  ou  deux,  dans  le  plus  grand  intérêt  de  mon  individu,  a  toute  velléité 
de  pérégrinations  intempestives.  Je  me  le  tins  pour  dit,  et  me  résignai  a  n  ex¬ 
plorer  que  les  environs  immédiats  (dans  un  rayon  d’une  lieue  a  peu  près)  de 
notre  camp. 

L’absence  presque  absolue  de  grands  arbres  sur  ce  plateau  exclut  toutes  les 


(I)  Le  Relama  sphœvocarpa  est  extrêmement  abondant  sur  toutes  les  basses  monta¬ 
gnes  ou  collines  au  revers  sud  du  massif  Baborien  :  I)ra-el  Arba,  Dra-el-Laïd,  Aït-Em- 
barek,  Merouaha,  etc.  Je  ne  l’ai  pas  vu  ailleurs  en  Kabylie. 
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plantes  qui  ne  viennent  que  dans  les  pays  boisés.  JI  y  a  de  l’eau;  à  l’est,  une 
fontaine  dont  les  boi  ds  sont  tapisses  de  je  ne  sais  quel  Iiubus  et  de  Sonchus  mari- 
timus  L .  (R.  Thimerzouga,  nom  générique.  — Ifaf?)  suffisait  abondamment  aux 
besoins  des  hommes  et  des  animaux  de  la  colonne,  tandis  qu’au  sud  une  source 
d’eau  gazeuse  pouvant  rivaliser  avec  la  meilleure  eau  de  Seltz,  défrayait  nos 
tables.  Le  site  est  donc  exclusivement  composé  de  rochers  et  de  pâturages 
escaipés  pouvant  s  élever  jusqu  à  12  ou  1300  mètres,  et  des  champs  cultivés 
ou  cultivables  sm  lesquels  nous  campions.  A  propos  de  ces  derniers,  je  ne 
sais  véritablement  d’où  peut  venir  l’incroyable  quantité  de  Kentrophyllum 
lunatum  DC. ,  qui  les  habitent  pendant  des  kilomètres  carrés,  et  qui  v  croissent 
aussi  dru  que  les  tiges  de  blé  dans  les  champs  de  la  Beauce.  Le  fin  épiderme 
des  chevaux  ai  abcs  s  accommode  mal  de  leurs  piquantes  caresses,  et  une  course 
aux  allures  vives  au  milieu  d’eux  devient  un  véritable  exercice  de  voltige. 

Voici,  outre  celles  quej  ai  déjà  nommées,  la  liste  des  plantes  que  j’ai  obser¬ 
vées  ou  recueillies  à  Teniet-es-Sebt  : 


Hauteurs  entre  le  camp  et  le  Babor. 

Ononis  Natrix  L. 

Santolina  canescens  Lag, 

Salvia  argentea  L . 

Environs  immédiats  du 


Papaver  hybridum  L. 

Lychnis  Cœli-Rosa,  Desr.  vav.  aspera  Poir. 
Sedum  amplexicaule  DC. 

Eryngium  carnpestre  L. 

—  tricuspidatum  L. 

Putoria  calabrica  L. 

Pyrethrum  Myconis  Mœnch. 

Centaurea  ?  à  très-petits  capitules  jaunes. 


Phlomis  biloba  Desf.  (B.  Tbisabounin  [les 
petits  savons,  à  cause  de  la  villosité 
veloutée  des  feuilles].  Thafra?). 

camp. 

Atractylis cancellata L.  (B.  Tbabounekkartb, 
diminutif  de  Abounekkar,  qui  est  le 
Carlin  a  sulfurea  Desf.). 

Onopordum  macracanthum  Schousb.  (B. 
Afriz). 

Catanance  cærulea  L.  var. 

Orobancbe  Eryngii  Vauch.  (abondant). 

Phlomis  Bovei  De  Noé. 

Populus  alba  L. 


Aous  partîmes  le  2fi  de  Teniet-es-Sebt,  et,  passant  par  Takitount,  vînmes 
coucher  le  même  soir  à  Dra-el-Caïd  ;  pays  cultivé,  plantes  de  moissons,  source 
d’eau  gazeuse.  Le  lendemain,  étape  au  Sebtdes  Beni-Seliman  :  le  pays  plus  acci¬ 
denté,  nous  présente  d’abord,  outre  les  C apparu  spinosa  L. ,  Glaucium  corni- 
culatum  Curt. ,  Spartium  junceum  L. ,  P  lumbago  europœa,  une  Ombellifère 
à  (leurs  jaunes,  qui  me  paraît  bien  être  la  même,  quoique  plus  haute  de  taille 
que  celle  de  Sidi- Talion t  ;  puis,  vers  la  fin  de  la  journée,  je  vois  en  abondance, 
sur  les  bords  de  la  route,  les  Cirsium  echinatum  DC  ,  Chamœpeuce  Casabonœ 


D(j- ,  Phlomis  biloba  Desi.  Le  28,  étape  à  Dra-el-Arba;  le  pâturage  du  Bou- 
Andas,  où  j’ai  vu,  un  mois  auparavant,  les  Viola  Munbyana ,  Luzula  grœca,e te. , 
est  aujourd’hui  couvert  de  Salvia  argentea  en  pleine  fleur.  Le  29,  au  lieu 
de  redescendre  par  notre  ancienne  route,  nous  appuyons  à  gauche  pour  retour¬ 
ner  à  Alger  par  la  grande  Kabylie  ;  nous  couchons  le  soir  au  pied  d’un  grand 
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rocher  sur  lequel  se  dresse  le  village  considérable  de  Djenan-el-  Beylick  ; 
partout,  dans  les  champs,  le  Lavatera  trimestris  L.,  et  le  Linaria  elatinoides 
Desf.  Le  30,  nous  franchissons  les  montagnes  de  la  ceinture  orientale  de  l’Oued- 
Sahel  par  des  sentiers  dont  les  haies  latérales  présentent  le  Lavatera  olbia  L. 
et  le  Rosmarinus  officinalis  L.  (A.  Jazir?)  (c’était  la  première  fois  que  je  le 
rencontrais  en  Algérie,  où  il  ne  me  paraît  pas  être  très-commun  à  l’état  spon¬ 
tané;  la  seconde  a  été  tout  récemment  entre  Aïn-Moudjrar  et  Berouaguïa,  sur 
la  route  de  Bogharà  Médéa);  nous  longeons,  en  vue  de  l’Oued-Sahel,  les  murs 
d’un  beau  village  précédé  d’une  prairie  tapissée  de  Convolvulus  tricolor  L., 
nous  traversons  à  gué  la  rivière  et  allons  camper  sur  la  rive  gauche  près  d’une 
source  abondante,  au  point  appelé  Azib  ou  Safsaf,  dans  des  maquis  habités 
par  de  nombreux  sangliers,  formés  en  majeure  partie  de  Pistacia  Lentiscus 
et  de  Chamœrops  humilis  (que  je  n’ai  pas  vu  une  seule  fois  sur  la  rive  droite 
de  l’Oued -Sahel),  et  où  je  trouve  le  Delphinium  junceum  DG.  en  fleurs,  et 
le  Magyclaris  tomentosa  Koch  en  fruits. 

Le  1er  juillet,  séjour  et  chasse  au  sanglier.  Le  2,  nous  abordâmes  les  mon¬ 
tagnes  de  la  rive  gauche  de  l’Oued-Sahel,  que  nous  franchîmes  au  col  de  Tizi- 
N’cheria,  chez  les  Aïdt-Idjer,  entre  le  col  d’Akfadou  au  nord  et  celui  de  Chel- 
lata  au  sud.  En  parlant  de  l’Oued-Sahel  pour  arriver  au  col,  on  traverse  trois 
zones  bien  distinctes,  d’une  étendue  à  peu  près  égale:  en  bas,  des  maquis  ;  au 
milieu,  des  cultures  où  nous  remarquons  de  très-belles  plantations  de  Vignes 
et  de  Mûriers  ;  enfin,  en  haut,  jusqu’à  150  mètres  environ  du  col,  des  forêts 
dans  lesquelles  je  récolte  les  Centaurea  ta  garni  Brot.,  Serratula  mucronala 
Desf.,  Hetminthia  comosa  Boiss.. .  Le  sommet  est  occupé  par  de  beaux  pâtu¬ 
rages,  dans  le  gazon  desquels  abonde  un  petit  Plantago,  que  j’ai  eu  le  tort  de 
ne  pas  recueillir,  et  est  surplombé  par  les  derniers  rochers  du  Djerdjera,  dans 
les  crevasses  desquels  on  aperçoit  encore  de  la  neige.  Les  blocs  qui  bordent  la 
route  sont  couronnés  de  Cirsium  echinatum  et  de  Chamœpeuce  Casabonœ  ; 
enfin,  la  prairie  qui  redescend  du  col  vers  l’ouest  est  littéralement  grise 
iV  Artemisia  Absinthium  L. 

De  Tizi-N’cheria,  nous  redescendîmes  la  vallée  du  Sebaou  ;  à  partir  de  ce 
moment,  la  végétation  ne  présente  plus  rien  de  particulier:  c’est,  autant  que 
j’ai  pu  le  voir,  celle  du  Sahel.  Je  dis  autant  que  j’ai  pu  le  voir,  car  tout  était 
déjà  grillé  par  le  soleil.  Nous  passâmes  par  Djema-Boubeir,  Mekla,  Tizi- 
Ouzou,  Azib-Zamoun,  les  Issers  et  le  Boudouaou.  Le  10,  nous  arrivions  à 
la  Maison-carrée,  le  11,  à  Alger. 

[La  suite  prochainement .) 
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SÉANCE  DU  U  JUIN  1867. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  EUG.  FOURNIER  ,  ARCHIVISTE. 


M.  E.  Roze,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  24  mai,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  de  Schœnefeld,  secrétaire  général,  annonce  à  la  Société  la 
perte  regrettable  qu’elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  le 
baron  de  Lafons  de  Mélicocq,  décédé  le  8  juin  dernier  à  Raismes 
(Nord). 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  séance  précédente,  M.  le 
Président  proclame  l’admission  de  : 

M.  Grosjean,  ancien  interne  des  hôpitaux,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Clouet  et  Tourlet. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  présence  de  M.  Miers  (de 
Londres),  de  M.  le  professeur  Reichenbach  (de  Hambourg),  de 
M.  Gottsche  (d’Altona)  ,  et  de  MM.  Tanaka-Yoshio  et  Tanaka-Rocous- 
sabourô,  botanistes  japonais. 

M.  Miers,  sur  l’invitation  de  M.  le  Président,  expose  les  résultats 
des  recherches  qu’il  a  faites  sur  les  Crescentiées,  et  qu’il  a  récem¬ 
ment  communiquées  à  la  Société  Linnéenne  de  Londres,  pour  être 
publiées  dans  les  Transactions  de  cette  Société  (1). 


M.  Miers  rappelle  d’abord  les  divergences  qui  séparent  les  botanistes  quant 
à  la  structure  et  au  développement  de  l’ovaire  et  du  fruit  dans  les  Crescentia . 
Dans  le  but  de  faire  disparaître  toute  incertitude  à  ce  sujet,  il  a  fait  venir  du 
Brésil  des  fruits  mûrs  et  des  fleurs  à  divers  états  de  grosseur,  conservés  dans 
l’alcool.  Gardner  a  le  premier  proposé  de  faire  du  Crescentia  le  type  d’une 


famille  naturelle  distincte,  à  cause  de  son  ovaire  uniloculaire.  M.  le  docteur 
Seemann,  qui  a  écrit  plusieurs  mémoires  à  ce  sujet,  a  adopté  l’opinion  de 
Gardner,  mais  avec  des  modifications  importantes,  et  sans  tenir  compte  de 
l’ovaire,  il  a  divisé  ses  Crescentiacées  en  deux  tribus,  les  Tanéciées  et  les 
Crescentiées,  les  premières  comprenant  les  genres  Tanœcium ,  Colea  et  Phyl- 
lartliron  ;  les  seconds  les  Crescentia ,  Parmentieria  et  Kigelia.  M.  Miers  a 
montré  que  le  Tanœcium  est  un  véritable  genre  de  Bignoniacées,  voisin  de 


(1)  Voyez  les  Transactions  of  lhe  Linnean  Society,  vol.  XXVI,  pp.  159-180. 
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l’ Adenocalymma,  et  très-distinctif  du  genre  Schlegelia  de  M.  Miquel, 
avec  lequel  M.  Seemann  l’a  confondu.  M.  Miers  a  montré  encore  que  tous 
les  genres  qu’il  vient  de  citer,  à  l’exception  du  Crescentia ,  ont  l’ovaire  bilo- 
culaire,  et  par  conséquent  ne  peuvent  être  associés  au  précédent.  Il  concorde 
avec  M.  Bureau,  en  faisant  des  Crescentiées  une  tribu  séparée  des  Bignonia- 
cées  et  en  doutant  qu’elles  doivent  constituer  une  famille  distincte. 

Après  quelques  remarques  sur  les  genres  qu’il  propose  actuellement  d’ex¬ 
clure  des  Crescentiées,  M.  Miers  en  vient  à  établir  les  résultats  des  recherches 
cpi’il  a  faites  sur  la  structure  et  sur  le  développement  de  l’ovaire  dans  les 
Crescentia.  Il  fait  voir  que  cet  ovaire,  dans  son  très-jeune  âge,  est  unilocu¬ 
laire  avec  deux  placentas  pariétaux  opposés,  chargés  d’ovules  innombrables  et 
très-petits.  A  mesure  que  l’ovule  augmente  de  grosseur,  le  placenta  parait  se 
fendre  en  fissures  nombreuses,  déterminant  autant  de  saillies  chargées  d’ovules 
et  subdivisant  peu  à  peu  le  placenta  en  lamelles  très-minces,  toutes  munies  d’un 
système  de  vaisseaux  nourriciers.  Quand  le  fruit  est  mûr,  les  graines  appa¬ 
raissent,  ensevelies  chacune  dans  une  loge  particulière  assez  large,  formée  par 
ces  lamelles  membraneuses,  et  attachées  par  leur  hile  à  l’un  des  innombrables 
fdaments  de  vaisseaux  spiraux  qui  se  ramifient  dans  les  lamelles.  Ces  vaisseaux 
émanent  tous  d’une  série  de  cordons  ou  nervures,  au  nombre  de  trente  à 
quarante,  disposés  en  une  seule  série  près  de  la  surface  interne  du  péricarpe 
indéhiscent.  Toutes  ces  nervures  parient  d’un  nœud  permanent  à  la  base,  et 
s’évanouissent  en  arrivant  près  du  sommet  de  l’ovaire  ;  elles  fournissent , 
durant  leur  trajet,  de  nombreuses  branches  qui  pénètrent  dans  les  lamelles 
séminifères  mentionnées  plus  haut,  et  sont  plus  ou  moins  consolidées  dans  une 
masse  pulpeuse,  résultat  d’une  sécrétion  qui  a  lieu  entre  les  lamelles. 

Les  espèces  de  Crescentia  décrites  par  M.  Miers  sont  divisées  par  lui  en 
deux  sections  :  la  première  renferme  neuf  espèces,  qui  ont  toutes  les  feuilles 
fasciculées,  spatulées  et  très-plates,  les  graines  petites,  et  dont  le  type  est  le 
Crescentia  Cujete  L.  ;  la  seconde  seulement  quatre  espèces,  qui  ont  toute* 
les  feuilles  larges,  pétiolées,  alternes,  avec  des  graines  globuleuses  et  beaucoup 
plus  grosses  que  les  précédentes,  dont  le  type  est  le  C.  cucurbitina  L.  Cette 
dernière  section  forme  probablement  un  genre  distinct,  le  genre  Enallagma. 

M.  Gottsche  communique  la  liste  des  Hépatiques  qu’il  a  recueillies 
à  Fontainebleau  dans  üne  excursion  faite  le  9  juin  dernier,  avec 
MM.  Bescherelle,  Groenland,  Petounnikow,  Roze  et  Rivet. 

I  •  • 
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SÉANCE  DU  28  JUIN  1807. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DECA1SNE. 

M.  E.  Roze,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  \  h  juin,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  E.  Roze  donne  ensuite  lecture  de  la  communication  suivante, 
ad  cessée  à  la  Société  : 


NOTE  SUR  L’ANDROCÉE  DES  FUMARIÉES,  par  II.  T.  CARUEI,. 

(Florence,  avril  1867.) 

Tout  le  monde  connaît  la  structure  spéciale  de  l’androcée  des  Fumariées,  ainsi 
que  les  différentes  théories  qui  ont  été  imaginées  pour  en  expliquer  la  forma¬ 
tion.  Les  lecteurs  du  Bulletin  en  particulier  auront  pu  s’en  faire  une  idée 
très -nette  par  l’analyse  détaillée  qui  a  paru  dans  un  de  ses  derniers  nu¬ 
méros  (1),  du  travail  important  de  M.  Fichier  sur  ce  groupe  de  plantes.  Ils 
auront  pu  voir  aussi  qu’en  partant  d’observations  personnelles  sur  l’organo¬ 
génie  florale  des  Fumariées,  qui  confirment  celles  déjà  anciennes  de  Payer, 
M.  Fichier  a  été  conduit  à  adopter  la  théorie  de  M.  Asa  Gray,  qui  considère 
chaque  faisceau  d’étamines  comme  résultant  du  redoublement  d’une  seule 
feuille  staminale;  et  à  rejeter  par  conséquent  l’explication  plus  généralement 
admise  de  De  Candolte,  qui  considérait  l’androcée  comme  formé  d’un  double 
verticille  de  quatre  étamines,  les  étamines  internes  étant  divisées  en  deux  et 
leurs  moitiés  réunies  par  paires  aux  étamines  externes  pour  composer  chaque 
faisceau. 

Je  me  suis  occupé  à  plusieurs  reprises  de  recherches  organogéniques  sur 
la  fleur  des  Fumariées.  Je  n’ai  qu’à  confirmer  l’exactitude  générale  de  celles  de 
Payer  et  de  M.  Fichier;  mais  je  11e  crois  pas  qu’on  puisse  en  déduire  les  con¬ 
séquences  que  ce  savant  observateur  en  a  tirées  ;  je  pense,  au  contraire,  qu’elles 
sont  susceptibles  d’une  interprétation  toute  différente.  Je  vais  m’expliquer,  en 
exposant  à  mon  point  de  vue  l’organogénie  florale  de  ces  plantes. 

Mes  observations  ont  porté  sur  plusieurs  espèces  des  genres  Fumaria  et 
Corydnllis .  Dans  toutes,  immédiatement  après  l’apparition  des  sépales  et  des 
pétales,  le  centre  de  la  fleur  présente  l’apparence  d’un  mamelon  convexe,  par¬ 
faitement  uni.  Mais  bientôt  une  légère  dépression  se  manifeste  au  centre  du 
mamelon,  et  en  même  temps  celui-ci  s’échancre  sur  deux  points  opposés, 
situés  l’un  en  avant  et  l’autre  en  arrière  par  rapport  à  l’axe  de  la  fleur.  Le 


(1)  Voyez  le  Bulletin,  t.  NUI  (ttevue),  p.  147. 
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mamelon  floral  se  trouve  ainsi  divisé  imperceptiblement  en  deux  bourrelets 
semi-circulaires  distincts,  placés  l’un  à  droite,  L’autre  à  gauche.  Ce  sont  ces 
deux  bourrelets  que  M.  Eichler  considère  comme  les  étamines  destinées  à  se 
trilober  pour  produire  les  six  anthères  ;  mais  à  mes  yeux  ils  ne  représentent 
autre  chose  que  les  deux  moitiés  du  mamelon  floral,  du  torus,  si  l’on  veut, 
séparées  l’une  de  l’autre  par  un  procédé  particulier  de  disjonction,  antérieure¬ 
ment  à  l’apparition  réelle  des  étamines.  Celles-ci,  en  effet,  ne  se  montrent  qu’un 
peu  après  les  premiers  indices  de  la  formation  des  bourrelets;  elles  pointent 
au  nombre  de  six  sur  leur  surface,  tandis  qu’ils  sont  en  voie  de  formation,  une 
au  milieu  et  deux  aux  extrémités  de  chaque  bourrelet;  elles  apparaissent 
simultanément,  mais  sur  deux  plans  différents  et  entièrement  isolées  les  unes 
des  autres,  comme  l’ont  déjà  constaté  M.  Krause  (1)  et  M.  Barnéoud  (2).  Il  y 
en  a  alors  quatre  correspondant  aux  intervalles  des  quatre  pétales,  et  s’élevant 
perpendiculairement  sous  forme  d’autant  de  petits  mamelons  arrondis,  et  deux 
placées  vis-à-vis  des  pétales  externes,  sur  un  plan  un  peu  plus  bas,  et  incli¬ 
nées  par  conséquent  un  peu  en  dehors.  Dès  leur  origine,  ces  deux  étamines 
externes  sont  beaucoup  plus  larges  que  les  autres.  Bien  que  toutes  soient 
isolées,  je  le  répète,  cependant  chacune  des  étamines  internes  se  trouve  dès 
lors  plus  rapprochée  de  l’étamine  externe  avoisinante  qu’elle  ne  l’est  de  sa 
congénère. 

Cet  état  de  choses  se  prononce  davantage  par  l’accroissement  graduel  des 
parties.  Les  étamines  internes  finissent  par  se  trouver  portées  tout  à  fait  à  côté 
et  en  dedans  de  l’étamine  externe  contiguë,  et  tendent  à  se  confondre  avec 
elle  à  leur  base.  Après  cela,  leur  situation  relative  ne  change  plus.  C’est  leur 
base  commune  d’insertion,  le  bourrelet  originel,  qui  en  s’exhaussant  à  une 
période  subséquente  du  développement  de  la  fleur,  constitue  l’androphore 
qui  relie  entre  eux  les  trois  membres  de  chaque  faisceau  staminal. 

Malgré  tous  mes  soins,  je  n’ai  pas  pu  réussir  à  apercevoir  entre  les  extré¬ 
mités  des  bourrelets  le  mamelon  que  M.  Eichler  indique  comme  la  trace 
d’un  nouveau  verticille  staminal,  qui  reste  avorté. 

La  liberté  des  étamines,  qui  constitue  un  état  transitoire  chez  les  Fumaria 
et  les  Corydallis,  est  l’état  permanent  de  l’androcée  du  Dicentra  spectabilis . 
Dans  la  fleur  adulte  de  cette  espèce,  les  six  étamines  sont  parfaitement  dis¬ 
tinctes  jusqu’à  leur  base,  et  articulées  chacune  séparément  sur  le  torus,  et  les 
étamines  internes  sont  insérées  évidemment  sur  un  plan  plus  élevé  que  celui 
des  étamines  externes.  Il  est  vrai  que  les  six  filets  forment  corps,  étant  réunis 
tous  ensemble  vers  le  tiers  supérieur  de  leur  longueur  ;  mais  leur  réunion,  qui 
du  reste  est  tardive,  n’est  que  le  résultat  d’une  espèce  d’encastrement  super¬ 
ficiel,  semblable  à  celui  qui  joint  les  sommets  des  pétales  intérieurs,  et  n’im¬ 
plique  aucune  cohérence  organique. 

(1)  Voyez  l’article  du  Bulletin  déjà  cité. 

(2)  Ann.  sc.  nat Bot.,  3e  série,  t.  VI,  p.  289. 
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En  définitive,  il  me  semble  que  l’organogénie  florale  des  Fumariées  ne  fait 
que  confirmer  ce  que  l’on  savait  déjà  par  l’observation  delà  fleur  adulte,  c’est- 
à-dire  que  l’androcée  se  compose  d’un  double  verticille  d’étamines,  dont  deux 
externes  alternant  avec  les  sépales,  et  quatre  internes  placées  par  paires  dans 
les  intervalles  des  premières  ;  mais  l’étude  organogénique  ne  donne  point  la 
solution  de  la  question  en  litige,  relativement  à  la  valeur  morphologique  des 
étamines  du  verticille  intérieur.  J’avoue  que,  pour  ma  part,  les  considérations 
d’un  ordre  purement  organographique  me  paraissent  tout  à  fait  suffisantes 
pour  trancher  la  question.  En  effet,  quand  dans  une  fleur  bâtie  sur  un  plan 
sti  ictement  dimère  comme  celle  des  Fumariées,  je  vois  se  succéder  en  alternant 
îégulièrement  deux  sépales,  deux  pétales  externes,  deux  pétales  internes, 
deux  étamines  externes  à  anthères  büoculaires,  deux  paires  d’étamines  internes 
a  anthères  réduites  à  une  seule  loge,  deux  éléments  carpellaires,  je  suis  forcé¬ 
ment  conduit  a  supposer  que  chacune  de  ces  paires  d’étamines  réduites  re¬ 
présente  lès  deux  moitiés  d’une  étamine  unique,  dont  elles  proviendraient  par 
disjonction  ;  phénomène  dont  au  reste  nous  avons  des  exemples  incontestés 
dans  d  autres  plantes,  comme  Y Adoxa  Moschütellina,  à  n’en  citer  qu’une. 
Les  laits  tératologiques  observés  par  MM.  "Wydler  et  Kirschleger  (1)  s’ac- 
coident  avec  cette  théorie,  en  montrant  le  retour  à  l’unité  des  deux  étamines 
disjointes  de  chaque  paire.  Enfin,  l’examen  comparatif  des  fleurs  des  vraies 
Fumariées  et  de  celles  du  genre  Hypecoum  me  semble  décisif.  La  fleur  des 
Hypecoum ,  avec  une  étamine  uniques  anthère biloculaire,  située  là  où  dans  les 
Jumaiiées  on  trouve  une  paire  d’étamines  à  anthère  uniloculaire,  n’est  qu’une 
flem  de  f  u mariée  ramenée  a  la  régularité  ;  et  comme  l’analogie  entre  les  deux 
plans  de  structure  est  trop  frappante  pour  qu’on  puisse  se  refuser  à  la  recon¬ 
naît!  e,  il  est  certainement  beaucoup  plus  simple  et  plus  naturel  d’expliquer  le 
t}pe  ii régulier  par  ce  type  régulier,  que  d’user  du  procédé  inverse,  et  de 
vouloir,  avec  Payer  et  M.  Eichler,  que  les  étamines  internes  de  Y  Hypecoum 
soient  tonnées  d  éléments  pris  aux  faisceaux  primitifs,  qui  se  détripleraient 
pour  contribuera  leur  formation. 


M.  Duchartre  fait  observer  qu’il  y  a  vingt  ans  il  s’est  livré  aux 
mêmes  études  que  M.  Caruel  vient  d’entreprendre  ;  qu’ila  vu  comme 
lui  deux  vertici lies,  l’un  interne,  l’autre  externe,  entièrement  dis¬ 
tincts  et  entourant  le  mamelon  qui  deviendra  le  pistil;  mais  il  hésite 
a  admettre  que  les  quatre  étamines  du  verticille  interne  résultent 


de  la  division  de  deux  étamines. 

M.  de  Bouis  présente  à  la  Société  un  rameau  anomal  de  Cytisus 
Laburnum . 


(1)  Voyez  toujours  l’article  du  Bulletin  cité  plus  haut. 
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M.  J.  de  Seynes  fait  a  la  Société  une  communication  sur  des 
monstruosités  et  prolifications  observées  chez  quelques  Cham¬ 
pignons  (1). 

M.  E.  Roze  présente  à  la  Société  de  jeunes  pieds  de  Selaginella 
Martensii ,  obtenus  par  lui  de  semis,  et  donne  quelques  détails  sur 
la  fécondation  et  la  germination  de  ces  plantes. 

M.  Éd.  Morren  donne  quelques  détails  sur  les  jardins  botaniques 

de  Belgique. 

Lecture  est  donnée  d’une  note  adressée  à  la  Société  pai 
M.  Anjubault. 


M.  Anjubault  rappelle  que  l’année  précédente  il  a  soumis  à  1  examen  des 
membres  de  la  Société  réunis  à  Annecy,  un  Cnrex  recueilli  par  lui  au  mois 
d’avril  186d,  sur  les  rives  vaseuses  et  herbeuses  d’un  étang  situé  dans  la 
commune  nommée  le  Breil,  canton  de  Montfort-le-Rotrou,  anondissemcnt 
du  Mans,  à  23  kilomètres  est  de  cette  ville.  Ce  Carex  a  été  rapporté 
avec  doute  au  Cavex  microstachya  Ehrh.,  mais  n  a  pas  encore  poité  de 
graines,  quoiqu’il  ait  lleuri  abondamment  dans  les  cultures  de  M.  Anjubault  (2). 


SÉANCE  DU  12  JUILLET  1867. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCHARTRE,  VICE-PRÉSIDENT. 

M.  E.  Roze,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  une  nouvelle  présentation. 

M.  Gubler  fait  à  la  Société  une  communication  sur  la  présence  et 
la  disparition  de  Y Helichrysum  arenorium  au  bois  de  Boulogne. 

M.  de  Schœnefeld  rappelle  à  ce  sujet  qu’il  y  aune  vingtaine  d’an¬ 
nées  un  fait  analogue  se  présenta  sur  les  fortifications  de  Paris  au 
bois  de  Boulogne.  Le  Centaureamelitensis  s’v  montra  en  abondance 
peu  de  temps  après  i’acbèvement  des  travaux  de  terrassement,  mais 
disparut  complètement  au  bout  de  deux  ou  trois  ans. 

M.  le  Président  fait  observer  que  ces  apparitions  passagères  de 


(1)  Cette  communication  sera  publiée  ultérieurement. 

(2)  Voyez  le  Bulletin,  t.  XIII,  p.  xci  ( Session  d'Annecy). 
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plantes  appartenant  a  de  tout  autres  climats  ont  semblé  à  quelques 
savants  pouvoir  être  expliquées  par  la  conservation  dans  le  sol  de 
graines  de  végétaux  se  rattachant  a  une  époque  géologique  anté¬ 
rieure.  11  cite  quelques  faits  qui  paraissent  venir  à  l’appui  de  cette 
observation. 

M.  Bal  a  nsa  fait  part  de  quelques  remarques  sur  la  végétation  de 
l’Asie-Mineure  et  sur  les  changements  qui  paraissent  y  résulter  de 
la  dessalure  de  la  mer  de  Baffi  (ancien  golfe  de  Ladmus). 

M.  Kralik  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 


CATALOGUE  DES  ESPÈCES  DONT  SE  COMPOSENT  LES  RELIQUIÆ  MAILLE  ANÆ 
publiées  PAR  MM.  Sj.  SilMi.Ig*  et  ££ILL,0:\r. 


Sixième  'partie  (1). 


Lohéliacécs. 


1375. 

1376. 

1377. 
1377a. 


Lobelu  Dortmanna  L.  —  Becksjôn,  Suède.  —  Zettersledt. 

Asclu  Belgique.  —  Crépin. 

meus  L,  La  leste-de-Buch,  Gironde.  —  Glaveaud  et  Molclay. 
Saint-Léger,  Seine-et-Oise.  —  Dænen. 


Cainpanulacées. 


254. 
207. 
2044. 
1390. 
78  h. 
784a. 
1388. 


Jasione  corymbosa  Poir.  var.  —  Oran,  Algérie.  —  Bourgeau. 
Wahlenbergia  hederacea  Rclib.  —  Comté  de  Wicklow,  Irlande.  —  J.  Bail. 

Granville,  Manche.  —  Brehier. 
Louette-St-Pierre,  Belgique. —  Gravct. 
Phyteuma  hemisphæricum  L.  -  Col  de  la  Bernina,  Grisons.  —  Kiener. 

Haute Engadine  (Grisons),  Suisse.— Kiencr. 
Grenoble,  Isère.  —  Verlot 


1  o86.  oi  bien  lare  L.  —  Col  du  Lautarct,  Hautes- Alpes.  —  Ozanon. 

706.  scorzoneræfolium  Vill.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
1387.  betonicæfolimn  Vill.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  IL  Mathonnet. 
/l‘27.  spicatum  L.  fl.  cœrnleis.—  Col  du  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  Ozanon. 
50.  Campanula  A 1  lion ii  Vill.  —  Maurin,  Basses-Alpes.  —  Lannes, 

110.  stellaris  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

4-10a.  Blanche. 

1370.  dichotoma  L.  —  Bouzaréah,  Algérie.  —  Romain. 

1378.  strigosa  Russ.  —  Aïn -Hallalié,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1378a.  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

1950.  lia  pu  n  cul  us  L.  var .  —  Liban,  Syrie.  —  Blanche. 

1383.  rapunculoides  L.  —  Spa,  Belgique.  —  Delaunay. 

309.  Sidoniensis  Boiss.  et  Blanche.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1380.  rhomboidalis  L.  —  Creux-du-Van  (Neuchâtel),  Suisse.  —  Payot. 

509.  linifolia  Lmk.  —  La  Pape,  Ain.  —  Ozanon. 

484.  Scheuchzeri  Vill.  —  Simplon,  Suisse.  —  Kiener. 

315.  rotundifolia  L.  —  Upsal,  Suède.  —  Behm. 


(1)  Voyez  plus  haut,  pp.  103,  119,  146,  161  et  191. 
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1381.  Campanula  pusilia  Hænke. —  Creux-du-Van  (Neuchâtel),  Suisse. 

1382.  excisa  Sclileich.  —  Munster  (Valais),  Suisse.  —  Dænen. 

1382a.  Simpion,  Suisse.  —  Kiener. 

1384.  Raineri  Perpent.  —  Mont  Codeno,  Lombardie.  —  Dænen. 

1385.  patula  L.  —  Dax,  Landes.  —  Blanchet. 

1495.  retrorsa  Labill.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1/|95  a.  Blanche. 

568.  Genisia  AU.  —  Val  Formazzo,  Piémont.  —  Kiener. 

2035.  sulfurea  Boiss.  — Beyrouth,  Syrie.  —  Blanche. 

1389.  Tracuelium  tubulosum  Boiss.  —  Beyrouth,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1989.  Specularia  Spéculum  A.  DG.  —  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 

Vacci  niées. 

332.  Vaccinium  uliginosum  L.  —  Hauteluce,  Savoie.  —  Perrier. 

Zl 59.  Upsal,  Suède.  —  Zetterstedt. 

1391.  Vitis-Idæa  L.  —  Wiby,  Suède.  —  Zetterstedt. 

1392.  Myrtillus  L.  —  Upsal,  Suède.  —  Zetterstedt. 

268.  Ocycoccos  palustris  Pers.  —  Louette-Saint-Pierre,  Belgique.  —  Gravet. 

Ericacées. 

97.  Arbutus  Unedo  L.  —  Arcachon,  Gironde.  —  Motelay. 

542.  Arctostaphylos  ofticinalis  Wimm.  et  Grab.—  Tabon,  Hautes-Alpes. Burlc. 

1393.  Andromeda  poliifolia  L.  —  Gothlund,  Suède.  —  Lundblom. 

1404.  Gallijna  vulgaris  Salisb.  —  Upsal,  Suède.  —  Zetterstedt. 

1408.  Erica  carnea  L.  —  Bex  (Vaud),  Suisse.  —  Muret. 

1406.  ciliaris  L.  —  Saint-Léger,  Seine-et-Oise.  —  Dænen. 

14u6a.  Gradignan,  Gironde.  —  Motelay. 

1407.  telralix  L.  —  Saint-Léger,  Seine-et-Oise.  —  Dænen. 

1407a.  Brest,  Finistère.  —  Daniel. 

14076.  Montmorency,  Seine-et-Oise.  —  lrat. 

1405.  multiflora  L.  —  Birmandreis,  Algérie.  —  Romain. 

101.  Lusilanica  Rud.  —  La  Teste-de-Buch,  Gironde.  —  Motelay. 

10ta.  Chantelat. 

68.  scoparia  L.  —  Pindray,  Vienne.  —  Chaboisseau. 

1394.  Daboecia  poliifolia  D.  et  G.  Don.  —  Moissac,  Tarn-et-Garonne.  —  Soulié. 
4S7.  Loiseleuria  procumbens  Desv.  —  Val  Surley  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 
295.  Rhododendron  ferrugineum  L.  —  Sepoy  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

IZiOo.  Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Crozel- 

818  et  a.  Ledum  palustre  L.  —Upsal  (loc.  Lino.),  Suède.  —  Zetterstedt.  [Bourgeau. 

Moscou,  Russie.  —  Kaufmann. 

rolacées. 

Pyrola  rotundifolia  L.  —  Stora-Schedwie,  Suède.  P.  et  E.  Carlstrôm. 
minor  L.  —  Slora-Schedwie,  Suède.  —  E.  Carlstrôm. 
secunda  L.  —  Mont  Dole  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

Moscou,  Russie.  —  Kaufmann. 

Saint-Germain-Laprade,  Haute-Loire.  —  Mme  Arnaud, 
uniflora  L.  —  Stora-Schedwie,  Suède.  —  E.  Carlstrôm. 

Bex  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

Monotropées. 

—  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 


1402. 


1396. 
1395. 

1397. 

1398. 

1399. 

1400. 
1401. 
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1486.  Monotropa  Ilypopitys  L. 
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23/j 


379. 

1418. 

1417. 

1416. 

322. 

472. 

1415. 


8. 

724. 

1421. 

1421a. 

56. 


Ijcntibulariécs. 

626.  Pinguicula  vulgaris  L.  —  Semblançay,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 
t  409.  Alpina  L.  —  Alpes  de  Bex  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

Russie  septentrionale.  —  Kaufmann. 

1410.  Lusitanica  L.  —  Semblançay,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 

Primnlacées. 

1419.  Primula  officinalis  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
ooO.  marginata  Curt.  —  Serennes,  Basses-Alpes.  —  Lannes. 

viscosa  Vill.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
integii  folia  L.  Haute  Engadine  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 
la  ti  folia  Lapeyr.  —  Mont  Biondino,  Lombardie.  —  Dænen. 
calycina  Duby.  —  Mont  Campione,  Lombardie.  —  Dænen. 
stricta  Horn.  —  OEstersund,  Suède.  —  Selberg. 
farinosa  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  B.  Mathonnet. 
longiflora  AU.  —  Munster  (Valais),  Suisse.  —  Dænen. 

637.  Gregoria  Vitaliana  Duby.  —  Col  de  Glaize,  Hautes-Alpes.  -  E.  de  Valon. 

. .  Jj1  .  La  Grave,  Hautes-Alpes. — R.  Mathonnet. 

i7oa  Andeosage  gfàcialis  Hoppe.  —  Haute  Engadine  (Grisons), Suisse.  —  Kiener 
1-0.  villosa  L.  —  Mont  Dole  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

Chaixii  G.  G.  —  Mont  Séuse,  Hautes-Alpes.  —  Burle  frères  et  Borel. 

Rabou,  Hautes-Alpes.  —  Burle  frères  et  Borel. 
Cbamæjasme  Ilost.  —  Val  Campfer  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 

Munster  (Valais),  Suisse.  — Dænen. 
carnea  L.  —  Serennes,  Basses-Alpes.  —  Lannes. 

et  b •  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

lu-2.  lactea  L.  —  Mont  Chasseron  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

Saint-Aubin  (Neuchâtel),  Suisse.  —  Payot. 

889  et  a.  septentrionale  L.  —  Upsal,  Suède.  —  Zettersledt. 

7.  maxima  L.  —  Gap,  Hautes-Alpes.  —  E.  de  Valon. 

Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

Couture  et  Poitiers,  Vienne.  —  Deloynes. 

Jc'  Département  de  la  Vienne.  —  Delastre. 

1424.  Cyclamen  Neapolitanum  Ten.  —  Auch,  Gers.  —  Irat. 

1425.  Persicum  Mill.  -  Mont  Liban,  Syrie.  —  Blanche. 

240.  Soldanella  Alpina  L.  —  Mont  Dole  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
Serennes,  Basses-Alpes.  —  Lannes. 

Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Lavallée. 

1413.  pusilla  Baumg.  —  Val  Surley  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 

687.  Coris  Monspeliensis  L.  —  Montpellier,  Hérault.  —  Planchon. 

17.  Trientalis  Europæa  L.  —  Fernsjô,  Suède.  —  Blomberg. 

ila'  Hofmansgave,  Suède.  —  Mme  Rosenberg. 

Louette-Saint-Pierre,  Belgique.  —  Gravet. 
Moscou,  Russie.  —  Kaufmann. 

1  ioO.  Lysimachia  thyrsiflora  L.  —  Stora-Schedwie,  Suède.  —  Carlstrom. 

1429.  dubia  Ait.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Ephemerum  L.  —  Pillols,  Pyrénées-Orientales.  —  Soubeiran. 

Axât,  Aude.  —  Irat. 

vulgaris  L.  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

Nummularia  L.  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 


1428. 

1428a. 

1432. 

1431. 
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159.  Asterolinum  stellatum  Link.  —  Ile  cl’Uouat,  Morbihan.  —  Delalande. 
^59 a.  Nice,  Alpes-Maritimes.  —  Genv. 

1626.  Anagallis  tenella  L.  —  Saint-Léger,  Seine-et-Oise.  —  Dænen. 

\lxTI .  arvensis  L.  —  L’Agha,  Algérie.  —  Romain. 

1616.  Gentunculus  minimus  L.  —  Forêt  de  Dreux,  Eure-et-Loir.  Dænen. 

©Séacées. 

366.  Fraxinus  Ornus  L.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 

1633.  Syriaca  Boiss.  —  Damas,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1636.  argentea  Lois.  —  Montagnes  de  la  Corse.  —  Soleirol. 

622.  Phillyrea  media  L.  —  Villefranche,  Aveyron.  —  Bras. 
lZic>5.  Birkadem,  Algérie.  —  Romain. 


Jasminccs. 

373.  Jasmin um  fruticans  L.  —  Romorantin,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 
lk$6.  Birmandreis,  Algérie.  —  Romain. 

Apocynacées. 

1638.  Nerium  Oleander  L.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Asclépiadées. 

1637.  Cynanchum  acutum  L.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 


Gentianées. 


1669. 

1650. 

1Zi51. 

1990. 

608. 

87. 


Erythræa  ramosissima  Pers. —  Saint-Médard-de-Presque,  Lot.  Peisonnat. 
Centaurium  Pers.  — Mont  Liban,  Syrie.  —  Gaillardot. 

var.  suffruticosa  Griseb.  —  Mustapha,  Algérie.  Romain. 

spicata  Pers.  —  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 
littoralis  Fries.  —  Fort-Mahon,  Somme.  —  B.  de  Brutelette. 
diffusa  Woods.  —  Bai  lleur,  Manche.  —  Lebel. 

696.  Cicendia  pusilla  Griseb.  —  Privezac,  Aveyron.  —  Bras. 

69 Saint-Étienne-de-Chigny ,  Indre-et-Loire.  — 
69 ^j)t  Narrosse,  Landes.  —  Blanchet.  [Blanchet. 

69.  Microcala  filiformis  Link.  —  Montmorillon,  Vienne.  Chaboisseau. 

Casteau,  Belgique.  —  Martinès. 

1652.  Chlora  grandiflora  Viv.  —  Alger,  Algérie.  —  Romain. 

862.  Gentiana  Germanica  Willd.  —  Mont  Salève,  Haute-Savoie.  Reuter. 
g62a#  Montagnole,  Savoie.  —  Huguenin. 

588.  campestris  L.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

588$.  Garsix,  Eure.  —  Malbranche. 

Alpes  de  Bex  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 
tenella  Rottb.  —  Col  de  la  Bernina  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 
ciliata  L.  —  Troyes,  Aube.  —  Legrand. 

La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
verna  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet.  ^ 

Gharance-sur-Gap,  Hautes-Alpes.  —  Burle  hères  et  Lotel. 
Creux-du-Van  (Neuchâtel), Suisse.  —  Payot. 
var.  braehyphylla.  —  Col  de  \'ars,  Hautes-Alpes, 
nivalis  L.  —  Haute  Engadine  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 

Amarclla  L.  —  Breville,  Manche.  —  Brehier. 

Bavarica  L.  —  Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 


1639. 

570. 

527. 

527a. 

567. 

567a. 

298. 

567. 

783. 

2065. 

1662. 


Lannes. 
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IZul.  Gentiana  Bavarica  var.  subacaulis  Gaud.  —  Pez  Languard  (Grisons),  Suisse 
ldZiO.  Pneumonanthe  L.  -  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet.  [-  Kiener. 
12àeta.  asclepiadea  L.  —  Lautaret,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

00  7  r  /I  t  i r  r  .  —  . 


297. 

1443. 

1446. 

1447. 
1447a. 

506. 

1444. 
419. 
419a. 

1445. 
71. 


acaulis  L.  —  Creux-du-Van  (Neuchâtel),  Suisse.  —  Payot. 

La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
var.  —  Creux-du-Van  (Neuchâtel),  Suisse.  —  Schouffel berger. 
Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 

Mont  Méry,  Haute-Savoie.  —  A.  Lavallée, 
angustifolia  Vill.  —  Chambéry,  Savoie.  —  A.  Songeon. 

Kochiana  Perr.  et  Song.  —  llaule-Luce,  Haute-Savoie.  —  E.  Perrier. 
Clusii  Perr.  et  Song.  —  Col  Joli,  Savoie.  —  E.  Perrier. 

Margériez,  Savoie.  —  A.  Songeon. 

Mont  Enzundaz  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 
Cruciata  L.  —  Rochecorbon,  Indre-et-Loire.  —  Blanchet. 


1448.  Swertia  perennis  L.  —  Lautaret,  Hautes- Alpes.  —  R.  Mathonnet. 


Conrolvulacées. 

1992.  Calystegia  Soldanella  R.  Br.  — Avranches,  Manche.  —  Brehier. 

1455.  Con volvülus  Scammonia  L.  —  Aïn-lbel,  Galilée.  —  Gaillardot. 

1456.  Dorycnium  L.  var.  Palæstinus  Boiss.  —  Sour,  Syrie.  —  Gaillardot. 
1157.  secundus  Desr.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

1991.  Cantabrica  L.  —  Pise,  Italie.  —  Savi. 

1453.  Cuscuta  planiflora  Ten.  —  Bouzaréah,  Algérie.  — Romain. 
d454.  monogyna  Vahl.  —  Beyrouth,  Syrie.  —  Blanche. 


1459. 

1460. 

1461. 

1462. 

1463. 

186. 

186a. 


ISorraginées. 

Heliotropium  rotundifolium  Sieb.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 
Europæum  L.  —  Coppet  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 
villosum  Willd.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Aleppicum  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Bovei  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Cerinthe  minor  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Les  Lauzières,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 


1165.  Echiüm  glomeratum  Poir.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

1466.  elegans  Lehm.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

1467.  plantagineum  L.  —  Alger,  Algérie.  —  Romain. 

1468  et  bis.  Nonnea  lamprocarpa  Griseb.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 
^^8a.  Scanderoum,  Syrie.  —  Blanche. 

1471.  Symphytüm  tuberosum  L.  —  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 


1471a. 

1458.  Anchusa  Italica  Retz. 


1469. 

1469a. 

1474. 
1474a. 

1475. 
1475a. 

1472. 

1473. 


Dax,  Landes.  —  Blanchet. 
Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 


Milleri  Willd.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

Gaillardot. 

strigosa  Labiil.  —  Damas,  Syrie.  — Gaillardot. 

Saïda,  Syrie.  —  Blanche, 
aggregata  Lehm.  —  Abaroh,  Syrie.  —  Gaillardot. 

Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

Onosma  flavida  Boiss.  —  Anti-Liban,  Syrie.  —  Gaillardot. 
xanthothricha  Boiss.  —  Anti-Liban,  Syrie.  —  Gaillardot. 


1464.  Podonosma  Syriaca  Boiss.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 
860.  Lituospermum  arvense  L.  —  Upsal,  Suède.  —  Zetlerstedt. 
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659.  Lithosp.  oleæfolium  Lapeyr. —  Saint-Aniol  (Catalogne),  Espagne.  — Irat. 

1476.  purpureo-cæruleum  L.  —  Forêt  de  Russy,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

1477.  prostratum  Lois.  —  Belle-Isle,  Morbihan.—  Soubeiran.  [R.  Mathonnet. 
1470.  Pulmonari  a  angustifolia  L.  var.  azurea.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  — 

584.  Alkanna  tinctoria  Tausch.  —  Villeurbanne,  Rhône.  —  Bonnamour. 

1478.  Orientalis  Boiss.  —  Damas,  Syrie.  —  Gaillardot. 

461.  Myosotis  stricta  Link.  —  Upsal,  Suède.  —  Zetterstedt. 

128.  versicolor  Pers.  —  Pindray,  Vienne.  —  Chaboisseau. 

215.  sparsiflora  Mikan.  —  Moscou,  Russie.  —  Kaufmann. 

l/i79.  réfracta  Boiss.  —  Ouchak,  Asie-Mi neure.  —  Balansa. 

198.  Rehsteineri  Wartm.  —  Genève,  Suisse.  —  Reuter. 

1480.  sylvatica  Hoffm.  —  La  Grave,  Haules-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

1481.  Eritrichiüm  nanum  Schrad.  —  Sainl-Moritz  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 

677.  Echinospermum  Lappula  Lehm.  —  Mont-Louis,  Indre-et-Loire.  — Delaunay. 
677 a.  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

1482.  Cynoglossum  pictuin  Ait.  —  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

158-  Omphalodes  littoralis  Lehm.  —  lie  d’Hœdic,  Morbihan.  —  Delalande. 


1483.  Solanum  nigrum  L. 


Solanées. 

var.  och rôle ucu m.  — 

Scropliulariées. 


Chalon-sur-Saône,  Saône-et- 
[Loire.  —  Ozanon. 


1487.  Verbascum  Tripolitanum  Boiss.  —  Mont  Liban,  Syrie.  —  Blanche. 

1488.  Galilæum  Boiss.  —  Mont  Liban,  Syrie.  —  Blanche. 

401.  Linaria  Cymbalaria  Mill.  —  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 
404-  spuria  Mill.  —  Bercy,  Seine.  —  Roux.  ® 

1497.  bombyeina  Boiss.  et  Blanche.  —  Damas,  Syrie.  —  Gaillardot. 

lA97a.  Khadam,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1498.  lanigera  Desf.  —  Saïda,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1534.  Italica  Trev.  —  Vallée  de  Saas  (Valais),  Suisse.  —  Dænen. 

1500.  vulgaris  Mill.  —  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

1501.  Gothlund,  Suède.  —  Blomberg. 

20.  spartea  Link  et  Hoffm.  —  Lamothe,  Gironde.  —  Motelay. 

20 a.  Dax,  Landes.  —  Blanchet. 

878.  supina  Desf.  —  Tours,  Indre-et-Loire.  —  Delaunay. 

1499.  Alpina  Mill.  —  Mont  Bi  izon,  Haute-Savoie.  —  Crozel-Bourgeau. 

1502.  arenaria  DC.  —  Cherbourg,  Manche.  —  A.  Jamain. 

1503.  refîexa  Desf.  —  L’Agha,  Algérie.  —  Romain. 

690.  thymifolia  DC.  —  Cap  Ferret,  Gironde.  —  Motelay. 

1504.  minor  Mill.  —  Upsal  (loc.  Linn.),  Suède.  ■ —  Zetterstedt. 

657.  Antirrhinum  Nicæense  Risso.  —  Nice,  Alpes-Maritimes.  —  A.  Risso. 

1505.  latifolium  DC.  —  Viilefranche,  Alpes-Maritimes.  —  Canut. 

1506.  Anarrhinum  Orientale  Benlh.  —  Liban,  Syrie.  —  Gaillardot. 

1506a.  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

1507.  Scrofulari A  rubricaulis  Boiss.  —  .''aida,  Syrie.  —  Gaillardot. 
1508  et  a.  peregrina  L.  —  Dax,  Landes.  —  Blanchet. 

1509.  bicolor  Sibth.  etSm. —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche. 

1510.  canina  L.  —  Monligny,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

1510g.  Tours,  Indre-et-Loire.  —  Delaunay. 

15106.  Blanchet. 

1511.  Hoppii  Koch.  —  Creux-du-Van  (Neuchâtel),  Suisse.  —  Payot. 

1512.  Les  Lauzières,  Hautes-Alpes.  —  IL  Mathonnet. 
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Limosella  aquatica  L.  —  Charenton,  Seine.  —  B.  Verlot. 

Digitalis  grandiflora  Ail.  -  La  Grave,  Haules-Alpes.  — ’  R.  Mathonnet. 
\  eronica  spicata  L.  —  üpsal,  Suède.  —  Belim. 

Forêt  de  Compiègne,  Oise.  —  De  Marsy. 
var.  minor  Bréb.  —  Avranches,  Manche.—  Brehier. 
prostrata  L.  —  Dreux,  Eure-et-Loir.  —  Dænen. 
officinalis  L.  —  Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt. 

Allionii  Vill.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  Ozanon. 

Lautaretç  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
urticæfolia  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  Ozanon 
Chamædrys  L.  —  Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt. 
montana  L.  —  Grécy-en-Ponthieu,  Somme.  —  De  Brulelette. 

Dreux,  Eure-et-Loir.  —  Dænen. 
aphylla  L.  —  Mont  Dole  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 

Ponæ  Gouan.  —  Gèdre,  Hautes-Pyrénées.  —  Bordère. 
bellidioides  L.  Saint-Moritz  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 

Alpina  L - Val  Surley  (Grisons),  Suisse.  —  Kiener. 

Mont  Mirantin,  Savoie.  —  Perrier. 
serpyllifolia  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 
verna  L.  —  Versailles,  Seine-et-Oise.  —  Guilloteaux. 
digitata  Vahl,  Oucbak,  Asie— Mineure.  —  Balansa. 
aciniiolia  L.  —  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

}  Syriaca  Rœm.  et  Schult.  —  Saïda,  Syrie.  —  Blanche, 
præcox  Ail.  —  Chaumont,  Haute-Marne.  —  André. 

Saint-Victor,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

Persica  Poir.  —  Versailles,  Seine-et-Oise.  —  Guilloteaux. 
agrestis  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Cymbalaria  Bert.  —  Pise,  Italie.  —  P.  Savi. 

Eufragia  viscosa  Benth.  —  Alger,  Algérie.  —  Romain, 
i  rixago  Apula  Stev.  —  Alger,  Algérie.  —  Romain. 


166.  Bartsia  Alpina  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 


166a 
293. 
1531. 
296. 
1533. 
167. 
167  a 


Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Crozel-Bourgeau. 
Mont  Chasseron  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener. 
Odoniites  Aucheri  Loiss.  —  Ouchak,  Asie— Mineure.  —  Balansa. 
lutea  Rchb.  —  Bevaix  (Neuchâtel),  Suisse.  —  Payot. 

Cahors,  Lot.  —  E.  de  Valon. 

lanceolata  Rchb.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

Ventelon,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

1G7/v  et  c*  Saint-Jean-d’Arvey,  Savoie.  —  Huguenin. 

167^-  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  Lavallée. 

752.  rubra  Pers.  —  Saint-Jeaii-d’Arvey,  Savoie.  —  Huguenin. 

1^2cL  Blois,  Loir-et-Cher. —  L.  Mathonnet. 

lo32.  seiotina  Rchb.  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

380.  Jaubertiana  Bor.  —  Ardenay,  Nièvre.  —  Bornet. 

380a-  Marolles,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

o60.  Eüphrasia  officinalis  L.  —  Upsal,  Suède.  —  Belim. 

var.  nemorosa.  —  Marolles,  Loir-et-Cher.  —  L.  Ma- 
SalLbui  gensis  1  unk.  —  Diablerets  (Vaud),  Suisse.  —  Kiener.  [thonnet. 


1529. 

1530. 
1696. 


Rhinanthus  minor  Ehrh.  —  Chaumont,  Haute-Marne.  —  André. 
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1526.  Rhinanthus  minor.  —  Hardemo,  Suède.  — Zetterstedt. 
403.  Pedicularis  verticillata  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes. 


R.  Mathonnet. 


Crozet-Bour- 

[geau. 


H 


/t03 a  Mont  Brizon,  Haute-Savoie. 

151.  palustris  L.  —  Saint-Benoist,  Vienne.  —  Deloynes. 

1536.  comosa  L.  —  La  Grave,  Hautes-Alpes.  —  R.  Mathonnet. 

1537.  foliosa  L.  —  Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 

1535.  Lappohica  L.  —  Pajala  (Laponie),  Suède.  —  Læstadius. 

1535a.  Frostviken  (Laponie),  Suède.  —  Salberg. 

15ZiO.  Barrelieri  Rchb.  —  Mont  Brizon,  Haute-Savoie.  —  Crozet-Bourgeau. 

1538.  tuberosa  L.  — Vallée  de  Munster  (Valais),  Suisse.  —  Dænen. 

1539.  Jacquini  Koch.  —  Alpes  de  Lombardie.  —  Dænen. 

1943.  Sceptrum-Carolinum  L.  —  Salzbourg,  Autriche.  —  Princesse  de  Taxis. 

1492.  Melampyrum  nemorosum  L.  —  Uriage-les-Bains,  Isère.  —  Soubeiran. 

1493.  pratense  L.  —  Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt. 

1493a.  Gothlund,  Suède.  —  Blomberg. 

1494.  sylvaticum  L.  —  Hardemo,  Suède.  —  Zetterstedt. 

1491  et  bis.  Tozzi  a  Alpina  L.  —  Mont  Brizon,  Haute'-Savoie.  -  Crozet-Bourgeau. 

Orobancliées. 

I486.  Phelipæa  ramosa  G.  A.  Mey.  — Mormant,  Seine-et-Marne.  Guilloteaux. 
577.  Orobanche  cruenta  Bert. —  Blois,  Loir-et-Cher.  —  L.  Mathonnet. 

1485.  Clandestina  rectiflora  Lmk.  —  Mont  Dore,  Puy-de-Dôme.  —  Lecoq  et  La- 

[molte. 

Verbénacées. 


1995.  Vitex  Agnus-Castus  L.  —  Pise,  Italie. 
1541.  Verbena  oflicinalis  L.  —  Saïda,  Syrie. 


P.  Savi. 
Blanche. 


(La  suite  prochainement.) 


M.  le  Président  déclare  close  la  session  ordinaire  de  1866-67  et 
invite  MM.  les  membres  de  la  Société  à  se  rendre  à  la  session  extra¬ 
ordinaire  qui  s’ouvrira  à  Paris ,  au  local  habituel  de  la  Société,  le 
26  du  mois  de  juillet  courant. 
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présidence  de  m.  duchàrtre,  vice -président. 

I 

La  Société  se  réunit  à  sept  heures  et  demie  dans  le  local  ordinaire 
de  ses  séances,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  84. 

M.  le  Président  déclare  ouverte  la  session  ordinaire  de  1867- 

1868. 

M.  Roze,  vice- secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  1 2  juillet,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 


i 
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M  le  Président  annonce  quatre  nouvelles  présentations  et  fait 

pan  a  la  Société  des  pertes  regrettables  qu’elle  a  faites  depuis  peu 

pai  le  deces  de  MM.  le  docteur  Lebail,  le  docteur  Émile  Goubert  et 
J.-Tl.  Lèvent. 

M.  Van  Tieghem  ,  en  offrant  un  exemplaire  de  sa  thèse  pour  le 
doctorat  es  sciences  naturelles ,  présente  les  observations  suivantes 
sur  la  structure  des  Aroïdées  qui  en  fait  l’objet  : 


RECHERCHES  SUR  LA  STRUCTURE  DES  AROÏDÉES,  par  M  VU.  VA\  TIEGHElf. 

[Extrait  par  V auteur.) 

Dans  le  Mémoire  que  j’ai  l’honneur  d’offrir  à  ta  Société  botanique  je  me 
suis  propose  de  rechercher  entre  quelles  limites  peut  varier  la  structure 
a  atomique  des  plantes  d  une  même  famille  naturelle  quand  elles  sont  desti¬ 
nes  a  des  conditions  de  milieu  très-variées ,  et  d’évaluer  les  différences  de 

u'e  "Tt  Z rr ;  iCS  diïe'S  tyP6S  l'e  'a  famil,e  ,es  »“*  rapport  aux 

auuuei  la  • Pi"'  raPP°rt  aH  'ypG  admS  Pour  ie  groupe  plus  étendu 

auquel  la  tamille  appartient. 

La  famille  des  Aroïdées  m’a  paru,  à  plusieurs  égards,  se  prêter  à  merveille 
.  x  teecherche.  La  structure  de  la  tige  des  végétaux  monocotylédonés ,  ail- 
euis  que  chez  les  Palmiers  et  certaines  Liliacées  qui  servent  de  type  ordi¬ 
naire,  est  en  effet  moins  bien  connue  que  celle  des  dicoty.édonés ,  Tt  plt- 

.  ’  en  !'alSün  (le  1  agence  de  symétrie  qui  la  caractérise,  est-elle  sujette  à 

•  es  variations  plus  étendues.  D’autre  part,  les  Aroïdées,  bien  que  coXnt 

•s  cet  embranchement  une  famille  nettement  distincte,  voisine  des  Palmiers 

dont  la  s, rue  ure  bien  connue  fournit  un  point  de  comparaison  excellent, 

lieu,  u  d  Î  f  variations  considérables  tant  dans  l’organisation  de  la 

e  dé  e  ,  ’  T™  Mté' ter  de  Pap')areil  'Voftatif  et  dans  le  milieu  où  il 

e  Vrt  rS,qUaC°téde  P‘anteS  a(1"aliflues  ’  Cül»me  Colla 
U|.v,„„  l  ontium  aquaticum,  on  y  trouve  des  plantes  aériennes  épi- 

ssm u  d  ’’//  'S  MTem  6t  lGS  P°th0S'  salls  ^  'a  Heur  modifie,  en 
fondÜle  a"  MOmtem'  *  WnntiUm  ^  «  organisation 

Je  me  suis  donc  proposé,  en  établissant  la  structure  anatomique  comparée 
«les  divers  types  de  la  famille  des  Aroïdées  ,  de  rechercher  comment  Tes  Ihff" 
ences  de  st,  ucture  s  accordent  avec  la  classification  basée  sur  l’organisation 
ma  e,  te  e  qu  elle  a  été  posée  par  les  travaux  de  Schott  et  développée  dans  son 

les^XTyrfe^?*^!W'rfMr^(1860);  d’évaluer  les  ressemblances  et 
connu  des  p*i  ^  a  stl"cture  generale  du  groupe  présente  avec  le  type 
co  nu  des  i  alnners  tel  qu  ,1  a  été  établi  par  M.  de  Molli;  de  comparer  enfin 

.  sti ucture  a  celle  des  plantes  de  quelques  familles  voisines,  parmi  les- 
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quelles  je  dois  nie  borner  ici  à  choisir  les  Pandanées  et  les  Typhacées,  comme 
plus  intimement  liées  que  les  autres  aux  Aroïdées. 

C’est  à  ce  triple  point  de  vue  que  j’ai  poursuivi  les  recherches  dont  je  dois 
me  borner  à  faire  connaître  à  la  Société  le  résultat  le  plus  général. 

La  structure  de  la  lige  des  Aroïdées  se  rattache  à  quatre  types  fondamen¬ 
taux  bien  distincts,  et  qui  diffèrent  tous  les  quatre  de  l’organisation  des  Pal¬ 
miers  telle  que  l’ont  fait  connaître  les  travaux  de  M.  de  Molli,  et  telle  qu’elle 
est  généralement  admise  depuis  1824  comme  type  général  pour  tout  l’em¬ 
branchement  des  Monocotylédones. 

1°  Chez  les  unes,  la  tige  ne  possède  pas  de  zone  génératrice  permanente  ; 
mais  les  faisceaux  vasculaires  qui  la  constituent  ont  le  pouvoir  de  former  dans 
leur  intérieur  de  nouveaux  groupes  vasculaires,  tandis  que  les  groupes  simples 
les  plus  âgés  s’isolent  du  faisceau  complexe,  et,  après  être  demeurés  plus  ou 
moins  longtemps  dans  la  tige,  se  rendent  aux  feuilles;  on  trouve  donc  à  une 
hauteur  quelconque  dans  la  tige  des  faisceaux  composes  de  plusieuis  gioupes 
vasculaires  à  divers  degrés  de  développement  et  des  faisceaux  simples  issus  des 

premiers. 

2°  Chez  d’autres,  tous  les  faisceaux  sont  simples  et  il  y  a  une  zone  généra¬ 
trice  permanente  qui  ne  revet  qu  une  partie  de  la  ciiconfeience  de  la  tige,  de 
son  sommet  à  sa  base.  C’est  dans  cette  couche  que  s’organisent  et  se  terminent 
d’une  part  les  nouveaux  faisceaux  de  la  tige,  d  autre  part  les  faisceaux  vascu¬ 
laires  des  racines  aériennes;  par  elle  les  feuilles  et  les  racines  aériennes  sont 
en  relation  directe. 

3°  D’autres  encore  n’ont  que  des  faisceaux  simples  sans  posséder  de  zone 
génératrice  d’aucune  sorte.  Ce  type  se  rapproche  de  celui  des  Palmiers,  tout 
eu  présentant  avec  lui  des  différences  importantes. 

4°  Ailleurs  enfin  les  faisceaux  sont  encore  simples  en  général  ;  mais  il  y  a 
une  couche  génératrice  permanente  au  moins  pendant  un  temps  assez  long, 
qui  forme  un  cylindre  complet  autour  de  l’axe.  Ce  type  se  rapproche  des 
Dracœna  en  en  différant  à  plusieurs  égards. 

Au  premier  type  d’organisation  se  rattachent  d’une  part  les  Aroïdées  à  Heurs 
unisexuées  [Arum,  Alocasia,  Philodendron ,  Dieffenbachia,  etc.);  d’autre 
part,  parmi  les  fleurs  hermaphrodites  dépourvues  de  périanlhe,  le  Calla 
palustris,  et  parmi  les  plantes  à  fleurs  périanthées  les  Lasia  et  les  Spathiphyl- 
lum.  Le  second  type  est  manifesté  par  le  groupe  des  Monstérinées. 

Les  Anthurium  et  les  Pothos  revêtent  la  troisième  forme  anatomique. 

Le  quatrième  type  de  structure  enfin  est  réalisé  par  les  Acorus. 

Une  conséquence  importante  ressort  immédiatement  de  cette  distribution  ; 
c’est  que  les  grandes  divisions  fondées  sur  l’anatomie  ne  coïncident  pas  avec 
celles  que  l’on  tire  de  l’organisation  florale.  Le  milieu  intervient  ici  d’une 
manière  évidente  pour  donner  la  même  structure  fondamentale  a  des  plantes 
dont  les  fleurs  sont  construites  sur  des  types  différents ,  pour  imprimer  au 
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contraire  une  organisation  végétative  différente  à  des  végétaux  qui  ont  la 
même  forme  florale.  C’est  ainsi  que  les  Lasia  et  les  Spathipkyllum .  plantes 
des  marécages,  se  rattachent  avec  le  Calla  palustris  au  type  des  Arum ,  des 
Colocasia ,  des  Richardia ,  qui  habitent  le  même  milieu;  tandis  qu’ils  s’éloi¬ 
gnent  beaucoup  des  Anthurium  et  des  Pothos  dont  l’organisation  florale  est  la 
même,  mais  qui  sont  épiphy tes  ;  c’est  ainsi  que  le  groupe  des  Aroïdées  à  fleurs 
périanthées  possède  à  lui  seul  trois  types  distincts  de  structure. 

Ceci  posé,  le  plan  de  ce  travail  se  trouve  tracé  dans  ses  traits  principaux.  Je 
le  divise  en  sept  chapitres.  Dans  chacun  des  quatre  premiers  je  développe  un 
type  de  structure  en  prenant  pour  exemple  un  ou  plusieurs  genres  quand 
cela  est  nécessaire,  et  en  groupant  autour  d’eux  les  autres  plantes  de  la  section 
qu’il  m’a  été  possible  d’étudier.  Le  cinquième  chapitre  est  consacré  à  des 
observations  sur  la  structure  anatomique  de  la  fleur  de  quelques  Aroïdées. 
Dans  le  sixième  j’indique  rapidement  les  caractères  déstructuré  des  Typha- 
cées,  et  je  montre  que  c’est  par  les  Acorus,  dont  elles  revêtent  l’organisation 
fondamentale,  qu’elles  se  rattachent  aux  Aroïdées.  Le  septième  chapitre  enfin 
traite  de  l’anatomie  des  Pandanées,  et  j’y  démontre  que  c’est  aux  Aroïdées  à 
faisceaux  composés  ( Colocasia ,  etc.)  que  les  Pandanées,  les  Freycinetiées  et 
les  Cyclanthées  se  rattachent  par  les  affinités  de  structure  les  plus  étroites, 
tandis  que  leur  organisation  présente  avec  celle  des  Typhacées  un  contraste 
frappant.  —  Dire  avec  A.  Richard  que  les  Pandanus  ne  sont  que  des  Sparga- 
mum  arborescents,  avec  M.  Parlatore  que  les  Pandanées  ne  sont  que  des 
Typhacées  terrestres  de  la  zone  torride,  c’est  donc  s’appuyer  exclusivement  sur 
la  complète  similitude  des  fleurs  en  méconnaissant  les  différences  profondes 
de  structure  qui  séparent  les  appareils  végétatifs,  c’est  n’exprimer  qu’une  par¬ 
tie  des  rapports  naturels.  Nous  voyons  au  contraire  que  les  Typhacées  et  les 
Pandanées  forment  deux  groupes  distincts  reliés  par  les  Aroïdées  auxquelles 
ils  se  rattachent  tous  deux  par  des  côtés  différents.  Nos  observations  viennent 
démontrer  ainsi  par  une  preuve  nouvelle  qu’il  est  indispensable  de  joindre 
l’étude  anatomique  comparée  de  l’appareil  végétatif  à  celle  de  la  fleur,  si  l’on 
veut  construire  le  système  idéal  à  liaisons  fixes  qui  est  l’objet  de  la  méthode 
naturelle. 


A  l’occasion  du  travail  de  M.  Van  Tieghem,  M.  le  Président  fait 
observer  que  lorsqu’on  a  essayé  de  diviser  le  règne  végétal  en  pre¬ 
nant  pour  base  les  caractères  anatomiques  des  plantes,  on  est  arrivé 
à  une  classification  différente  de  celle  qui  résulte  des  caractères 
tirés  de  la  fleur,  et  que  la  structure  anatomique,  qui  n’est  pas  d’ail¬ 
leurs  à  négliger,  n’a  pas  l’importance  qu’on  pourrait  lui  attribuer 
pour  la  classification. 

M.  Eug.  Fournier,  archiviste,  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société 


SÉANCE  DU  15  NOVEMBRE  1867.  2/|3 

un  exemplaire  des  Actes  du  Congrès  international  de  botanique 
tenu  à  Paris  en  août  1867,  dont  l’impression  lui  a  été  confiée. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Godron 
annonçant  la  découverte  du  Subularia  aquatica ,  faite  dans  les 
Vosges  par  M.  Gaspary. 

LETTRE  DE  M.  CiODROK. 


Monsieur  le  Président, 


Nancy,  le  29  septembre  1807. 


M.  Robert  Gaspary  a  fait  au  mois  d’août  dernier  une  belle  trouvaille  dans  le 
lac  de  Longemer  (Vosges);  il  y  a  rencontré  le  Subularia  aquatica  et  a  bien 
voulu  m’en  adresser  des  échantillons.  L’existence  de  cette  plante  en  France  a 
été  longtemps  considérée  comme  problématique.  AVillemet,  dans  sa  Phyto- 
graphie  lorraine ,  l’indique,  il  est  vrai,  dans  les  lacs  des  Vosges;  mais  comme, 
malgré  toutes  les  recherches ,  onne  l’y  avait  plus  retrouvée,  son  petit-fils 
Soyer-Willemet  et  le  vénérable  docteur  Mougeot  ont  pensé  que  "Willemet  a 
confondu  cette  plante  avec  le  Littorella  lacustris ;  ce  qui  me  semble  aussi 
infiniment  probable.  C’est  pour  ces  motifs  que  je  n’ai  pu  la  comprendre  dans 
la  flore  de  Lorraine.  La  découverte  faite  en  1 849  du  Subularia  à  l’étang  de 
Stronliarg,  au  pied  du  pic  de  Carlitte  dans  les  Pyrénées-Orientales,  et  la  se¬ 
conde  localité  constatée  par  M.  Gaspary  à  l’autre  extrémité  de  la  France,  dans 
nos  lacs  des  Vosges ,  établissent  que  celte  plante  est  réellement  française.  Je 
crois  devoir  informer  la  Société  botanique  de  France  de  cette  découverte  ,  si 
M.  Caspary  11e  l’a  déjà  fait  directement. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  indiquer  également  rexistence  en  Lorraine 
de  deux  plantes  peu  répandues  en  France.  Le  Car  ex  alba  a  été  trouvé  dans 
les  bois  au  fond  d’Hadreveaux  près  Toul  par  deux  de  mes  anciens  élèves, 
MAL  Galcy  et  Zeisler.  Le  Salix  nigricans  l’a  été  à  Gérardmer  (Vosges)  par 
M.  Fliche. 


M.  Prillieux  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  le  professeur 
Gaspary,  des  échantillons  de  Subularia  aquatica  récoltés  par  lui,  le 
22  août  dernier*  en  France,  dans  les  Vosges,  sur  les  bords  du  lac  de 
Longemer,  au  milieu  de  pieds  d ’lsoëtes  echinospora  et  lacustris. 
La  plante  n’est  pas  commune.  Au  moment  où  elle  a  été  récoltée, 
elle  portait  de  nombreuses  heurs  complètement  développées  et  des 
fruits  qui  n’étaient  pas  encore  mûrs  (1). 

(1)  Le  23  avril  1864  feu  M.  Alb.  Mæder,  de  Guebwiller,  m’adressa  un  brin  d’une 
petite  plante  trouvée  par  lui  dans  les  Vosges,  me  demandant  de  lui  en  dire  le  nom.  Par 
lettre  du  même  jour,  je  lui  appris  que  sa  plante  est  le  Subularia  aquatica.  On  sait  que 
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M.  Eug.  Fournier  fait  connaître  que  la  Société  botanique  a  reçu 
au  mois  de  juin  dernier,  pour  être  inséré  dans  les  dictes  clu  congrès 
international ,  un  mémoire  de  M.  Carroll  sur  divers  sujets  se  ratta¬ 
chant  a  la  botanique  ou  à  1  horticulture.  Il  regrette  que  ce  mémoire 
qui  lui  est  remis  pendant  la  séance  ne  lui  ait  pas  été  adressé  en 
temps  utile. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  A.  GRIS,  VICE-PRÉSIDENT. 

M.  Bescherelle ,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  15  novembre  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l’admission  de  : 

MM.  Merino  (l’abbé),  ministre  plénipotentiaire  de  la  République 
Dominicaine,  à  Rome,  présenté  par  MM.  Viaud-Grand- 
Marais  et  Bureau  ; 

Baudoin  (Antonin),  élève  en  pharmacie,  à  la  Rochelle, 
présenté  par  MM.  Viaud-Grand-Marais  et  Bureau; 

Tardieu  (Maurice),  rue  de  Tournon,  13,  à  Paris,  présenté 
par  MM  .  Chatin  et  Eug.  Fournier  ; 

Deruelle,  avocat,  rue  de  Rivoli,  77,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Gordier  et  Sauvages. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  une  nouvelle  présentation. 

M.  de  Saldanha  da  Gama  offre  à  la  Société  un  exemplaire  des 
publications  suivantes  : 


1°  Enumération  de  ses  travaux  jusqu'à  l'année  1867. 

2°  Travaux  au  sujet  des  produits  du  Brésil  qui  sont  à  l'Exposition  uni¬ 
verselle  de  1867. 

3°  C lassement  botanique  des  plantes  alimentaires  du  Brésil  et  indication 
de  la  partie  du  végétal  qu’on  emploie. 


M.  le  professeur  Gaspary,  de  Kœnigsberg,  a  retrouvé  cette  plante  en  août  dernier.  Willemel, 
dans  sa  Phylostatique ,  avait  indiqué  le  Subularia  dans  les  Vosges.  On  a  cru  jusqu’ici 
que  la  présence  de  cette  espèce  dans  les  Vosges  résulte  de  quelque  erreur  de  déter¬ 
mination  de  Willemet.  En  présence  de  la  trouvaille  de  MM.  Alb.  Mæder  et  Caspary,  il  serait 
bien  possible  que  Willemet  eût  cueilli  le  véritable  Subularia.  ( Note  communiquée  par 
M.  Buçhinger  après  la  séance.) 
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M.  Eug.  Fournier,  archiviste,  donne  lecture  de  la  lettre  suivante 
qu’il  a  reçue  de  M.  de  Brutelelte  : 

LETTRE  DE  M.  de  URUV EIÆTTE  A  M.  FOURNIER. 

Abbeville,  21  novembre  1867. 

Monsieur, 

M.  De  Candolle  a  présenté  au  Congrès  international  de  botanique  qui  a  eu 
lieu  à  Paris  en  août  dernier  un  projet  de  lois  sur  la  nomenclatiue  botanique. 
Chaque  article  a  été  discuté  et  adopté  avec  ou  sans  modifications.  Voulez-vous 
me  permettre  de  vous  adresser  quelques  observations  que  je  n’ai  pas  été  à 
même  de  soumettre  au  Congrès.  Il  s’agit  des  noms  qu’il  est  convenable  de 
donner  aux  espèces  et  de  l’article  32  qui  a  été  adopté,  je  pense,  tel  qu  il  a  éle 
présenté.  Il  est  dit  dans  cet  article  que  «  le  nom  spécifique  doit,  en  général, 
indiquer  quelque  chose  de  l’apparence,  des  caractères,  de  l’origine,  de  1  his¬ 
toire  ou  des  propriétés  de  l’espèce.  S’il  est  tiré  d  un  nom  d  homme,  c  est 
ordinairement  pour  rappeler  le  nom  de  celui  qui  1  a  découverte  ou  déciite,  ou 

qui  s’en  est  occupé  d’une  manière  quelconque.  » 

N’eût-il  pas  été  bon,  monsieur,  à  propos  de  cet  article,  d  exprimer  au  moins 
le  désir  qu’on  ne  se  serve  plus  ou  qu’on  se  serve  beaucoup  plus  rarement 
qu’on  ne  le  fait  aujourd’hui  d’un  nom  d’homme  pour  désigner  une  espèce? 

Le  meilleur  nom  spécifique  sera  toujours  un  adjectif  exprimant  1  origine, 
la  propriété,  la  station  ou  mieux  encore  et  avant  tout  le  principal  caractère 

de  l’espèce. 

Les  noms  d’hommes  qui,  dans  leur  langue  propre,  sont  très-convenables, 
deviennent  souvent  extrêmement  ridicules  lorsqu’on  les  latinise  (on  pourrait 
en  citer  de  nombreux  exemples)  ;  ils  ne  présentent  rien  a  l’esprit  et  ne  don¬ 
nent  aucune  idée  de  l’espèce.  On  devrait  donc,  ce  me  semble,  chercher  à  dé¬ 
truire  ou  à  diminuer  U  tendance  exagérée  des  botanistes  modernes  à  les 

employer.  '  . 

On  désire  quelquefois  rappeler  et  perpétuer  le  nom  du  botaniste  qui  a  de- 

couvert,  signalé  et  décrit  une  nouvelle  espèce,  bien  n’est  plus  naturel  ni  plus 
légitime.  Mais  alors  le  nom  de  ce  botaniste  pourra  être  énoncé  après  l’adjectil 
spécifique  et  caractéristique.  S’agit-il  d’une  espèce  seulement  découverte  par 
un  botaniste  et  caractérisée  et  décrite  par  un  autre  qui  désire  la  dédier  au 
premier?  Dans  ce  cas  même  l’adjectif  spécifique  pourrait  encore  être  employé. 
Il  serait  suivi  du  nom  du  descripteur,  et  le  botaniste  qui  a  seulement  décou¬ 
vert  l’espèce  pourrait  voir  son  nom  figurer  dans  la  description  même  ou  a  sa 

suite. 

Enfin,  monsieur,  ne  peut-on  pas  aussi  désirer  avec  raison  que  certains 
adjectifs  dont  on  se  sert  maintenant  trop  souvent  pour  désigner  de  nouvelles 
espèces  soient  abandonnés,  attendu  qu’ils  n’indiquent  rien  pour  les  caractériser, 
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lelsque  derelicta ,  oblita,  omissa,  insueta,  recogmta,prcetermma,  intermedia 
et  autres  semblables? 

Veuillez,  monsieur,  faire  de  ces  observations  tel  usage  qui  vous  conviendra. 
Si  vous  pensez  qu’elles  aient  quelque  valeur,  soyez  assez  lion  pour  les  commu¬ 
niquer  à  la  Société  botanique  dans  une  de  ses  séances  ou  bien  pour  en  faire 
mention  dans  le  compte  rendu  des  séances  du  Congrès  international. 

A  l’occasion  de  celte  communication,  M.  Cosson  fait  observer  que 
dans  les  genres  très-peu  nombreux  en  espèces,  il  est  facile  de  trou¬ 
ver  un  nom  spécifique  rappelant  les  caractères  distinctifs  del’espèce, 
mais  que  dans  les  genres  très-nombreux,  les  caractères  de  la  planté 
et  l’habitat  ne  peuvent  pas  toujours  servir  à  constituer  le  nom  spé¬ 
cifique.  11  est  d’ailleurs  bien  préférable,  au  moins  pour  ces  derniers 
genres,  d’employer  le  nom  propre  comme  nom  spécifique,  et  c’est 
meme  une  dette  de  reconnaissance  que  la  science  doit  payer  au 

naturaliste-voyageur  qui,  au  prix  de  mille  dangers,  enrichit  la  flore 
d’une  espèce  nouvelle. 

M.  Fournier  dit  que  si  en  effet  le  nom  propre  ne  signifie  rien,  il 
a  1  avantage  de  ne  pas  préjuger  parfois  à  tort  les  caractères  de  la 
plante  et  qu  il  y  a  souvent  intérêt  à  l’employer. 

M’  de  Schœnefeld  rappelle  que  du  reste  il  existe  des  règles  pour 
1  emploi  des  noms  propres. 

.  Mjteson  falt  connaître  que,  d’après  Jacques  Gay,le  nom  spécifique 

tire  d  un  nom  propre  doit  être  composé  de  la  manière  suivante  : 

On  emploie  le  nom  propre  avec  la  forme  adjective  pour  une 

plante  découverte  ou  distinguée  par  un  botaniste  ou  un  collecteur 

et  le  nom  propre  au  génitif  pour  une  plante  que  fauteur  à  qui  on  é 

dedie  1  espece  a  confondue  avec  une  autre  déjà  décrite,  ou  pour  une 

plaide  à  laquelle  a  été  attribué  un  nom  déjà  appliqué  à  une  autre 
espece. 

Mj  Duchesne-Thoureau  présente  à  la  Société  des  planches  photo¬ 
graphiées  d’une  nouvelle  forme  d’Asperge  qu’il  aurait  obtenue  par 
lecondation  artificielle. 

M.  II.  Vilmorin  lait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

SUP.  LA  FÉCONDATION  DU  MAIS,  par  M.  Henri  K  ,Io  VIMIOUIV 

Le  fait  sur  lequel  je  veux  appeler  ce  soir  l’attention  de  la  -Société  est  un 
peu  en  opposition  avec  les  idées  généralement  reçues  en  botanique  ;  il  *  Vit 

de  moilil, canons  produites  par  un  pollen  étranger  sur  les  graines  de  la  plante 
meme  qui  a  reçu  ce  pollen. 
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F u  effet  il  est  communément,  sinon  universellement,  admis  que,  dans  les 
cas  de  métissage,  ou,  ce  qui  est  beaucoup  plus  rare,  d’hybridation,  l’effet  ne  se 
manifeste  que  dans  la  plante  issue  du  croisement  et  à  une  époque  plus  ou 

moins  avancée  de  son  développement. 

Cependant  on  a  déjà  cité  des  exceptions  à  celte  règle.  La  plus  fwppan*. 
comme  la  plus  authentique ,  consiste  dans  la  production  de  fruits  de  foi  nie 
anomale  par  le  Chamœrops  humilis  fécondé  par  le  pollen  du  /  hœmx  da.~ 

^  iÏexemples  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  appartiennent  au  Maïs 
cultivé  et  sont  le  résultat  d’expériences  commencées  d  y  a  deux  ans.  La  pre¬ 
mière  idée  m’en  a  été  fournie  par  un  fait  accidentel  :  un  Maisa  gram  p^^h 
nue  je  cultivais  pour  la  première  fois  et  que  3  avais  placé  a  coté  d  une  autte 
variété  à  grains  noirs,  montra  dans  ses  épis  un  certain  nombre  de  grains  noirs 
Te  voulus  vérifier  si  ce  changement  était  dû  à  l’influence  du  pollen  etranger,  et 
j’entrepris  les  expériences  que  je  vais  rapporter,  me  déterminant  a  opuci  su, 

]e  Maïs,  non-seulement  parce  qu’il  m’avait  fourni  la  première  donnée  mai 
aussi  à  cause  des  grandes  différences  de  forme  et  de  couleur  que  présente  . 
ttra'ms  des  diverses  variétés  et  de  la  facilité  qu’offre  cette  Graminee  au  point 
vue  des  fécondations  artificielles,  à  cause  de  la  séparation  des  sexes. 

Au  printemps  de  1866  ,  je  semai  une  dizaine  de  variétés  de  Mais,  en  ayant 
soin  de  laisser  entre  elles  une  distance  de  500  à  ÙOO  mètres  qui,  avec  des  murs 
et  des  arbres  dans  l’intervalle ,  111e  paraissait  suffisante  pour  empêc  hei  _e 
transport  par  le  vent  du  pollen  d’une  variété  sur  une  autre  ;  or  le  vent  est,  je 
crois,  le  seul  agent  de  croisement  chez  les  Maïs,  car  je  n  a.  jamais  observé 
aucun  insecte  ni  sur  leurs  fleurs  mâles  ni  sur  leurs  fleurs  femel  es.  _ 

Ces  précautions  étaient  prises,  non  pas  en  vue  des  épis  sur  exque  s  je 
lais  opérer,  mais  en  vue  de  ceux  qui  devaient  servir  de  contrôle  a  1  expérience. 
En  effet,  je  ne  fécondais  artificiellement  que  trois  ou  quatre  épis  de  chaque 
variété;  les  autres  étaient  laissés  à  l’influence  de  leur  propre  pollen.  S  ils 
reproduisaient  dans  sa  pureté  la  race  semée,  il  existait  une  forte  présomption 
que  les  modifications  produites  dans  les  épis  que  j’avais  fécondes  étaient  dues 

à  cette  fécondation.  .  » 

Voici  comment  je  traitais  ces  derniers  :  un  peu  avant  1  apparition  des  pistils 

je  les  enveloppais  d’un  petit  sac  de  flanelle  légère,  permettant  L accès  de  an  e 
de  la  lumière,  mais  non  du  pollen  ;  avant  d’enfermer  1  epi,  J  avais  soin  d  en¬ 
lever  son  enveloppe  la  plus  extérieure,  dans  les  plis  de  laquelle  P01"  ! ^  ' 
déjà  logés  des  grains  de  pollen  tombés  des  fleurs  males  qui  se  montient  pi 

q' Dès  que  les  pistils  se  montraient ,  ce  qu’il  était  facile  de  reconnaître  au 


(1)  te  fait  a  été  observé  dans  le  jardin  de  M.  Denis  à  Hyères,  et  vérifié  par  M.  Naudm. 
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toucher  a  travers  le  sac,  il  était  temps  d'agir.  De  ces  épis  ainsi  enveloppés,  les 
uns  étaient  imprégnés  du  pollen  étranger,  d'autres  de  leur  propre  pollen 
d  autres  enfin  ne  l’étaient  pas  du  tout.  Voici  les  résultats  que  j’ai  obtenus  : 

,eS  epiS  110,1  récondés  lle  me  donnèrent  jamais  un  seul  grain  ;  je  remarquai 
seulement  que  souvent  les  pistils  prenaient  un  développement  extraordinaire 
au  point  de  remplir  entièrement  le  sac  qui  les  enveloppait.  Au  bout  d’un 
temps  plus  ou  moins  long,  l’épi  entier  se  flétrissait. 

Chez  les  épis  fécondés  artificiellement  après  avoir  été  enveloppés ,  il  ne  se 
formait  jamais  qu’une  portion  des  grains.  Ceux-ci  reproduisaient  tous  les 
caractères  des  grains  semés  quand  j’avais  agi  avec  le  pollen  de  la  plante  elle'- 
meme.  Quand  au  contraire  j’avais  employé  le  pollen  d’une  variété  étrangère 

:::::™77enism'  ™,s ma  touj°urs- ,ies  «»*»• pâmant  % 

taient  étaiM  ‘  Palent ‘M,e'  ^  P''0pol(ion  (lfi  ces  grains,  quand  ils  exis- 
it,  était  ties-inconstante  :  elle  pouvait  varier  de  1  à  (iO  pour  100. 

Kn  employant  toutes  les  précautions  que  j’ai  rapportées  ici,  j’avais  surtout 

pour  but  de  me  contrôler  moi-même  et  de  me  rendre  compte  de  tout  ce  qui 

peut  se  passer  dans  les  diverses  conditions  où  est  placé  un  épi  de  Maïs  •  car 

pour  se  convaincre  que  le  croisement  produit  dès  la  première  année  des  résul- 

a  s  appieciables,  tous  ces  soins  minutieux  sont  absolument  inutiles  ;  il  suffît 

de  déposer  quelques  pincées  de  pollen  étranger  sur  les  pistils  nouvellement 

soi  is  c  un  epi  qu  on  laisse  d’ailleurs  exposé  à  toutes  les  influences  extérieures 

On  verra  alors  que  presque  tous  les  grains  se  développent  et  que  la  proportion 

de  grains  modifi  s  est  souvent  très-forte.  Seulement,  par  cela  même  qu’on" 

laisse  agn  toutes  les  causes  extérieures,  on  serait  moins  en  droit  d’attribuer  les 

modifications  produites  a  la  fécondation  croisée,  si  l’on  ne  s’appuyait  sur  les 

résultats  analogues  obtenus  par  des  expériences  faites,  autant  que  cela  est  pos- 
sible,  en  dehors  de  toute  cause  d’erreur. 

Tous  les  spécimens  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  proviennent  de 
i  aïs  dont  les  épis,  laissés  à  eux-mêmes  ou  fécondés  avec  leur  propre  pollen 
ont  reproduit  sans  altération  le  type  de  la  plante-mère.  Toutes  les  fois  que  ces 
memes  ep.s  ont  offert  une  déviation  dans  un  sens  quelconque,  les  modifications 
obtenues  par  croisement  ont  été  considérées  comme  ne  prouvant  rien,  lors 
meme  qu  elles  s  étaient  produites  dans  une  autre  direction  que  les  variations 

kpOIllaliGcS. 

Ces  changements,  comme  il  est  facile  de  le  voir  par  l’inspection  des  spéci 
mens,  portent  seulement  sur  la  couleur  des  grains  et  non  sur  leur  forme  En 
général,  je  nie  suis  servi  de  pollen  de  Maïs  noir,  parce  que  cette  couleur  est 

deMA  hi°1S  ‘7  66  et  très  rare  dans  ,es  Maïs;  introduite  dans  des  épis 

de  Mais  blancs  français  par  exemple,  elle  est  évidemment  le  résultat  d’un  croi 

sement,  tandis  qu  il  n’est  pas  rare  de  voir  des  grains  jaunes  s’y  montrer  spon 
tanément,  probablement  par  retour  au  type.  y  ‘ pon" 

Une  objection  qu’on  peut  faire  aux  conclusions  que  je  tire  de  mes  expé- 
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riences,  c’esl  que  le  grain  du  Maïs  est  un  fruit  et  non  pas  une  graine,  et  que 
le  fruit  étant  formé  dès  avant  la  fécondation,  il  est  difficile  d’admettre  qu’il 
puisse  être  affecté  par  le  pollen  fécondant.  C’est  cependant  ce  qui  a  dû  se  passer 
dans  le  cas  des  fruits  de  Chamœrops  mentionnés  plus  haut,  c’est  ce  qu’on  dit 
avoir  observé  sur  des  raisins,  c’est  enfin  la  thèse  qui  est  soutenue  ou  au  moins 
présentée  comme  soutenable  dans  un  article  du  professeur  Asa  Gray,  de 
Boston  publié  récemment  dans  un  journal  américain  et  reproduit  par  le 
Gardeners ’  Chronicle  (1).  Mais,  sans  entrer  dans  ces  considérations,  il  est  aisé 
de  répondre  à  l’objection  en  ouvrant  un  des  grains  devenus  noirs  par  suite  du 
croisement.  On  voit  ainsi  que  la  couleur  noire  ne  réside  pas  dans  l’écorce  du 
grain,  mais  bien  dans  la  partie  cornée  qui  fait  incontestablement  partie  de  la 
graine.  Quant  à  la  possibilité  de  modifications  apportées  dans  la  graine  par  le 
croisement,  elle  ressort  évidemment  pour  moi  des  faits  que  je  viens  de  rap¬ 
porter.  Pour  l’affirmer  avec  une  confiance  entière,  il  faudrait  des  preuves  plus 
nombreuses  et  plus  variées  que  celles  que  je  puis  fournir  aujourd’hui.  Je  me 
propose,  pour  les  obtenir,  de  continuer  mes  expériences  en  les  étendant  à  d’au¬ 
tres  plantes,  et  j’en  ferai  à  mesure  connaître  les  résultats  à  la  Société. 

M.  Cosson  engage  M.  Vilmorin  à  faire  de  nouvelles  expériences 
sur  le  Maïs  à  grains  noirs  pour  s’assurer  de  la  fixité  de  la  variété. 

M.  Eug.  Fournier  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 


SUR  DEUX  ASCLÉPIADÉES  DU  MEXIQUE,  par  M.  Eug.  FOURNIER. 


1°  Sur  un  nouveau  Gomphocarpus  mexicain. 

Le  genre  Gomphocarpus  est  jusqu’à  présent  spécial  à  la  région  méditer¬ 
ranéenne  et  a  la  région  saharienne,  et  c’est  un  fait  singulier  que  d’en  citer  une 
espèce  du  Mexique.  Celle-ci  a  fleuri  l’été  dernier  au  Muséum;  elle  avait  été 


(1)  Où  se  montre  le  croisement  des  variétés?  Je  demanderai  d’abord  :  pourquoi  se¬ 
rait-ce  dans  la  graine  plutôt  *que  dans  le  réceptacle  des  graines  ou  le  fruit?  Sans  doute 
nous  nous  attendons  à  voir  le  croisement  se  manifester  dans  le  produit,  c’est  à-dire  à  la 
génération  suivante,  le  principe  étant  posé  que  le  produit  hérite  des  deux  ascendants. 
Mais  la  graine  n’est  pas  le  produit  ;  elle  le  contient  seulement  à  l’état  embryonnaire.  Or, 
si  le  pollen  étranger  peut  affecter  d’une  manière  visible  les  téguments  d’une  graine 
(téguments  qui  font  partie  de  la  plante-mère),  pourquoi  n’agirait-il  pas  aussi  bien  sur 
le  Iruit  lui-même  ?  Voilà  ce  qu’on  peut  dire  de  la  vraisemblance  du  phénomène.  Il  semble 
bien  établi  que  les  enveloppes  de  certains  haricots  sont  ainsi  modifiées;  on  suppose  gé¬ 
néralement  que  le  même  effet  se  produit  sur  les  fruits  de  divers  melons  et  courges.  L’ob¬ 
servation  attentive  et  l’expérience  devraient  permettre  de  résoudre  cette  question.  Or, 
dans  le  cas  de  certaines  plantes  de  la  famille  des  Cucurbitacées,  M.  Naudin  a  observé, 
si  je  me  rappelle  bien,  qu’un  pollen  étranger,  tout  en  n’agissant  pas  sur  les  ovules 
de  manière  à  déterminer  la  formation  d’un  embryon,  pouvait  cependant  faire  nouer  le 
fruit  et  lui  faire  prendre  en  apparence  tout  son  développement,  bien  qu’il  ne  se  formât 
et  qu’il  ne  mûrît  pas  une  graine  à  l’intérieur.  N’est-ce  pas  là  une  preuve  que  le  pollen 
peut  d’une  manière  ou  d’une  autre  agir  sur  l’ovaire  ou  le  pistil  aussi  bien  que  sur  les 
ovules  qui  y  sont  contenus?  {The  Gardeners’  Chronicle,  18b7,  n°  42.) 
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semée  avec  les  graines  envoyées  du  Mexique  par  les  collecteurs  de  l’expédition 
scientifique.  Elle  est  bien  caractérisée  par  son  fruit  arrondi,  dont  l’épicarpe 
est  considérablement  écarté  de  l’endocarpe;  il  reste  entre  les  deux  une  cavité 
remplie  par  un  gaz,  qui  en  sort  avec  bruit  quand  on  pratique  une  fissure  à 
l’épicarpe.  Cette  cavité  est  traversée  par  le  follicule  type  des  Asclépiadées, 
réduit  à  la  membrane  interne  du  fruit.  Ilia  divise  en  deux  parties  inégales.  En 
outre,  l’épicarpe  est  tapissé  intérieurement  par  un  réseau  de  filaments  blancs, 
dernier  reste  du  tissu  du  mésocarpe;  ce  réseau  est  relié  à  l’endocarpe,  qui  est 
la  surface  du  follicule,  par  des  trabécules  que  constituent  les  memes  filaments. 
Voici  la  diagnose  de  l’espèce  : 


Gomphocarpus  arachnoideus  n.  sp. 

Frutex  caule  breviter  tomentoso,  viridi,  ramoso,  foliis  lanceolatis,  breviter 
petiolatis,  acuminatis,  infra  ad  nervos  præsertim  pubescentibus  ;  inflorescenlia 
extra- a  x  i  1 1  a  iis ,  umbellata  ;  lloribus  mediocribus,  pedicellis  2  cent,  longis; 
sepalis  acutis,  persistentibus,  corolla  alba  lactescente,  margine  albo-villosa 
fimbriata,  gynostegium  duplum  æquante,  cucullis  gynostegium  non  superan¬ 
tibus,  antheris  toto  latere  interno  gynostegio  affixis,  stigmate  pentagono  in- 
fundibuliformi  ;  pistilla  duo,  horrida  et  araneosa ,  e  quibus  unum  tantum 
maturum  evadit,  alterum  mox  decidit  ;  fructu  orbiculari,  horrido,  spinis  non 
vulnerantibus,  pedunculo  recurvo  ;  epicarpio  maxime  dilatato,  reti  araneoso 
in  pariete  interno  induto,  et  ad  cndocarpium  juncto;  foliieulo  intus  incurvo. 


2°  Sur  le  genre  Beepiiarodon  cle  Galeolti. 


Galeotti  a  désigné  sur  une  étiquette  de  son  grand  exsiccata,  sous  le  nom  de 
Blepkarodon ,  une  Asclépiadée  dont  les  caractères  peuvent  être  résumés  ainsi  : 

Cortice  griseo,  sulcato;  foliis  lanceolatis,  acuminato-subulatis,  glabris, 
venosis,  glaberrimis,  venis  lateralibus,  arcuatis;  ramis  floriferis  extra-axillari- 
bus,  1-2-umbellatis,  pedunculis  gracilibus  crectis;  sepalis  brevibus,  petalis 
brunneis,  tertiam  pedieelli  partem  æquantibus,  gynostegium  duplo  superan¬ 
tibus,  cucullis  stigma  paulo  superantibus  processum  album  horizontalem  e  me¬ 
dia  parte  emittentibus,  apice  bilobis  ;  foliieulo  (ineunte)  compresso,  lanceolato, 
subulato . 


Mex.  Teotalcingo,  in  provincia  Oajacensi,  locis  1000  m.  altis,  octobri 
florens  (Gai.  n.  1562). 

Assurément  le  genre  Blepkarodon  ne  peut  être  conservé.  D’abord  il  existe 
déjà  dans  les  Synanthérées  un  genre  Blepkarodon  DG.  ;  ensuite  la  dent  de  la 
coronule,  sur  laquelle  Galeotti  a  cru  convenable  d’établir  son  genre,  est  carac- 
teiistique  du  génie  Asclepias.  Comme  l’espèce  est  nouvelle,  nous  proposons 
de  lui  donner  le  nom  d’AscLEPiAS  Galeottii. 

M.  Gris  fait  a  la  Société  la  communication  suivanle  : 
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NOTE  SUR  LE  N  AI  AS  MAJOR,  par  M.  Arthur  GI&IS. 

Le  hasard  m’ayant  fait  rencontrer  sur  les  bords  de  la  Seine  quelques  frag¬ 
ments  flottants  de/Vhms,  je  constatai  immédiatement  que  la  structure  du  fruit 
et  de  la  graine  est  inexactement  décrite  dans  la  Flore  des  environs  de  Paris , 
d’ailleurs  si  justement  estimée,  de  MM.  Cosson  et  Germain  de  Saint-Pierre. 

J’observai  de  plus  près  ces  parties,  je  consultai  les  auteurs  et  je  vis  que  les 
avis  étaient  très-inégalement  partagés  sur  les  points  d’organisation  fondamen¬ 
taux  qui  sont  le  sujet  de  cette  note. 

Eu  effet,  le  fruit  du  Naias  major  a  été  considéré  comme  une  capsule  uni¬ 
loculaire  et  monosperme  (Jussieu,  Loiseleur-Deslongchamps ,  Mérat . ), 

comme  une  caryopse  (Ach.  Richard),  comme  un  fruit  à  noyau,  drupe  ou 
nucule.  Cette  dernière  manière  de  voir  a,  du  reste,  été  généralement  adoptée, 
car  elle  a  pour  soutiens  L. -C.  Richard  ( Analyse  botanique  des  embryons 
endorhizes ,  1811),  Mirbel  (Examen  de  la  division  des  végétaux  enendorhizes 
et  exorhizes ),  Kunth  ( Enumeratio  plantarum. ...  1841),  Endlicher  ( Généra 
plantarum,  1 836-1861),  Meissner  (Plantarum  vascularium  généra ),  Grenier 
et  Godron  (Flore  de  France ,  1856),  Parlatore  (Flora  italiana ,  1860). 
Cosson  et  Germain  de  Saint-Pierre  (Flore  des  environs  de  Paris ,  1861),  etc. 
Dans  leur  Traité  général  de  Botanique  descriptive  et  analytique ,  MM.  De- 
caisne  et  Le  Maout,  se  conformant  à  l’opinion  générale,  ont  donné,  d’après 
M.  Al.  Braun  (1),  une  figure  du  fruit  dont  l’épicarpe  serait  ouvert. 

Les  auteurs  les  plus  estimés  ont  de  cette  façon  attribué  au  fruit  des  parties 
qui  appartiennent  réellement  à  la  graine,  et  réduit  celle-ci  à  une  trop  grande 
simplicité  de  structure.  Pour  eux,  le  premier  serait  muni  d’un  épicarpe  mem¬ 
braneux,  d’un  mésocarpe  mince  et  charnu,  d’un  endocarpe  dur  qui  serait  un 
véritable  noyau.  La  seconde  ne  serait  revêtue  que  d’un  tégument  membraneux 
extrêmement  mince.  Si  grande  que  soit  l’autorité  des  savants  précédemment 
cités,  je  n’hésite  cependant  pas  à  dire  que  l’interprétation  générale  qui  vient 
d’être  signalée  n’est  pas  l’expression  de  la  vérité.  Il  est  d’ailleurs  si  aisé  de 
distinguer  à  tous  les  âges  le  fruit  et  la  graine  du  Naias ,  de  rapporter  à  l’un 
et  à  l’autre  ce  qui  leur  est  propre,  que  je  ne  puis  m’expliquer  la  cause  de 
cette  erreur  et  croire  qu’elle  n’a  pas  été  relevée  quelque  part. 

L’ovaire  de  cette  plante  renferme  un  seul  ovule  sessile  et  dressé  du  fond  de 
sa  cavité.  Cet  ovule  se  compose  d’un  nucelle  et  de  deux  membranes  envelop¬ 
pantes.  Le  micropyle  est  près  de  son  point  d’insertion  et  la  chalaze  n’est  pas 
précisément  opposée  au  micropyle,  mais  rejetée  latéralement  au-dessous  du 
sommet  de  l’ovule.  La  primine  est  épaisse,  revêtue  d’un  épiderme  très-appa¬ 
rent,  et  produit  une  sorte  de  petit  obturateur  micropylaire  papilleux  qui  doit 
aider  au  phénomène  de  la  fécondation. 


(1)  Il  ne  m’a  pas  été  possible  de  me  procurer  le  mémoire  de  M.  Al.  Braun. 
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Cet  ovule  se  transforme  en  graine  sans  jamais  se  confondre  avec  la  paroi 
membraneuse  du  fruit.  Cette  paroi  tout  entière  n’est  autre  chose  que  le  pré¬ 
tendu  épicarpe  des  auteurs. 

La  graine  qui,  comme  on  lésait,  est  dépourvue  d’albumen,  présente  autour 
de  l’embryon  trois  assises  tégumentaires  principales.  L’assise  superficielle  con¬ 
siste  en  une  seule  couche  de  grandes  cellules  perpendiculaires  à  la  surface  de 
la  semence,  à  parois  minces  et  qui  sont  gorgées  de  liquide.  Celte  couche,  que 
les  auteurs  ont  considérée  comme  le  mésocarpe  du  fruit,  n’est  autre  chose  que 
l’épiderme  de  la  primine. 

L’assise  moyenne,  solide,  résistante,  est  formée  de  cellules  fortement  épais¬ 
sies,  criblées  de  ponctuations  de  couleur  olivâtre  et  résultant  de  la  transforma¬ 
tion  de  la  partie  parenchymateuse  de  la  primine.  C’est  la  partie  que  les  auteurs 
ont  considérée  comme  représentant  le  noyau  ou  l’endocarpe  du  fruit. 

Enfin,  l’embryon  macropode ,  dont  la  petite  fente  cotylédonaire  est  très- 
visible  et  dont  la  gemmule  polyphylle  a  été  parfaitement  vue  par  Adrien  de 
Jussieu  (1),  est  enveloppé  dans  un  sac  membraneux  que  les  auteurs  ont  consi¬ 
déré  comme  le  tégument  unique  de  la  graine  et  qui,  selon  toutes  les  probabi¬ 
lités,  doit  avoir  sa  principale  origine  dans  ce  qui  reste  de  la  secondine  et  du 
nucelle.  Ce  sac  est  en  effet  muni  d’un  disque  chalazien  latéral  que  L.-C.  Richard 
a  piis  pour  le  hile  de  la  graine,  graine  qu’il  considérait  dès  lors  comme  sus¬ 
pendue. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCHARTRE,  VICE-PRESIDENT. 


M.  Bescherelle,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  É9  novembre,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 


M.  \  incent  (Louis),  médecin  de  la  marine  impériale,  présenté 
par  MM.  de  Seynes  et  G.  Planchon, 

M.  le  Président  annonce,  en  outre,  que  M.  l’abbé  Dupuy,  ancien 
membre  de  la  Société,  est  de  nouveau  admis,  sur  sa  demande,  à 
en  faire  partie. 

M.  Duchartre  fait  remarquer  que  le  journal  de  Sillimann  contient 
une  note  très-intéressante  de  M.  F.  Mueller  sur  l’excessive  crois¬ 
ât)  Adr,  de  Jussieu,  Mémoire  sur  les  embryons  monocotylcdonés. 
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sance  de  quelques  Eucalyptus  gigantesques  mesurés  dans  ces  der¬ 
niers  temps  et  dont  la  hauteur  dépasse  celle  des  Séquoia  les  plus 
élevés  de  la  Californie. 

M.  Fermond  regrette  qu’on  n’ait  pas  cherché  à  calculer  l’âge  de 
ces  arbres. 

M.  Brongniart  croit  qu’en  raison  de  la  densité  extrême  du  bois 
des  Eucalyptus,  ces  calculs  seraient  très-difficiles  à  faire. 

M.  Duchartre  fait  observer  de  son  côté  que,  d’après  M.  De  Can- 
dolle,  les  calculs  de  l’âge  des  Séquoia  sont  très-erronés  et  qu’il  faut 
en  rabattre  beaucoup  de  la  prétendue  vieillesse  de  ces  arbres. 

M.  Gris  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

NOTE  SUR  LE  GENRE  SPERMOLEPIS,  par  MM.  Acï.  SSROMCiTCIART  et  A.  GRIS. 

En  1861,  M.  Fanclicr  nous  adressa  un  échantillon  d’une  remarquable  espèce 
de  Myrtacée  ne  portant  que  des  fruits  et  qu’il  nommait  Arillastrum  gummi - 
ferum  (1).  C’est  notre  Spermolepis  gummi fera.  Quelque  temps  après,  notre 
zélé  correspondant  nous  envoyait  une  nouvelle  espèce  de  Myrtacée  seulement 
en  fleur,  et,  d’après  lui,  cette  dernière  espèce  pouvait  appartenir  également  au 
genre  Spermolepis.  Le  fait  nous  paraissait  d’autant  plus  présumable  qu’il  y 
avait  dans  le  fruit  de  la  première  espèce  l’indication  des  quatre  sépales  et  des 
quatre  pétales  que  nous  trouvions  dans  la  fleur  de  la  seconde,  et  que  l’une  et 
l’autre  avaient  un  ovaire  infère  biloculaire  à  loges  pluri-ovulées.  Les  différences, 
paraissant  porter  dès  lors  sur  l’inflorescence  et  la  forme  des  feuilles,  nous 
semblèrent  seulement  spécifiques,  et  nous  fûmes  ainsi  conduits  à  publier  la 
seconde  espèce  sous  le  nom  de  Spermolepis  rubiginosa. 

C’est  seulement  plusieurs  années  après  le  premier  envoi  de  M.  Pancher  que 
nous  reçûmes  des  échantillons  fleuris  du  Spermolepis  gummiferci  et  des 
échantillons  en  fruit  du  prétendu  Spermolepis  rubiginosa.  Il  nous  fut  dès  lors 
aisé  de  constater  que  cette  dernière  espèce  devait  constituer  un  genre  nou¬ 
veau,  voisin  des  Eugenia ,  et  s’en  distinguant  particulièrement  par  la  nature  de 
son  fruit  qui  estime  drupe  volumineuse;  nous  fûmes  en  même  temps  conduits 
à  modifier  la  diagnose  de  notre  Spermolepis. 

L’étude  des  échantillons  complets  de  la  seule  espèce  qui,  jusqu’ici,  consti¬ 
tue  ce  dernier  genre  nous  a  d’ailleurs  conduits  à  un  résultat  non  moins  impor¬ 
tant  :  elle  nous  a  donné  la  solution  de  l’origine  des  écailles  si  remarquables 
qui,  retenues  à  la  surface  de  la  graine  par  un  réseau  d’une  finesse  et  d’une 
élasticité  merveilleuses,  l’enveloppent  comme  d’un  involucre  étoilé.  En  effet, 
nous  avons  trouvé,  dans  l’une  des  loges  d’un  fruit  qu’on  aurait  pu  croire  mûr 

(i)  Nous  n’avons  pas  pu  conserver  ce  nom  manuscrit,  les  écailles  qui  entourent  la 
graine  n’ayant  rien  d’un  véritable  arille. 
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et  fertile,  un  placenta  chargé  d  ovules  avortes,  plus  ou  moins  analogues  à  ces 
ovules  imparfaits  et  comprimés  que  l’on  trouve  déjà  dans  la  fleur  sur  les  bords 
des  placentaires.  Ils  étaient  aplatis,  plus  ou  moins  concaves,  squamiformes, 
appliqués  les  uns  sur  les  autres,  les  centraux  recouvrant  partiellement  une 
grosse  graine  stérile  et  vésiculeuse.  Le  tout  ressemblait  à  un  bourgeon  de 
folioles  imbriquées.  Les  écailles  contiguës  à  la  graine  stérile  semblaient  y 
adhérer  par  leur  face  interne  et  basilaire  en  même  temps  quelles  étaient  insé- 
îees  sur  le  placenta.  Mais  si,  avec  la  pointe  d’un  scalpel,  on  les  écartait  de 
leui  position,  on  voyait  aussitôt  qu’elles  étaient  reliées  au  testa  de  la  graine 
centrale  par  une  sorte  de  dentelle  à  mailles  fines  et  élastiques,  étendue  sur 
toute  la  largeur  de  leur  face  interne  et  basilaire. 

Ainsi  I  oiigine  des  écailles  constitutives  de  l’involucre  séminal  est  hors  de 
doute.  Chacune  d  elles  est  un  ovule  avorté  devenu  squamiforme.  Avant  la 
maturité,  chacun  de  ces  ovules-écailles  adhère  par  sa  face  interne  et  très-près 
de  sa  base  à  la  circonférence  du  testa  de  la  graine;  celle-ci,  en  grossissant,  les 
soulève,  les  détache  du  placenta,  les  emporte  avec  elle  et  les  conserve  à  sa 
surface  à  l’aide  du  réseau  à  mailles  élastiques  dont  la  nature ,  l’origine  et  le 
mode  de  connexion  entre  la  graine  et  les  écailles  ne  nous  sont  pas  encore  suffi¬ 
samment  connus;  nous  serions  cependant  portés  à  le  considérer  comme  formé 
Par  Ulie  portion  de  l’épiderme  du  testa  de  la  graine,  soulevé  et  reliant  ainsi 
chaque  écaille  à  la  surface  de  cette  graine. 

Voici  maintenant  la  description  complète  de  la  plante  : 

Spermolepis  GUMMIFERA  Ad.  Br.  et  A.  Gris. 

,L bor  crecta,  20-25  metr.  alta,  trunco  amplissimo,  resinoso,  ramis  supe- 
rioribus  teretibus,  glabris,  cortice  canescentibus,  floriferis  compressis  brunneis. 

Folia  opposita,  petiolata,  petiolo  supra  piano,  infra  convexo,  2  cent,  longo 
glabro;  limbo  ovato,  10-12  cent,  lato,  glabro,  supra  vernicoso,  infra  nigro 
punctulato,  punctulis  glandulosis  pellucidis;  penninervia,  nervis  secundariis 
infra  supraque  conspicuis  reticulatis;  superiora  limbo  minore  3  |-6  cent, 
longo,  ovato-elliptico. 

Peduncuii  floriferi  in  axilla  foliorum  superiorum  erecti,  circiter  4  cent, 
longi,  complanati,  ad  apicem  sensimdilatati,  tomento  pulverulento,  ferrugineo, 
caduco  plus  minus ve  vestili,  apice  bracteis  duabus  lateralibus  patenlibus! 
brevibus,  crassis,  ovatis,  et  cyma  triflora  superati.  Flores  sessiles,  lateralibus 
bracteolis  duabus  lanceolatis  sufïïdtis. 

Receptaculum  ovario  adhærens  et  supra  paulo  productum,  campanulatum, 
8  mill.  longum,  in  flore  terminali  compressum,  antice  postieeque  medio  cari¬ 
natum,  pulverulento-ferrugineum. 

SepalaU,  subinæqualia  (duobus  oppositis  vis  miuoribus),  erecta,  carnosa 
triangularia,  apice  obtusiuscula,  duobus  in  llorc  terminali  carina  receptacul’i 
notatis,  plus  minusve  glabrata,  iu  æstivatione,  ut  videtur,  imbricata. 
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Petala  A,  in  æstivationc  manifeste  imbricala,  5-6  mill.  longa,  suberecta, 
vel  clemum  patentia,  inter  se  magnitudine  formaque  paulo  dissimiiia,  externo 
ovato  apice  obtusiusculo,  cæteris  plus  minusve  asymmetricis  et  interno  non- 
nunquam  in  appendicem  reflexam  et  intra  stamina  inclusam  producto,  cou  - 
cava,  carnosa,  punctulata,  intus  subpuberula,  extus  plus  minusve  pulveru- 
lento-ferruginea. 

Stamina  in  phalanges  4,  pelalis  oppositas,  pluriseriatim  polyandras  dispo- 
sita,  libéra  vel  rarius  inter  se  basi  plus  minusve  connata;  exteriora  duplici  vel 
triplici  sérié,  stcrilia  (exceptis  2 -4  lateralibus,  minoribus  cujusque  seriei  exté¬ 
riorisé,  filamentis  elongatis  circiter  1  \  cent,  longis,  in  alabastro  imbricato- 
reflexis,  parte  superiore  inter  se  agglutinatis  et  massam  communem  carnosam 
ovario  impositam  efformantibus,  demum  erectis  et  petala  superantibus,  parte 
inferiore  subcvlindricis,  cæterum  complanatis,  contortis,  margine  undulatis, 
apice  obtusiuscnlis  ;  media  filamentis  subsimilibus  antheriferis  ;  interiora  sen- 
sim  minora  filamentis  rigidis,  crassis,  arcuatis,  lævibus,  subulatis;  antberæ 
oblongæ,  dorsifixæ,  bilobæ,  lobis  rima  longitudinaii  introrsa  dehiscentibus, 
apice  glandula  minuta  sphærica  ornatæ. 

Ovarium  omnino  inferum,  apice  paulo  convexum,  glabrum,  stylo  recto, 
incluso,  apice  attenuato,  stigmate  discoideo  parum  conspicuo  superatum,  bilo- 
culare,  placentis  medio  septo  adnatis,  subrotundatis,  apice  attenuatis,  bipar¬ 
ties;  ovula  35-40,  seriebus  altérais  inserta,  plerumque  clavata,  polyedra; 
apice  polygono  complanata,  micropyle  ad  liilum  approximato,  basim  loculi 
spectante,  filamento  cuneato  inserta,  clialaza  infra  medium  laterali  (an  per- 
fecta?),  exterioribus  complanatis  oblongo-arcuatis  imperfectis,  centralibus 
inllatis,  ovoideis,  ut  videtur  perfectis  (raris  vel  unicis  ?). 

Fructus.  Receptaculum  1  -J-  cent,  longum  latumque,  cupulare,  parte  supe¬ 
riore  (in  floribus  libéra  et  erecta)  iiunc  horizontaliter  in  annulum  marginalem 
quadrangularem  expansa,  sepalis  persistentibus  cuneatis  superatum,  fibroso- 
lignosum;  pericarpium  receptaculi  cupula  inclusum  et  demum  liberum,  locu- 
licide  incomplète  bivalve. 

Semina  pleraque  sterilia,  squamiformia.  Semen  maturum  in  quoqueloculo 
solitarium,  spbæricum,  integumento  unico  membranaceo  atro-purpureo,  bilo 
punctiformi  notatum,  squamis  6  membranaceis  velut  involucratum  ;  squamæ 
(scilicet  ovula  sterilia  seu  ovulodia )  subliberæ,  oscillantes,  reticulo  tenuissimo 
elasticoque  inter  testam,  secundum  circulum  paulo  supra  hilum  et  partem 
internam  basilarem  cujusque  squamæ  extenso  contentæ.  Albumen  nullmn. 
Embryo  subsphæroideus,  cotyledonibus  amplis,  reflexis  replicatisque,  subcar- 
nosis,  nervosis,  tigella  bilo  subparallela. 

Spermolepis  gummifera  Ad.  Br.  et  A.  Gris  in  Bull.  Soc.  bot.  t.  X,  et  in 
Ann.  sc.  nat.  5e  sér.  t.  II.  Arillastrum  gummiferum  Pancher,  mss. 

Habit,  in  collibus  et  vallibus  ferrugineis  Novæ  Caledoniæ  (Pancher,  1861, 
1867);  in  monte  Kanala  (Vieillard,  n°  471). 
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M.  Brongniart  ajoute  : 

Que  l’examen  attentif  des  nouveaux  échantillons  de  Spermolcpis  Ta  conduit 
a  admettre  complètement  l’opinion  émise  plus  haut  sur  la  nature  ovulaire  des 
écailles  qui  entourent  la  graine  de  cette  plante,  opinion  que  M.  A.  Gris  avait 
déjà  conçue  lors  du  premier  examen  qu’ils  avaient  fait  ensemble  de  ce  singulier 
geme,  mais  que  1  étude  seule  de  la  graine  mûre  ne  lui  avait  pas  paru  justifier. 

Quant  à  la  manière  dont  s’établit  l’adhérence  des  ovules  avortés  et  squami- 
formes  avec  la  graine  parfaite,  elle  est  plus  difficile  à  expliquer.  On  ne  peut  la 
comprendre  que  par  1  exsudation  près  de  la  base  de  ces  ovules  et  sur  la  face 
qui  conespond  à  la  graine  dune  matière  visqueuse  qui  déterminerait  une 
forte  adhérence  entre  ces  parties  :  le  petit  sillon  transversal  qui  répond  à 
cette  ligne  d’adhérence,  représenterait-il  le  micropyle  modifié  de  ces  ovules 

avoites  ?  G  est  une  supposition  que  1  examen  d’échantillons  frais  pourrait  seul 
confirmer. 

La  disposition  des  ovules  stériles,  non  en  séries  longitudinales  et  parallèles, 
mais  en  rangées  à  peu  près  concentriques  autour  de  l’ovule  central  fertile,  est 
en  ou  tic  un  mode  de  placentation  fort  singulier  et  qui  mériterait  un  nouvel 
examen  sui  des  échantillons  plus  nombreux  que  ceux  que  nous  avons  eus  à 
notre  disposition. 


M. 


Eug.  Fournie!  donne  lecture  de  la  communication  suivante 
adressée  à  la  Société  : 

LISTE  DES  NOUVELLES  ESPÈCES  DE  MOUSSES  OBSERVÉES  DANS  LE  DAUPHINÉ, 

par  M.  Vntihv  KA1ALD. 

(Villard-de-Lans,  28  novembre  1867.) 

Au  moment  où  la  Société  botanique  de  France  s’intéresse  à  la  rédaction  de 
notre  llore  générale,  j  ai  cru  que  les  moindres  renseignements  pouvaient  avoir 
leur  prix  pour  aider  à  compléter  cet  important  travail,  et  que  les  bryologues 
me  sauraient  gré  de  leur  signaler  quelques  nouvelles  découvertes  que  j’ai 
laites  dans  les  départements  de  l’Isère  et  des  Hautes-Alpes.  C’est  cette  pensée 
qui  m’invite  à  donner  un  supplément  à  mon  catalogue  des  Mousses  du  Dau¬ 
phiné,  que  j’ai  communiqué  à  la  Société  dans  sa  sessiou  extraordinaire  tenue  à 
Grenoble  en  août  1860  (1).  Ce  supplément  renferme  plus  de  cent  espèces 
dont  la  plupart  sont  communes,  il  est  vrai,  à  diverses  localités  françaises,  mais 
dont  un  certain  nombre  aussi  n’avaient  pas  encore  été  signalées  en  France. 

I  ai  mi  ces  espèces,  plusieurs  sont  rares,  même  en  Europe,  et  quelques-unes 
ne  figuient  encoie  dans  aucune  des  flores  publiées  jusqu’à  ce  jour.  Pour  ras- 


(I)  Voyez  le  Bulletin ,  t.  Vil,  p.  754. 
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surer  les  bryologues  sur  la  valeur  et  la  certitude  des  espèces  dont  je  viens  de 
parler,  je  leur  dirai  que,  n’osant  me  prononcer,  de  crainte  d’erreur,  sur  les 
variétés  que  j’ai  découvertes,  je  les  ai  communiquées  à  M.  Paris  qui  les  a 
transmises  lui-même  au  savant  examen  de  M.  Schimper  :  c’est  donc  à  l’illustre 
auteur  du  Synopsis  Muscorum  europœorum  qu’est  due  la  détermination  ou  la 
vérification  des  Mousses  que  je  mentionne  dans  ce  supplément. 

Pleuridium  nitidum  (1).  —  Parménie,  le  long  des  sentiers. 

Gymnostomum  crispatum.  —  Renage,  dans  des  lieux  incultes  et  arides. 

—  calcareum.  —  Renage,  sur  de  grosses  pierres  calcaires.  Mamans,  sur  les  murs  de 

l’église. 

—  curvirostrum.  —  Rochers  humides,  sur  la  route  du  Bourg-d’Oisans  à  la  Grave. 
Dicranella  Schreberi.  —  Domêne,  le  long  des  chemins,  sur  la  terre  argileuse. 

—  squarrosa.  —  Villard-de-Lans,  bords  des  fossés. 

—  rufescens.  —  Villard-de-Lans,  à  la  Fange,  dans  des  prairies  humides. 

—  subulata.  —  Revel,  sur  la  lisière  des  bois.  Villard-de-Lans,  sur  la  lisière  desbos.- 
Dicranum  longifolium.  —  Sur  les  rochers  granitiques  à  Belledonne. 

—  Sauteri. —  Chamechaude,  au  pied  des  hêtres. 

—  fuscescens,  var.  flexicaule.  —  La  Moucherolle,  sur  des  terres  décomposées. 
Fissidens  incurvus,  var.  crassipes.  —  Renage,  sur  les  parois  humides  de  l’aqueduc  d’un 

moulin. 

Seligeria  tristicha.  — Renage,  sur  les  parois  humides  de  roches  arénacées.  Gorges  d’En- 
gins. 

Blindia  acuta.  —  Prémol,  sur  des  rochers  granitiques  humides. 

Pottia  cavifolia,  var.  incana. —  Yillard-de-Lans,  dans  des  lieux  incultes  et  arides. 
Anacalypta  Starkeana.  —  Grenoble,  au  bord  des  champs. 

Distichium  inclinatum.  —  Villard-d’Arène,  au  pied  de  la  forêt,  dans  des  lieux  humides. 
Leptotrichum  flexicaule.  —  Villard-de-Lans,  sur  les  rochers  calcaires. 

—  pallidum.  —  Villard-de-Lans,  sur  la  lisière  des  bois,  dans  des  lieux  argileux  et  hu¬ 

mides. 

Trichostomum  tophaceum.  —  Renage,  sur  des  roches  arénacées  et  humides  (stérile). 
Barbula  ambigua.  —  Grenoble,  Renage,  etc. 

—  gracilis.  —  Grenoble,  sur  les  rives  du  Drac. 

—  Hornschuchiana.  —  Sassenage,  sur  de  vieux  murs. 

—  squarrosa.  —  Renage,  dans  des  lieux  incultes  et  arides  (stérile) . 

—  subulata,  var.  subinermis.  —  La  Moucherolle,  çà  et  là  parmi  les  gazons. 

—  papillosa  Wilson.  —  Renage,  sur  les  saules,  sur  les  vieux  tilleuls  (stérile). 

—  aciphylla.  —  Villard-d’Arène  ;  Villard-de-Lans,  à  la  Fange,  sur  les  rochers. 
Cinclidotus  riparius.  —  Villard-de-Lans,  rochers  souvent  inondés  de  la  cascade  de  Bre- 

duire. 

—  aquaticus.  —  Les  cuves  de  Sassenage,  sur  les  rochers  calcaires  souvent  inondés. 

Renage,  etc. 

Grimmia  anodon.  —  Villard-de-Lans,  sur  des  rochers  calcaires  très-arides. 

—  Hartmanii.  —  Forêts  au-dessus  de  Revel,  sur  des  rochers  ombragés  (stérile). 

—  elatior.  —  Rochers  graniliques  à  Mirabel,  au-dessus  de  Livet. 

—  leucophæa. —  Rochers  granitiques,  à  Chanrousse. 

—  commutata.  —  Allevard,  Prémol,  etc.,  sur  les  rochers  granitiques. 

—  sulcata.  —  Rochers  granitiques,  au-dessus  de  la  forêt  de  Villard-d’Àrène. 
Rhacomitrium  aciculare.  —  Environs  du  lac  Cœurzet,  sur  les  rochers  granitiques  humides. 

—  protensum.  —  Ibid.  ibid. 

—  sudeticum.  —  Rochers  granitiques  humides,  aux  environs  de  Belledonne-Chan- 

rousse. 

(1)  Les  noms  spécifiques  sans  noms  d’auteurs  sont  ceux  du  Synopsis  Muscorum  eu¬ 
ropœorum  de  M.  Schimper. 

T.  XIV. 
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Rhacomitrium  microcarpum.  —  Rochers  granitiques,  aux  environs  du  lac  Creurzet. 

—  lanuginosum.  —  Prémol,  Belledonne,  Taillefer  (stérile). 

Ulota  Drummondi.  —  Forêts  de  la  Grande-Chartreuse,  sur  le  tronc  d’un  hêtre. 

—  Hutchinsiæ.  —  Sassenage,  sur  des  rochers  siliceux. 

—  Bruchii.  —  Villard-de-Lans,  forêt  des  Jarrands,  sur  de  jeunes  sapins  où  il  abonde. 

—  crispula.  —  Parménie,  Villard-de-Lans,  çà  et  là  dans  les  forêts,  sur  de  jeunes 

sapins. 

Orthotrichum  Sturmii.  —  Rochers  granitiques,  au-dessus  de  la  forêt  de  Villard-d’Arène 

—  obtusifolium.  —  Grenoble,  Villard-de-Lans,  etc.,  sur  les  saules,  les  peupliers  et  les 

tilleuls. 

—  fallax.  —  Villard-de-Lans,  sur  le  tronc  des  ormes. 

—  tenellum.  —  Renage,  sur  le  tronc  des  peupliers. 

fastigiatum.  Kenage,  Aillard-de-Lans,  sur  les  peupliers,  sur  les  frênes  et  les 
ormes. 

—  patens.  —  Renage,  sur  le  tronc  d’un  vieux  châtaignier.  Parménie,  sur  le  tronc  d’un 

hêtre. 

pallens.  -  \illard-de-Lans,  sur  les  vieux  troncs  d’aubépine,  de  prunier  et  d’érable. 
Parménie. 

--  stramineum.  —  Parménie,  sur  de  vieux  hêtres.  Villard-de-Lans,  dans  les  forêls  sur 
les  vieux  hêtres. 

Encalypta  longicolla.  —  La  Moucherolle,  dans  les  fissures  d’un  rocher  calcaire. 

—  streptocarpa.  —  Villard-de-Lans,  etc.,  sur  les  vieux  murs  (stérile). 

Funaria  hibernica.  —  Balmes  de  Fontaines,  Villard-de-Lans,  rochers  calcaires. 

Webera  acuminata.  —  Prémol,  le  long  des  sentiers  de  la  forêt  qui  avoisine  le  lac. 

—  polymorpha.  —  Belledonne,  la  Moucherolle. 

—  albicans.  —  Villard-de-Lans,  à  la  Fange,  lieux  humides. 

Bryum  pendulum.  —  Villard-de-Lans,  sur  les  murs,  etc. 

—  inclinatum.  —  Ibid.  ibid. 

—  cirratum.  —  Rochers  humides  au-dessus  de  la  forêt  de  Villard-d’Arène. 

—  pallescens.  —  Lautaret,  etc. 

—  —  var.  boreale.  —  Lautaret,  lieux  humides. 

—  erythrocarpum.  —  Villard-de-Lans,  bords  des  chemins,  etc. 

—  atro-purpureum.  —  Renage,  Balmes  de  Fontaines,  sur  des  rochers  et  de  vieux  murs. 

—  Muehlenbeckii. —  Rochers  humides,  au-dessus  de  la  forêt  de  Villard-d’Arène. 

—  tenue  Nob.  —  Belledonne,  près  du  lac  appelé  le  Grand-Domênon,  août  1862. 

—  Funkii.  —  Renage,  sur  un  rocher  siliceux. 

—  capillare,  var.  Ferchelii. —  La  Moucherolle,  sur  des  rochers  ombragés  dans  les  bois. 
- var.  cochlearifolium.  —  La  Moucherolle,  dans  les  fissures  des  rochers. 

—  pallens.  —  Saint-Nizier,  Villard-de-Lans,  lieux  ombragés  et  humides. 

—  Duvalii.  —  Villard-de-Lans,  dans  une  prairie  humide. 

—  turbinatum,  var.  latifolium.  — Lautaret,  prairies  spongieuses  (stérile). 

Mnium  affine,  var.  elatum.  —  Forêts  des  Touches,  au  Villard-de-Lans. 

—  orthorrhynchum.  —  Engins,  Villard-de-Lans,  bords  des  chemins,  etc. 

Cinclidium  stygium.  —  Lautaret,  dans  une  prairie  très-spongieuse. 

Buxbaumia  indusiata.  —  Forêts  du  Villard-de-Lans  et  de  Corrençon,  çà  et  là  sur  des 
troncs  décomposés. 

Leskea  nervosa.  —  Bois  de  la  Moucherolle,  au  pied  des  hêtres. 

Pseudoleskea  atrovirens.  —  Saint-Nizier,  Villard-de-Lans,  etc.,  dans  les  bois  sur  les  ro¬ 
chers. 

- var.  brachyclados.  —  Belledonne,  sur  des  rochers  ombragés.  Le  Grand- Vey- 

mont,  au  pied  des  pins. 

Lescuræa  striata.  —  Chamechaude,  sur  le  tronc  des  hêtres. 

—  —  var.  saxicola.  —  Taillefer,  sur  les  rochers. 

Cylindrothecium  concinnum.  —  Villard-de-Lans,  vieux  murs,  bord  des  bois  (un  seul  fruit). 
Orthothecium  intricatum.  —  La  Moucherolle,  etc.,  gorges  d’Engins  où  je  l’ai  frouvé  fruc¬ 
tifié. 

—  rufescens.  — ■  La  Moucherolle,  gorges  d’Engins,  Villard-de-Lans. 

Homalothecium  Philippeanum.  —  Villard-de-Lans,  sur  les  rochers,  dans  les  bois,  etc. 
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Ptychodium  plicatum.  —  Yillard-de-Lans,  rochers  ombragés,  dans  les  bois. 

Brachythecium  glareosum.  — Yillard-de-Lans,  bords  des  chemins,  la  Moucherolle,  etc. 
(stérile). 

—  Funkii  ( Synops .  addenda).  — Sommet  du  Grand-Veymont  (stérile). 

—  cirrosum  (Ibid.). — Fissures  des  rochers,  à  la  Moucherolle,  au  Grand-Vey- 

mont  (stérile). 

—  collinum?  —  Rochers  aux  environs  de  la  cabane  du  Grand-Sycomore,  près  du  Grand- 

Yeymont. 

—  trachypodium.  —  Rochers  au  bord  du  lac  Cœurzet,  le  Grand-Veymont. 

—  Starkii. —  Renage,  Yillard-de-Lans. 

Eurhynchium  strialulum.  —  Ealmes  des  Fontaines,  sur  des  rochers  ombragés. 
Rhynchoslegium  Teesdalii.  —  Cuves  de  Sassenage,  sur  les  rochers  à  l’entrée  de  la  grotte. 

—  rotundifolium.  —  Échivolles,  Renage,  sur  les  pierres  ombragées  des  sentiers. 
Thamnium  alopecurum.  —  Sassenage,  au  bord  du  bois  des  Cuves  et  sur  les  rochers,  etc. 
Plagiothecium  silvaticum.  —  Villard-de-Lans,  dans  la  forêt  des  Touches  et  ailleurs. 
Amblystegium  subtile.  —  Saint-Nizier,  Yillard-de-Lans,  dans  les  bois,  au  pied  des  hêtres. 

—  leptophylium  ( Schimp .  in  lilt.).  —  Rochers  humides  de  Chamechaude,  au  sud. 

—  radicale.  —  Sassenage,  sur  des  planches  souvent  arrosées,  au  bord  d’un  ruisseau. 
Hypnum  Sommerfelti.  —  Prémol,  sur  de  vieux  murs  ;  Yillard-de-Lans,  sur  des  troncs 

d’arbre,  etc. 

—  chrysophylium.  —  Grenoble,  Renage,  Yillard-de-Lans. 

—  Sendtneri  (Schimp.  in  lilt.}.  —  Rochefort  près  Grenoble,  dans  les  prairies  spon¬ 

gieuses  qui  bordent  le  Drac  (stérile). 

—  subsulcatum  (Synops.  addenda ). —  Sommet  du  Grand-Veymont  (stérile). 

—  reptile.  —  Forêts  de  la  Moucherolle,  sur  des  rochers  ombragés. 

—  fastigiatum.  —  Yillard-de-Lans,  sur  les  rochers,  à  Gornafion  (stérile). 

—  hamulosum.  —  Forêt  de  Yillard-d1  Arène,  à  terre  et  sur  les  rochers  humides  (sté¬ 

rile). 

—  callichroum.  —  Sur  les  rochers  humides,  à  Mirabel,  au-dessus  de  Livet. 

—  curvatum  (Schimp.  in  lilt.).  —  Yillard-de-Lans,  champs  sablonneux  et  humides  ; 

aux  Touches  ;  Grenoble. 

—  giganteum.  —  Taillefer,  dans  les  petits  ruisseaux  qui  sortent  des  lacs  (stérile), 
Hylocomium  loreum.  —  Forêts  au-dessus  de  Revel,  du  Yillard-de-Lans,  etc. 

—  Oakesii.  —  Au-dessus  des  forêts  de  Revel,  le  long  du  sentier  qui  conduit  au  lac 

Cœurzet  (stérile). 

i 

M.  Antoine  Mougeot  avait  déjà  signalé,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  bota¬ 
nique  de  France  (1),  cinq  ou  six  des  espèces  que  je  viens  de  mentionner;  mais 
j’ai  cru  devoir  les  rappeler  avec  la  localité  où  je  les  ai  retrouvées  moi-même. 

Dans  le  supplément  que  je  viens  de  donner  figurent  quatre  espèces  qui  ne 
sont  point  décrites  dans  le  Synopsis  Muscorum  europœorum  de  M.  Schimper, 
et  une  cinquième  que  j’avais  fait  soumettre  à  l’examen  de  ce  savant  auteur, 
mais  qu’il  n’avait  point  déterminée,  se  proposant  de  l’étudier  encore  :  c’est 
une  espèce  nouvelle  que  je  désignerai  provisoirement,  si  l’on  veut,  sous  le 
nom  de  Bryum  tenue  JNob.  Voici  la  description  de  ces  espèces  : 

Barbula  papillosa  Wilson.  —  Cæspitulosa,  sicca  rigidior  paulum  contorta, 
caulibus  simplicibus,  vel  e  basi  ramosis  aut  etiam  ramoso-fastigiatis.  Folia 
erecto-recurva,  omnia  basi  contracta,  apice  rotundato-spathulata,  nervo  lato 
dorso  prominente,  in  pilum  lævem,  canum,  brevem  desinente  ;  eadem  valde 
papillosa  et  corpusculis  obruta,  aliis  brevibus  obtuso-triangulatis  aut  sub-qua- 


(1)  Voyez  le  Bulletin,  t.  X,  p.  -417. 
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dratis,  bis,  ter,  seu  quater  septatis;  aliis  longioribus  vermiculatis  septatis,  iis 
siniilil)iis  quæ  in  Orthotncho  obtusi folio  et  O.  Lyellii  videntur  Species 
B.  brempilœ  proxima,  secl  notis  supra  expositis  dislincta. 

Bryum  tenue  INob.  —  Cæspites  condensati,  radiculis  rufis  inter  se  cohæ- 
rentes,  supra  læte  virides,  infra  rubentes.  Gaules  unciales  et  bi-unciales, 
vel  etiam  longiores,  simplices  aut  fastigiato-ramulosi,  filiformes,  ramulis  jula- 
ceis.  Folia  apice  ramulorum  ovato-lanceolata,  acuminala,  caulina  breviora, 
late  ovata,  sensim  acuminata,  sæpius  submulica,  omnia  concava,  margine  inte- 
gerrimo  piano,  haud  limbata,  reti  laxiore,  nitenti-viridia.  Capsula  breviter  pe- 
dicellata,  subito  pendula,  solida,  lutescens,  sub  orepaulurn  constricta,  operculo 
mamillari  nitido  rufo.  Peristomii  dentes  externi  lutescentes,  interni  albicantes. 

Quoad  cæspitum  colorem  et  caules  filiformes  B.  tenue  satis  refert  Anomo - 
bryum  julaceum  a  quo  foliorum  reti  omnino  recedit. 

Amblystegium  leptophyllum  Sch.  in  litt.  — Amblystegio  serpenti  simile, 
sed  suis  omnibus  partibus  multo  majus.  Cæspites  depressi,  smaragdino-virides. 
(Gaules  irregulariter  pinnato-ramulosi,  ramulis  apice  incurvis.  Folia,  præsertim 
apice  ramulorum,  secunda,  ovato-lanceolata,  toto  margine  serrulata  et  in 
acumen  longissimum  pili forme  cuspidata ;  unde  nomen  leptophyllum.  Cap- 
sulæ  numerosæ,  triplo  majores  quam  in  A.  serpenti ,  at  cæterum  similes. 

Hypnum  Sendtneri  Sch.  in  litt.  —  Solitarium  vel  cæspitosum,  alte  in  ter¬ 
rain  lurfosam  demissum,  extra  terrain  vero  parum  exsertum.  Caulis  robustus, 
erectus,  flexuosus  aut  strictus,  tota  fere  longitudine,  præsertim  superius,  sub- 
pinnato  ramosus,  ramulis  brevibus  recurvis  aut  horizontalibus.  Folia  lateelon- 
gato-lanceolata,  subito  acuminata,  valde  concava,  circinato-crispata,  omnia 
vere  spiraliter  conforta,  ad  medium  usque  vel  ultra  tenuiter  costata,  integer- 
rima,  reti  angusto  vermiculari-Iineari,  cellulis  ad  angulos  vix  elongatis  laxio- 
i  i  bus,  baud  hyalinis,  sed  rufo-chlorophyllosis. — Hypno  revolventi  proxi mum, 
sed  robustius  et  multo  minus  cæspitosum  ;  baud,  ut  in  illo,  regulariter  etpul- 
chre  circinatum,  sed  potius  cirrato-crispatum  ;  viride,  nec  rufo-purpureum 
aut  atro-rufum  et  nigricans.  Ab  Hypno  revolvente  præterea  foliis  sulcatis, 
minus  elongato-acuminatis,  basi  rufo-chlorophyllosis  recedit. 

Hypnum  curvatum  Scb.  in  litt.  —  Cæspites  incohærentes,  molles,  supra 
lutescenti-virides,  infra  sordide  straminei,  foliis  emortuis  sub-eradiculosi. 
Caulis  flexuoso-erectus,  simplex  aut  parce  ramulosus,  ramulis  brevibus, 
apice  subito  uncinato-curvatus.  Folia  secunda,  falcata,  apicalia  oblongo-lan- 
ceolata,  plus  vel  minus  acuminata,  caulina  breviora,  ovato-oblonga,  breviter 
acuminata,  vel  submutica  aut  etiam  mutica  integerrima,  ecostata,  areolatione 
angustissima  vermiculari-Iineari  ut  in  H.  cupressiformi  cui  proximum  quidem 
est,  sed  a  quo  tamen  primo  aspectu  forma  multo  minus  eleganti  distinctum 
apparet,  neenon  et  supra  relatis  characteribus. 


A  l’occasion  de  cette  communication,  M.  Bescherelle  fait  observer 


SÉANCE  DU  27  DÉCEMBRE  1867. 


261 


que  parmi  les  Mousses  queM.  l’abbé  Ravaud  a  récoltées  et  qu’il  in¬ 
dique  comme  n’étant  pas  décrites  dans  le  Synopsis  Muscorum  euro- 
pœorum  de  M.  Schimper,  se  trouvent  le  Barbula  papillosaWh.  qui 
est  décrit  dans  le  Synopsis  Muscorum  de  M.  C.  Mueller,  et  YHypnum 
S  end  t  ne  ri  Sch.  qui  a  été  l’objet  d’une  étude  particulière  dans  le 
supplément  au  Bryologia  europœa  publié  en  1866.  M.  Bescherelle 
ajoute  que  le  Barbula  papillosa  est  très-commun  sur  tous  les  gros 
arbres  des  jardins  publics,  mais  que  son  état  stérile  1  a  fait  négliger 
jusqu’ici  et  confondre  avec  les  échantillons  du  Barbula  lœvipila 
dont  il  pourrait  bien  n’être  qu’une  forme  rabougrie.  Cette  opinion 
est  d’autant  plus  probable  que  dans  toutes  les  Mousses  dont  on  ne 
connaît  pas  la  fructification,  on  peut  du  moins  découvrir,  soit  les 
organes  mâles,  soit  les  organes  femelles,  et  que  le  Barbula  papillosa 
n’a  encore  offert  aucun  vestige  d’archégones  ou  d’anthéridies. 

M.  Eug.  Fournier  annonce  la  vente  d’une  collection  de  plantes  et 
d’ouvrages  botaniques  provenant  de  la  succession  de  M.  Lebail. 


SÉANCE  DU  27  DECEMBRE  1867. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCHARTRE,  VICE-PRÉSIDENT. 

M.  Bescherelle,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  13  décembre,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Sur  la  déclaration  deM.  le  Trésorier,  MM.  Rodriguez,  Jourdan 
et  Dussaud,  membres  de  la  Société,  sont  proclamés  membres  à  vie. 
M.  Eug.  Fournier  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 


SUR  LÂ  VALEUR  DU  GENRE  ACONIOPTERIS,  par  58.  Eaag-  FOUR51ER. 

j’aurai  l’occasion  d’entretenir  souvent  la  Société  des  Fougères  du  Mexique. 
Aujourd’hui  je  me  bornerai  à  lui  parler  d’un  genre.  . 

Le  genre  Aconiopteris  a  été  créé  par  Presl  pour  quelques  espèces  du 
genre  Acrostichum.  Il  est  caractérisé  par  un  épaississement  marginal  recevant 
les  nervures  de  la  fronde.  Pour  M.  Fée,  qui  l’a  augmenté,  ce  genre  comprend 
trois  espèces  :  Aconiopteris  longifolia  {. Acrostichum  longifolium  L.), 
A.  gladiata  (. Acrostichum  gladiatum  Borv  herb.),  et  A.  Richardi  lée.  Le 
caractère  du  genre  Aconiopteris  paraît  facile  à  constater;  il  est  cependant  dit- 
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ficile  a  saisir  dans  la  pratique.  Les  nervures  des  Acrostichum  sont  toujours 
épaissies  au  point  ou  elles  se  terminent;  quand  elles  sont  rapprochées,  les 
épaississements  se  touchent  assez  pour  qu’on  puisse  croire  à  l’existence  d’une 
nemire  marginale.  D’ailleurs,  ordinairement,  le  tissu  central  de  la  fronde  fait 
toujours  place,  sur  le  bord  de  la  fronde  des  Acrostichum,  à  une  marge  sca- 
neuse,  et  l’extrême  limite  du  tissu  central,  épaissie  par  la  terminaison  des  ner- 
uires,  parait  facilement  présenter  le  caractère  du  genre  Aconiopterü.  Ce 
caractère  me  parait  trop  subtil  pour  devoir  être  maintenu  comme  unique 
moyen  de  déterminer  un  genre,  et  je  sais  que  je  suis  en  ceci  de  l’avis  de  M  Fée 
lui-meme.  Je  ne  le  conserverai  pas,  d’autant  que  rien,  ni  dans  son  port  ni  dans 
la  structure  de  ses  spores,  ne  contribue  à  le  caractériser 

Le  genre  Hymenodium  de  M.  Fée  a  pour  caractère  le  port  des  Acrostichum 
et  1  anastomose  des  nervures  secondaires.  J’aurai  occasion  de  montrer  ulté¬ 
rieurement  qu’on  a  fondé  sur  ce  caractère,  en  ptéridographie,  des  genres  d’une 
bien  légère  valeur. 

Je  vais  vous  présenter  une  espèce  mexicaine  assez  polymorphe,  VAcrosti- 
c  hum  gladiatum  Bory,  qui  se  trouve  aussi  aux  Antilles,  et  sur  laquelle  vous 
constaterez  facilement  les  caractères  du  genre  Aconiopteris.  Souvent  la  face 
supérieure  de  la  fronde  fertile  contient  quelques  nervures  anastomosées,  et 
olhepai  conséquent  le  caractère  du  genre  Hymenodium.  La  synonymie  de 
cette  espèce,  assez  compliquée,  est  la  suivante  i 

Acrostichum  gladiatum  Bory  herb.  —  A  dissimile  Kze  PI  Pœpn  in 

f  ;  Fé?  Acr ■  P-  110  49—  A  Sartorii  Liebm.  Mex.  Bregner, 
p.  166,  il  6.  —  Aconiopteris gladiata  Fée  Acr. 

Cette  espèce  offre  une  anomalie  qui  n’est  pas  très-rare  dans  le  genre  Acro¬ 
stichum.  Les  frondes  fertiles  et  les  frondes  stériles  n’ont  pas  la  même  forme. 

uns  voyez  une  fronde  stérile,  largement  dilatée,  qui  s’étrangle  subitement 
pour  se  charger  de  spores.  C’est  une  anomalie  qui  n’a  pas  de  place  dans  le  cadre 
de  la  / eratologie  de  M.  Moquin-Tandon. 

Les  nombreuses  variations  de  forme  que  je  vous  mets  sous  les  veux  expli¬ 
quent  le  nombre  des  synonymes  de  cette  espèce.  Le  polymorphisme  est  bien 
plus  frequent  qu’on  ne  le  croit  chez  les  Fougères,  et  il  est  une  des  causes  du 

tiop  grand  nombre  d’espèces  qui  ont  été  établies  dans  beaucoup  de  genres  de 
cette  famille. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Roze  s’exprime  en  ces 
lermes  : 

Je  pense,  comme  M.  Eug.  Fournier,  qu’un  assez  grand  nombre  de  -enres 
et  d’espèces  de  Fougères  auraient  besoin  d’une  étude  approfondie  pour  être 
reconstitués  sur  des  caractères  constants  et  indiscutables.  Or  il  me  semble 
qu’un  des  états  de  la  plante  qui  pourrait  fournir  un  de  ces  caractères,  devrait  être 
plus  employé  qu’il  ne  l’a  été  jusqu’ici.  Je  veux  parler  du  prothallium.  Les 
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résultats  (le  quelques  semis  (le  spores  (le  Fougères  appartenant  a  des  genres 
divers  m’ont  appris,  en  effet,  que  leurs  prothalliums  présentaient  constamment 
des  différences  assez  sensibles  pour  servir  à  caractériser  certains  d’entre  eux. 


je  citerai  le  prothallium  multilobé  (et  non  cordiforme)  du  Grammitis  lepto- 
phylla  ;  les  prothalliums  à  surface  papilleuse  des  Blechnum  brasiliense  et 
macrodon ,  des  Doodia  aspera,  Lomaria  nuda  et  Aspidium  Flix-mas  ;  les 
expansions  piliformes  qui  entourent  les  archégones  de  1  Adiantum  tencrum. 
Je  pourrais  rappeler  aussi  les  formes  si  simples  qu  affectent  les  prothalliums  des 
Hymenophyllum.  Enfin,  il  est  certain  qu’une  étude  morphologique  compa¬ 
rative  de  tous  ces  prothalliums  serait  d’abord  fort  instructive  à  divers  points  de 
vue,  et  qu’elle  pourrait  encore  aider  à  jeter  les  bases  d  une  bonne  classification 

des  Filicinées. 


M.  Fournier  fait  observer  que  l’étude  de  la  germination  pourra 
être  introduite  plus  tard  dans  la  constitution  des  tribus  et  peut-être 
des  genres  de  Fougères.  Elle  aidera  alors  à  débrouiller  le  chaos  de 
la  ptéridographie  où  les  limites  génériques  sont  si  mal  fixées.  Ainsi 
le  genre  Grammitis ,  auquel  est  rapporté  souvent  le  Grammitis 
leptophylla  Sw. ,  est  un  des  plus  vagues  de  ceux  que  les  monographes 
du  siècle  dernier  avaient  établis.  Cette  espèce  est  placée  générale¬ 
ment  aujourd’hui  dans  le  genre  Gymnogramme ,  notamment  par 
M.  Mettenius,  mais  peut-être  devra-t-on,  a  1  exemple  de  M.  Foe, 
adopter  le  genre  Anogramme  Link,  qui  comprend  les  Gymno¬ 
gramme  à  feuilles  divisées. 

M.  A.  Gris  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 


NOTE  SUR  LE  NOUVEAU  GENRE  PLEUROCALYPTUS  DE  LA  NOUVELLE-CALÉDONIE, 

par  ISM.  BROIGAIARX  et  «RIS. 

La  beauté  du  feuillage  et  de  l’inflorescence,  la  grandeur  et  l’élégance  des 
fleurs,  font  de  l’unique  espèce  de  ce  genre  de  Myrtacées  une  plante  très-orne¬ 
mentale.  Son  organisation  n’est  pas  moins  remarquable. 

Par  la  soudure  des  sépales  en  un  opercule  qui  se  séparé  du  réceptacle  à  son 
pourtour,  ce  genre  semblerait  d’abord  se  rapprocher  des  Eucalyptus ,  mais 
cet  opercule  se  distingue  par  sa  nature  évidemment  calicinale,  par  son  adhé¬ 
rence  à  l’un  des  côtés  du  réceptacle,  par  sa  persistance  et  par  la  manière  cu¬ 
rieuse  dont  il  est  obliquement  relevé. 

D’ailleurs  le  caractère  tiré  du  calibe  n’indiquerait  ici  que  des  rapports 
éloignés.  Par  son  port,  par  l’aspect  et  la  structure  générale  de  la  fleur,  et 
surtout  par  l’organisation  de  son  ovaire,  c’est  près  des  Fremya  que  se  place  le 
Pleurocalyptus.  Son  caractère  distinctif  repose  aujourd’hui  sur  son  calice 
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opercnliforme,  très-différent  de  celui  des  Fremya  qui  offre  cinq  sépales  par¬ 
faitement  distincts  et  très-développés.  Le  fruit  et  la  graine,  que  nous  ne  con¬ 
naissons  pas  encore,  présenteront  peut-être  de  nouvelles  différences  entre  les 
deux  genres. 

PLEÜROCALYPTUS. 

Pi.eurocalyptus  Deplanchei.  —  Arbor  vel  frutex  ramis  junioribus 
tomento  brevi  ferrugineo  indutis,  démuni  glabratis. 

lioh(i  alterna,  petiolata,  petiolo  paulum  compresso  2-3  i.  cent,  longo, 
jimiora  tomento  ferrugineo,  demum  cinerescenti  breviter  velutino,  elüptico- 
lanceolata,  in  eodem  ramo  magnitudine  inæqualia,  12-15  cent,  longa,  5-6  cent, 
lata,  margine  paulum  undulata,  integra,  nervo  medio,  secundariis  pinnatis, 
cæteris  reticulatis,  et  nervo  marginali  communi  supra  conspicuis,  infra  pro- 
tmnentibus,  pagina  superiore  juniora  tomento  brevi  ferrugineo  dein  ca- 
nescenti  induta,  demum  glabrata,  pagina  inferiore  velutino-aurata,  sub  lente 
punctulis  nigrescentibus,  scilicet  glandulis  pellucidis  conspersa. 

Pecluncuh  uniflori  in  axilla  foliorum  superiorum  minorum  vel  bractearum 
linearium  reflexarum  nascentes,  inflorescentiam  tbyrsoideam  efformantes, 
erecti  vel  adscendentes,  post  anthesim  accrescentes  5-6  cent,  longi,  ferrugineo- 
tomentosi,  bracteis,  bracteolisque  sub  anthesi  caducis. 

Receptaculnm  floris  in  cupulam  hemisphæricam  excavatum,  ferrugineo- 
tomentosum,  margine  superiore  calyci  operculiformi  continuum*.  Calyx  sub 
anthesi  fere  toto  ambitu  irregulariter  circumscissus,  operculiformis,  iaterali- 
ter  adhuc  receptaculo  affixus,  erectus,  persistens  ;  operculo  subrotundato,  vix 
convexo,  medio  umbonato,  mammulis  duabus  brevissimis  (an  lobi  duo  calycis 

îmbncati)  superato,  extus  modo  receptaculi  tomentoso,  intus  præter  medium 
glabrato. 

Petala  brevissime  unguiculata,  basi  cordata,  subrotundata,  margine 
ci ispato-lobulata  cienulataque,  glandulis  aurantiacis  prominulis  ornata,  extus 
glabra,  intus  bine  illinc  pubescentia. 

Stamina  numerosa,  libéra,  operculum  calycinum  petalaque  superantia, 
ante  petala  biseiiata,  caeterum  uniseriata,  ad  marginem  receptaculi  inserta  ; 
pilis  erectis,  brevibus,  purpurascentibus,  androceum  extus  marginantibus  ;  fila- 
menta  eiecta,  îigida,  basi  angulata  incrassata,  apice  attenuata  ;  antheræ 
oblongæ,  arcuatæ,  connectivo  dilatato,  ad  basim  longitudinaliter  sulcato  perfo- 
ra toque  subbasifixæ,  introrsæ,  rimis  longitudinalibus  duabus  déhiscentes. 

Ovamum  subliberum,  ima  basi  tantum  adhærens,  û-5-loculare,  ferrugineo- 
villosum,  stylo  elongato,  subulato,  apice  truncato,  stamina  æquante,  post 
anthesim  accrescente  superatum  ;  placentis  angulo  centrali  loculorum  adnatis, 
utiinque  piope  septum  paulum  incrassatis,  media  parle  fere  usque  ad  parietem 
ponectis,  scutatis,  bilidis,  antice  nudis,  toto  ambitu  ovulis  obtectis.  Ovula  nu- 
meiosa,  uniseiiala,  compressa,  horizon talia,  superposita,  sessilia,  amphitropa, 
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lateraliler  infra  apicem  affixa,  micropyle  augulum  interiorem  loculi  et  septum 
spectante.  —  Fructus  ignoti. 

Hab.  in  Nova  Caledonia  (Deplanche,  1867). 

M.  Eug.  Fournier  donne  lecture  de  la  communication  suivante 
adressée  à  la  Société  : 


DE  L'HYPERICUM  ELATUM  Ait.  ET  DU  WEDDIA  PLATYSEP  AL  A  Spach, 

par  HI.  II.  CliOS. 

(Toulouse,  13  décembre  1867.) 

j  j)£  l’Hypericum  elatum.  —  O  il  cultive,  sous  ce  nom,  dans  les  jardins, 
un  arbuste  intermédiaire,  par  l’ensemble  des  caractères,  entre  les  Flyperi- 
cum  Androsœmum  L.  et  hircinum  L.,  si  bien  que  M.  Spach,  après  lavoir 
décrit  sous  le  nom  d Androsœmum  pyramidale ,  ajoute  :  «  Celte  espèce  .. 
a  souvent  été  confondue  avec  l’Androsème  fétide,  et  peut-être  aussi  avec 
l’Androsème  officinal.  »  (. Plantes  phanérog .,  t,  V,  p.  418). 

Cette  observation  est  d'une  parfaite  exactitude.  Par  le  port,  par  les  feuilles, 
VH.  elatum  tient  absolument  le  milieu  entre  les  deux  espèces  citées,  et  I  exa¬ 
men  des  organes  floraux  témoigne  encore  de  cette  double  affinité.  Cette  plante 
a  de  VH.  Androsœmum  les  sépales  ovales-obtus  tachés  de  rouge  au  bas  de  la 
face  interne,  tandis  que  dans  VH.  hircinum  ces  organes  sont  linéaires-lancéolés 
aigus,  entièrement  verts;  mais  par  ses  autres  caractères  floraux  elle  se  î ap¬ 
proche  davantage  de  ce  dernier.  Voici  les  principales  différences  : 


SÉPALES  ET  PÉTALES.  I 

H.  Androsœmum.  —  Pétales  à 
peine  de  la  longueur  du  calice, 
soit  épanouis,  soit  dans  le  bou  - 
ton;  calice  étalé,  accrescent. 

H.  hircinum.  —  Pétales  quatre 
fois  au  moins  plus  longs  que 
le  calice,  après  la  floraison 
révoluté,  non  accrescent,  se 
desséchant  et  tombant. 

H.  elatum.  — Pétales  de  deux 
à  trois  fois  plus  longs  que  le 
calice,  à  la  fin  réfracté,  per¬ 
sistant. 


ÉTAMINES. 

Plus  longues  que  le 
pistil. 


Plus  courtes  de  beau¬ 
coup  que  le  pistil. 


Égalant  le  pistil  ou 
le  dépassant  de 
peu. 


PISTIL. 

Ovaire  large  à  la  base,  ovoïde- 
trilobé,  de  la  longueur  des 
styles;  sligmatesblancs;  ovaire 
lavé  de  rouge  après  la  florai¬ 
son  ;  fruit  rouge. 

Ovaire  atténué  à  la  base  et  au 
sommet  où  il  se  continue  avec 
les  styles  de  trois  à  quatre  fois 
plus  longs  que  lui  ;  stigmate 
rose  pâle  ;  ovaire  restant  vert; 
fruit  vert. 

Ovaire  atténué  à  la  base  et  au 
sommet,  qui  ne  se  confond  pas 
avec  la  base  des  styles  une  fois 
et  demie  plus  longs  que  lui; 
stigmates  rouges  ;  ovaire  lavé 
de  rouge  après  la  floraison  ; 
fruit  rouge. 


Il  ressort  de  cette  comparaison,  faite  les  plantes  vivantes  sous  les  yeux,  que 
y  fi,  elatum  se  rapproche  plus  par  ses  caractères  floraux  de  VH.  hircinum  que 
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de  I  IL  Androsœmum.  Du  Mont  de  Gourset  place,  il  est  vrai,  VH.  elatum 
immédiatement  avant  VH.  hircinum,  mais  en  ajoutant  à  la  description  :  «  Cette 
espece  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  quatrième  (c’est  à-dire  avec  VH.  Andro¬ 
sœmum,  Le  Bot  an.  cultivât .,  2e  édit.,  t.  IV,  p.  577)  »>;  et  cette  assertion  est 
reproduite  par  Link  :  «  afî.  H.  Androsæmo,  folia  multo  longiora  »  [Enum. 
plant,  horti  berol.  altéra ,  pars  2,  p.  275)  ;  toutefois  la  seconde  partie  de  cette 
phrase  ne  me  semble  pas  exacte  ;  les  feuilles  de  VH.  elatum  sont  ordinaire¬ 
ment  plus  courtes,  mais  aussi  plus  étroites  que  celles  de  l’Androsème  officinal. 

Le  plus  léger  examen  suffit  à  démontrer  que  la  patrie  de  VH.  elatum  est 
encore  aujourd’hui  totalement  inconnue.  En  1789,  Aiton,  l’auteur  de  l’espèce, 
la  dit  originaire  de  l’Amérique  septentrionale  (LLort.  kew.,  lre  édit.,  t.  III, 
p.  104),  assertion  reproduite  dans  la  2e  édition  de  cet  ouvrage  (t  IV  p  423) 
et  aussi  par  Lamarck  (Encycl. ,  t.  IV,  p.  157),  par  Persoon  {Synopsis,  t.’  I,  p.  88\ 
par  du  Mont  de  Gourset  ( loc .  cit .),  par  Choisy(in  DG.  Prodr.,  t.  I, 
p-  544),  et  pai  Jacques  et  Hérincq  ( Manuel  général  des  plantés,  t.  I  p  931) 
Quant  à  Desfontaines,  en  1804,  dans  son  Tableau  de  I École  de  'botanique 
du  Muséum,  p.  137,  il  n’assigne  pas  de  patrie  à  VH.  elatum;  mais  dans  la 
3C  édltlonde  cet  ouvrage  (Catalo  gus  plant  arum  horti  regii  parisiensis,\  829, 
p.  233),  il  dit  l’espèce  originaire  des  Canaries.  Que  penser  de  ces  deux  asser¬ 
tions  contradictoires  ? 

Et  d’abord,  17/.  elatum  ne  figure  pas  dans  le  Flora  boreali-americana  de 
Miciaux,  et  M.  Asa  Gray,  dans  son  Flora  of  North  America,  p.  166,  inscri¬ 
vant  I  II.  elatum  Ait.  parmi  les  espèces  qu’il  n’a  pas  eu  l’occasion  d’observer, 
ajoute  que  17/.  elatum  figuré  par  Jussieu  (in  Annal,  du  Mus.,  t  III  i  17)’ 
est  probablement  différent  de  la  plante  d’Aiton  et  n’est  certainement  pas  ori- 
ginaire  de  l’Amérique  septentrionale. 

D’une  autre  part,  M.  Spach  ne  voit  dans  la  plante  décrite  et  figurée  par 
A.  -L.  de  Jussieu  qu’une  forme  ( forma  grandi  folia,  umbella  terminait)  de  I  ’Hy- 
/lertcum  elatum  Ait.  (1);  mais  il  déclare  expressément  qu’elle  croît  dans  l'Eu¬ 
rope  australe  (non  dans  l’Amérique  septentrionale,  ainsi  qu’il  a  été  avancé  à 
tort  par  plusieurs  auteurs)  (loc.  cit.).  Toutefois,  on  comprend  tout  ce  qu’a  de 
vague  cette  désignation  d’Europe  australe,  et  l’on  doit  regretter  que  M.  Spacli 
n’ait  donné  aucune  preuve  à  l’appui  de  cette  assertion.  J’ai  vainement  cherché 

(t)  La  plante  figurée  par  Jussieu  s'éloigne  en  effet  de  YH.  elatum  du  Jardin  de 
loulouse,  par  des  feuilles  plus  grandes  :  «Cette  espèce,  a  écrit  Jussieu,  est  vivante  dans 
ccole  du  Muséum  depuis  1/80,  et  nous  l’avons  démontrée,  à  cette  époque  sous  le 
nom  d  lypeneum  frutescens,  parce  qu’elle  avait  la  tige  plus  forte  et  plus  élevée  que  celle 
des  autres  especes.  Son  pays  natal  ne  nous  a  point  été  indiqué  dans  le  temps  ;  cependant 
nous  pouvons  croire  qu  elle  vient  des  Canaries,  puisque  dans  le  premier  voyage  de 
Baudin,  e  jardinier  R.edle  avait  rapporté  de  Ténériffe  une  espèce  presque  en  tout  sem- 

,  m  „  ‘ Seul“,en‘  .Par  ses  pétales  plus  allongés.  „  (Annales  du  Muséum, 

.  III,  p.  16.  )  Celle  ci,  bien  distincte  par  ses  longs  pétales,  est  décrite  et  figurée  dans 

d6Webb’  P’  5°’  lab’  SU“S  "<*”  ^rosœmum 
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cette  espèce  dans  les  Flores  du  Midi.  Elle  n’est  pas  indiquée  non  plus  dans  la 
Phytographie  des  6’ûuunesdeP.Barker-Webb  et  Sabin  Berthelot.  Mais  dans 
ce  dernier  ouvrage  se  trouve  décrit  et  figuré  Y Androsæmum  Webbianum  Spach 
(pp.  50-52,  lab.  IV,  E),  Androsème  qui,  abstraction  faite  des  caractères  floraux, 
a  de  grands  rapports  de  ressemblance  avec  Y  Hypericum  elatum.  C’est,  une  des 
espèces  les  plus  communes  dans  son  lieu  natal,  puisque,  à  l’article  habitat ,  les 
deux  auteurs  cités  ont  écrit  :  «  Per  omnes  insulas  Canarias,  in  dumetis  et  con- 
vallibus  siccis,  vulgare.  »  Dès  1768,  elle  figurait  dans  l’herbier  Banks  sous  le 
nom  d 'Hypericum  erectum;  Broussonnet  l’appelait  H.  canariense.  Desfon- 
taines  n’aurait-il  pas  cru  à  l’identité  spécifique  de  cette  plante  et  de  VH.  ela¬ 
tum  (1)  ? 

Ces  divers  motifs,  patrie  incertaine,  caractères  variables  dans  d’assez  grandes 
limites  et  intermédiaires  entre  ceux  de  deux  espèces,  les  Hypericum  hircinum 
et  Androsæmum ,  bien  connues,  bien  légitimes  et  qui  croissent  en  général 
dans  les  mêmes  contrées,  dans  les  mêmes  stations  (2),  ne  me  laissent  presque 
aucun  doute  sur  la  nature  hybride  de  VH.  elatum ,  qui  devrait  s’appeler 
H.  Androsœmo- hircinum.  La  plante  porte  à  Toulouse  des  graines  qui  parais¬ 
sent  fertiles,  mais  les  recherches  de  M.  Naudin  ont  prouvé  que  beaucoup  d’hy¬ 
brides  se  reproduisent  de  semis.  Ce  ne  serait  pas,  du  reste,  l’unique  exemple 
d’hybride  signalé  dans  le  genre  Hypericum;  car  dès  1829,  Lasch  publiait 
dans  le  4e  volume  du  journal  botanique  allemand  Linnæa ,  pp.  514  et  415,  les 
diagnoses  de  deux  Hypericum  considérés  par  lui  comme  hybrides,  sous  les 
noms  d 'H.  tetraptero-quadrangulum ,  et  d 'H.  perforato-quadrangulum. 

V Hypericum  elatum  est  omis  dans  le  Bon  jardinier  et  dans  la  Flore  des 
jardins  et  des  champs  de  MM.  Decaisne  et  Le  Maout,  dans  cinq  grands  dic¬ 
tionnaires  d’histoire  naturelle  que  j’ai  consultés,  et  cependant  il  est,  comme 
plante  d’ornement,  supérieur  à  VH.  Androsæmum  (aux  fleurs  petites  et 
ternes),  et  au  moins  égal  à  Y  H.  hircinum.  Aux  yeux  des  botanistes  qui  élè¬ 
vent  au  rang  de  genre  Y  H.  Androsæmum  L.,  Y  H.  elatum  sera  probablement 
un  nouvel  exemple  d’hybridité  entre  deux  genres. 

(1)  M.  Reichenbach  ( Icônes  Florœ  germanicœ  et  helvelicœ,  t.  VI,  tab.  519)  figure 
y  Androsæmum  grandiflorum  Chois.,  auquel  il  rapporte  en  synonyme  VA.  Webbianum 
Spach.  Mais  il  suffit  de  comparer  la  figure  de  cette  dernière  espèce  dans  la  Phytographie 
des  îles  Canaries,  par  Barker-Webb  et  Berthelot,  tab.  4,E,  avec  celle  que  donne  l’auteur 
allemand,  pour  y  reconnaître  deux  espèces  distinctes,  1  A.  Webbianum  des  premiers 
ayant  des  fleurs  deux  fois  plus  grandes,  portées  sur  de  longs  pédoncules  (et  non  subses- 
siles'|  des  pétales  lancéolés-aigus  (et  non  arrondis  ou  ovoïdes-obtus).  La  plante  repré¬ 
sentée  dans  les  Icônes  de  M.  Reichenbach  est  bien  V Hypericum  elatum,  celui  -là  même 
que  nous  cultivons  au  Jardin  de  Toulouse  ;  elle  est  dite  originaire  de  Suisse,  et  l’auteur 
ajoute  :  etiam  planta  anglica  Isle  of  Arran  Buteshire,  liuc  pertinet.  Que  faut-il  penser 

de  ces  assertions?  (Note  ajoutée  pendant  l'impression.) 

(2)  Tous  deux  croissent  en  Corse,  en  Italie,  en  Sicile  :  In  vallibus  humentibus  nemo- 
rum  Sicilice  septentrionalis ,  dit  Gussone  de  la  station  de  Y  Androsæmum  officinale ,  et  in 
humentibus  umbrosis  vallium ,  ac  silvarum  Siciliœ,  de  celle  de  Y  Hypericum  hircinum 
(Florœ  siculœ  synopsis,  vol.  II,  pars  1,  pp.  378  et  379). 
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IL  Du  AVebbia  platysepala. —  On  peut  se  demander  encore  si  le  Webbia 
plaiysepala  Spach  [Hypericum  canarienne  Hort.  par.,  non  Linn.),  plante  si 
répandue  dans  les  jardins  et  qu’on  ne  connaît  pas  à  l’état  spontané,  ne  serait  pas 
un  hybride  ou  une  variété  obtenue  par  la  culture.  Elle  se  rapproche  beaucoup 
du  Webbia  canariensis  AVebb,  dont  l’éloigne  surtout  son  calice  tronqué. 
Webbl’a  vainement  cherchée  dans  les  principaux  herbiers  de  France  et  d’An¬ 
gleterre,  et  il  ajoute  à  propos  de  1  ’ habitat  de  cette  espèce  :  «  Aut  nunquam 
in  Canariis  obviam  habuimus,  aut  prætermisimus  (Hist.  nat.  des  Canor ., 
p.  û9).  »  11  ne  faut  donc  admettre  qu’avec  doute  cette  assertion  de  M.  Spach, 
dans  ses  Végétaux  phanérogames ,  t.  Y,  p.  MO,  que  cette  espèce  (désignée 
dans  ce  livre,  probablement  par  suite  d’erreur  typographique,  sous  le  nom  de 
Webbia  platy pet ala)  est  originaire  des  Canaries. 
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VINGT-DEUX  MOIS  DE  COLONNE  DANS  LE  SAHARA  ALGÉRIEN  ET  EN  KABYLIE 

par  II.  le  capitaine  15.  Ci.  PARIS. 

Deuxième  partie  (1). 

Ici,  pies  de  quatre  mois  de  garnison,  sur  les  loisirs  botaniques  desquels, 
pour  les  raisons  que  j’ai  déjà  exposées  au  début  de  ce  récit,  je  m’abstiendrai 
de  tout  commentaire.  Je  venais  de  faire  connaissance  avec  la  végétation  autom¬ 
nale  du  Sahel,  c’est-à-dire  avec  les  plantes  bulbeuses  de  toute  sorte,  lorsque, 
le  7  novembre,  je  dus  me  remettre  en  route  pour  el-Aghouat.  Cette  fois,  je 
partais  mieux  outillé  que  par  le  passé,  et  j’allais  aussi  parcourir  le  désert  dans 
des  conditions  particulièrement  favorables.  En  effet,  tandis  que  dans  les  expé¬ 
ditions  précédentes  j’avais  dû  me  priver  même  du  nécessaire  en  linge,  effets  et 
provisions,  pour  emporter  un  peu  de  papier,  cette  fois  j’avais,  pour  transporter 
mon  matériel,  deux  mulets  du  train  que  M.  le  colonel  Faure,  sous-chef  d’état- 
major  général,  avait  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  avec  cette  parfaite  bien¬ 
veillance  qui  lui  est  propre,  et  qui  fait  dire  à  tous  ceux  qui  l’approchent  qu’on 
semble  lui  rendre  service  en  lui  en  demandant  un.  En  arrivant  à  el-Aghouat, 
je  trouvais,  comme  commandant  supérieur  du  cercle,  et  aussi  de  la  colonne 
mobile  de  laquelle  nous  faisions  partie,  M.  le  lieutenant-colonel  de  Sonis,  mon 
ancien  camarade  de  l’École  militaire,  qui  me  fit  un  accueil  aussi  sympathique 
et  aussi  cordial,  malgré  la  différence  actuelle  de  nos  grades,  qu’il  aurait  pu  le 
faire  il  y  a  vingt  ans,  m’investit  immédiatement  des  fonctions  de  chef  d’état- 


(1)  Voyez  plus  haut,  p.  197. 
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major  de  sa  colonne,  en  même  temps  qu’il  ne  négligeait  rien  pour  m’initier 
aux  hommes  et  aux  choses  du  pays  que  nous  parcourions.  J’ai  passé  près  de 
lui  une  année  entière,  dont  tous  les  jours  n’ont  pas  été  marqués  de  1  albo  la - 
pillo,  sans  qu’il  m’ait  permis  de  roir  autre  chose  qu’un  ami,  je  dirais  presque, 
si  je  l’osais,  un  frère,  là  où  pour  tout  le  monde  il  n’y  avait  qu’un  chef.  Les 
moments  que  j’ai  passés  près  de  lui  compteront  toujours  parmi  les  meilleurs  et 

les  plus  regrettés  de  ma  vie  militaire. 

Il  n’est  pas  utile  que  je  reprenne  étape  par  étape  cette  route  d  Algei  a  e - 
Aghouat,  que  je  ne  recommençais  pas  dans  une  saison  plus  favorable  que  pré¬ 
cédemment,  je  dirai  seulement  que  le  7  au  soir  je  vis  les  fossés  de  la  vieille  re¬ 
doute  de  Douera  tapissés  de  Colchicum  Bertolonü  Stev.  (je  1  ai  depuis  uii- 
contré,  déjà  en  fleurs  le  15  septembre  de  cette  année,  sur  la  route  de  Medoa  a 
Boghar,  un  peu  avant  le  caravansérail  de  Bel-Chikao,  c’est-à-dire  a  plus  de 
1100  mètres  d’altitude)  ;  qu’à  Skli  Makh’louf  je  récoltais  VArtemisia  campes- 
tris  L.,  Y  Echinopsilon  rnuricatus  Moq.-Td.,  et  à  Metlili  VEuphorbia  luteola 
Goss.  et  DR.  (A.  Lebbeïn,  qui  donne  du  lait,  nom  générique  des  grands  Eu- 
phorbia  du  sud),  qui  remonte  jusqu’à  la  gorge  du  Rocher-de-Sel. 

Depuis  notre  arrivée  sous  el-Aghouat  jusqu’au  1er  janvier  1866,  jour  de 
notre  départ  pour  l’expédition  contre  les  Chambaa  Berazegua,  j’eus  beau 
courir  les  environs  de  la  ville,  battre  tous  les  recoins  du  Kbeneg,  décidément 
il  était  à  la  fois  trop  tôt  et  trop  tard  ;  aussi  ne  vois-je  à  ajouter  aux  plantes  que 
j’ai  déjà  signalées  à  l’occasion  de  mon  passage  en  186A  que  les  suivantes,  pro¬ 
venant  toutes  du  Kbeneg  : 


Deverra  scoparia  Coss.  et  DR. 

Rhus  oxyacanlhoides  Dum. -Cours.  Ç. 


Asparagus  albus  L. 
Anabasis  spec .  (A.  Içriff). 


Le  1er  janvier  1866,  nous  partîmes  et  vînmes  coucher  a  Ksar-el-Aïrane,  et 
le  2,  prenant  franchement  la  direction  du  sud,  a  M’daghin,  ogla  d  une  tientaine 
de  puits  creusés  dans  le  sable,  où  commence  la  région  dite  des  Dahias  :  on 
donne  ce  nom  à  une  zone  de  terrains  qui  commence  à  cinq  lieues  environ  au 
sud  d’el-Aghouat,  s’étend  à  l’ouest  jusqu’aux  derniers  contre-forts  du  Djebel- 
Amour  près  d’el-Maïa,  au  sud-ouest  jusqu’aux  environs  de  l’Oued-Zergoun 
seulement,  et  au  sud  jusqu’au  33°  environ;  je  ne  connais  point  sa  limite  à 
l’est.  Dans  toute  cette  zone,  peu  ou  point  de  sables;  des  collines  ondulées, 
dont  les  parties  supérieures,  couvertes  de  pierres  calcinées  par  le  soleil,  n’of¬ 
frent  à  cette  époque  de  l’année,  en  dehors  des  Arthratherum  ciliatum  et  obtu- 
sum ,  d’autre  végétation  que  les  souches,  rongées  jusqu’au  bois  parles  trou¬ 
peaux,  de  R  met  et  de  Hadjrem  (1);  et  dans  les  vallées,  de  véritables  jardins 

fl)  Je  n’ai  jamais  pu  savoir  ce  qu’est  le  Hadjrem,  que  je  n’ai  encore  vu  que  dans  le 
misérable  état  que  je  viens  de  dire.  C’est  certainement  une  Salsolacée,  peut-etre  un 
Anabasis ,  mais  ce  n’est  aucune  des  trois  espèces  de  ce  genre  connues  en  Algérie. 
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S‘?XC'US;Vemem  CoraP°sés  de  de«  «Pèces  d’arbres  :  comme  taillis  le 
t;in  ‘  Lutl!S’  et  comme  Ilaute  futaie  le  Pistacia  atlantica,  qui  y  atteint  des 
1  po 1  ions  colossales.  Ces  bas-fonds,  transformés  depuis  des  siècles  en  lacs 

voLnesJparS|os  e'01-'  °nt  llél"6  ^  ' t°"‘e  la  terre  meuble  e‘>fainée  des  pentes 

végétatio^  herbacéëX  '  a"SS‘’  "  Vn^'  *  C°UVrent'ilS  d’une  -g-nfitp.e 

biVOl!aflUâmeS  '*  3  au  soir  dails  la  belle  Dahia  dite  Oummat-ed-Dhol- 
,„r  /  Lre  des  autruches),  qm  couvre  près  de  4  kilomètres  carrés  -  le  4  et 

à  Ber  ian  1  'viJT'  et  Oued-Solthân.  Le  6,  nous  arrivions 

;  ,  C  'a  P^P^trionale  dn  M’Zab  ;  le  7,  nous  commencions  à 

tapissait  tout  le  fond  de  l’Oued-Niemel,  où  nous  campàme  le  soir  Le  l  no 
“  f  168  devoirs  d“  -vice  militaire  absorbèrmn  to^ Ts 

Plus  tard  L  O  JOlU'  ma,s  j’ai  repassé,  moins  occupé,  treize  jours 
plus  taid.  Le  9,  je  commençât  à  rencontrer  les  berges  des  torrents  eazo, 

îinm  (A.  Bou-Rekba),  .t  je  vis,  h  mi-route  de  ItVdiij 

I  “;,1  '  '1T  ””uR  t,  '•  -  *«  «» 

,  •  btiin  s  que  j  aie  rencontré  dans  tout  le  sud,  en  dehors  du  Kh’èneg  et 

'  GUern-e|-51,0ch-  E"«»>  franchissant  les  dernières  , ..ailles  delà  Ch  £ 
Z"  3  Metli,i  Par  PC,rroyable  ^  -pe,  au  sud,  le  JS, ! 

On  ne  trouvera  peut-être  point  déplacé  ici  ut.  détail  géo-raphiaue  ne., 
connu  A  peu  près  au  tiers  de  la  descente  de  cette  gorge,  n  guid  jarabe! 
nous  firent  descendre  de  cheval,  le  colonel  et  moi,  et  no  s  engSent  l  an 
puyer  notre  oredle  contre  un  certain  point  de  la  paroi  gauche  d.frocho.  Nous- 
e  fîmes,  et  tout  aussitôt  nous  fûmes  frappés  du  mugissement  souterrain  d’eaux 

ea^  dëTa  ""'T  8m  d“  pays  Prétendent  que  ces 

.  ,  ,  de  la  nappe  qui  alimente  les  puits  de  Mellili:  l’endroit 

U  nous  écoutions  était  jadis  ouvert  et  communiquait,  paraît-il,  avec  l’intérieur 

de  la  montagne  ;  mais  les  Chambâa  l’ont  bouché  de  peur  nu’aux  iom-s  ,1’fi! 

surrection  les  colonnes  françaises  ne  détournent  l’eau  et  les  réduisent  par  ce 
moyen,  a  la  dernière  extrémité.  »  1  t  ce 

meletSTÏT  ^  d°'me  de  Met,iIi  M-  commandant  Tru- 

Berlïïa  à  p  ruueî  C0,,ègues  la  capitale  des  Chambâa- 

*  ’  a  Part  quel(îues  ru,nes  et  beaucoup  d’immondices  en  plus,  rien 


les  plantes  bulbeuses  du^éïeTt  ^du molnf  nom  à  toutes 

syrinchium  L.  S  me  1  ont~,ls  egalement  assigné  à  Vins  Si- 

i;nT  d?  crka  c«-.  p.™  que 

réseau  d’un  fl.et  dont  tes  b.4»T4Æ,  “  qUe,qU°  SOrte 

(^)  Les  Français  dans  le  désert ,  p.  32/5. 
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n’a  change  depuis  1853,  je  nie  contenterai  donc  d  une  rapide  esquisse  de  ses 
environs. 

Lorsque  l’on  débouche  de  la  gorge,  on  trouve  à  sa  gauche  le  cimetière  du 
Kseur,  puis  le  Kseur  lui-même;  en  face  ce  dernier,  h  droite,  quelques  jardins. 
L’Oued-Metlili  coule  presque  directement  de  l’ouest  à  l’est.  A  1  ouest,  les  mon¬ 
tagnes  s’escarpent  presque  immédiatement  au-dessus  de  la  rive  gauche  :  mais 
celles  de  la  rive  droite  laissent  entre  leur  pied  et  la  berge  du  torrent  une  laige 
plaine  sablonneuse,  divisée  en  vergers  où  croissent  de  magnifiques  palmieis,  et 
creusés  de  nombreux  puits  (la  nappe  d  eau  est  de  10  a  12  mèties  au-dessous 
du  sol).  A  l’est,  immédiatement  après  les  dernières  maisons  du  Kseur,  les  mon¬ 
tagnes  se  rapprochent,  et,  touchant  presque  aux  berges,  forment  un  étiangle- 
ment  de  3  à  A00  mètres  de  longueur  ;  puis  elles  s’écartent  de  nouveau,  surtout 
celles  de  la  rive  gauche,  qui  remontent  au  nord-est  pour  former  la  ceintuie 
occidentale  d’un  affluent  de  cette  rive.  Partout,  en  descendant  la  rivière  depuis 
la  gorge,  vergers,  palmiers,  fruits  :  à  droite,  un  grand  marabout.  L  Oued-Metlili 
se  replie  alors  à  droite  par  un  grand  arc  de  cercle  dont  la  corde  a  environ 
3  kilomètres,  pour  revenir  couler  au  sud,  presque  dans  la  direction  de  la  gorge 
par  laquelle  on  arrive;  il  s’ensuit  que  la  chaîne  qui  contribue,  sur  la  îive 
droite,  à  former  l’étranglement  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  n  est  qu  un 
massif  isolé,  dessinant  bien  la  corde  de  l’arc;  elle  est  couronnée  par  un  maia- 
bout.  En  face  d’elle,  en  amont  de  la  rivière  et  aussi  sur  la  rive  droite,  se  dresse 
un  mamelon  conique,  écrasé,  surmonté  d’une  qoubbâ  en  ruines  ;  1  espace  com¬ 
pris  entre  ces  deux  relèvements  du  sol  forme  une  sorte  de  plaine  allongée  dans 
la  direction  du  nord  au  sud,  et  déprimée  dans  toute  sa  longueur  :  c  est  la  que 
nous  établîmes  notre  camp. 

En  descendant  le  ravin  qui  mène  à  Metlili,  je  n’avais  pas  assez  de  mes  deux 
yeux  pour  chercher  à  apercevoir  le  Calotropis  procera  R.  Bi.,  cette  leiue  de 
la  végétation  saharienne.  Enfin,  en  arrivant  au  cimetière,  j’avisai  de  l’autre 
côté  d’un  enclos  une  espèce  de  figuier  à  feuilles  de  chou  dont  1  aspect  me  causa 
une  vive  émotion.  Enlever  mon  cheval  par-dessus  le  mur  de  pierres  sèches, 
franchir  des  masses  de  décombres  et  aller  cueillir  un  rameau  dont  le  suc  laiteux 
m’inonda  la  main,  furent  l’affaire  d’un  instant  ;  j’avais  conquis  le  C.  procera, 
mais,  hélas  !  seulement  en  bouton,  et  pendant  les  onze  jours  que  j’ai  passés 
à  Metlili  je  n’ai  pu  en  trouver  que  deux  échantillons  commençant  à  fleurir. 

A  part  quelques  pieds  qui  croissent  dans  le  cimetière  en  compagnie  du 
Réséda  villosa  Coss.,  alors  en  pleine  fleur,  et  d’une  Labiée  'a  faciès  de 
Ballot  a,  à  dents  du  calice  subépineuses,  et  que  je  n’ai  pu  déterminer,  le 
C.  procera  (les  Arabes  l’appellent  Hariria,  petite  soie,  naturellement  a  cause 
des  aigrettes  qui  prolongent  la  graine;  ou  encore  Keranka)  n’habite  que  les 
pentes  pierreuses  voisines  de  l’Oued-Metlili.  J’ajoute  que  je  n  en  ai  pas  vu  un 
seul  pied  en  amont  du  Kseur,  tandis  qu’on  le  trouve  au  contraire  assez  abon¬ 
damment  en  descendant  la  rivière. 


“7“  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

C’est  u"  bien  beau  voyage  que  celui  de  Metlili;  il  n'est  pas  donné  à  tout  le 
...onde  de  pouvoir  le  faire,  et  j’avais  l'honneur  d’être  le  premier  botaniste  qui 
mit  Je  pied  dans  cette  région  après  l’exploration  qu’en  ont  faite  en  1858 
i  IM.  Cossou ,  Krahk ,  de  la  Perraudière  et  Letourneux.  Malheureusement 
époque,  que  je  n’avais  pu  choisir,  était  peu  propice  :  aussi,  en  dehors  des  deux 
plantes  spéciales  nommées  ci-dessus,  je  n’y  ai  trouvé  que  les  : 


Lunaria  libyca  Viv. 
Unaria  laxiflora  Desf. 


Erylhrostictus  punctalus  Schlechl. 


Le  21  nous  quittâmes  Metlili.  Une  pointe  que  nous  avions  faite  le  10  à  la 
pom suite  des  Chambâa  engagés  avec  notre  goum,  jusqu’en  vue  de  l’Oued-Seb- 
beb,  a  environ  six  lieues  sud  de  la  ville,  ne  nous  avait  montré  que  des  roches 
pelées,  horriblement  crevassées  et  ravinées,  sans  l'ombre  d’une  végétation 
auti  e  que  celle  du  Laurier-Rose  sur  les  bords  des  torrents.  En  partant  de  Metlili, 
au  îeu  de  reprendre  la  gorge  par  laquelle  nous  étions  descendus,  et  dans  la¬ 
quelle  notre  convoi  aurait  facilement  pu  être  attaqué  et  mis  en  désordre  par  un 
parti  de  maraudeurs,  nous  remontâmes  le  lit  de  la  rivière  :  puis,  tournant  près 
d  Aigoub-Sba,  nous  remontâmes  au  nord  et  vînmes  camper  dans  le  lit  de  l’Oued- 
Mrcdjar,  au  milieu  d’un  cirque  bordé  de  murailles  de  rochers  presque  verti¬ 
cales,  le  long  desquelles  je  ne  trouvai  rien  à  glaner  que  le  Trichostomum  con- 

vo/utum  Br.  etSch.,  et  le  llarbula  chloronotos  Br.  et  Sch.  Le  lendemain 
nous  arrivâmes  à  R’ardaïa. 

Comme  j’avais  fort  peu  de  temps  à  moi,  je  me  dispensai  d’aller  visiter  les 
Ksours  de  JSem-Isghen,  Melika  et  Bou-Noura,  qui  entourent  R’ardaïa  à  2  ou 
•  '[«""-'1res ;  qui  a  vu  l’une  de  ces  sentines  les  a  vues  toutes;.,  je  préférai 

employer  les  quelques  instants  que  j’avais  de  disponibles  à  explorer  les  en¬ 
virons  de  notre  camp.  Un  coup  d’œil  jeté  sur  la  ceinture  de  rochers  me  permit 
de  constater  qu’ils  n'étaient  habités,  pour  le  moment,  que  par  les  feuilles  radi- 
ca  es,  divisées  en  lanières  capillaires,  d’une  grande  Ombellifère.  Te  me  rabattis 
i  om  mu  e  cimetière,  dont  le  sol,  composé  de  sable  mobile,  me  faisait  espérer 

7e  Vegetatlon  P|US  ava"céo-  Mon  espoir  ne  fut  pas  déçu  :  j'y  récoltai  les 
plantes  suivantes  :  1  ‘  dl  1LS 


Sisymbrium  Irio  L.  var.  pubescens. 
Henophyton  Deserti  Coss.  et  DR. 
Hussonia  Ægiceras  Coss.  et  DR forma 
luxurians  grandiflora  (H.  Sonisii  de 
mes  notes  de  voyage).  (A.  Guern- 
el-Kebch,  le  Rocher  du  mouton)  (1) 
Matthiola  livida  DC. 

Farsetia  ægyptiaca  Turr. 

Re  2ri  au  matin,  nous  quittâmes 

(1)  Je  l’avais  d’abord 
dier  à 


Capparis  ovata  Desf. 

Silene  villosa  Forsk. 

Erodium  pulverulentum  Willd. 
Senecio  coronopifolius  Desf. 
Ficus  Carica  L. 

Cynomorium  coccineum  L. 
Schismus  marginalus  P.  IL 


Ji  ardaïa,  mais  au  lieu  de  reprendre  la 


mon  excellent  Jt  TJZlT SoZ™"*’  ^  ^  de  'a  dé’ 


if 
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route  de  Berrian,  par  laquelle  nous  étions  venus,  nous  appuyâmes  à  gauche  en 
remontant  jusqu’à  la  sortie  de  l’oasis  le  lit  de  l’Oued-M’zab.  Cette  partie  du 
Sahara  en  est  assurément  la  plus  belle,  et  ce  ne  fut  sur  toute  la  longueur  de 
notre  colonne  qu’un  long  cri  d’admiration.  Sur  un  parcours  de  3  a  A  kilomè¬ 
tres,  le  lit  de  l’Oued-M’Zab,  sur  le  fond  sablonneux  duquel  nous  marchions, 
et  qui  a  dans  cet  endroit  de  AO  à  50  mètres  de  largeur,  était  bordé  dune 
véritable  forêt  de  palmiers.  Je  dis  forêt,  pour  bien  faire  comprendre  qu’il  ne 
s’agit  point  ici  d’arbres  plus  ou  moins  régulièrement  espacés,  comme  ils  le  sont 
dans  les  oasis,  mais  d’arbres  poussant  dru,  serré,  une  véritable  forêt  tropicale, 
en  un  mot,  où  les  lianes  étaient  remplacées  par  des  vignes  immenses  rampant 
à  terre,  escaladant  les  palmiers,  s  élançant  d  un  tronc  a  1  auti  e,  et  qui,  secouant 
les  dernières  gouttes  d’une  pluie  diluvienne  tombée  quelques  jours  aupa¬ 
ravant,  étincelait  de  ce  vert  intense  et  chaud  des  régions  équatoriales  sous  les 
rayons  du  soleil  du  Sahara.  C’était  magique  î  Et  le  sable  dans  lequel  nous 
nous  enfonçâmes  en  sortant  de  cette  voûte  d’émeraudes  ne  nous  eu  parut  que 
plus  triste  et  plus  désolé. 

Le  soir  nous  commençâmes  à  trouver  le  Rétama  Rcetam  AVebb  (A.  Il  tem) 
en  fleurs.  Mais  à  partir  de  ce  moment  jusqu’au  jour  de  notre  rentrée  à  el- 
Aghouat,  où  nous  arrivâmes  le  28  après  avoir  successivement  bivouaqué  à  l’Qued- 
Adzira,  l’Oued-Bel-Kh’emret,  Dahiat  Fratis  et  l’Oued-Nili,  il  faut  bien  que 
j’avoue  que  la  chasse  aux  gazelles  fut  le  plus  clair  de  mes  occupations,  et  la 
botanique  reléguée  au  second  plan.  J’ajoute  que  dans  les  instants  où  je  lais¬ 
sais  souffler  ma  monture,  la  force  de  l’habitude  ramenait  pendant  quelques 
minutes  mes  yeux  sur  le  terrain  environnant,  et  qu  aucune  fleur  ne  m  appa¬ 
rut  pour  me  reprocher  de  la  délaisser. 

Nous  voici  à  el-Aghouat  jusqu’au  25  mars.  Les  environs  de  la  ville  sont 
connus  :  terre  labourée  dans  les  bas-fonds,  sables,  rochers  dénudés.  J  ai  dit 
ce  qu’était  le  Kh’eneg;  avant  de  donner  l’énumération  des  plantes  recueillies 
pendant  les  mois  de  février  et  de  mars ,  il  convient  que  je  donne  une  brève 
description  du  Guern-el-Miloch,  l’endroit  le  plus  pittoresque  des  environs 
d’el-Aghouat,  et  très-certainement  aussi  le  plus  riche  au  point  de  vue  de  la 

végétation. 

J’ai  déjà  parlé  du  Miloch  ;  j’ai  dit  que  le  2  A  septembre  186 A  la  colonne  du 
général  Yusuf,  venant  de  Tadjemout  et  allant  à  el-Aghouat,  l’avait  laissé  a 
peu  près  à  mi-chemin  sur  la  gauche  ;  voila  donc  sa  position  géogiaphiquc  fixée  . 
environ  15  kilomètres  ouest  d’el-Aghouat.  Pour  le  reste,  c’est  un  massif  rec¬ 
tangulaire,  surgissant  au  milieu  de  la  plaine  sans  aucune  connexion  a\ec  les 
autres  chaînes  de  rochers  qui  la  sillonnent;  la  direction  de  son  grand  axe  est 
N.-E.  S. -O.  Ce  massif  est  creux  à  son  intérieur;  on  dirait  qu’un  plateau  su¬ 
périeur  s’est  affaissé  pour  constituer,  au  centre  du  massif,  une  auge  colossale, 
arrondie  aux  angles,  de  2  kilomètres  carrés  environ  de  superficie,  et  dont  le 
fond  est  AO  à  50  mètres  plus  élevé  que  le  niveau  de  la  plaine  environnante.  Cette 

T  XIV  (SEANCES]  \  c!) 


2 'h  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

«||»  '  JM 

espèce  de  cave  à  ciel  découvert,  hermétiquement  fermée  aux  trois  côtés,  ne 
s’ouvre  du  côté  du  sud  que  par  une  fissure  étroite,  escarpée,  au  fond  de  la¬ 
quelle  serpente  un  ruisseau,  formant  une  série  de  cascades  et  de  bassins  creu¬ 
sés  dans  le  roc,  et  dont  les  berges  se  voilent  d’épais  fourrés  de  Laurier-Rose  et 
de  Phragmites  communis  Trin. 

Leci  posé,  voici,  par  localité  les  plantes  recueillies  ou  observées  depuis  le 
1er  février  jusqu’au  25  mars  en  dehors  de  celles  déjà  signalées  : 


El-Aghouat  :  emirons  des  endroits  cultivés. 


Ranunculus  Baudotii  Godr .  (Saguia  de  l’oasis) 
Adonis  microcarpa  DC. 

Brassica  Tourneforlii  Gouan. 

Lonchophora  Capiomontiana  DR. 
Sisvmbrium  Irio  L. 

V 

Muricaria  prostrata  Dp. sv. 

Enarthrocarpus  clavatus  Del. 

Reboudia  erucarioides  Coss.  et  DR. 

Réséda  eremophila  Boiss. 

Medicago  Hélix  Willd. 

—  denticulata  Willd. 

—  laciniata  Ail. 

Trigonella  Fœnum-græcum  L. 

El- 

Fumaria  numidica  Coss.  et  DR. 

Alyssum  macrocalyx  Coss.  et  DR. 
Enarthrocarpus  clavatus  Del. 

Rétama  Rætam  Webb. 

Um  bilicus  hoiizontalis  DC. 


Trigonella  anguina  Del. 

Astragalus  cruciatus  Lk. 

Scandix  Pecten-Veneris  L. 

Chlamydophora  pubescens  Coss.  et  DR.  (A. 

Gueurtoufa). 

IOoga  spicata  Sch.  Bip. 

Calendula  stellata  Cav.,  var.  hymenocarpa 
Coss.  et  DR.  (A.  Djmira). 

Sonchus  maritimus  L. 

Arnebia  decumbens  Coss.  et  Kral. ,  var. 
macrocalyx. 

Plantago  albicans  L.  (A.  Lema). 

—  Psyllium  L. 

’eneg. 

Helichrysum  Fontanesii  Carnb. 

Picridium  tingitanum  Desf. 

Sonchus  spinosus  DC. 

Uropetalum  serotinum  Gawl. 

Asparagus  albus  L. 


(iiierii'Cl'»Iilocli  (rochers). 


Toutes  les  plantes  indiquées  ci-dessus 

Clematis  Flammula  L. 

F’umaria  spicata  L. 

Sisymbrium  Irio  L. 

Alypsum  campestre  L. 

—  maritimum  L. 

Muricaria  proslrata  Desv. 

Dianthus  siculus  Presl. 

Polygala  rupestris  ?  Pourr.  ;  vel  potius 
P.  oxycoccoides  Desf. 

Lavatera  maritima  L. 

Erodium  hirtum?  Willd. 

Rhamnus  lycioides  L. 

Rhus  oxyacanthoides  çf  et  Ç  Dum. -Cours. 


pour  le  Kh’eneg,  plus  : 

Rétama  sphærocarpa  Boiss. 

Psoralea  bituminosa  L.  . 

Coronilla  juncea  L. 

Bryonia  dioica  L.,  var. 

Bellis  annua  L. 

Coleostephus  macrotus  DR. 

Centaurea  omphalotricha  Coss.  et  DR.  (1). 
Catanance  cærulea  L. 

Asterolinum  stellatum  Lk. 

Cynoglossum  cheirifolium  L . 

Allium  pallens  L.,  var.  tenuillorum. 
Festuca  divaricata  Desf. 


(I)  Lorsqu’en  1856  M.  le  docteur  Cosson,  surpris  dans  le  cours  de  son  voyage  par  un 
deuil  de  famille,  dut  quitter,  à  Aïn-Madhy,  ses  compagnons  et  revenir  à  toute  bride  sur 
el-Aghouat,  il  ne  put  s’empêcher  de  s’arrêter,  au  pied  du  Ras-el-Aïoun,  devant  quelques 
pieds  du  C.  omphalotricha  qu’il  ne  connaissait  que  de  Biskra.  Il  n’est  pas  douteux  pour 
moi  que  les  pieds  qui  frappèrent  l’œil  exercé  de  M.  Cosson  ne  provinssent  de  graines  en¬ 
traînées  dans  le  courant  de  l’oued-M’zi  par  le  ruisseau  de  Miloch,  dans  les  fissures  de  ro¬ 
chers  de  la  rive  droite  duquel  se  trouve  sa  station  naturelle.  {Note  ajoutée  pendant  l'im¬ 
pression.) 
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Plaine  désertique  autoair  d’el-Aglionat  et  de  )ü  au  Ifiloch. 


Glaucium  corniculatum  Curl.  (seulement 
près  et  clans  le  Miloch). 
Helianlhemum  virgatum  Pers. 

Réséda  arabica  Boiss.  (A.  Deunbâl). 

Ononis  longifolia  Willd. 

Telephium  Imperati  L. 

Paronychia  longiseta  Webb  (A.  Hadjna). 
Herniaria  fruticosa  L.  (À.  Çaïfa). 

Spitzelia  Saharæ  Coss.  et  Kral. 


Scorzonera  undulata  VohJ. 

Thymelæa  microphylla  Coss.  et  DR.  (A .  Met- 
nân). 

Euphorbia  calyptrata  Coss.  et  DR. 

—  glebulosa  Coss  et  DR. 

—  Guyoniana  Boiss.  et  Reut. 

—  cornuta  Pers. 

Iris  Sisyrinchium  L.  (A.  Kikoth). 


Prairies  humides  au  pied  du  Ciucrn-el-lliloch. 


Frankenia  pulverulenta  L. 

Malva  parvidora  L. 

Taraxacum  Dens-leonis  Desf. 

Kalbfussia  Salzmanni  Sch.  Bip. 

Phelipæa  lutea  Desf.  (A.  Dzânous) ,  nom  gé¬ 
nérique  des  grands  Phelipæa  du  désert). 


Phelipæa  violacea  Desf. 
Statice . . . .? 

A  triplex  Halimus  L. 
Blitum  virgatum  L. 


•  ....  • 

Le  25  mars,  nous  partions  pour  l’expédition  qui  devait  nous  conduire  jus¬ 
qu’à  l’entrée  des  Areg.  La  course  promettait  d’être  intéressante  à  plus  d’un 
titre. 

Le  26,  près  des  puits  de  Mouïla  (7  ou  8  kilomètres  N. -O.  d’el-Haouïtta),  je 
trouvai  les  sables  transformés  en  parterre  de  Phelipæa  lutea  et  violacea  ;  sur 
l’Oued-Guimmen  le  Silene  villosa  Forsk.  var.  micropetala  que  nous  retrou¬ 
verons  à  el-Aghouat.  A  Tadjerouna,  où  nous  arrivâmes  le  27  et  fîmes  séjour 
le  28,  je  vis  les  bas-fonds  tapissés  de  Muricaria  prostrata  qui  les  blanchissaient 
comme  une  fine  couche  de  neige,  et  d’un  Anacyclus  non  encore  fleuri;  les 
endroits  plus  secs  étaient  couverts  d 'Alyssum  macrocal t/x  et  d 'Erodium  pul- 
verulentum  W.  (A  Raguem);  au  pied  des  rochers  fleurissait  en  masse  V  Amehia 
decumbens  Coss.  et  Kral.  var.  macrocalyx  ;  enfin,  entre  ces  rochers  et  la  Daliia, 
j’aperçus,  du  haut  de  mon  cheval,  quelques  Gagea  microscopiques  épanouis¬ 
sant  au  ras  de  terre  leurs  corolles  d’un  jaune  de  citron.  Je  fis  la  découverte  de 
cette  dernière  plante  le  28  au  matin,  et  je  me  promettais  bien  d’aller  la  chercher 
dans  l’après-midi  ;  mais  l’organisation  du  convoi  et  la  transmission  des  ordres 
du  colonel  me  retinrent  au  camp  jusqu’à  la  nuit,  et  il  me  fallut  faire  mon  deuil 
de  cette  rareté. 

Le  29  nous  partîmes  de  Tadjerouna  et  commençâmes  à  descendre  l’Oued- 
Zergoun.  A  2  lieues  environ  au  sud  de  Tadjerouna,  les  monticules  sablonneux 
revêtus  de  Drinn  me  présentèrent  pour  la  première  fois  le  Genista  Saharæ 
Coss.  et  DR.  (A.  Hegga)  commençant  à  fleurir.  Un  peu  plus  loin,  les  bas-fonds 
dahiateux  étaient  recouverts  d’un  bel  Erodium  à  grandes  corolles  d’un  lilas 
foncé.  Est-ce  VE.  glaucophyllum  Ait.?  Je  n’ai  pas  récolté  la  plante  que  je 
viens  de  signaler,  mais  M.  Cosson  a  déterminé  ainsi  une  autre  plante  qui  lui 
est  très-semblable,  que  je  recueillis  deux  jours  plus  tard  au  redir  d’el-Habchi  sur 
des  coteaux  pierreux  et  arides,  station  bien  différente  de  celle  que  je  viens 
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d’indiquer,  et  où  elle  abonde  également.  De  plus  les  Arabes  donnent  le  nom 
de  Dhommaïr  à  VE.  glaucophyllum  vrai,  celui  vu  par  M.  Cosson,  et  celui  de 
Merguète  à  un  autre  Erodium  qui  ressemble  beaucoup  aux  deux  précédents, 
et  que  j’ai  vu  un  mois  plus  tard  sur  les  berges  de  l’Oued-ITharbi,  où  je  ne  pus 
llerécolter. 

Il  y  a  donc  là  pour  moi  une  double  incertitude.  Ai -je  vu  trois  espèces  af¬ 
fines,  n’en  ai-je  vu  qu’une  un  peu  variable,  ce  qui  aurait  amené  les  Arabes  à 
donner  deux  noms  à  deux  de  ses  formes?  C’est  un  point  à  élucider  à  une  pro¬ 
chaine  excursion  dans  le  désecfc. 

Le  29  au  soir  nous  bivouaquâmes  à  Chaïria,  le  30  au  redir  Slougui,  et  le  31 
au  redir  el-Habchi,  toujours  dans  le  lit  de  l’Oued-Zergoun,  alors  complètement  à 
sec,  sauf  quelques  redirs  au  milieu  du  thalweg.  Au  redir  Slougui  je  récoltai 
l’ Asphode lus  pendulinus  Coss.  et  DU.  (A.  Thaziha),  qui  remonte  bien  jusqu’à 
el-Aghouat,  mais  y  est  rare,  tandis  qu’il  abonde  dans  tous  les  sables  de  la 
région  Saharienne  proprement  dite.  Entre  les  redirs  Slougui  et  el-Habchi,  un 
peu  avant  d’arriver  à  la  célèbre  qoubbâ  de  Sidi-Mohammed-ben-Châchia, 
V Euphorbia  calyptrata,  qui  est  très-rare  près  d’el-Aghouat,  abonde  dans  les 
sables  de  la  rive  gauche  de  l’oued -Zergoun.  Enfin  au  redir  el-Habchi  je  remar¬ 
quai  pour  la  première  fois  au  milieu  de  1  épais  gazon  qui  garnit,  par  suite  des 
pluies  de  l’hiver,  le  lit  de  la  rivière,  un  Phalaris  extrêmement  abondant  que 
M.  Cosson  n  a  pas  cru  devoir,  avec  raison,  séparer  du  P  h.  ininor  Retz,  et 
dans  lequel  j’ai  pensé,  pendant  bien  longtemps,  être  en  droit  de  voir  une  es¬ 
pèce  nouvelle  (1) .  En  effet,  les  Arabes  donnent  à  cette  plante  le  nom  de  Demmia, 
de  Demm,  sang,  parce  que,  aussitôt  que  la  plante  est  arrachée,  la  partie  déco¬ 
lorée  qui  était  sous  terre  revêt  en  moins  de  cinq  minutes  une  belle  couleur 
rouge;  qu’elle  communique  instantanément  cette  même  couleur  aux  mains 
de  ceux  qui  1  arrachent,  et  encore  parce  qu’elle  est  d’une  telle  âcreté  que  non- 
seulement  des  chevaux,  même  longtemps  privés  de  fourrage  frais,  mais  en¬ 
core  les  chameaux  refusent  de  la  manger.  Or  j’ai  récolté  le  Pli.  minor  en 
Provence,  et  je  n’ai  jamais  rien  vu  de  pareil  à  ce  qui  précède;  d’autre  part,  j’avais 
toujours  cru  que  cette  Graminée  et  ses  congénères  européennes  fournissaient 
un  fourrage  estimé. 

L’Oued-Zergoun  est  en  grande  réputation  parmi  les  nomades  du  sud.  Connue 


(1)  Mon  excellent  ami  M.  Duval-Jouve,  dont  l’avis  en  matière  de  Glumacées  euro¬ 
péennes  a  tant  d’autorité,  avait  dans  le  principe  partagé  mon  opinion  ;  il  y  avait  été  amené 
par  l'examen  de  deux  échantillons  de  cette  plante,  envoyés  de  Bou-Zemghroun  par  M.  le 
docteur  Warion,  et  dans  lesquels  la  glutr.e  nous  avait  offert  les  différences  les  plus 
sensibles  avec  celle  du  Phalaris  minor  type.  Aussi  avait-il  cru  pouvoir  instituer  une 
nouvelle  espèce  à  laquelle  il  avait  donné  le  nom  de  Ph.  hæmalites  Duv. -Jouve  et  Paris. 
Mais  l’examen  de  nombreux  échantillons  renvoyés  depuis  par  M.  Warion  lui  ayant  montré 
tontes  les  transitions  entre  la  forme  de  glume  que  nous  avions  trouvée  d’abord  et  celle 
du  type,  il  a  dû  modifier  sa  première  appréciation.  L’espèce  est  devenue  variété,  et  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  Ph.  minor  Retz,  P.  hæmalites  Duv. -J.  et  Paris.  (Note  ajoutée 
pendant  V impression .) 
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la  majeure  partie  de  son  cours  est  sur  le  territoire  des  Ouled-Yagoub ,  ou  a 
fait  sur  leur  pays  ce  proverbe  :  Blad  el  Yagoubia  ziinet  elagouba.  le  pays  des 
Ouled-Yagoub  est  la  beauté  de  l’âge  mûr.  Cela  tient  a  ce  que  les  nomades 
n’ont  pour  ainsi  dire  pas  de  besoins  personnels,  et  que  tout  se  résume  pom 
eux  dans  la  nourriture  de  leurs  troupeaux.  Or,  d  une  part,  1  Oued-Zergoun  est 
de  toutes  les  rivières  du  sud  celle  dont  les  redirs  tarissent  le  plus  taid,  et  d  un 
autre  côté  les  Salsolacées,  cette  nourriture  favorite  des  chameaux,  y  abondent 
plus  que  partout  ailleurs.  Malheureusement  on  sait  que  les  Salsolacées  du 
Sahara  ne  fructifient  guère  qu’à  la  nu  de  l’été  ou  au  commencement  de  1  au¬ 
tomne  ;  à  l’époque  où  je  les  vis,  elles  n’étaient  même  pas  en  Heurs,  c  est-a-diie 
complètement  indéterminables.  Il  y  a  donc  encore  la,  pour  moi,  quelques 
points  obscurs;  tout  ce  que  je  puis  dire,  c  est  que  les  berges  et  même  le  lit  de 
l’Oued-Zergoun  font  un  taillis  de  ce  que  les  Arabes  appellent  Dhomrâne, 
Djell,etc.,  et  qui  doivent  être  quelque  chose  comme  le  Suœdo  fruticosa ,  le 
Traganum ,  etc.  J’ai  cependant  tout  lieu  de  supposer  que  c’est  le  Tr.  nudatum 
Del.  qui  est  le  Dhomrâne. 

C’est  aussi  au  redir  el-Habchi,  ou  pour  mieux  dire  sur  les  coteaux  de  ta  îive 
droite  du  fleuve  en  aval,  que,  poussant  une  reconnaissance  avec  quelques 
spahis  le  1er  avril,  je  rencontrai,  avec  l’ Erodium  glaucophyllum  susmentionné, 
les  premiers  buissons  d’ Ephedra  aiata  Dcne  (A.  Alenda).  Les  Sokhrais  qui 
paissaient  les  chameaux  sur  les  mêmes  coteaux  nous  apportèrent  en  quantité 
des  Teurfass,  espèces  de  truffes?  blanches  arrivant  à  la  grosseur  du  poing,  et 
d’une  saveur  assez  agréable.  Nous  en  avions  déjà  rencontré  a  Padjerouna. 

Le  2  avril  nous  quittâmes  le  redir  el-Habchi.  Revenant  sur  nos  pas,  nous 
déjeunâmes  au  redir  Slougui  et  vînmes  camper  à  Garet-el-Messied  a  moitié 
route  de  ce  dernier  point  et  de  Chaîna.  Dans  les  dunes  de  sable  delà  îive 
gauche,  je  récoltai  1  ' Astrogalus  Gombo  en  fleurs,  et  dans  le  lit  desséché  de  la 
rivière  les  Chlamydophora  pubescens  et  Anthémis  pedunculata  Desf. 

Le  3,  prenant  directement  à  l’ouest,  nous  nous  dirigeâmes  sur  Sid-el- 
Hadj-ed-Dîn,  chez  les  Ouled-Sidi-Cheikh,  où  nous  arrivâmes  le  5.  En  nous 
éloignant  de  i’Qued-Zergoun,  nous  entrions  dans  le  domaine  de  la  plus  belle 
plante  du  Sahara  occidental,  plante  tellement  remarquable  qu’elle  a  frappé 
même  les  voyageurs  qui  se  sont  le  moins  occupés  de  botanique.  Je  me  rappelle 
avec  un  vif  sentiment  de  plaisir  que  le  3  au  matin,  le  colonel  de  Sonis,  que  je 
venais  de  rejoindre  à  la  tête  de  la  colonne,  me  dit  :  «  Préparez-vous,  vous 
allez  bientôt  voir  le  beau  M’Ifet-d-Kh’âtein  (le  Voile  de  la  négresse)  ».  Juste  à 
ce  moment  j’étais  penché  sur  l’encolure  de  mon  cheval,  regardant  avec  cmio- 
sité  un  petit  arbrisseau  dont  la  souche  se  subdivisait  à  quelques  centimèties 
du  sol  en  un  grand  nombre  de  rameaux  bruns,  tortus,  aphylles,  se  couionnant 
à  leur  sommet  de  feuilles  lancéolées,  coriaces,  blanchâtres,  couvertes  d  une 
épaisse  couche  de  cristallisations  salines  :  pas  une  fleur  encore.  «Mais,  parbleu, 
»  vous  le  tenez!  médit  le  colonel;  c’est  le  Yoile  delà  négresse!  Comment 
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;  £rSÎ  ‘  7  ‘  ?St  ,C  SMiCe  nia  Ilâref’  «*'<>■"'  (faisant  ainsi 
I  5  7">0C<l0lC  P'US  °U  m0iflS  authentique,  mais  bien  connue  en  Al- 

nas  A,,W)  fr  ’i  '!r  llat,IOn  (,Ue  J®  V°US  COmpfétenii  Plus  tard  »  Il  ne  m'avait 
1  as  été  difficile  en  effet  de  voir  que  je  tenais  une  Plombaginée  ;  mais  ce  ne  fut 

que  plus  tard  a  Pans,  en  feuilletant  l’herbier  algérien  de  51.  Cosson,  que  je 
reconnus  le  Bubania  Feei  de  Gir. 

Le  colonel  de  Sonis  m’a  dit  l’avoir  rencontré  presque  partout  à  partir  du  paral- 

B;T7Tel'oued-zersoun  «  «,  ^  daM 

la  vallée  de  I  Oued-Seggueur,  autour  et  au  sud  de  Sid-el-Hadj-ed-Dîn  qu’il  se 

rencontre  le  plus  abondamment.  Je  l’ai  rencontrée,,  descendant  l’Oued’n’harbi 

presque  jusques  a  I  entrée  des  Areg,  c’est-à-dire  au  delà  du  32»  lat  N  D’autre 

part,  51.  le  lieutenant-colonel  Suzzoni,  ancien  commandant  supérieur  d’el-A- 

houat,  m  a  affirmé  sur  la  description  que  je  lui  en  ai  donnée,  l’avoir  rencontré 

pies  de  Guerrara,  la  ville  la  plus  orientale  du  51’Zab.  On  a  vu  qu’il  ne  figure 

pas  dans  la  liste  des  quelques  plantes  observées  par  moi  lors  de  l’expédition  du 

mois  de  janvier;  et  comme  ses  feuilles  sont  persistantes,  il  n’aurait  guère  pu 
m  échapper.  &  1 

C  est  egalement  entre  Garet-el-Merigueb,  où  nous  campâmes  le  3  au  soir,  et 
Oued-Besassim  notre  camp  du  4,  que  je  rencontrai  la  première  touffe  d’une 
(.1  ucifere  sous-frutescente,  à  port,  couleur  et  faciès  de  Farsetia  œgxmtio-n 
mais  sihqueuse,  a  fleurs  beaucoup  plus  petites,  ressemblant  assez  pour  la  cou- 
eur  a  un  œil  de  lapin  blanc.  Les  Arabes  n’ont  eu  garde  de  ne  pas  relever 
7"S, l™*'  nomenclature,  ce  point  de  ressemblance  :  ils  l’appellent  Aïn-el-Erneb 
(  il  du  hevre).  ,1e  l’ai  retrouvée  plus  tard  autour  de  Sid-el-Hadj-ed-Dîn  mais 
peu  commune  et  rabougrie;  son  véritable  centre  d’habitation  est  dans  les  pla- 
teaux  arides  qui  s’étendent  entre  Mengoub  et  les  Areg,  c’est-à-dire  entre  le 
o3  et  le  32»  lat.  N.  La  elle  abonde  et  devient  très-vigoureuse,  âlaiheureuse- 
inentj  avais  a  ce  moment  tout  autre  chose  à  faire  qu’à  herboriser  :  j’avais  né- 
g hge  de  la  prendre  dans  le  principe,  comptant  la  récolter  plus  tard  ;  quand  le 

plus  tard  arriva,  je  ne  la  retrouvai  plus,  si  bienqu’il  m’est  impossible  en  ce  mo- 
ment  de  dire  ce  qu’est  cette  Crucifère. 

linliii  c’est  encore  à  ce  point  que,  le  h,  je  vis  les  feuilles  radicales,  mullisé- 
quees  d  une  Ombelhfere  que  les  Arabes  appellent  Killar’h,  et  une  Graminée 

1/  Tl  *  I  «  ■*  *  $  t  ,  :  •  t  .  .  »  , 


(1)  Dans  toute  colonne  expéditionnaire,  un  officier  d’élat-maîn»»  ,  ... 

:ui  LLt 

qui  l’accompagnait  le  nom  d’une  certaine  niontalue  en  ara  è  Pieben  T  M  *  i 
ne  sais  pas)  »,  répondit  le  «ruide  •  et  le  malenrnntrpuv  »  6  6  <(  naic  0e 

le  nom  du  Pirée  pour  un  nom!.!  de  moùta7e  dW?"‘P "‘V'6"*"1’,  P°UI'  “  COup 
un  flamboyant  :  Djebel  ma  Nâref  !  Vrai  ou  de’fan’taisie, le  "* 
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que  je  crois  très-fort  être  Y  Arthratherum  floccosum  Nees,  et  qu’ils  nomment 

Ç’far.  .  , 

J  Une  immense  catastrophe,  le  plus  terrible  malheur  qui  puisse  arriver  dans 

le  Sahara,  signala  cette  journée  pour  un  de  nos  malheureux  soldats.  Un  chas¬ 
seur  d’Afrique,  emporté  par  son  cheval,  disparut  sur  notre  droite  entre  les 
dunes  de  sable.  Ne  le  voyant  pas  revenir,  nous  nous  mîmes  à  sa  recherche; 
mais  un  violent  coup  de  sirocco,  qui  nous  assaillait  à  l’instant  meme,  avait  efface 
ses  traces  :  toutes  nos  investigations  furent  infructueuses  !  Que  sont  devenus 
homme  et  cheval?  Dieu  seul  le  sait!  Mais  le  désert  a  gardé  son  secret  comme 

sa  proie. 

Le  5  au  matin,  nous  descendîmes  dans  le  lit  de  l’Oued-Seggueur,  large  en  ce 
point  de  5  à  6  kilomètres,  au  pied  des  célèbres  gours  de  Si- Mohammed -ben- 
Abdallah,  distants  d’environ  10  kilomètres  N.-E.  de  Sid-el-Hadj-ed-Din.  En 
arabe  on  appelle  gour  (pluriel  de  gara)  des  massifs  plus  ou  moins  considérables 
séparés  des  berges  du  fleuve  par  l’action  des  eaux,  et  dont  les  flancs  sont  taillés 
par  le  même  agent.  Presque  tout  le  Sahara,  on  le  sait,  n’est;  qu  un  dépôt  de 
formation  relativement  récente;  de  plus  les  cours  d’eau,  n’ayant  pas  de  pente 
bien  déterminée,  et  passant  presque  instantanément  sous  l’action  d’une  pluie 
tropicale,  de  néant  à  des  volumes  d’eau  formidables,  changent  à  chaque  instant 
de  lit  et  creusent  les  parties  tendres  de  leurs  berges.  Les  massifs  ainsi  sépares 
des  plateaux  environnants  prennent  le  nom  de  gara,  leur  sommet  est  horizontal 
et  continue  exactement  le  niveau  de  ceux  auxquels  ils  appartenaient  jadis; 
leurs  flancs  sont  prismatiques  et  verticaux;  en  un  mot,  si  je  voulais  en  donner 
une  idée  bien  exacte,  je  dirais  de  remplacer  la  basalte  par  l’argile  dans  les 
gravures  que  donnent  de  la  chaussée  des  Géants  les  traités  de  géologie,  et, 
à  part  les  dimensions,  on  aurait  les  gours.  On  commence  à  en  apercevoir  des 
el-Menia  sur  l’Oued-Zergoun,  et  l’on  en  rencontre  ensuite  dans  tout  le  pays  du 
Bubania  ;  mais  aucun  d’eux  n’a  l’imposante  grandeur  de  ceux  de  Si-Moham- 
med-ben-Abdallah  ;  leur  hauteur  au-dessus  du  lit  actuel  du  fleuve  peut  être  de 
150  mètres,  leur  longeur  du  nord  au  sud  de  1500  a  2000  mètres,  et  leui  épais¬ 
seur  au  centre  de  U  à  500  mètres.  On  les  aperçoit  de  plus  de  12  lieues  à  la 
ronde  sur  toute  la  rive  gauche  de  l’Oued-Seggueur,  dont  la  pente  est  insensible, 
et  du  bord  de  sa  rive  droite.  En  s’éloignant  de  celle-ci,  qui  est  taillée  à  pic, 
comme  on  est  sur  le  même  plan  que  leur  sommet,  on  ne  tarde  naturellement 

pas  à  les  perdre  de  vue. 

Les  monticules  sablonneux  du  lit  de  l’Oued-Seggueur  sont  couverts,  outre 
les  Tamarins,  de  Calligonum  comosum  L’hérit.  (A.  Lerta,  ou  Erta)  (1),  et 
d’Alenda.  Dans  les  bas-fonds  herbeux,  on  voit  un  Hordeum  (A.  R  four),  un 
commencement  de  Glycer'ial  (A.  Nmets),  le  Festuca  memphitica  Coss.  (A. 

(T)  L’incertitude  dans  laquelle  je  me  trouve  à  propos  de  la  lettre  qui  commence  ce 
mot  vient  de  ce  que  je  n’ai  pu  me  faire  bien  expliquer  si  cette  inflexion  venait,  ou  non, 
delà  liaison  du  mot  avec  l’article  el. 
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Bchma),  l’ fïc/unopsilon  muncatus  Moq.-Td.,  ou  petit  Medicago  voisin  (si  ce 
nest  lui-même)  du  M.  laciniata  (A.  Neflcl)  encore  sans  (leurs,  et  bien  entendu 
toute  la  série  des  Chénopodiées,  le  Dhomrànc,  le  XJjclI ,  etc.  Arrivés  au  pied 
de  l,i  rive  droite,  on  la  gravit;  on  se  trouve  alors  sur  un  plateau  aussi  parfai¬ 
tement  horizontal  que  déplorablement  pierreux  :  on  marche  encore  à  l’ouest  2  ou 
3  kil°mètres  et  puis  tout  à  coup  on  arrive  sur  les  bords  d’un  cirque  de  7  à 
8  kilomètres  de  longueur  E.  O.  sur  4  ou  5  environ  de  largeur  N.  S. ,  à  fond  de 
sable  mouvant.  Au  sud  de  ce  cirque,  à  1500  mètres  environ  des  escarpements 
S.-S.-E.,  se  dresse,  sur  une  dune  de  sable,  le  liseur  de  Sid-el-Iladj-ed-Dîn 
complètement  abandonné  et  à  moitié  ensablé  ;  à  l’ouest  la  qoubba  assez  grande  et 
belle  du  saint  marabout  quia  donné  son  nom  au  liseur,  et  plus  loin  du  même 
coté  une  vaste  Scbk  ha  ou  lac  salé,  dont  le  fond  atrocement  boueux  témoignait 
de  la  très-récente  présence  de  l’eau;  à  l’est  du  village,  au  pied  de  la  colline, 
des  puits  creusés  dans  le  sable,  à  moitié  bouchés,  ombragés  d’assez  beaux 
figuiers,  et  qui  nous  donnent  en  abondance,  après  quelques  heures  de  travail, 
une  eau  assez  agréable,  quoique  légèrement  purgative.  Enfin,  au  nord  du 
Ksem ,  des  dunes  couvertes  de  l'arnarins  et  de  Lerta,  au  pied  desquels  abondent 
les  Phelipœa  luteu  et  violacea,  et  le  Cynomorium  coccinëum  ;  autour  du 

Kseur  même,  de  nombreux  buissons  de  Nitraria  tridentatu  üesf.  (A.  Gueur- 
deul). 

Nous  restâmes  dix  jours  à  Sid-el-Hadj-ed-Dîn,  attendant  notre  goum  lancé 
du  redir  el-Habchi  en  reconnaissance  sur  la  route  de  Golea  ;  mais,  outre  que 
mes  occupations  officielles  ne  me  permirent  de  disposer  que  de  la  plus  petite 
partie  de  ce  temps,  un  vent  terrible  du  sud,  qui  se  levait  tous  les  matins  et 
nous  entourait  de  tourbillons  de  sable,  nous  emprisonnait  à  peu  près  jusqu’au 
soit  dans  nos  tentes.  Je  pus  cependant  faire  quelques  échappées,  et,  outre  les 
plantes  mentionnées  ci-dessus,  constater  la  présence  des  suivantes  i 


Savignya  longistyla  Boiss.  et  Roui.  (A. 

Gueulgleum.) 

Réséda  arabica  Boiss. 

Paronychia  longiseta  Webb. 


Herniaria  fruticosa  L. 

Gymnocarpus  decandrns  Forsk.  (A.  Djefna). 
Linaria  fruticosa  Desf. 


Le  Samgnya  longistyla,  comme  j’ai  pu  Je  constater  plus  tard,  remonte  plus 
haut  que  Tadjerouna  sans  arriver  jusqu’à  el-Aghouat,  et  naturellement  en 
devenant  de  plus  en  plus  rare.  Quant  au  Gymnocarpus  decandrus,  je  dois  ré¬ 
parer  ici  une  omission  et  dire  que  je  l’avais  déjà  rencontré  le  22  janvier  pré¬ 
cédent  entre  1  Oued-Mredjar  et  R’ardaïa  ;  je  crois  bien  avoir  rencontré  sa  limite 
septentiionale  en  octobre  dernier,  sur  les  bords  d’une  petite  rivière  située  à 
une  dizaine  de  lieues  au  sud  d’el-Aghouat,  qui  porte  le  nom  d’Oued-Dziba, 
et  où  il  est  encore  assez  abondant. 

Le  15  nous  nous  mîmes  en  route  vers  l’Oued-R’harbi,  dans  la  direction  du 
S. -O.  Le  colonel  étant  parti  en  avant  avec  la  cavalerie  et  le  goum,  je  me  trouvai 
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séparé,  pendant  les  cinq  jours  qui  suivirent,  de  mes  coureurs  ordinaires.  Je 
crois  bien  avoir  vu,  avant  de  sortir  du  cirque  de  Sid-el-Hadj-ed-Dîn,  dans  les 
dunes  de  sable  couvertes  de  Genista  Saharœ ,  un  petit  7  anacetum  (  7 .  cinercu  m  ? 
DG.)  non  encore  fleuri.  Une  fois  arrivés  sur  le  plateau  dont  les  estai pemeiils 
limitent  le  cirque  à  l’ouest ,  nous  nous  engageâmes  dans  un  petit  ravin  où  les 
fentes  des  rochers  abritaient  des  buissons  rabougris  d’Olivier  sauvage.  Le  16,  a 
environ  12  lieues  S. -O.  de  Sid-el-Hadj-ed-Dîn,  je  vis  les  flancs  des  rochers  de 
Mazzar  couverts  d’un  beau  Cirsium  de  50  centim.  de  hauteur,  le  plus  souvent 
monocéphale  à  feuilles  et  folioles  involucrales  rappelant  celles  du  C.olcraceum,  à 
fleurs  d’un  blanc  pur  et  à  ligules  extérieures  longuement  rayonnantes  (A.  Ziltset) , 
que  j’ai  revu  fin  mai  dans  les  champs  autour  d’el-Aghouat,  mais  tellement 
dévoré  par  les  sauterelles  qu’il  me  fut  impossible  d’en  trouver  un  seul  échan¬ 
tillon  présentable;  un  grand  Deverra ,  beaucoup  plus  élevé  et  décombant 
que  le  Guezzah  ordinaire  (D.  chlorantha ?  Coss.  et  DU.).  Le  17  et  le  18, 
nous  marchâmes  au  milieu  de  vrais  champs  de  BubaniaFeei  commençant  a 
fleurir,  et  de  F 'rancœur ia  crispa  Cass,  encore  en  bouton.  Enfin  le  19,  nous 
arrivâmes  sur  les  bords  de  l’Oued-R’harbi,  à  environ  trois  lieues  en  aval  de  Men- 
goub.  Les  ravins  descendant  sur  la  rivière  présentaient  en  abondance  le 
Sonchus  spinosus ,  1  ' Antirrhinum  ramosissimum  Coss.  et  DU.  et  le  Scilvia 
Jaminiana  de  Noé.  Après  déjeuner  nous  remontâmes  l’Oued-R’harbi  et  vînmes 
nous  installer  à  Mengoub,  où  le  colonel,  qui  avait  poussé  à  12  ou  15  lieues  plus 
au  sud  jusqu’au  delà  de  Bou-Aroua,  sans  pouvoir  joindre  les  insurgés,  nous 

rejoign  dans  la  soirée. 

Le  nom  de  Mengoub,  assez  commun  dans  le  Sahara,  vient  du  radical  INgueuh 
(en  arabe  pur  Nagaba)  qui  veut  dire  percer,  parce  qu’en  effet  il  suffit  de  creuser 
le  lit  de  la  rivière  pour  trouvera  60  ou  80  centim.  de  profondeur  la  nappe  d’eau 
sous-jacente.  Le  lit  du  fleuve  est  parsemé  de  dunes  de  sable  pourvues  de  leur 
garnison  habituelle  de  Lerta  et  d’Alcnda,  qui  atteignent  et  dépassent,  à  celte 
latitude,  3  mètres  d  élévation,  et  de  Tamarins;  les  bas-fonds  sont,  tapissés  du 
Demmia  du  redir  el-Habchi,  et  dans  les  sables  découverts  on  trouve  abondam¬ 
ment  le  Lithospermum  callosum  Vahl  (A.  Anets).  Je  lis,  le  21  au  matin, 
mie  petite  excursion  sur  le  plateau  de  la  rive  gauche,  et  j’en  rapportai  les  plantes 

suivantes  : 


Morettia  canescens  Boiss. 

Silcne  setaoea  Vio. 

Réséda  arabica  Boiss . 

Medicago  laciniata  AU. 

Gymnocarpus  decandrus  borsk. 

Illoga  spicata  Sch.  Bip. 

Gyrnnarrhena  micrantha  Desf. 

Anvillea  radiata  Coss.  et  D/L 
Centaurea  (Macrodi'cus)  omphalodes  Coss. 
et  DR. 


Gatanance  arenaria  Coss.  et  DR.  (A.  Boui- 
bieha). 

Scorzonera  undulata  Vahl. 

Convolvulus  supinus  Coss.  et  Kral.  (A.  Kh  - 
romiert-el-Hommir,  narines  des  ânes). 
Echium  humile  Desf. 

Linaria  fruticosa  Desf. 

Statice  Bonduellii  Leslib. 
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Le  22  au  soir,  nous  partîmes  avec  la  cavalerie,  le  goum  et  300  chasseurs  à 
pied  et  zouaves  montés  sur  des  chameaux.  Pendant  les  trois  jours  nue  nous 
venions  de  passer  a  Mengoub,  le  goum  avait  fait  deux  pointes  du  côté  des 
Aieg,  y  avait  trouvé  campée  la  bande  de  Si-Lala,  fait  le  coup  de  feu  avec  elle 
Y  0  0,n’  selo“  Uiabitude  tles  Arabes  entre  eux)  et  lui  avait  enlevé  une  partie 
de  ses  troupeaux.  Si  nous  pouvions  faire  arriver  à  temps  encore  sur  celte 

smala  quelques  carabines  et  sabres  français,  c’en  était  fait  cette  fois  du  mand 
agitateur  du  sud. 

Depuis  le  22  ci  six  heures  et  demiedu  soir,  jusqu’au  lendemain  soirà  cinq  heures 
sauf  deux  heures  de  sommeil,  la  bride  de  nos  chevaux  attachée  au  poignet’ 
aptes  le  coucher  de  la  lune,  nous  marchâmes  droit  au  sud  sans  nous  arrêter' 
sans  manger,  sans  boire  :  pendant  les  dernières  heures  nous  dûmes  même  nous 
abstenu  de  fumer.  A  ce  moment,  nous  avions  fait  25  lieues  d’une  traite  et 
arrivions  au  pied  des  Arog,  où  les  feux  du  bivouac  du  Marabout  fumaient:  en- 
i  oi e  :  c  était  bien  le  nid;  mais  hélas  !  les  oiseaux  s’étaient  envolés  ! 

Le  serait  sortir  de  mon  cadre  que  de  rapporter  ici  les  détails  de  la  fuite  à 
travers  les  Areg  de  l’ancien  agi, a  d’Ouargla,  qu’accompagnèrent  seulement  deux 
cavaliers,  et  de  la  poursuite  que  fit  de  sa  smala,  dans  la  direction  de  l’Oued-Ha- 
mons,  notre  goum,  auquel  nous  avions  donné  à  cet  effet  nos  derniers  tonneaux 
<  eau.  Presses  par  le  besoin  d’en  trouver,  nous  quittâmes  Iîas-Maharreg  le  '>/, 
au  mat'n.  revîn'nes  sur  nos  pas,  et  campâmes  le  soir  même  sur  les  bords  de 
I  Oued  R  harbi,  à  quelques  lieues  en  aval  de  Mengoub. 

Pendant  cette  course,  où  j’ai  naturellement  éîé  fort  distrait  de  l’étude  du 

pa\s,  j  ai  cependant  noté  la  présence  jusqu’à  Ras-Maharreg,  ou  el-Biban  (2"  1' 

long.  O.  méridien  de  Paris,  31»  50’  lat.  N.),  d’abord  de  cette  Crucifère  déjà  citée 
(Ain-el-Erneb)  puis  des  : 


Erodium....?  (A.  Merguète)  très-voisin  de 
VE.  glaucophyllum. 

Francœuria  crispa  Cass. 

Catananclie  arenaria  Coss.  et  DR. 


Itubania  Feei  De  Gir. 

Stipa  barbata  Desf.  var.  brevipila  (A.  (g far). 
—  parviflora  Desf.  (A.  Adamc). 
Arthratherum  pungens  I\  Beauv. 


Comme  on  le  voit,  je  suis  encore  indécis  sur  la  question  de  savoir  si  les 
Arabes  confondent  sous  le  même  nom  V Arthratherum  floccosum  et  le  Stipa 
mrmta  var.  brevipila;  tout  au  moins  suis-je  certain  que  cette  dernière  plante 
porte  bien  le  nom  de  Ç’far,  puisque  M.  Cosson  a  vérifié  la  détermination  de 
celle  que  les  Arabes  m’ont  nommée  ainsi. 

,  A  Ras-Maharreg  même  j’ai  vu,  sans  fleurs  ni  fruits,  un  grand  Rtom  qui  ne 
m  a  pas  paiu  différer  du  Rétama  sphœrocarpa  Boiss. 

Le  2 o  au  matin,  dès  le  départ  du  camp,  nous  rencontrâmes  au  milieu  du 
useit  ce  petites  éminences  coniques  de  2  à  3  mètres  de  circonférence  à  la 
base,  sur  0“,80  à  1  mètre  de  hauteur,  et  d’un  vert  intense.  Je  reconnus  im¬ 
médiatement  1  Androsace  maxima  !..  :  mais  nous  n’en  voyions  là  que  Iessen- 
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tinelles  avancées.  Nous  remontâmes  l’Oued-R’harbi,  jusqu’à  Mengoub,où  nous 
déjeunâmes,  et  ensuite  nous  continuâmes  notre  route  sur  Bennout,  a  environ 
7  lieues  au  nord  deMengoub  Le  plateau  qui  domine,  entre  ces  deux  points,  le  lit 
delà  rivière, n’est  qu’une  vaste  plaine d 'Androsace  maxima  L.;  sur  plusieurs 
kilomètres  carrés,  les  monticules,  semblables  à  de  gigantesques  fourmilières, 
s’y  pressent  au  point  que  dans  la  plupart  des  endroits  il  est  presque  impossible 
d’y  faire  trotter  un  cheval. 

Bennout  est  aussi  situé  sur  l’Oued-R’harbi  ;  mais  tandis  que  Mcngoub  n  est 
qu’un  point  déterminé  du  désert,  Bennout  est  un  Kseur  abandonné,  perché 
sur  une  gara;  on  n’y  arrive  que  par  un  escalier  assez  roido  taillé  dans  les  pa¬ 
rois  de  celte  dernière,  et  cette  disposition  le  rend  d’autant  plus  inexpugnable 
pour  les  Arabes  qu’un  puits  de  50  mètres  de  profondeur  a  été  creusé  en  de¬ 
dans  delà  muraille,  et  garantit  les  habitants  contre  la  privation  d’eau.  Quel¬ 
ques  palmiers  existent  encore  au  pied  de  la  gara,  et  ombragent  des  puits  dans 

le  plus  mauvais  état. 

La  végétation  des  îlots  du  fleuve  est  toujours  la  meme  :  le  Lerta,  l’Alcnda, 
les  Tamarins.  Le  Statice  Bondudlii  y  atteint  de  très-grandes  proportions  ; 
la  vipère  à  cornes  (Lelîà)  aussi.  Depuis  trois  semaines  que  nous  rencontrions 
chaque  jour  de  ces  hideux  reptiles,  il  ne  m’avait  pas  encore  été  donné  d’en 
voir  'a  la  fois  un  si  grand  nombre.  Pendant  les  quelques  minutes  que  1  esca¬ 
dron  de  spahis  mit  à  attacher  ses  chevaux  à  la  corde,  on  tua  cinq  cérastes  entre 

les  deux  rangs. 

Nous  fîmes  séjour  à  Bennout  le  26;  les  chameaux  n’en  pouvaient  plus  ;  les 
chevaux  étaient  sur  les  dents,  et  nous-mêmes  avions  besoin  de  quelque  repos. 
Nous  en  repartîmes  le  27  :  mais  au  lieu  de  passer  par  el-Abiod-Suli- Cheikh, 
comme  l’avait  fait  l’infanterie  de  la  colonne,  qui  avait  dû  se  replier  de  Mengoub 
sur  Sid-el-Had-jed-Din  pendant  notre  pointe  sur  les  Areg,  nous  prîmes  direc¬ 
tement  au  N.  E.  ,de  manière  à  gagner  un  jour  et  demi.  Le  pays  que  nous  parcou¬ 
rûmes  pendant  les  trois  jours  que  nous  mîmes  à  aller  à  Sid-el-Hadj-cd-Dîn  était 
si  peu  connu,  je  ne  dirai  pas  des  Européens,  mais  des  Arabes,  que  nous  ne 
trouvâmes  dans  toute  notre  colonne  qu’un  seul  indigène  qui  l’eut  déjà  par¬ 
couru  et  pût  nous  y  servir  de  guide.  C’était  un  spaln  de  la  tribu  des  Ouled- 
Sidi-Cheikh,  et  parent  de  cette  même  famille  Hamza  dont  nous  poursuivions 
es  membres  jusques  aux  confins  du  désert  ! 

En  sortant  de  l’Oued-R’harbi,  dans  cette  direction  du  N.-E.,  on  retrouve  le 
Merguète,  les  Paronychia  longisetaWebb ,  Catananche  orenaria ,  une  Cluco- 
racéc  d’assez  grande  taille  (50-60  centim.),  à  feuilles  pinnatifides,  que  les  Arabes 
appellent  Maker  ;  Herniaria  fruticosa,  Convoluulus  supinus ,  les  deu xStipa. 
C’est  là  que  j’ai  rencontré  pour  la  première  fois  en  remontant  vers  le  noid 
le  Marrubium  Pseudalysson  de  Noé  (A.  Djmida)  et  le  Teucrium  Polium 
L.  (A.  Felfla),  dont  la  limite  méridionale  serait  ainsi  vers  le  parallèle  de  Ben¬ 
nout.  Nous  retrouverons  le  premier  jusque  dans  la  plaine  désertique  del-Ag- 
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liouat,  près  du  Guern-el-Miloch,  et  chacun  sait  que  le  deuxième  est  répandu 
dans  tout  le  bassin  méditerranéen;  mais  c’est  surtout  entre  l’Oued-R’harbi  et 
l’Oued-Seggueur  qu’ils  développent  toute  leur  puissance  de  végétation,  et  for¬ 
ment  de  larges  touffes  atteignant  80  centim.  pour  le  Marrubium  et  de  40  à  50 

pour  le  Felfla.  Nous  couchâmes  le  soir  un  peu  au  delà  de  la  Dahia  Krabet-Sidi- 
Bou-Hafs. 

Le  28,  ces  mêmes  plantes  étaient  accompagnées  du  Cirsiumh  fleurs  blanches 
déjà  mentionné  (leZiltset),  d’un  Centaurea  de  moyenne  taille  (30 à  40  centim.) 
a  capitules  médiocres,  fleurs  blanches  ou  légèrement  rosées  (A.  N’gar),  du 
Glaucium  cornicuhtum ,  de  YAnvilleci  radiata ,  et  de  deux  Helianthemum 
1  un  à  fleurs  blanches  ( H .  croceurn  ?),  l’autre  à  grandes  fleurs  rougeâtres  (A. 
Djerda),  qui  ne  sont  peut-être  qu’une  seule  et  même  espèce. 

Je  m’aperçois  ici,  en  parlant  Helianthemum ,  que  j’ai  fait  une  omission  qu’il 
importe  de  réparer.  Je  n’ai  encore  rien  dit  des  H.  hirtum  l’ers,  var.  deserti 
C°ss-  Zeufzeuf),  sessihflorurn  Pers.  (A.  Rguig),  et  cahiricum  Del. 
(A.  Bgaz).  Nous  retrouverons  ces  trois  plantes  dans  la  plaine  désertique  d’el- 
Aghouat,  où  elles  sont  encore  abondantes,  mais  à  partir  de  laquelle  elles  dis¬ 
paraissent  brusquement.  Je  serais  donc  disposé  à  considérer  le  pays  d’el-Ag- 
houat  comme  leur  limite  septentrionale,  si  M.  O.  Debeaux  n’indiquait  te 
premier  à  Djelfa  et  même  à  Aïn-Oussera,  où  personnellement  je  ne  l’ai  pas 
remarqué  (1).  En  tout  cas,  comme  ce  botaniste  ne  fait  pas  mention  des  deux 
autres  espèces,  je  crois  être  dans  1e  vrai  en  affirmant  qu’elles  ne  dépassent  pas 
au  nord  la  plaine  d  el-Aghouat,  et  qu’au  sud  de  celle-ci  jusque  vers  32°  30', 
elles  garnissent  abondamment  tous  les  coteaux  pierreux. 

Quant  aux  deux?  espèces  d 'Helianthemum  qui  m’ont  amené  à  établir  tes 
limites  N.  et  S.  de  leurs  congénères,  elles  abondent  surtout  entre  l’Oued-Me- 
guerchi  et  el-Maïa,  où  la  plaine  est  entièrement  bariolée  de  leurs  deux  couleurs. 

C’est  aussi  1e  28  que  nous  rencontrâmes,  avec  1e  N’gar,  un  Echium  de 
moyenne  taille,  mnlticaule,  que  tes  Arabes  appellent  Bezzoul-el-Nadja  (Ma¬ 
melles  de  la  brebis).  A  Dahiat-ed-Djebeur,  où  nous  campâmes  le  soir,  nous 
retrouvâmes,  comme  je  l’ai  dit  au  début,  1e  Halfa. 

Nous  arrivâmes  à  Sid-el-Hadj-ed-Dîn  1e  29,  et  y  restâmes  1e  30  et  1e  1er  mai. 

J  y  fis  ce  jour-là  ma  dernière  herborisation,  et,  avec  1e  Nitraria ,  qui  com¬ 
mençait  à  fleurir,  et  tes  trois  Helianthemum  à  fleurs  jaunes  ci-dessus  men¬ 
tionnés,  j’y  récoltai  tes  : 


Eruca  stenocarpa  Boiss. 
Genista  Saharæ  Cos?,  et  DB. 


Argyrolobium  uniflorum  Jaub.  et  Sp. 
Lotus?...,  spec.  nova  (2). 


(1)  O.  Débeaux,  cp.  cil.,  p.  17. 

(2)  Lotus  leobordoides  de  mes  notes  de  voyage.  M.  Cosson  n’a  pas  hésité  à  y  recon- 
nai  re  une  nouveauté;  mais  les  échantillons  que  j’ai  rapportés  de  cette  plante  étaient 

beaucoup  trop  jeunes  pour  lui  permettre  de  décider  si  elle  appartenait  au  genre  Lotus  ou 
au  genre  Leobordea. 
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Telephium  Imperati  L. 

Asteriscus  pygmæus  Coss.  el  DR.  (A.  Tha- 
fèç). 

Zollikoferia  arigustifolia  Coss.  et  DR. 

—  resedifolia  Coss.  v'ar.  longiloba. 
Kœlpinia  lincaris  Pall.  (A.  Adouân). 


Spitzelia  Saharæ  Coss.  et  Kral. 
Echiochilon  frulicosum  Desf. 
Marrubium  Pseudalysson  De  Noé. 
Stipa  barbata  Desf.  var.  brevipila. 
—  parviflora  Desf. 

Kœleria  pubescens  DC. 


Le  2,  nous  nous  mîmes  en  route  dans  la  direction  du  N.-E.  Nous  cou¬ 
châmes  aux  puits  de  Kert,  au  milieu  des  champs  de  Bubania  qui  devait  nous 
abandonner  le  lendemain;  le  3  à  LOued-Meguerchi,  point  à  partir  duquel  les 
sables  sont  couverts,  sur  une  étendue  de  plusieurs  kilomètres,  de  Stattce  Uon- 
duellü  ;  j’y  retrouvai  aussi  YAstragalus  Gombo,  que  je  n’avais  pas  obseiv1 
au  sud  de  Sid-el-Iladj-ed-Dîn,  et  dont  la  zone  dominante  paraît  décidément 
être  entre  les  33»  et  34».  J’y  récoltai  aussi  VA.  lanigerus  Desf. ,  qui  m’a  paru 
moins  dispersé  que  VA.  Gombo ,  et  qui  est  surtout  fréquent  entre  el-Aghouat  et 
Tadierouna  ;  VOnonis  longifolia  Willd. ,  le  Deverra  scopana,  un  Scrofulana 
à  feuilles  multiséquées,  le  Paronychia  nivea  DC.  v.  macrocalyx,  qui  abonde 
aussi  dans  les  bas-fonds  desséchés  entre  le  Kh’eneg  et  el-Aghouat  ;  le  Poly- 
carpœa  fragilis  Del.  (A.  Arhits),  et  enfin  un  Linaria  court,  trapu ,  succulent, 
à  fleurs  d’un  beau  jaune,  que  les  Arabes  appellent  Sag-el-Grab  (Cuisse  du 
corbeau),  et  qui  n’est,  suivant  M.  Cosson,  qu’une  forme  curieuse  du  L. 

reflexa. 

A  partir  de  l’Oued-Meguerchi  jusqu’à  el-Maïa,  les  deux  Heliunthemum  a  fleurs 
blanches  et  rouges  ;  à  el-Maïa,  dans  les  endroits  humides,  le  Sisym.br, um  co- 
ronopifoliurn  Desf.  en  grande  quantité  ;  le  sol  des  Dahias  est  jaune  d  Anml- 
1,'a  D'el-Maïa  à  el-Aghouat,  où  nous  arrivâmes  le  8,  rien  de  nouveau,  si  ce 
,,’est  la  continuation  jusqu’à  el-Mouïla  du  Phelipœa  lavandulacea  Sch.,  que 
nous  avions  commencé  à  rencontrer  dans  les  sables  entre  Kert  et  el-Ma,a, 
mais  qui  ne  dépasse  guère  el-Mouïla,  ou  du  moins  ne  paraît  plus  au  nord  que 
très-sporadiquement  ;  et,  dans  un  bas-fond  desséché  entre  le  Kl.  eneg  et  el- 
Aohouat  avec  YAstragalus  laniyerus  et  le  Paronychia  nivea  v.  macrocalyx , 
le"  Trigonella  anguina ,  qu’avant  mon  départ  je  n’avais  vu  que  dans  les 

champs.  .  , 

Déjà  en  arrivant  à  Kert  et  à  l’Ouecl-Meguerchi,  nous  avions  commence  a 

voir  les’  petits  monticules  de  sable  qui  entourent  les  toulîes  de  Drinn,  litté¬ 
ralement  noirs  de  jeunes  sauterelles  récemment  écloses  des  œuls  que  leu. s 

mères  avaient  déposés  au  pied  de  ces  touffes.  Nous  aurions  volontiers  ralenti 

notre  marche  pour  procéder  à  leur  extermination  ;  par  malheur  nous  ..avions 
plus  que  juste  ce  qu’il  fallait  de  vivres  pour  arriver  a  el-Aghouat  ;  foi  ce  non. 
fut  donc  de  passer  outre.  Aussi,  vers  le  15,  commençâmes-nous  a  les  von  ai¬ 
mer  parvenues  à  leur  troisième  mue  :  à  l’état  vert,  comme  on  dit  vulgaire¬ 
ment  Les  journaux  de  France  et  d’Algérie  ont  retenti  du  récit  des  désastres 
causés  par  cette  invasion,  plus  terrible  encore  que  celle  de  1«'io;  mais  quoi 
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que  l’on  ait  entendu  ou  lu  des  sauterelles  lorsqu’elles  arrivèrent  dans  le  Tell 
d  faut  les  avoir  vues  au  désert  pour  se  faire  une  idée  de  l’immensité  de  ce  fléau  ! 

,,  aVOa' VU  6  f0®1  obscurci’ la  terre  couverte,  les  jardins  ravagés  en  moins 
une  apies-midi,  les  étoffés  rongées  dans  les  armoires,  les  sauterelles  s’attaquant 
meme  aux  cadavres  des  chameaux,  et  dévorant  immédiatement  celles  d'entre 

f  f  qUe.  °"  eCraSait  !  11  falU  avo,r  cnte|Kl«  ce  crépitement  pareil  à  la  chute 
(  C  a  g!  ele  sut  une  surface  sonore  par  un  jour  d’orage,  lorsque  l’on  traversait 

""Cil  ces  logions  qui  nous  assaillaient  sans  trêve  ni  merci!  Et  cependant 
pendant  près  d  un  mois  la  colonne  mobile  fournit  trois  fois  par  jour  une  cl 

vée  de  loü  hommes  commandés  par  un  officier,  et  auxquels  se  réunissaient 

les  Arabes  d  el-Ag houat  ;  on  formait  une  grande  circonférence  dans  laquelle 
on  cnceignait  une  bande  de  sauterelles  (on  sait  qu’à  l’état  vert  elles  n’ont  que 
des  rudiments  d  ailes)  ;  puis  on  rétrécissait  le  cercle  en  les  refoulant  vers  le 
centre  a  grands  cris  et  à  coups  de  feuilles  de  palmier;  et,  lorsqu’elles  for 
niaient  enfin ,  une  masse  compacte,  grouillante,  épaisse  de  plusieurs  centimètres 
<m  se  précipitait  sur  elles  et  on  les  écrasait.  Ou  bien  encore  on  allumait  ^ 
passage  de  I  une  de  ces  bandes,  d’immenses  feux  de  Drnm  et  de  Haïfa,  biem 
tenus  par  la  niasse  de  cadavres  de  l’avant-garde,  qui  faisait  ainsi  un  pont  au 
oips  d  année.  C  étaient  certes  par  millions  que  l’on  pouvait  compter  les  sau¬ 
terelles  ainsi  exterminées  dans  chacune  de  ces  hécatombes  !  Leurs  cadavres  or- 
matent  de  petites  collines  qu’il  fallut  se  hâter  d’enfouir  sous  peine  de  voir  e 
dec  arer  le  typhus,  et  je  lus,  pour  le  même  motif,  obligé  de  faire  con  r  i 
un  filtre  pour  1  eau  de  la  colonne,  tellement  celle  de  l’Oued  -M ’zi  et  de  se“  a‘  ü 
(il  u  y  en  a  pas  d  autre)  était  putréfiée  par  les  myriades  de  sauterelles  uui  ’v 
noyateut  !  Eh  bien  !  au  bout  de  ces  trois  semaines,  leurs  légions  nous  assa  l  ien 
aussi  drues  qu  au  premierjour!  On  avait  d’abord  essayé  de  préserver  les  m  s- 
ons  :  les  moissons  furent  rasées  !  On  se  restreignit  aux  jardins  :  les  jardins 
furent  ronges  comme  si  le  feu  y  avait  passé  (1)1  Enfin,  comme  dernier  etsnprême 
"or  ,  on  fit  1  impossible  pour  préserver  les  palmiers,  cette  tète  delà  richesse 
des  Arabes,  les  sauterelles  passèrent  par-dessus  tout,  prirent  d’assaut  les  ! 
niiers,  et  en  rongèrent  les  feuilles  jusqu’au  rachis  et  les  dattes  jusqu  au  noyau  H  - 
«  Et  elles  couvrirent  la  surface  de  tout  le  pays,  tellement  que  la  terre  en 
)  fut  couverte;  et  elles  broutèrent  toute  l’herbe  delà  terre  et  tout  le  fruit 
»  .les  arbres  que  la  grêle  avait  laissé  ;  et  il  ne  demeura  aucune  verdure  aux 
»  ai  bi es  ni  aux  herbes  des  champs  dans  tout  le  pays  d’Egypte.  « 

Il  n  y  a  rien  de  changé  depuis  les  temps  bibliques,  et  histoire  ou  allégorie 
le  me  saint  ne  pouvait  mieux  démontrer  la  faiblesse  de  l’homme  devant  ^ 

atu.e  qu  en  mettant  le  peuple  d’Egypte  aux  prises  avec  des  fléaux  d’infiniment 

f  uns.  I,  au  lochs  a  disparu;  ont  disparu  aussi  le  dronte  de  file  de  France  le 
mrZ1:::  àms  ies  ^ 
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moa  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  l’éléphanl,  le  lion  s’en  vont;  la  race  des  grands 
cétacés  tend  à  s’éteindre;  mais  là-bas,  au  sud  du  continent  américain,  les 
termites  détruisent  des  villes  ;  sur  notre  terre  d’Afrique,  les  sauterelles,  comme 
au  temps  des  Pharaons,  transforment  en  quelques  heures  une  vaste  province  en 
désert;  et,  devant  sauterelles  et  termites,  le  vainqueur  del  aurochs,  du  lion,  de 
la  haleine,  impuissant,  est  contraint  de  courber  la  tête  et  de  s’humilier! 

En  présence  d’une  dévastation  aussi  formidable,  alors  que  les  Auidann 
n’épargnaient  ni  les  Nicotiana ,  ni  même  les  pétales  du  Cucumis  Colocynt/ns 
et  du  Laurier-Rose,  on  n’apprendra  peut-être  pas  sans  étonnement  qu  un  arbre 
et  une  plante  ont  été  constamment,  et  partout,  respectés  pai  eux  .  1  aibie  est 
le  Melia  Azedarach  L. ,  très-fréquemment  planté  en  Algérie  ;  la  plante  est  le 
Delphinium  B  al  ans  ce  Boiss.,  je  devrais  probablement  dire  le  genre  Delphinium, 
car  les  Pieds-d’alouette  cultivés  dans  les  jardins  n  ont  pas  été  plus  attaqués  que 
leurs  congénères  spontanés. 

Cette  invasion  restreignit  singulièrement  le  nombre  des  plantes  que  je  pou¬ 
vais  encore  récolter  pendant  les  mois  de  mai  et  juin,  époque  à  laquelle  la 
végétation  du  sud  brille  d’un  dernier  et  plus  vif  éclat  avant  de  s’endormir 
sous  le  soleil  torride  de  l’été.  Je  n’ai  observé  ou  recueilli  que  les  plantes  sui¬ 
vantes  : 

El-Aghouat  :  environs  des  cultures. 


Hypecoum  Geslini  Coss.  et  Kral. 
Neslia  paniculata  Desv. 

Saponaria  Vaccaria  L. 

Silene  villosa  Forsk.  var.  micropetala. 

—  rubella  L. 

—  nocturna  L. 


Orlaya  maritima  Koch. 

Achillea  Santolina  L. 

Echinops  spinosus  L.  var.  (A.  Chouk)  (l). 
Onopordon  ambiguum  Fres.  (A.  Chebregg). 
Cirsium....  (A.  Ziltset). 

Festuca  memphitica  Coss. 


Melilotus  sulcata  Desf. 

Guern*eI-MiIoch  :  rochers. 

Delphinium  Balansæ  Boiss.  1  Ephedra  græca  L. 

Guern-el-Miloch  s  ruisseau. 

Zannichellia  maritima  Nolle.  (Trouvé  aussi  dans  le  ruisseau  d’Aïn-el-Ibel.) 

Plaine  «lu  Miloch. 


Rhanterium  adpressum  Coss.  et  DU. 
Anvillea  radiata  Coss.  et  DR. 
Gymnarrhena  micrantha  Desf. 
Atractylis  citrina  oss .  et  Kral. 
Centaurea  sicula  L. 

—  melitensis  L. 


Centrophyllum  lanatum  DC. 
Convolvulus  supinus  Coss.  et  Kral. 
Marrubium  Pseudalysson  De  A 7oé. 
Teucrium  Polium  L. 

Danthonia  Forskalii  Trin. 


Peganum  Harmala  L. 

Asteriscus  pygmæus  Coss.  et  DR. 
Nolletia  chrysocomoides  Cass. 


Plaine  déserti«iue  «Vel-Aghouat. 

Atractylis  microcepliala  Coss.  et  DR.  (A. 
Çorr)  (2). 

Cucumis  Colocynthis  L . 


(1)  Littéralement  :  Épine,  nom  que  les  Arabes  donnent  à  tout  chardon  qui  n  a  pas  un 

(2) ^  Déjà  rencontré  plus  au  sud  jusqu’à  Sid-el-Hadj-ed-Dîn,  mais  nulle  part  aussi  abondant 
qu’à  el-Aghouat. 
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Sables  humides  près  de  la  prise  d’eau. 


Spergularia  rubra  Pers. 
Frankenia  pulverulenta  L. 


Juncus  maritimus  Lam. 
Imperata  cylindrica  P.  B. 


Quand  vint  le  milieu  de  juin,  époque  à  laquelle  la  chaleur  et  le  sirocco  font 
du  Sahara  une  vaste  fournaise  et  proscrivent  impérieusement  toute  expédition 
a  laquelle  on  ne  serait  pas  contraint  par  une  levée  de  boucliers  que  notre  der¬ 
nière  colonne  rendait  impossible,  je  pensai  que  n’ayant  rien  de  sérieux  à  faire  à 
el-Aghouat,  ni  comme  militaire,  ni  comme  botaniste,  je  pouvais  mieux  em¬ 
ployer  mon  temps  qu’à  manger,  boire  et  respirer  des  déjections  i’Acridium. 
Je  partis  donc  le  14,  et  courus  tout  d’une  traite  au  fond  de  la  Normandie  me 
retremper  dans  ma  famille,  mettre  la  main  à  l’herbier,  et  aussi  refaire  un  peu 
ma  santé,  que  tant  de  fatigues  avaient  légèrement  ébranlée.  Les  sauterelles 
commençaient  à  diminuer  dans  les  environs  d’el-Aghouat,  et  remontaient  vers 
nord  ;  leurs  colonnes  m’accompagnaient  avec  un  ensemble  qui  n’avait  rien 
d’agréable.  Jusqu’au  Rocher-de-Sel  tout  était  rasé,  y  compris  la  belle  pépinière 

te  Djelfa  :  mais,  au  Rocher  même,  la  gorge  avait  été  respectée,  et  i’v  pus  re- 
cueillir  les  : 


Sedurn  altissimum  Pair. 
Àtractylis  cæspitosa  Desf. 
Centaurea  parvifiora  Desf. 


Carlina  involucrata  Pair. 
Statice  delicatula?  De  Gir\ 


\u  delà  de  la  gorge  la  dévastation  recommençait,  et  jusques  à  Bogliar  je  ne 
pus  rencontrer  que  deux  plantes  déterminables  :  le  Delphinium  pentagynum 
Lam. ,  intact  au  milieu  des  touffes  de  Haïfa,  et  dans  la  Dahia  après  le  Krachem 
V  Atractylis  cancellata  L. ,  respecté  à  cause  de  sa  sécheresse.  Boghari  n’avait 
presque  pas  souflert  :  mais  Bogliar,  entouré  de  masses  de  verdure,  était  attaqué 
aussi  vigoureusement  qu’el-Aghouat  et  Djelfa.  A  partir  de  l’Oued-el-Hakoum 
les  sauterelles  disparaissaient  pour  ne  reparaître  qu’à  des  distances  plus  ou 
moins  éloignées  et  par  migrations  circonscrites.  C’est  ainsi  qu’au  Col  au-des¬ 
sus  de  Bel-Chikao,  où  grâce  à  l’altitude  (1240  m.)  les  prairies  étaient  encore 
vertes,  j  en  ai  vu  une  d’environ  un  kilomètre  carré  couverte  d 'Acridium  à  ne 
pas  voir  l’herbe  ;  je  n’en  avais  pas  rencontré  depuis  Aïn-Moudjrar,  et  n’en  vis 
plus  a  partir  de  ce  moment.  A  Berouaguia  j’avais  constaté  l’abondance  des 

elp/amum  pentagynum,  Thapsia  garganica  et  Cirsium  echinatum.  Mil  des- 
Cendant  le  Nador  je  recueillis  : 


Fumaria  capreolata  L.  var 
Sileno  reticulala  Desf. 
Ononis  brachycarpa  DC. 


Colutea  arborescens  L. 
Teucrium  flavum  L. 

—  Pseudochamæpitys  L. 


Au  mois  d’août  je  rentrais  à  Alger,  et  quelques  jours  après  je  reparlais  pour 
le  sud.  Il  était  vaguement  question  d’une  expédition  sur  Goléa  à  laquelle  je 
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n’aurais  voulu  manquer  à  quelque  prix  que  ce  fût,  et  d’ailleurs  je  ne  voulais 
pas  perdre  cette  occasion  de  voir  sur  pied  et  récolter  en  temps  opportun  les 
belles  Salsolacées  du  désert,  et  surtout  ce  charmant  Pancratium  que  je  n’avais 
fait  qu’entrevoir  en  1864.  Je  traversais  donc  les  hauts  plateaux,  couverts  de 
Sahola  vermiculata  L.  (À.  Hateub  littéralement  :  bois  à  brûler)  parfaite¬ 
ment  fructifié,  et  dès  le  lendemain  de  mon  arrivée  je  me  mis  à  la  recherche  du 
Pancratium.  J’eus  beau  fouiller  mètre  carré  par  mètre  carré  tout  le  col  des 
sables,  et  ensuite  toutes  les  dunes  voisines,  il  me  fut  impossible  de  trouver 
trace,  non-seulement  de  fleurs,  mais  encore  de  feuilles.  La  chaleur  et  la  séche¬ 
resse  de  l’année  en  avaient,  je  pense,  desséché  les  bulbes.  Il  fallut  donc  me 
rabattre  sur  les  Salsolacées  :  mais  ce  ne  fut  qu’au  commencement  d’octobre 
que  je  pus  récolter  en  bon  état  YUalogeton  sativus  Moq.-Td. ,  YAnabasis  ar - 
ticulata  Moq.-Td.  (A.  Bagueul),  à  fruits  indifféremment  verts,  jaunes  ou  roses, 
comme  dans  presque  toutes  les  autres  Salsolacées  du  désert  à  calice  accrescent. 
Je  récoltai  également  dans  les  rochers  au  sud  de  Ksar-el-Aïrane  un  Anabasis 
que  j’avais  déjà  trouvé  abondamment  dix  mois  auparavant,  mais  un  peu  passé, 
à  Sidi-Makh’louf  et  au  Ivh’eneg.  Je  ne  savais  à  quelle  espèce  le  rapporter,  et 
ce  n’est  que  tout  récemment  que  M.  Cosson  m’a  fait  savoir  que  M.  Moquin 
l’avait  réuni  comme  variété  à  VA.  articulata ,  tandis  que  lui-même  n’était  pas 
éloigné  d’y  voir  une  espèce  distincte. 

Je  suis  d’autant  plus  de  l’avis  de  M.  Cosson  qu’ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
je  n’avais  pas  eu  un  instant  l’idée  de  faire  le  rapprochement  tenté  par  M.  Mo¬ 
quin,  et  j’ose  dire  que  tous  ceux  qui,  comme  moi,  ont  vu  les  deux  plantes 
sur  pied,  partageront  cette  manière  de  voir.  Tout  d’abord  les  Arabes  leur 
donnent  deux  noms  différents,  et  comme  il  s’agit  de  plantes  alimentaires  du 
chameau,  c’est  déjà,  à  mes  yeux,  une  présomption  considérable.  Ils  appellent 
VA,  crticulata  Bagueul,  et  celle-ci  :  Içriff.  Maintenant,  dans  un  ordre  d’idées 
plus  scientifiques,  tout  éloigne  lTçriff  du  Bagueul.  Celui-ci  a  les  rameaux 
obtus,  le  premier  les  a  affilés  et  presque  spinescents  ;  le  Bagueul  croît  exclu¬ 
sivement  dans  le  sable,-  lTçriff  tout  aussi  exclusivement  dans  les  rochers.  Enfin 
il  fleurit  quinze  jours  ou  trois  semaines  plus  tôt  que  le  Bagueul,  et  cependant 
ses  fruits  persistent  beaucoup  plus  longtemps,  sans  compter  que  je  ne  leur  ai 
jamais  vu  cette  couleur  rose  tendre  ou  foncé  si  fréquente  dans  Y  A.  articulata; 
ils  sont,  à  l’état  jeune,  d’un  vert  jaunâtre  :  mûrs,  ils  deviennent  d’un  beau 
blanc. 

Dans  les  derniers  jours  d’octobre  nous  eûmes  avis  d’un  coup  de  main  effec¬ 
tué  par  les  insurgés  sur  les  troupeaux  des  Hamian,  tribu  de  la  province  d’Oran. 
Nous  nous  mîmes  en  devoir  d’aller  immédiatement  prendre  position  sur  l’oued- 
Zergoun,  et  déjà  je  me  faisais  une  fête  d’aller  tirer  au  clair  la  question  du 
Djell,  du  Dhomrâne  et  consorts,  lorsque  le  5  novembre,  au  moment  de 
mettre  le  pied  à  l’étrier,  nous  reçûmes  contre-ordre.  Des  instructions  qui 
l’accompagnaient  prescrivaient  une  attitude  expectante  et  laissaient  pressentir 
t.  xiv.  (séances)  19 
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la  résolution  où  l’on  était  de  ne  recommencer  une  expédition  dans  le  sud 
qu’en  cas  de  nécessité  absolue. 

En  présence  d  un  pareil  état  de  choses,  je  n’avais  plus  rien  à  faire  à  el-Ag- 
liouat.  L’inépuisable  obligeance  du  colonel  de  Sonis  m’avait  fait  préparer  des 
relais  de  caravansérail  en  caravensérail.  Je  franchis  en  deux  jours  les  73  lieues 
qui  séparent  el-Aghouat  de  Boghar  ;  le  troisième  j’arrivais  à  Alger. 

Je  termine  ici  le  récit  de  mes  premières  explorations.  Et  maintenant,  plaise 

au  ciel  que  je  puisse,  et  bientôt,  dater  de  Golea  ma  prochaine  communication 
à  la  Société  ! 
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OBSERVATIONS  SUR  QUELQUES  MONSTRUOSITÉS  CHEZ  LES  CHAMPIGNONS  SUPÉRIEURS, 

par  M.  à.  S>JE  SEYiXES. 

Il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  des  Agarics  ou  des  Bolets  portant  sur  leur 
chapeau  un  ou  plusieurs  autres  individus  de  même  espèce  et  plus  petits  (1). 
Ce  n  est  pas  en  réalité  un  individu  tout  entier  avec  son  mycélium  qui  est 
placé  sur  le  chapeau  d’un  autre,  il  est  donc  plus  exact  de  dire  que  l’on  ren- 
contie  un  ou  plusieuts  léceptacles  ou  hyménopkores  plus  petits  portés  sur  un 
réceptacle  ou  hyrnénophon  de  même  espèce.  Plusieurs  botanistes  ont  donné 
de  ce  fait  une  explication  plus  ou  moins  compliquée;  d’autres,  en  particulier 
Moquin  Tandon  (2),  ont  pensé  qu  il  lallait  l’attribuer  à  un  phénomène  de  pro- 
bhcation  ;  je  viens  apporter  quelques  observations  à  l’appui  de  cette  hypothèse, 
et  montrer  qu’elle  permet  d’expliquer  tous  les  cas  où  l’on  ne  peut  pas  faire 
intervenir  la  possibilité  d’une  soudure  entre  deux  réceptacles  distincts. 

La  comparaison  avec  des  procédés  physiologiques  normaux  conduit  à  pen- 
sei  qu  il  faut,  en  appliquant  a  ces  faits  monstrueux  le  terme  de  prolification 
attacher  à  ce  dernier  terme  l’idée  d’un  phénomène  plus  simple  que  celui 
qu  on  désigne  sous  le  même  nom  chez  les  végétaux  phanérogames. 


4- 

A.  On  voit  quelquefois  accolés  deux  ou  plusieurs  réceptacles  à'Hyménomu- 
cetes  (Bolets,  Agarics,  Hydnes,  etc.),  tantôt  par  la  base  du  stipe,  tantôt  par  le 
chapeau,  tantôt  par  l’un  et  par  l’autre  à  la  fois  (voy.  fig.  8,  pl.  Y).  U  est 
facile  de  constater  qu’ici  il  ne  s’agit  que  d’une  simple  soudure,  et  la  facilité  des 
soudures  dans  le  tissu  des  Champignons,  rend  compte  d’un  grand  nombre  de 


(1)  Voy.  Bull.  Soc.  bol.,  t.  IV,  p.  744- 

(2)  Ibid.,  t.  V,  p.  212. 


t.  V,  p.  211  ;  —  t.  VI,  p.  496  à  498. 
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leurs  apparences  monstrueuses.  Les  réceptacles  ainsi  juxtaposés  et  soudés,  mais 
ne  procédant  pas  les  uns  des  autres,  sont  souvent  de  même  dimension. 

ir 

t:  B.  D’autres  fois  un  Hyménomycète  présente  sur  son  slipe,  a  une  distance 
plus  ou  moins  grande  du  chapeau,  un  réceptacle  plus  petit,  porté  lui- 
même  sur  un  stipc  souvent  très-court,  d’autres  fois  assez  long.  Ce  cas  est 
presque  aussi  fréquent  que  le  précédent,  et  c’est  faute  d’y  avoir  porté  une 
attention  suffisante  que  l’on  a  eu  recours  à  des  explications  compliquées,  pour 
le  cas  où  cette  sorte  de  superfétation  émerge  de  la  surface  du  chapeau. 

En  effet  pour  se  rendre  compte  de  l’anomalie  B,  la  première  idée  qui  se 
présente  est  celle  d’une  soudure  latérale  entre  deux  réceptacles  distincts. 
Si  l’on  n’en  peut  ordinairement  constater  aucune  trace,  ni  le  long  du  stipe, 
ni  à  l’étude  anatomique  sur  des  coupes,  on  peut  supposer  que  les  tissus 
fongiques  ont  une  tendance  à  se  fusionner,  que  ce  n’est  pas  là  une  raison  suf¬ 
fisante  pour  rejeter  l’hypothèse  de  la  soudure.  Mais  si  l’on  fait  attention  à  la 
présence  d’une  volve  ou  d’un  vélum,  chez  beaucoup  d’espèces,  et  à  la  rapidité 
d’accroissement  du  réceptacle,  dès  qu’il  a  rompu  la  volve  ou  le  vélum,  on 
pensera  qu’il  faut  admettre  le  concours  d’une  cause  extérieure  pour  permettre 
à  ce  moment  la  soudure  de  deux  réceptacles.  Telle  est,  par  exemple,  la  com¬ 
pression  qui  s’exerce  entre  deux  chapeaux  se  développant  l’un  à  côté  de  l’antre, 
ou  entre  les  bases  de  stipes  très-rapprôchés,  et  maintenues  en  contact  par  la 
ténacité  du  sol.  La  figure  8,  pl.  Y,  montre  une  soudure  entre  la  base  des  stipes  et 
les  deux  chapeaux  de  deux  Ag.  campestris  L.  On  ne  comprendrait  la  soudure 
intéressant  à  la  fois  la  base  du  stipe,  le  chapeau  et  toute  la  longueur  du  stipe, 
que  s’il  intervenait  une  cause  de  compression,  un  obstacle  continué  à  partir  du 
sol,  un  tronc  d’arbre,  une  pierre  ou  toute  autre  cause  analogue.  Ce  fait  peut  en 
effet  se  produire  chez  les  Champignons  qui  croissent  en  touffes  nombreuses  et 
serrées. 

La  figure  2,  pl.  Y,  reproduit  un  Ag.  sericeus  Bull.,  plus  trapu  que  la 
forme  habituelle.  II  porte  sur  son  stipe  un  petit  réceptacle.  Au-dessous  dn 
point  d’où  émerge  ce  réceptacle  secondaire ,  le  tissu  cellulaire  du  stipe 
mère  relevé,  indique  le  point  où  venait  adhérer  son  chapeau.  Cette  si- 
!  tuation  d’un  réceptacle  secondaire  émergeant  d’un  point  supérieur  à  celui  au¬ 
quel  le  chapeau  et  le  stipe  du  réceptacle-mère  adhéraient  primitivement,  se 
présente  souvent,  et  exclut  l’hypothèse  de  soudure,  surtout  si  l’on  se  trouve 
;  en  présence  d’espèces  ne  venant  pas  en  touffes  et  développées  librement  en 
I  rase  campagne.  La  figure  6,  pl.  V,  en  offre  un  exemple  chez  un  Lactaire, 

|  Ag.  serifluus  DC.,  et  la  figure  7,  pl.  V,  représente  une  coupe  grossie  du 
I  même  Champignon,  indiquant  que  le  tissu  homogène  du  réceptacle-mère  se 
;  continue  sans  changement  de  texture  dans  le  réceptacle  secondaire. 

Le  réceptacle  secondaire  peut  même  naître  si  près  de  la  surface  inférieure 
chapeau,  qu’il  est  englobé  par  lui;  c’est,  la  seule  explication  logique  d’une 
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monstruosité  que  je  n’ai  encore  vue,  ni  figurée,  ni  décrite,  et  que  je  vais  exposer 
en  détail  :  Au  mois  de  septembre  1862,  j’eus  l’occasion  de  recueillir  dans  les 
Cévennes  sur  un  gazon  ombragé  uu  Arj.  campestris  L.  de  petite  dimension,  que 
représentent  degrandeur  naturelle  les  ligures  4  et  5,  pi.  Y.  Le  pied  ou  stipe  offre 
une  échancrure  allongée  au-dessus  du  point  où  l’on  peut  reconnaître  les  débris 
du  collier  ou  vélum ,  échancrure  qui  s’étend  jusqu’à  la  surface  inférieure  du 
chapeau  ;  si  l’on  examine  cette  surface  inférieure  (fig.  4),  on  voit  dans  la  partie 
correspondant  à  cette  échancrure  et  même  s’étendant  au  delà,  un  petit  cha¬ 
peau  circonscrit  par  un  bord  ovoïde,  ayant  à  son  centre  un  mamelon  irrégulier; 
de  ce  mamelon  s’irradient  des  lamelles  légèrement  ondulées  et  froissées  vers 
la  circonférence,  comme  si  ce  chapeau  avait  été  gêné  dans  son  accroissement 
parle  tissu  du  plus  grand,  dans  lequel  il  est  enclavé.  Au  premier  abord  on 
serait  tenté  de  croire  qu’un  petit  réceptacle  a  été  au  moment  de  son  apparition 
englobé  par  les  développements  d’un  individu  voisin,  qu’il  a  subi  son  évolution 
dans  l’intérieur  de  ce  dernier,  en  causant  l’atrophie  d’une  partie  de  son  stipe. 
On  aurait  sous  les  yeux  la  démonstration  de  l’hypothèse  proposée  par  M.  Fer- 
mond  dans  une  communication  du  27  juillet  1860  à  la  Société  botanique. 

On  verra  plus  loin  les  motifs  qui  m’engagent  à  repousser  entièrement  cette 
hypothèse.  Voici  comment  s’explique,  à  mon  sens,  d’une  manière  très-simple, 
l’anomalie  que  je  viens  de  décrire  : 

.l’appelle  G  le  plus  grand  des  deux  réceptacles,  et  P  le  plus  petit,  celui  qui 
est  englobé  dans  le  chapeau  de  G.  P  s’est  produit  pendant  le  développement 
de  G,  émergeant  du  stipe  de  G  un  peu  au-dessus  du  vélum;  en  se  dévelop¬ 
pant,  P  a  gêné  l’accroissement  du  stipe  de  G,  de  là  l’échancrure  que  ce  stipe 
présente,  et  comme  il  se  développait  tout  près  de  la  surface  inférieure  du 
chapeau  de  G,  la  compression  qui  en  est  résultée,  a  amené  la  soudure  de  la 
surface  supérieure  du  chapeau  de  P  avec  la  surface  inférieure  ou  hyméniale  du 
chapeau  de  G.  L’accroissement  ascendant  de  G,  entraînant  le  chapeau  soudé 
de  B,  a  rompu  son  stipe  nécessairement  très-court  ;  la  cicatrisation  s’étant 
opérée  de  part  et  d’autre,  il  n’est  plus  resté  de  ce  stipe  que  le  petit  mamelon 
central  m,  et  quelques  traces  de  son  point  d’attache  n  au  stipe  mère. 

Ainsi  interprété,  ce  fait  n’est  qu’un  cas  particulier  de  l’apparition  à  une  hau¬ 
teur  quelconque  du  stipe  d’un  réceptacle  secondaire,  et  il  nous  sert  de  pas¬ 
sage  à  la  forme  de  monstruosité  qui  a  le  plus  attiré  l’attention  par  son  appa¬ 
rente  bizarrerie. 


G.  Cette  forme  est  celle  que  j  indiquais  en  commençant,  et  dans  laquelle  un 
ou  plusieurs  réceptacles  munis  de  stipes  plus  ou  moins  longs,  émergent  de  la 
surface  supérieure  du  chapeau  d’un  Hyménomycète.  Ce  fait  rentre  dans  la 
catégorie  de  ceux  que  je  viens  de  décrire  (B).  Le  chapeau  a  la  même  composi¬ 
tion  élémentaire  que  le  stipe  ;  il  n’y  a  donc  pas  lieu  de  s’étonner  qu’il  puisse 
comme  le  stipe  donner  naissance  à  des  réceptacles  secondaires. 
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Deux  observations  me  serviront  à  faire  comprendre  le  mécanisme  de  toutes 
les  anomalies  de  ce  genre,  dans  lesquelles  on  ne  pourrait  reconnaître  soit  les 
traces,  soit  les  conditions  possibles  de  soudures  entre  deux  ou  plusieurs  indi¬ 
vidus  primitivement  distincts  : 

1°  On  connaît  des  Hyménomÿcètes  plus  ou  moins  charnus  dont  le  récep¬ 
tacle  se  subdivise,  et  sans  parler  des  Clavaires  dont  un  grand  nombre  d  es¬ 
pèces  ont  l’aspect  de  coraux,  de  polypiers  ramifiés,  il  y  a  des  Hydnes,  des  Poly¬ 
pores,  des  Bolets,  des  Agarics  (1),  dont  le  type  normal  est  de  présenter 
un  stipe  se  ramifiant  plus  ou  moins  et  dont  chaque  division  porte  un  chapeau 
distinct  :  tels  sont  le  Polyporus  umbellatm  Fries,  YAgancus  ramosus  Bull. 

Nees  d’Esenbeck  a  décrit  en  1818  un  Agaric  (2),  Ag.  Aueri  Sadler,  dont 
j’ai  reproduit  la  figure  pl.  Y,  fig.  1  ;  il  est  ramifié  d’une  manière  très  distincte, 
ses  principaux  rameaux  sont  terminés  par  des  chapeaux  bien  conformés,  les  au¬ 
tres,  plus  grêles,  sont  terminés  par  un  petit  tubercule  qui  n’est  qu  un  chapeau 
avorté  (3).  Ce  Champignon  ayant  été  retrouvé  dans  plusieurs  localités  tantôt 
seul  tantôt  en  groupe,  Nees  en  avait  fait  une  espèce  que  Fries  n’a  cependant 
pas  jugé  être  bien  légitime.  .Te  suis  d’autant  plus  porté  à  n’y  voir  qu’une  mons¬ 
truosité  que  j’ai  observé  quelque  chose  d’analogue  sur  un  Agaric  bien  défini, 
1» Ag.  nanus  Bull.,  représenté  grossi,  fig.  3,  pl.  Y.  Dans  une  touffe  de  ces 
Agarics  recueillie  aux  environs  de  Montpellier,  j’en  remarquai  un  dont  le  stipe 
portait  au  tiers  de  sa  hauteur  six  ou  sept  petites  branches  terminées  par  des 
tubercules  arrondis  qui  n’étaient  que  des  chapeaux  incomplètement  déve¬ 
loppés  ;  le  stipe-mère  portait  un  chapeau  de  dimension  ordinaire  et  muni 
de  ses  lamelles.  Le  nombre  de  ces  divisions,  leur  place,  l’avortement  des 
chapeaux,  tout  indique  qu’il  n’y  a  pas  lieu  d’invoquer  ici  un  phénomène  de 

soudure,  il  s’agit  bien  d’une  vraie  ramification. 

Il  est  facile  de  comprendre  l’analogie  qu’il  y  a  entre  ces  faits  et  ceux  que 
j’ai  indiqués  dans  le  paragraphe  B,  d’où  l’on  peut  conclure  que  l'anomalie  con¬ 
sistant  dans  la  production  de  réceptacles  secondaires,  sur  le  stipe  d  un  Uv 
ménomycète,  n’est  que  l’expression  d’une  tendance  physiologique  qui  se  pro¬ 
duit  habituellement  chez  certaines  espèces,  exceptionnellement  chez  d  autres. 
Il  n’y  a  pas  lieu  de  se  demander  si  le  bourgeonnement  qui  doit  donner  naissance 
à  ces  réceptacles  surajoutés  est  possible,  puisqu’il  y  a  des  cas  dans  lesquels  on 
est  certain  qu’il  se  produit  normalement  (A). 

(1)  En  parlant  du  pédicule  ou  stipe  des  Agarics,  M.  Léveillé  dit  :  il  est  simple,  tameux, 
bulbeux,  fusiforme,  atténué,  etc.  (. Dictionn .  d’Orbigny,  art.  Agaric.) 

(2)  Nova  acta  Acad.  Leop .  rial,  cur .,  vol.  IX,  p.  248,  t.  G,  fig.  18. 

(3)  Ces  petits  capitules  ou  chapeaux  avortés  seraient-ils  des  organes 

conidies  analogues  à  ceux  que  décrit  M.  Tulasne  ( Selecta  b  ungorum  t  1, 

p.  no)?  Peu  importe  pour  l’étude  que  nous  faisons  ici.  Le  fait  d’une  ramification  süpe 

n’en  demeure  pas  moins  incontestable.  , /D  „  c 

(II)  «  Si  l’on  voulait  chercher  une  explication  de  ce  fait,  dit  M.  lermond  {Bull.  Soc. 
bot.  t.  YII,  p.  498),  on  serait  tenté  de  regarder  les  deux  Champignons  surnumerane 
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2°  le  stipe  et  le  chapeau  des  Hyménomycètes  ne  représentent  pas  un 
axe  et  sa  terminaison,  ils  sont  formés  l’un  et  l’autre  d’un  tissu  homogène 
dont  peu  de  parties  sont  spécialisées,  et  qui  se  compose  pour  la  plus  grande 
masse  de  filaments  cellulaires  à  directions  parallèles,  dont  chacun  pourrait 
îepiésenter  un  axe  et  dont  les  uns  se  terminent  par  une  utricule  fructifère 
les  autres  restent  des  éléments  végétatifs  analogues  aux  éléments  du  mycé¬ 
lium;  il  est  facile  de  comprendre  que  ces  derniers  puissent  donner  nais- 
sance  à  des  réceptacles  secondaires;  seulement  comme  le  plus  grand  nombre 
ont  épuisé  dans  le  réceptacle-mère  leurs  aptitudes  fructifiantes,  ces  récep¬ 
tacles  secondaires  sont  toujours  plus  petits  et  même  avortent  quelquefois; 
c’est  ce  que  m’ont  confirmé  toutes  mes  observations,  comme  toutes  les 
planches  que  j’ai  pu  consulter.  La  production  de  ces  réceptacles  secon¬ 
daires  est  tout  aussi  naturelle  à  la  surface  supérieure  du  chapeau  que  sur 
le  stipe.  Il  n’est  nullement  nécessaire  de  supposer  pour  cela,  comme  on  l’a 
fait,  que  quelques  filaments  mycéliaux  ont  traversé  le  réceptacle-mère  pour 
venir  donner  naissance  à  de  nouveaux  individus  sur  le  chapeau  :  une  inégalité 
dans  la  densité  du  tissu  cellulaire,  fréquente  chez  certaines  espèces,  suffit  à 
produire  l’aspect  qui  a  pu  induire  en  erreur,  mais  nous  n’avons  jamais  rien 
observé,  ni  vu  figuré  qui  puisse  autoriser  cette  hypothèse.  L’auteur  qui  l’a 
proposée  me  paraît  avoir  été  influencé  par  Ja  préoccupation  de  la  théorie  qu’il 
énonce,  et  qui  consisterait  à  admettre  que  plusieurs  spores  germant  ensemble, 
confondi aient  leur  mycélium  en  une  sorte  de  feutrage,  et  par  suite  de  cette 
confusion  un  ou  deux  Champignons  se  trouveraient  englobés  dans  un  autre, 
entraînés  dans  la  croissance  de  ce  dernier  et  perceraient  finalement  son  cba- 
peau  pour  apparaître  au  dehors  (1).  Je  ferai  d’abord  remarquer  que  ce  n’est 
pas  directement  de  la  germination  d’une  spore  que  naît  le  réceptacle  ou  cham¬ 
pignon  ;  c’est  sur  le  parcours  d’un  mycélium  qui  a  quelquefois  plusieurs  mètres 
de  longucut ,  ce  serait  donc  d  un  rapprochement  de  plusieurs  boutons  (2)  nés  du 
mycélium  que  pourrait  se  produire  cet  eiiglobement.  Si  tel  accident  se  pro¬ 
duisait,  il  en  résulterait  sans  doute  une  monstruosité,  mais  elle  présenterait 
plutôt  un  aspect  analogue  à  la  fasciation  des  tiges  de  Phanérogames;  il  y  aurait 
des  développements  difformes,  des  saillies,  des  rainures  du  stipe,  des  bosse¬ 
lures  du  chapeau,  laissant  à  peine  démêler  ce  qui  appartient  à  chaque  individu, 
car  avec  la  facilité  des  soudures  chez  ces  végétaux  et  leur  grande  plasticité  il 
est  bien  difficile  d’admettre  qu’un  réceptacle  soit  englobé  dans  un  autre  sans 

comine  la  continuation  d'une  sorte  d’axe  représenté  par  le  stipe,  cc  qui  ferait  admettre 
u„  bourgeonnement  analogue  a  coin,  qui  existe  chez  les  végétaux  phanérogames,  bout" 
^eonnement  bien  difiicile  a  admettre  chez  les  Champignons  » 

(1)  Voy.  Bull.  Soc.  bol.,  t.  Vil,  p.  498 

(2)  Je  suis  obligé  d'emprunter  à  la  terminologie  employée  pour  les  Phanérogames  la 

désignation  d  une  phase  de  végétation  beaucoup  plus  simple  que  celle  qui  est  désignée 
par  le  mot  bouton.  Dutrochet,  dans  sou  observation  sur  VAg.  crispus,  s’est  servi  du  mol 
bourgeon  dans  le  meme  sens.  ; 
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se  déformer,  et  qu’il  conserve  son  individualité  au  scinde  tissus  avec  lesquels 
son  propre  tissu  a  la  plus  grande  tendance  à  contracter  des  adhérences  et  a  se 

fusionner. 

E„  résumé,  que  les  réceptacles  surajoutés  se  rencontrent  sur  le  stipe  (1), 
contre  la  surface  inférieure  ou  sur  la  surface  supérieure  du  chapeau,  on  ne 
doit  voir  là  que  la  suite  d’un  même  phénomène  de  ramification,  qu  une  pro- 
lification  des  plus  simples,  car  elle  n’est  pas  un  retour  d’organes  reproduc¬ 
teurs  à  des  fonctions  végétatives,  elle  serait  plutôt  analogue  à  ce  qui  se  passe 
chez  un  Conifère  dont  on  a  coupé  la  flèche  et  qui,  poussant  plusieurs 
branches-mères,  prend  l’aspect  des  arbres  à  tète  dichotomisée.  Ici  ,1  aul, 
il  est  vrai,  supposer  l’intervention  d’une  cause  accidentelle  et  souvent  on 
est  porté  à  supposer  que  le  champignon  a  réalisé  spontanément  es  ano¬ 
malies  décrites  plus  haut.  Toutefois  il  faut  se  rappeler  que  dans  son  évolu¬ 
tion  souterraine  le  réceptacle  du  champignon  rencontre  des  corps  du, s, 
pierres  ou  racines  ;  les  compressions,  les  déchirures  qui  peuvent  en  resultei , 
enfin  le  développement  de  Mucédinées  parasites  ont  certainement  une  influence 
sur  les  monstruosités  que  nous  avons  passées  en  revue.  Pendant  trois  automne» 
de  suite,  i’ai  vu  des  Agarics  champêtres  se  développer  à  la  meme  place,  en 
présentant  toujours  quelques  anomalies  liées  à  la  présence  sur  toute  eur 
surface  de  moisissures,  qui  paraissaient  gêner  leur  développement. 

Parmi  les  Agarics,  les  espèces  chez  lesquelles  on  rencontre  le  P'nssonve 
ces  prolifications  appartiennent  aux  tribus  placées  le  plus  bas  dans  1  ecl  e  , 
parce  qu’on  a  cru  reconnaître  en  elles  une  tendance  moindre  a  la  spécialisation 
des  organes  :  je  n’ai  jamais  rencontré  ni  vu  figurée  une  Amanite  présen  an 
un  réceptacle  secondaire  sur  le  chapeau  ou  sur  le  stipe,  elles  peuven  ,  J  en  a, 
vu  des  exemples  [A-g.  Cœsareus  et  ovoideus),  se  fusionner  tout  a  fait  a  la  base 
par  le  mécanisme  que  j'ai  indiqué  en  A.  Les  Pratelles,  es  Coprinaires  les 
Cortinaires,  les  Mycènes  et  surtout  les  Lactaires  et  les  Russules,  qui  se  .  app 
client  des  Chanterelles  et  arrivent  à  rejoindre  par  les  Bolets,  les  Polypoies, 
les  Hydnes,  les  derniers  Hyménomycètes  (Clavaires,  Thélephores,  etc  j.pre- 
sement  le  plus  de  disposition  à  réaliser  ces  déviations  de  leur  type  habituel  de 

''lÏiii' rencontré  aussi  des  exemples  chez  des  Discomycète,  La  figure  9 
pl  y,  représente  un  exemplaire  de  Peziza  leucomelas  Pers. ,  chez  lequel  A 
s’esl  développé  à  l’extérieur  une  petite  cupule  secondaire. 

D.  J’arrive  maintenant  à  une  autre  série  de  faits  parallèles  a  ceux  que  je  viens 

.  (1)  Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  suffit  à  comprendre 

secondaire  émerge  près  de  la  base  du  stipe,  p  t  petitesse  ou  l’atrophie  corn- 

simple  soudure  ou  prolif, cation  Ce  n  est  guère  que ■  J  «tm™e  pet, le  comprendrait  pas 
plète  du  chapeau  qui  peuvent  faire  supposer  la  pro  .«cation,  cai 
comment  la  simple  soudure  aurait  amene  ce  résultat. 
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. . 

par  exemple  en  huit  tanrlis  !  J  ta  sur  face  hvméniale  regarde, 
tournée  vers  te  baS  ^.«énlalc  du  récep, ade-m*e  esî 

::r  snivi  d’u,ic  «•»“- 

anomalie  est  représentée  par  la  figure  6  pi  des  la»iel!es.  Cette 

Bull-,  recueilli  près  de  Divonne  fAin)  et  vû  ’  9 '  ni9ric«™ 

lamelles,  qui  sont  dans  „!!“  I  ’  !  .T'”"1  l"“e  lon8itudi»ak;  les 

centre  et  n’ont  rien  qui  ranoellp  '  '"|10'  'v  '  l  a-vonnent  Point  autour  d’un 
chapeau  du  réceptacle  restée  ,r|li  '  t,econilaire’  c’cst  u,le  portion  du 

entier  avait  sa  ZZ  ev  •  "  “  f  ‘ P6  1  où  Ie  chapeau  tout 

on  s’aperçoit  en  effet  bientôt  qu’ily'"  dms  le'ch  *  3Ppl,quée,COntl'e  lestiP«  ! 
pondante  directement  au  dessus  r  •  ’  \  cl)apeau  une  échancrure  corres- 

<le  chapeau  renversée.  SeulementTt’rn  "pHrirS^ntoT  î  ^ 

“ï— = 

ver  le  point  de  départ  de  fl  ’  9Ut  UW  PGU  d  attenti0n  Pour  retrou- 

*,  anomalie»  pi tit.  ””  "  ««S*» 

E.  Sur  la  surface  supérieure  d’un  chapeau  d’Aaaric  on  n  i  , 

contre  un  ou  plusieurs  petits  chaneanv  a  fi  ,  8  Bolet>  011  «11- 

par  leur  sommet  et  narcséi,r  T  ^  °"  m°ins  ^ 

ou  pores)  tournée ter  le Zt SeT  “ 

**■ 1 1*— 

iTct  où  leThiï  wtrcêis  "écrit  par  m-  Fenn°nd’  ^ 

peau  en  s’accroissant  remplit  les  échancrures  formel  'ni-  ,.i d'a' 
prisonnant  des  portions  de  Ia7nel]p«  r,  •  par  ces  frisures  en  em- 

*  <*.  *.  pi, ,  “  ïïr„Lrt  -™ 

croirait  être  une  superfétation  .  *  uuilt  cette  partie  que  1  on 

arrondie  assez  régulière  pour  faire "ro ire (  0XCrOISSa,lce?  Prend  llne  forme 
11  «T  “  «  accidentellement6 des  déchirures  dans ^ 

? * . -  *• 

•ta».  l'on  ,  "w  2,  T  f‘  *  «  ~i- 

“f  “  ”™«  '■  .ufiZL  tZZS"  “ 

*  c"”“  """  -«  «**.  e».  l  «iï”;;*  eC;: 
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supporté  par  un  pédicule  plus  faible,  ou  comprend  que  celui  auquel  il  est  accolé 
l’entraînera  dans  son  développement,  en  rompant  le  pédicule  qui  se  cicatrisera 
et  qu’on  ne  retrouvera  dans  le  chapeau  que  sous  forme  de  mamelon.  Ainsi 
peuvent  s’expliquer  chez  les  espèces  d’ Agarics  vivant  en  groupe,  les  cas  ou  le 
petit  chapeau  secondaire  et  renversé  olfre  un  rayonnement  de  lamelles  a  paitii 
d’un  point  centrai  présentant  les  vestiges  d’un  stipe  ;  ce  rudiment  de  stipe  ne 
se  retrouvera  pas  bien  entendu  dans  les  exemples  cités  plus  haut. 

Il  est  quelquefois  difficile  de  reconnaître  une  des  causes  que  je  viens  d’énumé¬ 
rer.  Le  Coprinaire  Ag.  fimicola  Fries,  que  représentent  les  figures  1  et  2,  pl.  V, 
porte  sur  le  sommet  de  son  chapeau  un  plus  petit  chapeau  directement  îenveisé. 
La  présence  du  stipe  aboutissant  sous  le  sommet  du  chapeau  normal  exclut  la 
possibilité  d’une  invagination,  dont  la  coupe  et  l’examen  anatomique  ne  laissent 
voir  aucune  trace.  Le  chapeau  renversé  présente  un  point  central  sans  rudi¬ 
ment  de  stipe,  et  de  ce  centre  partent  des  lamelles  un  peu  chiffonnées,  l  éloi¬ 
gnement  du  bord  du  chapeau  normal  ne  permet  pas  de  supposer  la  formation 
du  chapeau  secondaire,  par  le  mécanisme  de  la  frisure  et  du  renversement  des 
bords  du  chapeau  qui  ne  présentent  pas  d’ondulation.  La  figure  pl.  VI, 
donnée  par  Schœffer,  tab.  260,  fig.  1-et  2,  nous  paraît  aussi  difficile  à  inter¬ 
préter.  Pour  les  cas  analogues,  qui  sont  à  la  vérité  rares,  il  serait  possible  que 
l’on  dût  encore  avoir  recours  à  l’hypothèse  d’une  prolification.  La  production 
d’un  chapeau  naissant  s^ns  stipe  par  le  sommet  de  sa  surface  extérieure,  rentre 
dans  la  physiologie  normale  de  certaines  espèces,  de  même  que  la  ramification 
est  Y  habitus  normal  de  certaines  autres.  Toutefois,  je  ne  puis  encore  faire  ici 
qu’un  simple  rapprochement,  que  m’a  suggéré  l’étude  du  développement  de 

YAg.  craterellus  DR.  et  Lév.  (1). 


Je  n’ai  eu  en  vue  dans  ce  travail  qu’un  très-petit  nombre  de  faits  tératolo¬ 
giques  ;  pour  le  rendre  complet,  il  faudrait  y  ajouter  tout  ce  qui  se  i  attache 
aux  exhubérances  du  stipe  et  du  chapeau,  ou  de  l’un  aux  dépens  de  l’autre, 
a  l’excentricité  ou  à  l’absence  accidentelle  du  stipe  ;  aux  fissures  produites  sur 
les  surfaces  extérieures  par  des  circonstances  atmosphériques,  à  des  colora¬ 
tions  anormales,  et  bien  d’autres  encore.  On  trouverait  des  matériaux  pour  une 
semblable  étude  dans  différentes  flores,  mais  ils  n’ont  jamais  été  réunis,  analysés 
et  confrontés  avec  de  nouvelles  observations.  Cette  étude  ne  manquerait  ce¬ 
pendant  pas  d’utilité  :  elle  servirait  à  montrer  combien  d’espèces  ne  reposent 
que  sur  des  caractères  d’un  ordre  purement  accidentel;  elle  poun ait  aussi 
prévenir  quelques  chances  d’erreur  dans  la  récolte  des  Champignons,  repûtes 
comestibles,  en  montrant  comment  les  déformations  qu’entraînent  les  p  îeno- 
mènes  tératologiques,  peuvent  revêtir  certaines  espèces  malfaisantes  de  quel¬ 
ques-uns  des  caractères  d’une  espèce  comestible. 


(1)  Voy.  Essai  d'une  flore  my cologique,  etc.,  par 


J.  de  Seynes.  Paris,  1863,  p.  32, 
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Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fisr. 


Implication  des  figures  (Planche  V  t!e  ce  volume). 

’t.  Ttil  NeeS  d’Esenbeck’  Nov •  ael-  Acad-  Loop.  nat.  cur.  vol.  IX, 

2.  Ag.  senceus  Bull.,  portant  sur  son  stipe  un  second  réceptacle  plus  petit 
mirJ!ênUS  ’  '  ‘a  ba$e  dU  Slip5’  ^"d>  •>  indique  ^dimension 

‘/üasoüs — ;:r  Lizniz  t:  t 

a:  z  sr.  sas£*3 

secondaire.00**1  airÛ  ’’  16  1,01111  0'‘  6tait  pri,nilivemenl  *“aché  le  stipe  du  chameau 

7.  CoVeTu!m“mDeCg;oPs0sîêant  SUr  S°'‘  ^  Un  réCeplaCle  sei:ondaire- 

o*  °eu.x  ^  «“«P»**™  L.,  soudés  par  le  stipe  et  le  chapeau. 

1  enla  Loucomelas  Pers.,  portant  une  petite  cupule  secondaire. 

Planche  vs. 

l  ig.  1,  Agaricus  fimicola  Fr.,  portant  sur  1p  wmmni  „  , 

secondaire  renversé.  °  6  SOn  ciiaPeau  un  réceptacle 

Fig-  2.  Coupe  du  même, 
l'ig.  3.  Soudure  entre  des  lactaires  groupés.  * 

4 5:  ÿüSSSât'.’fntr^',  «•»<. 


Fig. 

Fitr 

Fig. 

Fig. 


Dons  faits  à  la  Société  et 


reçus  du  27  avril  au  27  décembre  1867. 


1°  Par  M.  Ad.  Brongniart  : 


Annales  des  sciences  naturelles ,  série  V  (suite). 
2°  Uc  la  part  de  M.  Lortet  : 


Recherches  sur  la  fécondation  et  la 

3°  De  la  part  de  M.  Ch.  Marlins 


germination  du  Premia  commutata. 


Glaciers  actuels  et  période  glaciaire. 

h°  Par  M.  E.  Cosson  : 

_  Catalogue  spécial  de  l'exposition  algérienne  à  ï Exposition  universelle. 

;)°  De  la  part  de  MM.  Coemans  et  Kicks  : 

Monographie  des  Sphenophyllum  d’Europe. 

6°  Par  M.  le  docteur  Leclerc  : 

De  la  traduction  arabe  de  Dioscoride. 

7°  De  la  part  de  M.  l’abbé  Coemans  : 

Une  visite  à  Gammarly. 

Cladoniœ  Acharianœ. 


AoOces  biographiques  sur  quelques  lichéno graphes  célèbres, 
or  e  fossile  du  premier  étage  du  terrain  crétacé  du  Hainaut. 


1 


Bull  de  la  Soc. Bot  de  Fr 


Monstruosités  cirez  les  Agarics 


JL  de  la  Soc.  Bot.  de  Fr 
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Monstruosités  chez  les  Agarics  . 
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8°  De  La  part  de  M.  Malbranche  : 

Deuxième  mémoire  sur  le  Darwinisme. 

9°  Delà  part  de  M.  H.  Ardoino  : 

Flore  du  département  des  Alpes-Maritimes. 


10°  De  la  part  de  M.  J.  Lange  : 

Descriplio,  iconibus  illuslrala,  planlarum  nomrum  vol  minus  cognüarum  p rœ- 

doue  e  flora  lüspanica,  fasc.  ni.  .  ,  .  . 

Yderligere  Bemaerkninger  om  de  tveformede  frôs  hos  Alnplcx  horlensis- 
Uversigl  o«er  de,  isaer  i  Aarene,  1805  -66,  i  Danmark  tagllague,  sjeldne  elle  for 

den  danske Flora  nye  Arler.  .  D. 

Om  de  vigtigste  af  de  i  det  46'le  Haefte  a f  Flora  damca  optagne  1  lantei , 


11°  De  la  part  de  M.  G.  Licopoli  : 

Ricerche  microscopiche  sopra  alcuni  organi  particolari  délia  stalice  mono 
petala. 

Osservazioni  teratologiche  sul  pore  del  Mehanthus  major. 


12°  De  la  part  de  M.  Simonds  : 

The  cheap  guide  to  the  Dublin  international  exhibition,  18(35. 
On  the  adultération  of  Seeds,  by  W.  and  G.  Kaynbiid. 

Les  richesses  forestières  de  V Autriche,  par  J.  Wesscly,  traduit  i 


>ar  Tliiriol. 


13°  De  la  part  de  M.  de  Saldanlia  da  Gaina  : 

Quelques  mois  sur  les  bois  du  Brésil  qui  doivent  figurer  à 
de  1867. 


l’ Exposition  universelle 


14°  De  la  part  de  M.  Kirschleger  : 

Annales  de  l’Association  philomathique  vogeso- 


rhénane,  livr.  7  et  8, 


15°  Par  M.  le  comte  de  Saporta  : 

Notice  sur  les  plantes  fossiles  de  Coumi  et  d’Oropo. 

La  Flore  des  tufs  quaternaires  en  Provence. 

16°  De  la  part  de  MM.  Silliman  et  Dana  : 

The  American  Journal  of  sciences  and  arts  (suite). 

17°  De  la  part  de  M.  Contejean  : 

Des  phénomènes  glaciaires. 

18°  De  la  part  de  MM.  de  Martins-Donos  et  Jeanbernat. 

Florule  du  Tarn ,  2e  partie  (végétaux  cellulaires). 


49°  De  la  part  de  M.  F.  Hildebrand  : 

Ueber  den  Trimorphismus  der  Bluethen  in  der  Gattung  Oxahs. 


20°  De  la  part  de  M.  Éd.  Morren  : 

Bulletin  de  la  Fédération  des  Sociétés  d’horticulture  de  Belgique,  1866,  fasc.  1. 


21°  De  la  part  de  M.  De  Bary  : 

Neue  Untersuchungen  ueber  Uredineen. 


22°  De  la  part  de  M.  VV.  Nylandcr  : 

Prodromi  Lichenographiœ  suecicæ  supplemenlum. 
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236  1,6  la  part  de  M.  F.  Buchenau  : 

vonzwei  «*,  *.  Keimmg 

üeberdie  Sprossverhœllnisse  von  Glaux  marilima. 

A alU)'9^cliichte  von  Narthecium  ossifraqum. 

InuLdie  Sculptu,r  der  Scimenhaut  bel  den  deutschen  Juncaceen 
ped^lut?)  eineninteressmten  ^ginmehrere  StiMen  (Q„t rcus 

24°  De  la  part  de  M.  Pasquale  : 

Suir  Eterofilia. 

25°  De  la  part  de  M.  Godron  : 

Mies  «.  1863  à  ,865. 

Delà  signification  morphologie  Ces  différents  dges  de  végétation  de  la  Vigne. 

26  De  la  part  de  MM.  Crouan  frères  : 

Florule  du  Finistère. 

27°  Delà  part  de  M.  Nouel  : 

Notice  sur  quelques  plantes  du  département  du  Loiret. 

28°  De  la  part  de  M.  l’abbé  Didac  : 

Flore  du  département  des  Hautes-Pyrénées . 

290  De  la  part  de  M.  Kauffmaim  : 

Beitrag  zur  Kennlniss  von  Pistia  texensis. 

30°  De  la  part  de  M.  Kny  : 

leber  die  Flora  oceanischer  Inseln. 

31°  De  la  part  de  M.  Clos  : 

Troisième  fascicule  d’observations  tératologiques. 

32n  De  la  part  de  M.  Du  Mortier  : 

Monographie  des  Roses  de  la  Flore  belge. 

33°  De  la  part  de  M.  Andersson  : 

Monographia  Salicum  hueusque  cognitarum.  pars  prima. 

34°  De  la  part  de  M.  P.  Heiberg  : 

Hotanisk  Tidsskrift  udgivet  af  den  hotaniske  Forening  i  Kjobenhaven.  1866 

35°  De  la  part  de  M.  P.  Bert  : 

Recherches  sur  les  mouvements  de  la  Sensitive. 

36°  De  la  part  de  M.  OErsted  : 

Recherches  sur  la  classification  des  Chênes. 

37"  De  la  part  de  M.  A.  Fischer  de  Waldheim  : 

Sur  la  structure  des  spores  des  Ustilaginées. 

38°  De  la  part  de  M.  Woronin  : 

Exobasidium  Vaccinii. 

39°  De  la  part  de  M.  Méliu  : 

Etude  du  Houblon  et  du  Lupulin. 
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/|0°  De  la  part  de  M.  Pedicino  : 

Pochi  sludi  mile  Diatomee  vivcnti  presso  alcune  terme  delV  isola  d’ Ischia. 

k\°  De  la  part  de  M.  J.  de  Seynes  : 

Sur  la  germination  des  Fistulina. 

Sur  la  signification  morphologique  des  cystides. 

h2°  De  la  part  de  M.  E.  Carroll  : 

On  garden  drainage. 

43°  De  la  part  de  M.  Van  Tieghem  : 

Recherches  sur  la  structure  des  Aroidées. 

hU°  De  la  part  de  M.  A.  Pérard  : 

Notice  géographique  et  statistique  sur  l'Espagne,  par  Son  Exe.  M.  F.  Caballero 
traduite  par  M.  Pérard. 

A5°  De  la  part  de  M.  Alph.  de  Gandolle  : 

Lois  de  la  nomenclature  botanique. 


^6°  De  la  part  de  M.  Bureau  : 

Notes  sur  des  piaules  fossiles  du  dépôt  houilier  de  la  R  hune  (Basses-Pyrenées). 

k7°  De  la  part  de  M.  Bellynck  : 

Note  sur  un  Orchis  ustulata. 

A8°  De  la  part  de  MM.  Bornet  et  G.  1  but  et  . 

Recherches  sur  la  fécondation  des  Floridées. 


h9°  De  la  part  de  M.  Eichler  : 

Kurzer  Bericht  ueber  den  inler nationalen  bolanischen  Congress  in  Pans ,  wm 
August  1867. 

50°  De  la  part  de  M.  A.  de  Krempelhubei  : 

Geschichte  und  Literatur  der  Lichenologie. 

51°  De  la  part  de  M.  R.  de  Visiani  : 

Délia  vita  scientifica  del  Cav.  Alberto  Parolini. 

52°  De  la  part  de  MM.  les  Commissaires  brésiliens  à  l’Exposition  uni¬ 
verselle  * 

'  Brève  nom  solre  una  colleçao  dos  Madeiras  do  Brasil  appresentada.  na  Expo- 

IJeniptè^TurèsU  à  V  Exposition  universelle  de  1867  (le  même  ouvrage  en  an- 
glais,  en  allemand  et  en  portugais). 

53»  De  la  part  de  l’ Académie  royale  des  sciences  de  Bavière  : 

Sitzungsberichle ,  1866. 

5 A»  De  la  part  de  la  Société  royale  des  sciences  physiques,  etc.,  de 
Kœnigsberg  : 

Schriflen ,  deux  livr.  de  1865  et  deux  de  1866. 

55°  De  la  part  de  la  Société  botanique  d  Rdimbouig  . 

Transactions ,  t.  IX,  part.  1. 

56°  De  la  part  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Dublin  . 

Proceedings  for  the  session  186&-65. 
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57°  De  la  part  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Giessen  • 

Zwœlfter  Bericht,  1867. 

•'5°  De  la  part  de  la  Société  d’horticulture  et  de  botanique  de  l’Hérault  • 

Annales  de  celte  Société ,  t.  VII,  n°9  1  et  2. 

59°  De  Ia  Part  tlc  la  Société  d’horticulture  de  la  Côte-d’Or  : 

Bulletin  de  celle  Société ,  mars-août  1867, 

de-pTovence.  ***'  **  d’agricUllUre  et  d’arch«ologie  de  Saint-Remy- 

% 

L  Écho  des  Alpines ,  bulletin  agricole  et  scientifique,  janvier  18G7. 

61°  De  la  part  de  la  Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France  : 

Mémoires  de  cette  Société ,  année  1866. 

62°  De  la  l)art  l’Institution  Smithsonienne  : 

Proceedmgs  of  the  American  Academy  of  arts  and  sciences  1 8cc 
Smithsonian  report,  1865.  sciences,  1866. 

Zwanzigster  Jahresbericht  der  Staats-Ackerbau-Behœrde  von  Ohio ,  1866. 

03°  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 

KZ  fuer  die  gesamm- 

sciences  naturelles ,  t  XXII,  emoires  de  la  Société  helvétique  des 

MiUheilungen  der  nalurforschenden  Gesellschaft  in  Bern  1866 

la  "  MVéliqUe  d6S  “  belles,  ^ Neuchdtel  en  août 

ltGiii°rrTl,0f che-  Linnean  Sodety,  t.  XXXVIII  et  XXXIX 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  1866  nn  8  1  r, 

Linnæa,  Journal  fuer  die  Botanik,  t.  XVIII  livr  6  et  t  Xtx  1;  ’  T*  3  1 

Flora  oder  allgemeine  bolanische  Zeilung,  1866,  IL  ■  186  7'  L  9» ,  • 

Botamsche  Leitung,  1866  ;  2e,  3e  et  àe  trim  ’  1867,  1  et  2e  tnm. 

^2^  ‘a  ^  ^  SCie”CeS  de  VYonne'  18CG  >  36  «t  A*  trim.;  1867,  1»  et 

A  Ui  délia  Società  italiana  di  scienze  naturali  t  IX 

~  t,  «Angers,  t.  IX, 

irbre  1867- 

Bulletin  de  la  Société  imnériale  xnnilï  t  hor\ÏCulture->  avril  à  octobre  1867. 

Wodienschrifi  fuer  Gœrlnerei  uni  PftlZenlmdT[sMe)’  novembre  1867. 

lhe  Gardeners  chronicle  (suite).  ^  ue'* 

L'Institut  (suite). 
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SESSION  EXTRAORDINAIRE  A  PARIS 

EN  JUILLET-AOUT  1867. 


La  Société,  conformément  aux  décisions  prises  par  elle  dans  ses 
séances  des  14  décembre  1866  et  22  février  1867,  s’est  réunie  en 
session  extraordinaire  à  Paris,  dans  le  local  ordinaire  de  ses  séances, 

le  26  juillet  1867. 

Les  séances  de  la  session  ont  eu  lieu  :  le  26  juillet,  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  Main  (de  Melle-sur-Béronne),  docteur  en  droit,  doyen 
d>e  des  membres  présents;  le  2  août,  sous  la  présidence  de 
M  "l’abbé  Chevalier,  professeur  au  séminaire  Annecy,  et  e 
9  août,  sous  la  présidence  de  M.  le  docteur  André  Beketoff,  profes¬ 
seur  à  l’Université  impériale  de  Saint-Petersbourg. 

Ces  séances  ont  été  consacrées,  en  majeure  partie  a  la  lecture 
de  rapports  sur  les  produits  du  règne  végétal  figurant  a  1  Exposition 

universelle. 

Dans  l’intervalle  des  séances,  la  Société,  guidée  par  son  secrétaire 
Général  a  fait  des  visites  au  Muséum  d’histoire  nature  le  ou  elle  a 
été  reçue  avec  le  plus  bienveillant  empressement  par  MM.  les  pro¬ 
fesseurs  Brongniart  et  Decaisne,  ainsi  qu’au  Fleuriste  de  la  vi  e  e 
Part  .  Passy),  au  Potager  impérial  (à  Versailles)  et  aux  pep  - 
ntreSeTrianon.  Les  honorables  directeurs  de  ces  e  ablissemen 
(MM.  Barillet-Deschamps,  Hardy  et  Briot)  ont  accueilli  la  Société 

avec  une  extrême  bienveillance. 

Le  16  août  1867,  la  Société  s’est  constituée  en  Congrès  bota- 
ninue  international.  Les  Actes  de  ce  congrès  forment  une  publica¬ 
tion  indépendante  du  Bulletin;  cette  publication  (volume  gian  in- 
de  266  pages,  avec  deux  planches)  est  cédée  aux  membres  de  a 
Société  qui  en  font  la  demande  au  secrétariat,  au  prix  de  3  tr. 
(ou  3  fr.  50  c.  envoyée  franco  par  la  poste). 
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Dans  les  séances  de  la  session  extraordinaire  et  dans  celles  du 

Fr ‘mce6  •’  °nt  6te  procIamés  membres  (le  ]a  Société  botanique  de 

« 

MM.  Besnou  (Léon),  pharmacien  de  la  marine,  à  Avranches 

(Manche),  présenté  par  MM.  Laisné  et  Eug.  Fournier- 

Cannart  d’Hamale  (de),  membre  du  Sénat  belge,  etc.',  à 

Malines  (Belgique),  présenté  par  MM.  Alph.  de  Cando’lle 
et  Morren  ; 

IIalley,  professeur  au  collège  d’Avranches  (Manche)  pré¬ 
senté  par  MM.  Laisné  et  Besnou  ; 

l,ha™acien  à  Villefranche  (Rhône),  présenté  par 
MM.  J.-E.  Planchon  et  G.  Planchon  ; 

Poluta,  professeur  à  l’École  vétérinaire  de  Charkow 
(Russie),  présenté  par  MM.  V.  Personnat  et  E.  Cosson 
Rousseau  (Adolphe),  docteur  en  médecine,  rue  Cujas  18  à 
Paiis,  piésente  par  MM.  Chalin  et  Larcher. 

Beux  herborisations  ont  été  faites  par  la  Société  :  l’une,  le  18  août 
(dirigée  par  M.  de  Schœnefeld) ,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau - 
l  autie  le  25  août  (dirigée  par  MM.  Mouillefarine  et  Maurice  Tar- 
dieu),  dans  la  forêt  de  Montmorency. 


Pans.  —  Imprimerie  de  E.  Martinet,  rue  Mignon,  2. 
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(JANVIER-FÉVRIER  1867). 


N.  B.  —  On  peut  sc  procurer  les  ouvrages  analysés  dans  celte  Revue  chez  M.  J.  Rothschild,  libraire 
de  la  Société  botanique  de  France,  rue  Saint-André-des-Arts,  43,  a  Paris. 


(  loræ  Columliiee  terrarnmque  adjacent! mu  spcclmina 
select  a,  ediclit  H.  Karsten,  gr.  in-fol.  Berlin,  chez  Hamvitz  et  Goss- 
mann,  successeurs  de  Ferdinand  Duemmler. 

Le  grand  et  magnifique  ouvrage  dans  lequel  M.  H.  Karsten  consigne  les 
principaux  résultats  de  son  exploration  de  la  Colombie,  touche  a  la  fin  de  son 
second  volume.  Neuf  fascicules  en  sont  en  ce  moment  sous  nos  yeux,  et  le 
dixième,  dont  la  publication  sera  prochaine,  est  annoncé  dans  la  courte  pré¬ 
face,  datée  du  21  février  1859,  que  les  éditeurs  ont  placée  en  tête  du  premier 
fascicule,  comme  devant  clore  cette  importante  publication.  Le  moment 
semble  donc  convenable  pour  en  entretenir  les  lecteurs  de  ce  Bulletin. 

On  sait  que  M.  H.  Karsten  a  parcouru,  pendant  douze  années  consécu¬ 
tives,  la  Colombie  et  les  pays  adjacents  pour  en  recueillir  et  en  étudier  les 
plantes.  Observateur  habile  et  anatomiste  non  moins  que  descripteur,  il  a 
examiné  cette  riche  végétation  à  différents  points  de  vue  pour  en  acquérir 
une  connaissance  complète  ;  les  livres  et  mémoires  qu’il  a  publiés  depuis  son 
retour  à  Berlin  montrent  qu’il  a  su  récolter  ainsi  une  riche  moisson  de  faits 
de  tout  ordre.  Sous  le  rapport  descriptif  en  particulier,  il  a  rassemblé  sur  les 
lieux  des  éléments  qu’on  ne  rencontre  guère  dans  les  herbiers,  entre  auties, 
pour  les  Palmiers,  des  échantillons  ou  des  dessins  de  leurs  états  successifs  de¬ 
puis  la  germination  jusqu’au  développement  parfait,  et,  pour  la  généralité  des 
espèces,  la  matière  d’analyses  aussi  complètes  que  possible  de  la  fleur  et  du 
fruit.  Bien  peu  d’ouvrages  offrent,  sous  ce  rapport,  des  détails  aussi  nom¬ 
breux  et  aussi  précis  que  celui  de  M.  Karsten. 

L’exécution  matérielle  de  la  flore  de  la  Colombie  est  au  niveau  de  ee  qui 
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a  etc  fait  dé  plus  beau  jusqua  ce  jour  :  les  planches,  lithographiées  avec  une 
l  are  perfection  par  les  artistes  les  plus  renommés  de  l’Allemagne,  surtout  par 
M.  C.-I.  Schmidt,  représentent  des  échantillons  complets  et  choisis,  accom¬ 
pagnés  de  nombreuses  figures  qui  montrent,  de  grandeur  naturelle  ou  grossis, 
tous  les  détails  de  la  fleur,  du  fruit  et  de  la  graine,  parfois  aussi  la  nervation 
des  feuilles,  la  coupe  transversale  du  pétiole,  etc.  Lorsqu’il  s’agit  de  Fougères 
arborescentes  et  de  Palmiers,  des  dessins  d’ensemble  en  reproduisent  le  port,  le 
plus  souvent  même  à  différents  âges,  et  des  fragments  figurés  de  grandeur 
naturelle  complètent  la  représentation  de  la  plante.  Pour  plusieurs  espèces  de 
Palmiers,  un  fragment  de  paysage  montre  l’aspect  qu’ils  donnent  au  pays 
auquel  ils  appartiennent.  Chaque  planche  est  accompagnée  d’un  feuillet-dans 
le  même  format,  comprenant  une  description  étendue  en  latin,  que  suivent 
de  nombreux  détails  descriptifs  en  allemand.  On  voit  donc  que  le  plan  de  cet 
ouvrage  a  été  tracé  avec  toute  l’ampleur  que  comporte  l’état  actuel  de  la 
science,  et  qu’il  a  été  exécuté  avec  tout  le  luxe  et  le  soin  possibles. 

Chaque  livraison  de  l’ouvrage  de  M.  Karsten  renferme  20  planches  et  le 
texte  correspondant;  il  a  donc  paru  jusqu’à  ce  jour  180  planches;  mais 
comme  quelques-unes  de  ceiles-ci  réunissent  deux  ou  trois  espèces,  il  en 
résulte  que  le  premier  volume  comprend  123  espèces,  et  que  les  quatre  livrai¬ 
sons  publiées  du  deuxième  volume  en  offrent  96,  ce  qui  donne  un  total  de 
219  pour  180  planches.  Sur  ce  nombre  on  ne  compte  pas  moins  de  48  Fou¬ 
gères  dont  plusieurs  sont  arborescentes,  de  23  Palmiers,  de  18  Cinchona ,  plu¬ 
sieurs  Césalpiniées  et  Mimosées,  des  Artocarpées,  etc.  A  de  fort  rares  excep¬ 
tions  près,  toutes  ces  espèces  sont  nouvelles,  et  l’on  peut  dire  que  leur  histoire 
se  trouve  complète  du  premier  coup.  Plusieurs  d’entre  elles  appartiennent  à 
des  genres  établis  par  l’auteur,  soit  dans  l’ouvrage  dont  il  s’agit  ici,  soit  dans 
des  publications  antérieures.  Plusieurs  de  ces  genres  ayant  été  regardés  par 
quelques  botanistes  comme  pouvant  être  réunis  à  d’autres  déjà  connus,  il 
semble  utile  de  faire  ressortir  les  motifs  qui  ont  déterminé  le  savant  botaniste 
allemand  à  les  proposer  comme  distincts  et  séparés. 

Iaimi  les  Hépatiques,  M.  Karsten  forme  un  genre  qu’il  nomme  A  mp /ri - 
biophytum  (pi.  20)  pour  une  plante  découverte  par  lui  près  de  Caracas,  à 
une  altitude  de  1650  mètres,  et  sur  laquelle  il  a  cherché  inutilement,  dès 
1840,  ainsi  que  pendant  un  voyage  plus  récent,  à  reconnaître  si,  comme  cela 
lui  paraît  vraisemblable,  les  anthérozoïdes  pénètrent  dans  les  archégones  pour 
les  féconder.  Ce  genre  se  distingue  du  Symphyogyne  N.  et  M. ,  parce  que  sa 
capsule  s’ouvre,  de  la  base  au  sommet,  par  une  seule  fente  longitudinale,  et 
non  en  plusieurs  valves,  comme  dans  ce  dernier. 

Deux  genres  de  Palmiers  avaient  été  proposés  par  M.  Karsten  (Linnœd, 
xn,  1856)  et  sont  conservés  ici  sous  les  noms  de  Klopstockia  et  Pyrenogly- 
phis.  Pour  le  premier,  nous  voyons  figurées  (pi.  1)  deux  magnifiques  espèces, 

Al.  quindiuensis  Krst.  et  RL  cerifera  Krst.,  qui  croissent  à  une  altitude 
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de  2000  mètres,  s’élèvent  jusqu’à  65  mètres  et  dont  le  stipe  ne  dépasse  pas 
0m,33  d’épaisseur.  Ce  genre  est  réuni  aux  Ceroxylon  par  M.  de  Martius; 
mais  les  espèces  que  M.  Karsten  y  range  ont  plusieurs  spathes  ;  en  outre,  les 
folioles  de  leur  périanthe  sont  confluentes  à  leur  base,  et  non  libres  comme 
dans  les  vrais  Ceroxylon  de  Humboldt  et  Bonpland,  qui  d’ailleurs  ont  une 
spatbe  unique.  Quant  au  genre  P yrenogly pins ,  il  a  pour  type  essentiel  le 
Bactris  major  Jacq.  qui  devient  le  P  yrenogly phis  major  Krst.  (pi.  174)  ; 
il  se  distingue  des  Bactris  surtout  parce  que  le  calyce  et  la  corolle  y  sont 
revêtus  intérieurement  et  dans  leur  partie  inférieure  d’un  urcéole  membra¬ 
neux  à  bord  lobé  pour  le  premier,  très-finement  denticulé  pour  la  dernière. 

Dès  1847,  notre  botaniste  a  proposé,  sous  le  nom  de  Dubois-Reymondia, 
un  genre  d’Orchidées  dont  il  ligure  aujourd’hui  deux  espèces  (pl.  47)  nou¬ 
velles,  D.  palpigera  et  lancipetala ,  et  qui  se  distingue  des  Pleurothallis , 
auxquels  le  réunit  néanmoins  M.  Reichenbach  fils,  parce  qu’il  a  Sa  colonne 
ailée,  tandis  quelle  est  aptère  dans  les  Pleurothallis . 

De  petits  arbres  de  la  famille  des  Rubiacées,  remarquables  pour  la  longueur 
et  la  beauté  de  leurs  fleurs  blanches,  sont  devenus  pour  M.  Karsten  les  types 
du  genre  Stannia  déjà  décrit  par  lui  dans  son  Auswahl  neuer  Gewœchse  Ve¬ 
nezuela’ s,  et  qu’il  distingue  des  Posoqueria,  avec  lesquels  le  confondent  quel¬ 
ques  botanistes,  par  l’inégalité  des  étamines.  La  flore  de  la  Colombie  en  re¬ 
présente  deux  belles  espèces  :  St.  grandiflora  Krst.  (pl.  1.6),  et  St.  metensis 
Krst.  (pl.  25). 

Une  curieuse  Passiflorée  est  devenue,  sous  le  nom  de  Poggendorfjia  rosea 
Krst.  (pl.  15),  le  type  d’un  genre  nouveau  qu’on  pourrait  être  porté  à  regar¬ 
der  comme  basé  sur  une  anomalie,  si  l’examen  de  plusieurs  échantillons  n’y 
avait  montré  constamment  les  mêmes  caractères;  en  effet,  les  étamines  de  cette 
plante  portent,  à  leur  base,  chacune  un  corps  singulier  en  forme  d’utricule 
ovoïde,  ouverte  dans  le  haut  obliquement,  et  en  outre,  leurs  anthères,  basi* 
fixes,  ont  le  connectif  prolongé  en  lamepétaîoïde  au  delà  des  deux  loges. 

Le  genre  Schwerinia  (pl.  18)  a  été  formé  ,  pour  de  charmantes  Mélastoma- 
cées,  à  grandes  et  belles  fleurs  pourpres,  que  M.  Naudin  rattache  à  ses 
Meriania,  mais  dans  lesquelles  l’anthère  n’a  qu’un  pore  apicilaire  tandis  que 
celles  des  Meriania  eu  ont  deux. 

Dans  la  famille  des  Cédrélacées,  M.  Karsten  forme  un  genre  Schmardœa 
(pl.  93)  (du  nom  du  naturaliste  allemand  Schmarda)  que  MM.  Ilooker  et  Ben¬ 
tham,  dans  leur  Généra  (p.  339),  rapportent  connue  synonyme  au  genre 
Elulheria  Rœm.  ;  mais  notre  auteur  fait  observer  (Fl.  Col.  II,  p.  71),  que 
ce  nom  de  Rœmcr  n’est  qu'un  synonyme  du  genre  Moschoxytum  A.  Juss., 
de  la  famille  des  Méliacées,  et  que  par  conséquent  son  genre  Schmardœa  doit 
être  maintenu. 

Parmi  les  Bixacées,  la  section  Crcepaloprumnon  établie  par  Endlicher  dans 
le  genre  Flacourtia ,  se  trouve  élevée  au  rang  de  genre  distinct  et  séparé, 
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d’après  le  caractère  du  calyce  persistant  et  monosépalc.  MM.  D.  Hooker  et 
Bentham  admettent  cette  séparation  (G en, ,  p.  128),  mais  pour  réunir,  comme  * 
synonymes,  les  Crœpaloprumnon  et  Hisingera  aux  Xylosma  Forst. ,  bien  que 
les  plantes  ainsi  rapprochées  diffèrent  entre  elles  par  le  calyce  et  par  l’ovaire. 

Enfin  l’auteur  de  la  Flore  de  Colombie  établit  le  genre  Retinophlœum 
(pl.  H3)  parmi  les  Césalpiniées,  et  les  genres  Codonandra  (pl.  122),  Pary- 
p/iosphœra  (pl.  104),  parmi  les  Mimosées,  ce  dernier  différant  des  Parkia 
asiatiques  et  africains  par  le  calyce  presque  régulier  et  non  bilabié,  le  précé¬ 
dent  caractérisé  par  ses  étamines  unies  inférieurement  en  long  tube  à  l’orifice 
duquel  alternent  régulièrement  des  filets  normaux  et  des  sortes  de  dents  qui 
ne  sont  que  des  étamines  stériles.  MM.  Hooker  et  Bentham  paraissent  ne  pas 
avoir  remarqué  ce  caractère  quand  ils  ont  réuni  ces  plantes  aux  Calliandro. 

Au  total,  et  en  supposant  même  qu’on  ne  partage  pas  entièrement  les  idées 
de  M.  Karsten,  relativement  à  la  valeur  des  caractères  sur  lesquels  il  base  ses 
nouveaux  genres,  la  science  n’en  devra  pas  moins  à  ses  profondes  études  une 
histoire  complète  et  une  remarquable  illustration  des  plantes  dont  il  s’est 
occupé.  P-  Duchartre. 

©es  vaissetmx.  propres  (Bans  les  Clusiacées  ;  par  M.  Trécul 

(i Comptes  rendus ,  t.  LXIII,  pp.  537-547,  613-620). 

C’est  à  l’anonyme  de  1846  ( Botanische  Zeitung )  que  revient  l’honneur 
d’avoir  reconnu  la  vraie  constitution  de  ces  canaux,  qui,  simples  ou  ramifiés, 
ne  sont  entourés  que  par  une  couche  de  cellules  allongées  à  parois  minces, 
faisant  saillie  dans  la  cavité  du  tube,  ne  contenant  ni  amidon,  ni  chlorophylle, 
et  nettement  distinctes  de  celles  du  parenchyme  environnant. 

Le  suc  des  Clusiacées  est  blanc  dans  les  Xanthochymus  pictorius ,  Clusia 
nemorosa ,  CL  Brongniartiana ,  etc.;  blanc  aussi  dans  les  jeunes  rameaux 
des  Clusia  flava  et  Cl.  Plumerii ,  mais  il  se  marbre  de  jaune  dans  les  ra¬ 
meaux  plus  âgés  des  mêmes  plantes.  Sur  le  Clusia  grandiflora ,  on  le  trouve 
blanc  dans  l’écorce  la  plus  externe,  jaunâtre  dans  l’écorce  interne,  parfois 
d’un  jaune  d’or  dans  la  moelle. 

A  mesure  que  les  rameaux  avancent  en  âge,  il  se  mêle  aux  globules  de  leur 
latex  des  gouttelettes  plus  volumineuses  qu’eux,  arrondies  quand  leur  dia¬ 
mètre  est  plus  petit  que  celui  des  vaisseaux  elliptiques,  ou  sous  la  forme  de 
petites  colonnes  plus  ou  moins  longues  quand  l’oléo-résine  qui  les  compose 
est  plus  ou  moins  abondante.  La  teinte  de  ces  gouttelettes  varie  du  jaune  à 
l’orangé.  Au  bout  d’un  certain  temps,  les  colonnes  jaunes  qu’elles  consti¬ 
tuent  dans  les  laticifères  des  Clusiacées  deviennent  solides  et  fragiles.  On 
peut  observer  tous  les  intermédiaires  entre  leur  état  liquide  et  leur  état 
solide. 

Les  vaisseaux  propres  des  Clusiacées  existent  dans  l’écorce  et  dans  la  moelle 
des  rameaux.  L’auteur  décrit  soigneusement  leur  formation  dans  le  tissu  sous- 
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libérien  Elle  est  précédée  de  l'apparition  d'un  groupe  de  cellules  pwenchy- 
qui  naissent  dans  le  tissu  cribreux.  Bientôt  il  se  manifeste,  vers  le 
"du  groupe  nouveau,  une  cavité  irrégulière  avec  de  fins  globules  de  suc 

Le  diamètre  de  ces  vaisseaux  est  très-irrégulier,  et  leur 
sinueuse.  Ils  sont  très-souvent  anastomosés.  Leur  exposition  vau 
des  nœuds.  Dans  le  Clusia  nemorosa ,  il  existe  en  travers  de  la  ino  lie,  vu 
à-vis  l'insertion  des  feuilles,  une  sorte  de  cloison  formée  de  cellules  «  P^ 
plus  petites  que  les  autres  utricules  médullaires,  laquelle  cloison,  to  ufo  , 
est  plus  sensible  à  l’œil  nuque  sous  le  microscope.  Cotte  «  m  ptu- 
courue  par  des  vaisseaux  propres  horizontaux  ou  plus  ou  moins  1  ’’  1 

sont  en  communication  avec  ceux  des  deux  ménthalles  adjacent..  - 

communiquent  parfois  avec  ceux  des  feuilles.  i  a  e 

Sur  le  Calophyllum  Calaba  et  sur  le  Clusia  flava,  1  auteu  a  otamq* 
la  cavité  des  laticifères  tend  à  s’obstruer  par  le  développement  de  » 
pariétales  Pour  produire  ce  phénomène,  ces  cellules  se  rendent,  s  allonge 
transversalement  vers  le  centre  du  tube,  puis  se  divisent  de  telle  “.amW 
la  lumière  du  vaisseau  soit  diminuée  sur  une  longueur  ordinairement  assez 

coui  te.  .  i 

L’auteur  décrit,  en  terminant  son  premier  article,  les  caractères  du  par 

chyme  qui  environne  les  vaisseaux  propres. 

Dans  son  second  article,  il  indique  la  distribution  des  vaisseaux  propres 
dans  les  feuilles  des  Clusiacées.  Il  y  considère  la  répartition  et  la  direction  de 
ces  vaisseaux.  Ils  s’y  trouvent  sous  chacun  des  deux  épidermes  et  le  long  des 
nervures,  ainsi  que  quelques  vaisseaux  transversaux  anastomoses  avec  .es 

vaisseaux  longitudinaux. 

Lacnues  »  gomme  «li ms  des  «..Huées;  Pal  M  A  Trécul 
( Comptes  rendus,  t.  lxiii,  pp.  671  et  suiv.). 

Les  vaisseaux  propres  ne  sont  pas  semblables  dans  les  Quiinées  et  dans  les 
Clusiacées,  bien  que  plusieurs  botanistes  aient  réuni  ces  familles.  Le  suc  propre 
d’une  tige  de  Quiina  coupée  transversalement  ne  coule  que  de  la  moelle.  Ce 
suc  n’est  pas  laiteux,  mais  limpide,  épais,  soluble  dans  l’eau  et  de  nature 
gommeuse  ;  les  cavités  qui  le  contiennent  n’ont  pas  de  paroi  cellulaire  piopie 
comme  les  laticifères  des  Clusia  vrais.  Ce  sont  de  simples  lacunes  de  gi  an  eu 
variable,  formées  par  la  destruction  de  cellules  médullaires  pleines  de  grains 

d’amidon.  ,  . 

On  observe  aussi  des  lacunes  semblables  dans  les  feuilles.  Apres  les  avoir  soi¬ 
gneusement  étudiées  sur  le  Quiina  Decaisneana,  cultivé  au  Muséum,  et  sur 

le  Q.  obovata  DC.,  M.  Trécul  conclut  ainsi  : 

Les  canaux  gommeux  de  la  moelle  de  ces  Quiina  sont  foi  niés  pat  uni,  i  esot 
ganisation  des  cellules,  analogue  à  celle  qui  s’accomplit  dans  les  rameaux  des 
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Acacia ,  du  Cerisier ,  du  Prunier,  de  l’Amandier,  de  l’Abricotier  et  du  Pêcher. 
Ma,S  ce  n’est  j>as  ainsi  que  sont  produits  tous  les  canaux  gommeux,  notam¬ 
ment  ceux  des  Cycadées,  lesquels  sont  formés  au  milieu  de  cellules  spéciales 
et  par  l’écartement  de  ces  cellules. 

M.  Trécul  termine  cette  note  en  faisant  remarquer  que  la  création  de  la 
tribu  des  Quiinées,  due  à  M.  Tulasne,  se  trouve  justifiée  par  la  structure  des 
plumes  étudiées  ici,  et  que  MM.  Planchon  et  Triana  ont  agi  prudemment  en 
n’associant  pas  les  Quiinées  aux  Calophyllées. 


Bic  SpracSie  in  den  hotauischcu  Weiken  t!cr  Japancr 

(Z,e  langage  employé  dans  les  Œuvres  botamgues  des  Japonais)  ;  par 
M.  Aug.  Pfizmaier  (Extrait  des  Sitzungsberichte  der  philos. -hist.  Cl.  der 
Kais.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Wien,  t.  u,  pp.  513  et  sq.)  ;  ti¬ 
rage  à  part  en  brochure  in-8°  de  78  pages.  Vienne,  chez  Gerold,  1866. 
Prix  :  1  fr.  75  c. 

ha  botanique  sauta  toujours  beaucoup  de  gré  aux  philologues  qui,  comme 
M.  Pfizmaier,  se  détourneront  un  instant  du  sujet  de  leurs  études  pour  lui 
fournir  quelques  documents  sur  l’état  de  cette  science  chez  les  peuples  de 
contrées  éloignées  et  de  mœurs  toutes  différentes  des  nôtres.  Depuis  la  publi¬ 
cation  spéciale  faite  dans  les  Acta  Societatis  regice  scientiamum  upsaliensis 
par  Thunberg,  alors  démonstrateur  de  botanique  au  jardin  d’Upsal ,  sous  le 
titre  de  Kœmpferus  illustratus ,  jusqu’aux  ouvrages  de  M.  de  Siebold,  que  la 
science  vient  de  perdre,  on  ne  reçut  en  Europe  aucun  renseignement 
piccis  siu  la  terminologie  botanique  des  Japonais.  En  effet,  la  publication  de 
MM.  Hoffmann  et  Schultes  (1),  parue  en  1852  dans  le  Journal  de  la  So¬ 
ciété  asiatique,  et  réimprimée  depuis  à  Leyde,  en  186A,  avec  de  très-légers 
changements,  est  fondée  sur  les  travaux  de  Siebold  et  de  Zuccarini,  malheu¬ 
reusement  interrompus  par  la  mort  de  ce  dernier  savant.  M.  de  Siebold  avait 
lait  faiie  au  Japon,  par  un  savant  du  pays,  une  liste  complète,  en  japonais, 
des  plantes  rassemblées  par  lui,  et  cette  liste  devint  la  base  du  travail  de 
M.  Hoffmann.  Depuis  la  première  publication  de  ce  dernier  savant,  la  littéra- 
ture  botanique  ne  s’est  enrichie,  sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  que  d’un 
petit  nombre  de  travaux  concernant  plutôt  la  Chine  que  le  Japon,  comme  ceux 
de  M.  le  docteur  Tatarinow,  qui  fut  pendant  dix  ans,  de  J  840  à  1850,  mé¬ 
decin  de  l’ambassade  russe  à  Pékin,  et  publia  à  Saint-Pétersbourg,  en  1856, 
le  Catalogus  medicamentorum  sinensium ,  de  M.  Daniel  Ilanbury  (Notes  on 
chinese  materna  medica ,  in  Pharmaceutical  Journal ,  1860),  et  les  publica¬ 
tions  de  notre  confrère  M.  O.  Debcaux,  qui  ont  été  déjà  analysées  dans  cette 
Revue.  Il  faut  faire  une  exception  pour  le  travail  de  M.  Murray  :  The  fines 
<md  Fd  s  oj  Japon ,  publié  en  1  862  dans  les  Proccedings  of  the  royal  horti- 
cultural  Society,  qui  concerne  seulement  le  Japon,  et  donne  un  certain  nombre 

(1)  Noms  indigènes  d'un  choix  de  plantes  du  Japon  et  de  la  Chine. 
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de  mots  indigènes  (1).  D’ailleurs,  les  travaux  relatifs  à  l’histoire  naturelle  de  la 
Chine  ont  toujours  une  grande  importance  pour  l’étude  des  productions  natu¬ 
relles  du  Japon,  non  pas  à  cause  de  l’analogie  de  la  végétation  de  ces  deux  con¬ 
trées,  dont  les  rivages  sont  voisins,  mais  parce  que  c’est  U  littérature  chinoise 
qui  a  servi  aux  Japonais  de  point  de  départ  dans  l’étude  de  la  nature,  comme 
dans  la  médecine,  l’industrie  et  les  arts.  Au  Japon,  les  noms  chinois  des 
plantes  jouent  presque  le  même  rôle  que  chez  nous  les  noms  latins,  tandis 
que  les  noms  japonais  indigènes  sont  abandonnés  au  langage  du  peuple;  et, 
de  même  qu’en  Europe,  dans  les  ouvrages  qui  donnent  la  dénomination  vul¬ 
gaire  des  plantes,  le  nom  latin  garde  toujours  la  place  principale,  c’est  le  nom 
chinois  qui,  dans  les  livres  japonais,  prime  le  nom  indigène  indiqué  collate- 

Il  existe,  en  effet,  au  Japon  une  riche  littérature  botanique.  Tout  le  monde 
a  vu  de  ces  cahiers  où  sont  peintes  des  figures  de  plantes,  quelquefois  avec 
beaucoup  de  soin,  avec  quelques  lignes  d’écriture  qui  en  indiquent  le  nom  et 
la  propriété,  il  en  existe  plusieurs  à  la  bibliothèque  Dclesserf,  entre  autres  un 
exemplaire  donné  et  annoté  par  un  missionnaire  bien  connu  pour  son  érudi¬ 
tion  le  P.  Cibot.  Mais,  outre  ces  publications,  on  connaît  bon  nombre  te 
traités  de  botanique  spéciaux  aux  Japonais  ;  nous  pouvons  citer  le  Kwa  vvi,  ou 
Collection  de  fleurs,  par  YÛ-nan-Den-Siou,  Miyako,  1765,  S  livraisons  m-8  ; 

!e  Bouts  fin  Siki  mei,  sorte  d’index  de  noms  japonais  et  chinois  d  obje  s 
d’histoire  naturelle,  par  Midsou  Fani  Soukérok,  1809,  U  vol.  in-12;  la  sec¬ 
tion  botanique  de  la  grande  encyclopédie  japonaise  étudiée  par  M  Abel 
P.émusat  ;  et  l’édition  japonaise  de  l’histoire  naturelle  chinoise  de  Li-chi-tsm, 
le  Pen-ts’aù-kang-moü.  Cette  littérature  nous  offre  une  ample  moisson  de 
notices  intéressantes  sur  la  patrie,  la  migration,  la  distribution  géographique 
et  l’usage  des  plantes  cultivées,  et  promet  des  renseignements  fort  utiles  aux 

botanistes  qui  seront  capables  de  I  étudiei. 

L’ouvrage  que  nous  analysons  en  ajoute  beaucoup  à  ceux  que  possédait  a 
science.  M.  Pfizmaier  a  donné  la  traduction  d’un  grand  nombre  de  passages 
de  la  quatrième  partie  d’une  encyclopédie  publiée  au  Japon  en  17  o9  sous  le 
litre  de  Kua-je,  Les  classes  des  fleurs,  laquelle  contient,  en  huit  livraisons, 
des  dessins  et  des  descriptions  de  plantes  et  d’arbres.  Il  fait  autant  d  articles 
qu’il  traite  de  plantes  différentes;  dans  chacun  d’eux,  il  reproduit  d  abotd  le 
texte  en  caractères  japonais,  puis  il  le  transcrit  en  caractères  romains  enfin 
il  le  traduit  en  allemand,  puis  le  commente.  Les  noms  botaniques  de  la  plu¬ 
part  de  ces  plantes  se  trouvent,  dit-il,  dans  la  grande  encyclopédie  japonaise, 
de  M.  Abel  Rémusat,  et  en  outre  un  certain  nombre  dans  le  diciionnane  îo  - 

(1)  Un  philologue  distingué,  M- H.  de  Charancey,  nous  a  communiqué  une  etude 
manuscrite  fort  intéressante  sur  les  noms  des  plantes  usités  chez  les  An  .  < 
les  îles  situées  au  nord  du  Japon.  L’étymologie  de  plusieurs  de  ces  noms  - 
sa  naïveté. 
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lando-japonais  publié  par  les  Japonais.  Pour  satisfaire  aux  recherches  ulté¬ 
rieures  des  botanistes  qui  seraient  à  même  de  consulter  ces  publications,  l’au¬ 
teur  a  mentionné  dans  les  commentaires  les  noms  botaniques  que  M.  Abel 
Rémusat  leur  a  donnés  avec  le  concours  de  quelques  naturalistes  français,  et 
ceux  que  l’auteur  japonais  a  fait  connaître  dans  son  dictionnaire.  II  est  certai¬ 
nement  à  regretter  que  M.  Pfizmaier  n’ait  pas  été  aidé  dans  sa  traduction  par 
un  botaniste;  malgré  cela,  son  travail  sera  toujours  utile  à  consulter  pour 
ceux  qui  s’occuperont  de  la  flore  japonaise. 

Prolusio  lloræ  japonicæ,  auctore  F.-A.-G.  Miquel  (Annales  Musei 

botanici  Lugduno-batavi ,  t.  il,  fasc.  m-vii,  pp.  69-212);  1865-66. 

C’est  maintenant  sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Miquel,  et  souvent 
par  ses  propres  efforts,  que  se  publient  les  travaux  relatifs  à  la  flore  du  Japon. 
Nul  ne  s  en  étonnera  en  songeant  que  l’herbier  du  musée  royal  de  Levde,  qui 
est  confié  à  sa  haute  direction,  renferme  non-seulement  les  échantillons  de 
Ihunberg,  communiqués  par  lui  à  Royen,  et  les  collections  de  M.  de  Siebold 
et  de  son  collaborateur  et  ami  Buerger,  mais  encore  les  plantes  recueillies 
dans  les  îles  de  Kisni  et  de  Nippon  par  Pierot,  que  la  Société  royale  d’horti¬ 
culture  des  Pays-Bas  avait  envoyé  au  Japon,  l’herbier  de  Textor,  les  espèces 
rapportées  récemment  du  Japon  par  le  voyageur  anglais  Oldham,  et  cédées 
Pai  Ie  musée  de  Kew  à  celui  de  Leyde,  dont  quelques-unes  ont  été  décrites 
dans  le  Journal  of  tàe  Lmnean  Societij  par  M.  le  professeur  Oliver;  enfin 
les  livres  de  botanique  publiés  par  les  Japonais,  et  qui,  nous  le  répétons,  sont 
fort  nombreux  et  pleins  de  renseignements  utiles. 

Sous  le  titre  modeste  de  prélude,  M.  Miquel  a  entrepris  en  réalité  une  flore 
du  Japon,  publiée  par  fragments.  Il  traite  de  tous  les  végétaux  signalés  jus¬ 
qu  a  présent  dans  cette  contrée  éloignée;  mais  il  ne  fait  que  signaler  ceux 
dont  1  etude  ne  lui  a  point  fourni  de  fait  nouveau  pour  la  science.  Autant  qu’il 
lui  est  possible,  il  eu  lait  connaître  non-seulement  la  patrie  spéciale,  mais  le 
nom  indigène  et  quelquefois  l’usage,  principalement  l’usage  médical. 

Voici  les  genres  nouveaux  que  nous  offre  la  publication  de  M.  Miquel  : 

Pomasterion  (Gucurbitacées).  -  Flores  monoici.  Calycis  tubus  subsemi- 
globosus,  in  dentes  5  filiformes  longissimos  corollam  subæquantes  excurrens. 
Petala  o  calycis  tubo  inserta ,  e  basi  latiuscula  longe  filiformi-linearia,  calvcis 
segmentis  subconformia.  J.  Stamina  5  tubi  basi  inserta  et  in  eo  subinclusa,  fda- 
mentis  hberis  brevibus,  antheris  erectis  auguste  oblongis  bilocularibus,  loculis 
valde  contiguis  rectis  connective  apiculo  acuto  exili  superatis.  Ç.  Ovarium 
3/4  mferum  ellipsoideo-oblongum,  in  parte  adnata  squamulis  herbaceis  sub- 
muriculatum,  subtriloculare,  stylo  brevi,  stigmatibus  3  parvis.  Pepo  brevi- 
e  ipsoideus,  pericarpii  parte  superiore  lævi  circumcissesolvenda.  Sembla  piura, 

e  ipso,  ea,  compressa,  testa  subcornea  fragili,  ad  margines  crassiore.  Cotv- 
Jedones  carnosæ,  compressa?. 
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Pseudœgle  (Aurantiacées).  -  Calyx  5-phyllus  sepalis  rotundatis.  Petala  5 
subspathulata.  Stamina  20-30  extra  discum  brevissirae  annuhformem  înserta, 
fdamentis  liberis,  antheris  ellipticis  connectivi  processu  exilissimo  subglandu- 
liformi  superatis.  Ovarium  ovoideum  6-8-loculare,  ovulis  plunbus  biserialibus 
Stylus  cylindricus,  stigmate  subgloboso,  vertice  planiusculo.  Fruclus  locub 

polvspermi  pulposi,  septis  membranaceis. 

Keiskea  (Labiées-Menthoïdées).  —  Calyx  campanulatus  ultra  medium 
5-partitus,  segmentis  lanceolatis  subæqualibus.  Corollæ  infundibuliformi-cam- 
panulatæ  limbus  subbilabiatus,  labiis  subæqualibus  obtusis,  postico  subbreviore 
apice  bilobulo,  antici  lobis  3  rotundatis,  tubus  intus  supra  basin  ad  filamen- 
torum  insertionem  villoso-barbatus  subannulatus.  Stamina  didynama  exserta, 
distantia,  2  superiora  brexiora,  antheris  bilocularibus,  locnlis  connectivo  su  )- 
securiformi  adnatis  basi  divergentibus ,  apice  contiguis.  Stigmatis  crm  a 

^Thenolopsis  (Labiées-Stachydées).  -  Calyx  campanulatus  sub-10-nervulus 
brevi-bilabiatus,  labio  postico  tri-,  antico  bidentulo,  intus  nudus,  m  fructu 
inflatus  nervoso-reticulatus.  Corollæ  exsertæ  subobliquæ  c  tubo  angustiore  m 
faucem  Umbumque  subdigitaUformem  ampliatæ  bilabiatæ  labia  brévia  conm- 
ventia,  posticum  leviter  concavum  bifidum,  anticum  apice  subtridenlulum. 
Stamina  fdamentis  imo  tubo  insertis  deorsum  pilosis,  anticis  paulo  longionbus, 
antheris  e  fauce  subexsertis  bilocularibus,  loculorum  valvis  utraque  extremi- 
tate  alteroque  margine  pilosis.  Ovaria  4  ovoidea.  Nuculæ  maturæ  mferne  leu- 
ticulares  superne  in  alam  extenuatæ. 

Pseudocarex  (Cypéracées).  —  Spicæ  androgynæ  subspicato-confertæ,  cum 
terminali  mascula;  illæ  inferne  flosculis  3-2  femineis,  superne  paucis  mas- 
culis.  Squamæ  angustæ  oblongæ  undique  imbricatæ.  Stylus  brevts  basi  æqualis, 

stigmata  3-elongata.  Stamina  3.  Setæ  nullæ.  Acliænium . 

Diaspananthus  (Mutisiacées).  —  Capitulum  uniflorum.  Involucn  angusle 
cylindrici  squamæ  quadriseriales,  valde  inæquales,  imbricatæ.  Receptaculum 
nudunt.  Corollæ  tubus  filiformis,  lirnbi  5-partiti  lobi  lineares.  Antheræ  exsertæ, 
appendicibus  sublanceolatis,  basi  caudis  longis  villosis.  Styli  rami  submc  usi 
brevissimi,  crassi,  obtusi.  Achænium  cylindraceum,  bisp.dum,  callo  basdart 
magno,  pappo  biseriali  rigidulo,  setis  basi  nudis,  cæterum  brevitei  p  umosts. 

Les  espèces  nouvelles  créées  parM.  Miquel  dans  le  Prolmio  floræ  japonicœ 
sont  assez  nombreuses.  On  en  remarque  dans  les  genies  Bei  eus ,  as 
tium,  Arabis,  Cavdamine,  Linaria,  Isatis,  Impatiens,  Dianthus  Stlene, 
Stellaria,  Karma,  Lagenaria,  Trichosanthes,  Gymnopetalum,  Mus,  le- 
lastrus,  Acer,  Negundo,  Prunus,  Lithospermum,  Botryospermum,  I remua, 
Plectranthus,  Els/iollzia,Micromeria,Salvia,  Dracocephalum,  Scutet  ana, 
Chelonopsis,  Stachys,  Ajuya,Scrofularia,  Gratiola,  Vandelha 
Verunica,  Pedicularis,  Melampyrum,  Strobilanthes,  Diclip  era, 
toxicum,  Tylophora ,  Asarum,  Aristolochia,  Sagittana,  Cyperus,  i  tn- 
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(jiay  Elœocharis,  Fimbristylis,  Carex,  Viola ,  Scdum,  V actinium,  /l/ioclo- 
dcndrnn,  Chimaphila,  Eupatorium ,  Callimeris,  Biotin ,  Erigeron ,  Initia 
Artemisia ,  Antennaria ,  Leontopodium ,  Carpesium ,  Cacû/w,  Lmo,’ 

Scmssurea ,  Cirsium ,  Alfredia,  Ainsliœa ,  Lactuca,  Adenophora,  Fiat  s 
( rtfmnadema  et  Habenaria. 

Dw,  Senrc  ^Wo«>  01  des  caractères  qui  séparent  les  Bixacées  des  Tilia- 

cecs;  par  M.  II.  Bâillon  (. Adansonia ,  t.  vi,  pp.  238-242). 

Le  crozophori  folia,  inséparable  des  Tiliacées  par  la  préfloraison  de 
son  calice,  par  son  port,  son  androcée,  très- analogue  à  quelques-uns  des 
genres  le  mieux  placés  dans  cette  famille  par  l’espèce  d’entre -nœud  que  pré¬ 
sente  son  réceptacle  floral  au-dessus  du  périanthe,  a  cependant  des  placentas 
pariétaux  si  peu  proéminents  dans  l’intérieur  de  l’ovaire,  que,  par  ce  dernier 
cara clerc,  il  ne  peut  se  rallier  qu’au  groupe  des  Bixacées.  Parmi  celles-ci  il 
se  rapproche  surtout  des  Cochlospermum  et  des  Amoreuxia,  dont  il  n’a 
cependant  ni  les  feuilles,  ni  les  anthères,  ni  le  mode  particulier  de  placenta¬ 
tion.  A  ce  propos,  M.  Bâillon  fait  voir  qu’il  n’y  a  aucun  caractère  naturel  qui 
permette  de  séparer  absolument  les  Bixacées  des  Tiliacées.  Quand  on  a  suivi 
avec  M;  PaYer>  (M»  le  développement  de  la  portion  supérieure  de  l’ovaire 
des  liliacécs,  et  qu  on  y  connaît  le  mode  dévolution  centripète  des  cloisons, 
on  comprend  facilement  comment  cette  évolution  peut  aller  plus  ou  moins 
loin,  et  combien  peu  d’importance  présente  alors  dans  ces  types  floraux,  au 
point  de  vue  réellement  naturel,  le  cloisonnement  plus  ou  moins  complet  de 
1  ovaire.  On  peut  d’ailleurs,  sans  avoir  recours  à  l’organogénie,  voir  sur  des 
échantillons  d’herbier  et  dans  des  fleurs  adultes,  des  loges  parfaites  dans  plu¬ 
sieurs  Flacourtiées  et  Cochlospermées,  et  d’autre  part,  des  ovaires  incomplé¬ 
ment  cloisonnés,  dans  certaines  fleurs  de  Corchoropsis ,  de  Dasynema, 
ÜElœocarpus ,  et  même  de  Sparmannia .  On  comprend  alors  qu’il  arrivera 
peut-être  un  moment  où  les  Tiliacées  et  les  Bixacées  des  auteurs  ne  seront 
plus  considérées  que  comme  deux  membres  étroitement  unis  d’une  seule  et 
meme  famille  naturelle,  et  où  les  botanistes,  qui,  pour  la  commodité  de 
l’étude,  les  maintiendront  séparées,  n’hésiteront  pas  à  déclarer  qu’ils  ont  re¬ 
cours  à  un  mode  de  classement  essentiellement  artificiel. 

\ote  sair  l’organogénie  florale  «les  Taccaeées;  par  M.  H 

Bâillon  ( Adansonia ,  t.  vi,  pp.  243-248). 

M.  Bâillon  a  été  conduit  par  scs  études  organogéniques  à  concevoir  l’affinité 
non  indiquée  jusqu’ici,  des  Taccacées  et  des  Orchidées,  dont  elles  représen¬ 
tent,  selon  lui,  une  forme  à  fleurs  régularisées,  mais  d’une  autre  façon  que  les 
Apostasiées.  Dans  son  jeune  âge,  la  fleur  d’un  Tacca  est  tout  à  fait  semblable 
a  celle  d  une  Amaryllidée,  et  en  même  temps  à  celle  de  certaines  Orchidées 
dont  l’androcée  est  complètement  né,  mais  où  l’irrégularité  n’a  pas  encore 
commencé  à  se  produire.  Les  filets  staminaux  y  sont  d’abord  semblables  à 
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une  petite  lame  plate  et  quadrilatérale,  dont  l’anthère  arquée  et  introrse  coi  (Te 
simplement  le  sommet,  à  la  façon  d’un  cimier;  par  les  progrès  du  développe¬ 
ment,  ils  finissent  par  présenter  l’aspect  d’un  énorme  capuchon,  concave  en 
dedans,  et  dont  l’anthère  n’occupe  qu’une  très-petite  portion  marginale.  Quand 
les  extrémités  des  feuilles  carpellaires  se  réunissent  pour  former  le  style, 
leurs  sommets  bilobés  s’épaississent,  se  réfléchissent  et  atteignent  de  grandes 
dimensions.  C’est  cette  portion  dilatée  du  style  qui  constitue  au  centre  de  la 
fleur  une  sorte  de  parasol,  à  peu  près  comme  dans  les  Sarracénie  Les  bota¬ 
nistes  se  sont  accordés  à  la  regarder  comme  formée  par  les  lobes  stigmatiques. 
Cependant,  le  stigmate  est  placé  au  sommet  organique  des  styles.  Il  faut,  pour 
l’apercevoir  sur  la  fleur  adulte,  couper  le  style  en  travers  à  sa  base,  et  exami¬ 
ner  par  sa  face  inférieure  ou  concave  cette  espèce  de  champignon  trilobé  qui 
est  le  stigmate  des  auteurs.  Alors  au  fond  de  l’échancrure  qui  sépare  les  deux 
moitiés  de  chaque  branche  stylaire  jusqu’à  une  profondeur  variable,  on  aper¬ 
çoit  une  fente  transversale,  entrée  d’un  canal  infundibuliforme  qui  conduit 
à  l’intérieur  de  l’ovaire  :  c’est  le  véritable  stigmate,  unique  dans  les  Orchidées, 
et  triple  dans  les  Tacca.  Le  parasol  stylaire  recouvrant  tout  l’androcée,  les  an¬ 
thères  ne  peuvent  se  trouver  en  contact  qu’avec  cette  face  inférieure,  où 
s’ouvrent  les  orifices  stigmatiques.  En  outre,  le  fruit  infère  des  laccacées 
rappelle  souvent  par  sa  forme  celui  d’un  grand  nombre  d’Orchidées.  A  la 
maturité,  il  dégage  un  parfum  très-analogue  à  celui  de  la  Vanille.  Les  renfle¬ 
ments  tuberculeux  et  riches  en  fécule  qui  ont  été  considérés  comme  appar¬ 
tenant  aux  racines  des  Taccacées  présentent  dans  la  plupart  de  leurs  caractôies 
une  grande  analogie  avec  les  pseudo-bulbes  des  Ophrydées,  que  l’auteur  dé¬ 
finit  :  des  bourgeons  axillaires  anatropes  à  base  gorgée  de  sucs  nourriciers. 

Note  snr  l’ Arachide  ;  par  M.  G.  Jacob  de  Cordemoy  (  Adamoma , 
t.  vi,  pp.  2A9-253). 

Après  avoir  communiqué  le  résultat  de  ses  observations,  M.  de  Cordemoy 

les  résume  en  traçant  la  description  suivante  : 

Arachis  hypogœa.  Fleurs  hermaphrodites,  symétriques,  irrégulières,  sub- 
sessiles.  Calice  gamosépale,  bilobé,  filiforme,  à  cinq  divisions  en  préfloraison 
quinconciale.  Corolle  gamopétale,  filiforme,  à  cinq  divisions  alternes  avec 
celles  du  calice,  papilionacée ;  étendard  antérieur;  préfloraison  carenale.  An- 
drocéededix  étamines  monadelphes,  dont  l’antérieure  est  stérile;  anthères 
biloculaires,  introrses,  adnées,  'a  déhiscence  longitudinale,  non  conformes. 
Ovaire  unique,  uniloculaire,  supère,  3-4-ovulé;  style  long,  pubescent  a 
l’extrémité;  stigmate  nul.  Ovules  insérés  sur  un  placenta  paiiélal  postéiieui, 
anatropes,  ascendants;  raphé  extérieur,  micropyle  infère.  Fruit  sec  indé¬ 
hiscent,  hypocarpogé,  porté  à  l’extrémité  d’un  long  pédoncule  sortant  de  I  ais¬ 
selle  des  feuilles,  uniloculaire,  testacé,  1 -h -sperme.  Crame  exalbummee. 
Embryon  homotrope,  à  radicule  infère;  cotylédons  huileux. 
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Plante  herbacée,  radicante,  annuelle,  à  lige  et  rameaux  cylindriques  pu- 
bescents  ;  leuilles  alternes,  composées  de  deux  paires  de  folioles,  bistipùlées 
engainantes,  penninerviées.  Inflorescence  axillaire  en  cyme  unipare  biflorc. 

®ic  Fflnnzc  (La  plante)  ;  par  MM.  E.  Huilier  et  Fr.  Hochleder.  42  pa-es 
sur  2  colonnes,  avec  gravures  intercalées  dans  le  texte.  Hildburghausen  °  à 
l’Institut  bibliographique,  1866.  Prix  1  fr.  35  c. 

Cette  brochure  est  un  tirage  à  part  de  la  deuxième  édition  du  Dictionnaire 
de  là  conversation  de  Meyer.  On  y  trouve  un  abrégé  de  botanique  élémen- 
taire  mis  à  la  portée  de  tous.  Les  planches  qui  y  sont  placées  paraissent  exé- 
cutees  sm  des  dessins  spéciaux  et  avec  un  soin  remarquable. 

llellrag  zur  morphologie  uud  Systematik  «lcr  Gattiing 
FancAeWa  »C.  ( Contributions  à  la  morphologie  et  à  la  classifi¬ 
cation  du  genre  Vaucheria)  ;  par  M.  Jacob  Walz  (Pringshems  Jahrhue- 
cher,  t.  v,  Iivr.  2,  pp.  127-246). 

Le  genre  Vaucheria  est,  parmi  les  genres  d’Algues  zoosporées,  un  de  ceux 
dont  1  anatomie  a  été  le  mieux  étudiée.  On  peut  citera  cet  égard,  entre  autres 
apres  les  travaux  de  Vaucher,  vieillis  aujourd’hui,  ceux  de  Trentepohl’ 
d  Agardh,  de  Lyngbye,  d’Unger,  de  MM.  Tliuret,  F.  Colin,  Al.  Braun  Din- 
pel,  Wichura.  Aussi  le  mémoire  de  M.  Walz,  dans  sa  partie  morphologique, 
est-il  plutôt  un  résumé  des  observations  antérieures  qu’un  exposé  d’idées 
nouvelles.  Ce  n’est  pas  dire  qu’il  n’ait  contrôlé  et  complété  sur  plusieurs 
points  les  observations  de  ses  devanciers,  notamment  sur  le  développement 
des  organes  sexuels  des  Vaucheria,  et  sur  la  fécondation  de  ces  Algues,  qu’il 
a  surtout  étudiée  sur  le  V.  sericea  Lyngb.  La  spore  primordiale  renfermée 
dans  1  oogonie  des  Vaucheria  ne  contenant  qu’un  protoplasma  incolore,  il  a 
pu  voir  les  spermatozoïdes  entrer  dans  cet  organe  et  s’y  mouvoir,  choquer 
plusieurs  fois  la  spore,  s’eu  éloigner  ensuite,  puis  y  pénétrer  enfin  et  dispa¬ 
raître  en  un  clin  d’œil.  Il  a  vu  la  membrane  à  double  contour  envelopper  la 
spore  fécondée,  comme  M.  Tliuret  l’avait  vu  dans  ses  observations  sur  la  fé¬ 
condation  des  Fucacées.  Plus  tard,  cette  membrane,  selon  M.  Walz,  se  divise 
en  trois  couches,  dont  la  moyenne  est  la  plus  épaisse. 

Mais  c’est  surtout  dans  la  partie  taxonomique  que  M.  Walz  paraît  avoir  fait 

aire  des  progrès  à  la  science.  S’étant  entouré  de  nombreux  échantillons  de 

provenance  différente,  dus  à  la  communication  de  différents  auteurs,  il  a  pu 

parvenir  avec  sécurité  à  une  grande  réduction  dans  le  nombre  des  types,  qui 

ne  sont  dans  son  mémoire  qu’au  nombre  de  neuf,  parmi  lesquels  trois  espèces 

nouvelles.  La  synonymie  de  plusieurs  d’entre  eux  est  considérable.  Mais  très- 

ongue  est  la  liste  des  espèces  ;  elle  comprend  celles  rayées  par  l’auteur  comme 

miteuses,  insuffisamment  décrites,  ou  faussement  attribuées  au  genre  Vau- 
cher ia. 
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Das  Mfkroscop  (Le  microscope)  ;  par  M.  Willkomm.  Un  volume  iii-12, 
avec  de  nombreuses  planches.  Leipzig,  1866. 

Nous  empruntons  à  une  des  dernières  livraisons  des  Annales  publiées  par 
M.  Kirschleger  l'indication  de  ce  livre,  que  nous  n’avons  pas  vu  à  Paris.  Il 

comprend  cinq  grands  chapitres  : 

1°  Le  microscope;  partie  optique;  manière  de  s  en  seivii. 

2°  Le  monde  merveilleux  microscopique  de  l’eau,  de  1  air  et  de  la  tene. 

3°  La  structure  microscopique  des  plantes  et  des  animaux. 

U°  Le  microscope  considéré  comme  moyen  de  reconnaître  la  pureté  des 

aliments,  des  drogues,  etc. 

5°  Le  microscope  au  service  de  la  pathologie,  de  1  étiologie  et  de  la  méde¬ 
cine  légale. 


Les  Fougères  ;  choix  des  espèces  les  plus  remarquables  pour  la  décora- 
tion  des  serres,  parcs,  jardins  et  salons;  précédé  de  leur  histoire  botanique 
et  horticole;  par  MM.  Aug.  Rivière,  E.  André  et  E.  Roze.  Ouvrage  orné 
de  75  planches  en  chromo-lithographie  et  de  112  gravures  sur  bois  dessi¬ 
nées  par  MM.  Riocreux,  Faguet,  Poteau  et  Yan  d’ Argent;  publié  sous  la 
direction  de  M.  J.  Rothschild.  Paris,  chez  J.  Rothschild,  1807.  Prix:  30  fr. 

Ce  livre  contient  plusieurs  chapitres  distincts,  signés  chacun  pai  un  des  au¬ 
teurs.  M.  André  traite  d’abord  des  Fougères  et  de  leur  effet  ornemental  dans  la 
nature,  puis  de  l’emploi  horticole  de  ces  plantes.  M.  Roze  traite  ensuite  de  la 
multiplication  des  Fougères.  Il  rappelle  d’abord  sommairement  l’histoire  de  la 
découverte  de  la  reproduction  de  ces  végétaux,  dont  il  trace  ensuite  une 
description  botanique,  en  expliquant  avec  soin  les  termes  scientifiques  qui  en 
désignent  certaines  parties.  Il  décrit  avec  les  plus  grands  détails  les  précau¬ 
tions  à  prendre  dans  les  semis  de  Fougères;  on  reconnaît  à  cet  exposé  pra¬ 
tique  la  plume  d’un  observateur  expérimenté.  Il  faut  en  dire  autant  de  la 
suite  du  même  chapitre,  où  M.  Roze  fait  connaître  la  formation  des  anthéro¬ 
zoïdes  et  la  fécondation  des  proembryons.  Il  insiste  sur  la  nécessité  d  arroser 
les  thalles  (à  l’aide  d’un  pulvérisateur),  pour  faciliter  l’accès  des  anthérozoïdes 
vers  les  archégones,  dans  le  troisième  mois  qui  suit  le  semis.  Les  frondes 
naissantes  ainsi  obtenues,  il  sera  urgent  de  procéder  à  un  repiquage  de  clique 
plantule.  Dans  le  quatrième  chapitre,  M.  Rivière  traite  de  la  culture  des  Fou- 
„ères  avec  l’autorité  que  lui  donne  une  pratique  de  trente  années  déjà.  H 
insiste  sur  la  reproduction  par  bourgeons,  mentionnée  dans  l’article  précèdent, 
bourgeons  qui  tombent  parfois  d’eux-mêmes  sur  le  sol  lorsqu’ils  sont  arrivés  au 
de^ré  nécessaire  à  la  reproduction.  Outre  le  semis  et  la  reproduction  par  ces 
bourgeons  adventifs,  l’horticulteur  peut  encore  multiplier  les  Fougères  par  la 
division  des  rhizomes,  des  caudex  et  des  touffes  cespiteuses.  M.  Rivière  traite 
ensuite  de  la  culture  des  Fougères,  soit  en  serre  chaude,  soit  en  serre  tempe- 
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léc,  soit  en  plein  air;  il  donne  des  listes  indiquant  les  espèces  à  choisir  pour 

C  l'IC)U"e  de  ccs  cu,tures>  aillsi  <Iue  des  conseils  excellents  aux  amateurs  qui 
voudraient  rfumr  des  collections  vivantes  de  ces  gracieuses  plantes,  te  prin¬ 
cipal  concerne  la  méthode  d’arrosage.  M.  Rivière  a  reconnu  que  les  organes 
c  e  absorption  radiculaire  des  Fougères  ne  peuvent  plus  recouvrer  leurs  fonc¬ 
tions  après  s’être  desséchés.  II  insiste  sur  l’utilité  d’entretenir  humides  les 
slipes  don  partent  de  nombreuses  racines  adventices.  Nous  ne  pouvons  même 
indiquer  tous  les  conseils  utiles  et  faciles  à  suivre  que  donne  l’auteur,  pour  la 
culture  des  diverses  sortes  de  Fougères,  comme  pour  la  manière  de  les  dis¬ 
poser  avecélégance,  soit  dans  les  jardins,  soit  dans  les  appartements. 

,  ?,P  a“ck? SOlU  accomPagnées  de  descriptions  (rédigées  en  français),  que 
procédé  une  énumération  des  auteurs  cités  et  un  glossaire  botanique.  L 

especes  représentées,  divisées  en  Fougères  de  serre  chaude,  de  serre  tempérée 
et  (le  plein  air,  sont  les  suivantes  : 

1°  fougères  de  serre  chaude:  Gymnogramma  chrysophylla  Klfs,  G.  Calo- 
niei ianos  Klfs,  G.  sulfurea  Kiuize,  G.  peruviana  Desv. ,  Nothochlæna  Hookeri 
esv  N.  dacens  Moore,  Polypodium  effusum  Sw.,  P.  phymatodes  L., 

!  ’  '  ■  ’  K  vaccimfoliura  Willd.,  P.  pectinatum  L.,  P.  musæfolium 

BI. ,  P.  morb.Ilosum  Presl,  P.  squamatum  L.,  Adiantum  concinnum  HB. 

.  .  pubescens  Schkulir,  A.  trapeziforme  L.,  A.  cuneatum  Langsd.  etFisch.,’ 
A.  sulfureum  Klfs,  Dryopteris  sagittifolia  Moore  et  Houlst. ,  Pteris  longifolia 

m -,  \  ,Tm  V  ’  |,L  aSperiCaulis  WaIL  ’  CheiIanth<*  farinosa  Klfs,  Ch.  spec- 
tabihs  Klfs,  Bleclmum  orientale  L.,  Asplénium  auritum  Sw.,  A.  viviparum 

Presl,  A.  ccutanum  Sw.,  Didymochlæna  truncatula  Sm.,  Aspidium  trifo- 

hatumSw.,  Nephrolepis  exaltata  Schott,  N.  davallioides  J.  Sin.  et  Moore 

1  ymenodmm  crinituu,  Fée,  Platycerium  alcicorne  Desv.,  Gleichenia  microi 

phçlla  R.  Br.,  Anemodictyon  Pbyllitidis  Sm.,  Onychium  auritum  Klfs,  Cera- 

d)’  adiantifolia  Sw.,  Trichomanes 

scandens  L. ,  I.  ngidum  Sw.  var.  pulchellum,  ï.  Pluma  Uook.,  T.  Kaul- 
l tissu  Ilook.  et  Grev.  .Hymenophyllum  dilatatum  J.  Sm. 

2°  Fougères  de  serre  tempérée:  Platyloma  flexuosum  J.  Sm.,  Pteris  Ves- 
pci lilioms  Labd . ,  Che.lanthes  capensis  Sw.,  1>.  vulgare  L.  var.  cristatum, 
Mqpdwatdia  radtcans  Sw.,  Asplénium  præmorsum  Sw.,  Aspidium  falcatum 
Scc  A.  coriaceum  Lowc,  Osmunda  gracilis  Willd.,  Davallia  canariensis Sw., 
a  'soma  antarctica  J.abill. ,  Cyathea  medullaris  Sw. ,  C.  dealbata  Sw. ,  Also- 
P  n  a  austral, s  1t.  Br.,  Todea  hymcnophylloides  Ricli.  et  Less.,  Lvgodiunt 

japomeum  Sw. ,  Adiantum  Capillus  Veneris  L* 

3»  Fougères  de  plein  air:  Polypodium  Robértianum  Hoffm. ,  Struthioptcris 
germamca  AVilld. ,  Adiantum  pedatum  JL.,  Asplénium  Filix  fœmina  Bernh. 

t sc  de  *■ F6e-  « 6,6 
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var.  acrocladon,  var.  multifidum,  Onoclea  sensibilis  L. ,  Àspidium  dccurrens 
Lowe,  Asplénium  aculeatum  Sw. ,  Aspidium  Filix  mas  Sw. ,  ctvai.  ciistatum, 

A.  acrostichoides  Sw.,  A.  cristatuta  Sw.,  A.  Lonchitis  Sw.,  A.  angularc  Kit., 
et  var.  tripiimatum,  Cystopteris  bulbifera  Bernli. ,  Osmunda  regalis  L. 

La  provenance  de  chacune  de  ces  espèces  est  indiquée  a\ec  soin,  ainsi  que 
les  divers  noms  sous  lesquels  elle  a  été  désignée  par  les  botanistes  ;  mais  on 
n’a  pas  jugé  à  propos  de  faire  connaître  dans  quels  ouvrages  elle  a  été  décrue. 

On  voit  par  les  citations  faites  plus  haut  que  les  auteurs  n’ont  pas  cru 
devoir  adopter,  dans  leur  nomenclature,  certaines  des  rectifications  introduites 
dans  la  taxonomie  des  Fougères  par  Presl  et  par  d’autres  ptéridograpîics. 

Synopsis  plantarum  aeotyledonearwm  vascnlamim 
s  ponte  pi*o  veni  en  t  K  u  ni  in  SicilSa  insulteque  adjacen¬ 
ts  bus;  auctore  Aug.  Todaro.  In -A0  de  52  pages.  Panormi,  1866. 

Ce  mémoire  renferme  la  description  soignée  de  quarante-six  végétaux  appar¬ 
tenant  aux  familles  des  Fougères,  Équisétacées,  Isoétées,  Lycopodiacées  et 
Salviniacées.  Pour  la  distribution  générale,  l’auteur  semble  avoir  suivi  Endli- 
cher,  et,  pour  la  classification  des  Fougères,  M.  fée.  Les  espèces  les  plus  con¬ 
nues  sont  souvent  placées  dans  des  genres  où  l’on  n’a  pas  l’habitude  de  les 
chercher.  Par  exemple  Y  Asplénium  septentrionale ,  sous  le  nom  d  Acroptens 
septentrional is  Link,  et  le  Blechnum  Spicant ,  sous  le  nom  de  Struthioplens 
Spicant  AYeis  constituent  la  tribu  des  Blechnacées.  L  auteur  ayant  ciu  né¬ 
cessaire,  par  égard  pour  les  droits  de  l’antériorité  qu  il  observe  avec  un  »  es- 
pect  scrupuleux,  de  rétablir  le  genre  Struthiopteris  de  Haller  et  de  AYeis,  le 
Struthiopteris  de  AYilldenow  disparaît,  et  le  Struthiopteris  germanicaVüM. 
devient  le  Matteuccia  Struthiopteris  Tod.  Les  espèces  les  plus  intéressantes 
de  celles  que  M.  Todaro  a  étudiées  sont  les  Pteris  ensi folia  üesf.,  Pt.  oligo - 
phylla  Yiv.  (Pt.  cretica  L.),  Athyrium  obovatum  Fée,  Asplénium  micro - 
phyllum  Tin.,  A.  lepidum  Presl,  P olystichum pallidum  Tod.,  Isoètes  sicula 
Tod.  Les  botanistes  qui  s’occupent  des  Fougères  européennes  seront  forcés  de 
consulter  le  mémoire  de  M.  Todaro,  à  cause  des  nombreuses  rectifications 
introduites  par  lui  dans  la  synonymie,  sur  lesquelles  ils  auront  a  se  prononcer. 

Ocutung  dreier  Cassiniaceeu  Linné’0  «acSi  Ausicht 
tlcsseia  Herbaris  (. Détermination  de  trois  Cassiniacées  de  Linné 
d'après  V inspection  de  son  herbier );  par  M.  C. -IL  Schultz  Bipontinus 
(Flora,  1866,  pp.  253-25A). 

1.  Le  Senecio  canadensis  L.  Sp.  ed.  1,  p.  869,  n.  lo,  n  est  que  le  Senecto 
artemisiœfolius  Pers. ,  plante  répandue  en  Espagne  et  en  France. 

2.  Le  Cineraria  canadensis  h.  Sp »  ed.  2,  p.  12  AA,  n.(10  (Senecio  K  ah  nu 
Nuit.),  n’est  qu’une  forme  du  Senecio  Cineraria \  DC. ,  si  commun  en  Luiopi 

sur  les  bords  de  la  mer. 


16  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

3.  Le  Senecio  byzantinus  L.  Sp.  ed.  l,.p.  871,  est  le  S.  lyratut  h.  I.  suppi. 
P*  plante  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

1/oltt  catto-6(vrfta|a  Leybold.  (Flora,  1866,  p.  285). 

—  Viola  perennis  rosulata,  laxe  diffusa;  rhizomate sublignoso  valderamoso, 
foliorum  rudimentis  parce  instructo  ;  foliis  integerrimis  e  petiolo  longe  atte- 
nuato  piano  late  rhomboideis  fere  reniformibus ,  margine  rubescente,  con- 
tiactionem  laminæ  versus  albo-barbatis,  pilis  canis  lanuginosis,  supra  leviter 
reticulatim  rugosis,  subtus  planis,  sulcis  lirellæformibus  paucis  fusco-viridibus 
instructis  ;  stipulis  ad  foliorum  basinuluabus,  lanceolatis,  membranaceis,  mar- 
gine  laceiatis,  2-5-fidis;  floribus  majusculis  violaceis,  fauce  flava;  pedunculis 
glabris  roseis,  sulcis  paucis  obscurioribus  aspersis.  —  Mense  februario  capsulas 
maturas  floresque  simul  exhibet;  circiter  9000 ped.  supra  mare  in  glareosis  ad 
locum  Piedra  Usa  in  provincia  chilensi  Rancagua. 

Memoria  sobre  cl  Maguey  mexicano  ( Mémoire  sur  le  Maguey 
mexicain );  par  MM.  Pedro  Blasquez  et  Ignaceo  Blasquez.  ln-8°  de  33  p., 
avec  2  pl.  Mexico,  1866. 

Ce  travail,  dont  le  titre  suffit  pour  éveiller  la  curiosité,  montre  combien  le 
goût  des  sciences  s’éveillerait  rapidement  au  Mexique,  si  ce  malheureux  pays 
parvenait  à  obtenir  une  forme  de  gouvernement  stable  et  régulière. 

Le  Maguey  est  V Agave  americana ,  auquel  les  auteurs  proposent  de  donner 
le  nom  d 'Agave  Maximiliana  en  l’honneur  de  l’Empereur  du  Mexique.  Leur 
mémoiie  se  divise  en  six  chapitres.  Le  premier  renferme  la  dédicace,  le 
deuxième  une  introduction,  où  sont  rassemblés  des  détails  sur  l’histoire  de  la 
plante,  son  emploi,  ses  localités,  sa  synonymie.  Dans  le  troisième  chapitre, 
on  î  enconti  e  la  description  botanique  de  la  plante,  avec  une  diagnose  latine  et 
espagnole.  Le  quatrième  porte  le  litre  de  Physiologie;  les  auteurs  s’y  occu¬ 
pent  de  la  nature  du  suc  de  Y  Agave  qui  fournit,  comme  on  sait,  une  boisson 
nommée  pulque  au  Mexique;  ainsi  que  de  la  croissance  rapide  de  la  hampe 
florale  de  Y  Agave.  Le  cinquième  chapitre  traite  de  la  description  et  des  méta¬ 
morphoses  d’un  lépidoptère,  le  Terea  Agavis.  Les  planches  représentent  les 
caractères  de  la  planche  et  ceux  de  cet  insecte. 

Addenda  nova  ad  Liclienographiam  eiiropæam;  continuatio 

altéra;  scripsifW.  Nylander  (Flora,  1866,  pp.  367-374). 

Lecidea  homeloides,  supra  terrain  schistoso-micaceam  in  alpe  Scotiæ  Ben 
Power  s  (Jones)  ;  Z.  enchtica,  ad  ligna  abietina  inLapponia  orientali  ad  lacum 
lmandram  (P. -A.  Karsten)  ;  L,  cnalla,  ad  lignum  Pi  ni  propc  lacum  Jman- 
dram  (P. -A.  Karsten)  ;  L.  subnigrata,  ad  saxa  in  monte  Coder  [dris  Angliæ 
(Leighton)  ;  L.  circumpallcns ,  supra  terrain  argillaceam  in  Hibernia  prope 
Ross  (.1,  Carrcll);  L.  consentions,  ad  saxa  micaceo-schistosa  cacuminis  Ben 
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Lawers  (Jones);  L.  rusticula ,  ad  saxa  in  Giants  Pebblcs  Cader  Idris 
Leighton);  L.  atrofuscescens ,  ad  saxa  micaceo-schistosa  in  Ben  Lawers  (Car- 
roll)  ;  L.  umbonella ,  ad  saxa  micaceo-schistosa  in  Benmore  (Jones)  ;  L .  succe- 
dens,  supra  saxa  micaceo-schistosa  in  B  en  Lawers  (Jones)  ;  L.  segregans,  ibid.  ; 

L.  komoica ,  supra  Periusariam  parasitica  in  Jutlandia  boreali  (Brantli)  ;  Agy- 
rium  cephalodioid.es ,  supra  Parmeliæ  physodis  thallum  parasitica ,  ibicl. .  ; 
Opegrapha  nothella ,  ad  Fagos,  ibid.  ;  Opegrapha  amphotera ,  ad  cortices  in 

Anglia  (Leighton). 

IVuiivcaux,  Fsiits  (éi'aïologi<|uc§  ;  par  M.  F.  Kiischlegei  ( Annales 
de  l'Association  philomathique  vogéso-rhénane,  6e  livraison,  passim,  1866). 

1.  Une  virescence  des  fleurs  du  Lonicera  Capri  folium; —  2.  Une  fascie  de 
la  tige  du  Cichorium  Intybus ; —  3.  Une  antholyse  de  Rose  ;  h.  Une  ano¬ 
malie  d’un  rameau  de  Vigne,  dont  les  bractéoles,  ordinairement  squameuses, 
sont  transformées  en  grandes  feuilles  de  végétation;  —  5.  Transformation  des 
folioles  de  V As trageilus  Cicer  en  carpelles.  Ici  on  voit  se  développer,  sur  la 
nervure  dorsale  de  quelques  folioles  des  feuilles  inférieures  d’une  branche,  un 
petit  tubercule  ovoïde-oblong  et  creux;  mais  sur  une  des  feuilles  supérieures 
les  folioles  semblent  se  changer  en  véritables  carpelles,  avec  suture  ventrale  et 
dorsale,  à  cavité  remplie  de  trois  à  quatre  gemmules  attachées  à  la  suture  ven¬ 
trale  ;  le  mucron  grossi  de  la  foliole  simule  un  style.  —  6.  Un  Stellaria  media , 
dont  les  verticilles  offrent  quatre  à  six  feuilles  ovales  spatulées,  ciliées  de  poils 
roides,  en  tout  l’aspect  d’un  Galium  ;  ces  échantillons  paraissent  a  M.  Kirschle- 
ger  des  produits  de  la  végétation  de  1  arrièie-saison. 

Akadctnisclic  Dcnkrcde»  ( Souvenirs  académiques)  ;  parM.  U.-Ph.  de 
Martius.  Un  vol.  in-8°.  Leipzig,  chez  Fleischer,  1866. 

M.  de  Martius  a  réuni  en  un  seul  corps  les  éloges  qu’il  a  prononcés  en  divei- 
ses  circonstances  à  l’Académie  de  Munich,  pour  honorer  la  mémoire  de  savants 
illustres  qu’il  avait  tous  personnellement  connus.  Beaucoup  de  ces  discours 
intéressent  directement  les  botanistes.  Nous  citerons  spécialement  1  eloge  du 
comte  de  Bray  (auquel  fut  dédié  par  Sternberg  et  fHoppe  le  genre  Braya), 
celui  de  Schrank ,  celui  d’A.-P.  De  Candolle,  celui  de  Sternberg  lui- 
même,  celui  de  Zuccarini,  celui  de  Link,  celui  de  Ledebour,  celui  de 
R  Brown  et  celui  d’Alexandre  de  Humboldt.  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de 
reproduire,  pour  leur  faire  apprécier  le  caractère  élevé  de  ces  éloges  acadé¬ 
miques,  une  belle  page  de  l’éloge  d’A.-P.  De  Candolle,  où  il  s’agit  des  principes 
de  morphologie  exposés  par  ce  savant,  et  fort  analogues  à  ceux  qu’avait  déve¬ 
loppés  Goethe  vingt- trois  ans  auparavant.  La  voici  telle  qu’elle  a  été  dignement 

traduite  par  M.  Kirschlegcr.  .  ^ 

«  Il  est  impossible  d’attribuer  à  chaque  savant  en  particulier  la  dose  de  ventes 

qu’il  paraît  avoir  entrevues  et  émises.  Les  vérités  d’un  siecle  sont  dans  1  an  ; 

1  1  (revue)  2 

T.  XIV.  ^  ' 
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on  les  respire  avec  lui  ;  chaque  homme  de  génie  en  saisit  un  côté,  un  lambeau; 
comment  alors  discuter  avec  justice  les  droits  de  priorité  ?  Ces  vérités  ne  sor¬ 
tent  pas  d’une  seule  tête;  elles  appartiennent  à  l’époque  et  elles  viennent  au 
jour  sous  les  formes  les  plus  variées.  La  priorité  disparaît,  et  les  discussions  à 
eet  egard  nous  paraissent  oiseuses  et  même  ridicules.  Les  vrais  naturalistes 
cherchent  à  puiser  et  à  former  leurs  idées  au  moyen  de  l’inspection  ou  de 
1  intuition  des  objets  et  non  à  les  tirer  de  leur  propre  sein  :  ils  proclament  ces 
ventes  avec  d  autant  plus  de  confiance  qu’ils  les  respectent  et  les  révèrent 

comme  la  parole  éternelle  de  la  nature,  que  des  circonstances  heureuses  leur 
ont  permis  d’entendre. 

Fl"ra  vo“  Bo,m  (Fio™  de  Bom);  par  M.  F.  Hildebrand  (Extrait  des 

Verhandlungen  des  naturhistorischen  Vereins  der  Preuss.  Meinlandç 

und  Westphalens,  t.  xni).  Un  volume  in-12  de  212  pages.  Bonn  chez 
Max  Cohen  et  fils,  1866. 

Écrit  (oui  entier  eu  allemand  et  réduit  à  des  diagnoses  abrégées,  ce  livre  ne 
peut  fournir  matière  ici  qu’à  une  mention.  Il  s’arrête,  comme  on  doit  s’y  at- 
tendre,  après  les  Cryptogames  vasculaires, 

Super  Fi  iesiano  Tapiu-ln ffi  wn*  gencic  ci 

s*°*'a  accedente  Ustilaginis  marinæ  DK.  adumbra- 

üone;  scripsit  L.-R.  Tulasne  [Ann.  sc.  nat.,  5e  série,  t.  v,  pp.  122-136). 

M.  Tulasne  a  déterminé  dans  ce  mémoire  la  synonymie  jusqu’ici  extrême¬ 
ment  confuse  de  plusieurs  types  de  Champignons,  classés  dans  différents  genres 

et  dont  les  noms  semblaient  représenter  des  plantes  fort  différentes.  Ce  sont 
les  suivants  : 

Taphrina. 

A.  —  Polysporæ,  sinceriores  vel  antiquius  notæ. 

1.  T.  aurca  Fr.  Obs>  myc.  i,  217;  II,  378,  tab.  8,  f.  3;  Fée  Phyllér.  62, 

tab.  6,  f.  10.  (7’.  populina  Fr.  Syst.  ni,  520;  Desm.  Crypt.  gall, 

ed.  1,  fasc.  7,  n.  301.  —  Erineum  aureum  Pers.  Syn. ,  700;  Grev. 

'  Erin'  1 1  ’  tab'  3’  f*  1 5  ’  Scot‘  crypt.  Fl. ,  i,  tab.  33.  —  E.  popu- 
linum  Schum.  pl  sœll.  n,  446,  n.  2176  non  Pers.). 

1.  biffons,  sæpms  autem  hvpophylla,  coloris  primum  nitide  aurei,  matriceni 
bullalam  plerumque  faciens. 

2.  T.  cœruicsccs  Tu!;  (Ascomyces  cœrulescens  Dcsm.  et  Mont.  Ami.  ne. 

liai.  6,  x,  oà.);  Desm.  Crypt.  Gall.,  éd.  1,  fasc.  35,  n.  f705;éd.2, 
fasc.  27,  n.  130a.  Casl.  pl.  massil.  suppi.  83,  tab.  10  non  Westeud.).’ 

T.  hypopbylla,  iuilio  cærulea,  tandem  l’ucata,  macul*  decolori  insidens.  ' 
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B.  —  Octosporæ,  seu  Exoasci. 

3  T.  bullata  Tul.  ( Gymnosporium  bullatum  Berk.  Oïdium  bullatum 
Berk.  el Br.  in  Ephem.  soc.  hortic.  Lonclin.  îx,  48-51  ic.  —  Ascomyces 
bullatus  Berk.  Introd.  to  crypt.  bot.  254,  £  «6  c.;  Outl.  376.  — 
Ascosporium  bullatum  Berk.  Outl.  444,  tab.  I,  f.  9  b). 

T.  Pyrorum  foliis  rugoso-bullatis  innata,  bullis  sparsis  aut  parailelo  ordine 
nervum  medium  ulrinque  stipantibus,  subtus  fungifens  ;  macubs  fertilibus 
albis  exiguis,  confluentibus,  singulis  e  strato  tenui  quasi  cereo,  prmmm  culi- 
cula’solutavelato,  tandemque  eadem  lacerata,  nudato  ;  sporis  ovatis,  hyaltms, 
in  gemmas  moliniformes  abcuiitibus. 

4.  T.  deformams  Tul.  (Ascomyces  déformons  Berk.  introd.  284;  Outl.  o76, 

tab  1  f.  9  a.  —  Ascosporium  déformons  Berk.  Outl.  444). 

T.  matricem  hinc  aut  lune  vakle  bullatam  pulvere  niveo,  id  est  sporis  di- 
missis,  in  pagina  convexa,  rarius  utrinque  vestieus. 

5.  T.  p.  u.ii  Tul.  ( Exonscus  Pruni  Fuck.  iYassou.  29,  f.  26.  De  Bary  Beitr. 

I,  33-55,  tab.  3). 

T.  potissime  carpogena  et  iaciem  mire  monstrosam  malnci  sæpiusimper- 
tieus. 

b.  T.  alnitorqua  Tul.  ( Ascomyces  Fosquinetn  Western!  in  Comm.  Acad. 

reg.  sc.  Belg.  ser.  ait.  t.  xi,  655,  n.  72,  f.  U). 

T.  bifrons,  vulgo  latissime  patens,  matricem  decolorem  et  solito  tenuiorem 

faciens,  sporis  candidis.  1  „  . 

V Ustilago  marina  DR.  croît  sur  les  bourgeons  radicaux  du  Scirpus  par- 

vulus  Rœm.  et  Schult.,  et  vit  dans  l’eau  salée.  M.  Tulasne  en  donne  une  longue 
description. 

Plnfteeœ;  toeiug  si  HaudtoooU  oï  tlie  FIrs  nnil  (Les 

Pinacées  :  les  Sapins  et  les  Pins)  ;  par  M.  Senilis.  Un  vol.  in-8»  de  223  p. , 
avec  figures  intercalées  dans  le  texte.  Londres,  chez  Hatchard  et  0,  1866. 

Prix  :  \  h  fr.  25. 

Ce  livre  comprend  une  préface,  une  introduction,  et  trois  chapitres.  Le 
premier  traite  de  la  culture  des  Conifères,  du  climat  et  du  sol  qui  leur  con¬ 
viennent,  de  la  plantation  de  ces  arbres,  des  parasites  animaux  ou  végétaux 
nui  les  attaquent,  etc.  Le  deuxième  traite  de  leur  classification  ;  l’auteur  y 
recherche  quel  rôle  ils  ont  joué  aux  époques  géologiques  anciennes,  et  va 
iusqu’à  s’enquérir  de  l’origine  des  espèces.  Dans  le  troisième  chapitre,  l’auteur 
décrit  successivement  les  Conifères,  principalement  ceux  qui  sont  connus  des 
arboriculteurs.  Un  index  donne  les  noms  vulgaires,  un  autre  les  noms  latins 
des  arbres  dont  il  est  question  dans  le  livre. 
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I>e  spcclchtis  gciicribiisqiic  nomiiillfis  noi  is  ex  Vl-anim 

classe,  auctore  Paulo  Reinsch  ( Abhandlungen  der 

Senckengerbischennaturforschenden  Gesellschaft ,  t.  ai,  lrc  ct  2°  livraison 
PP*  Hl-1  bt\,  avec  six  planches  chromolithographiées),  18(56. 

>oici  comment  se  classent  les  nouveaux  êtres  observés  par  M.  Reinsch  : 

Desmicliées  :  8  Cosmarium ,  3  Euastrum ,  1  Xanthidium,  2  Micrasterias, 

Ui  Staurastrum ,  1  Disphinctium,  1  Closterium ,  1  Docidium. 

Zygnémées  :  1  Staurospermum. 

Confervacées  :  1  Conferva. 

Ulvacées  :  1  Vaucheria. 

Lyngbyacées:  2  Calothrix. 

Nostochinées  :  1  Anabaina. 

(Jiroococcacées  :  Tetrapediu  gothico  (n.  g.  ). 

Protococcées  :  1  Sorastrurn,  1  Scene  desmus,  2  Polyedrium. 

Volvocinées  :  1  Botryocystis. 

Diatomées  :  1  Nitszchia  melosira. 

Hyphomycètes  :  Zygothrix  Brauniana  (n.g.). 

Voici  les  caractères  des  deux  genres  nouveaux  observés  par  l’auteur  : 

Telrapedia.  —  Planta  unicellulai  is  ;  cellulæ  solitariæ  aut  rarius  consocia- 
lione  iiidividuorum  plurium  familias  ex  cellulis  binis,  aut  quaternisaut  16-is 
exstructas  constituantes,  in  ambitu  quadraticæ,  cellula  singula  incisuris  qua- 
leinis  in  cellulas  lilias  quaternas  dilapsa  ;  cellulæ  liliæ  post  divisioncm  indivi— 
duas  singulas  se  præbentes  ;  incisurarum  directio  in  marginum  lateralium 
directione  perpendicularis  ;  cellularum  crassitudo  latitudinis  dimidium  (aut 
paulo  minus)  ;  cellularum  interanea  granulosa,  colore  ærugineo. — Voisin  du 

Merismopœdia,  ce  genre  en  diffère  par  la  forme  des  cellules  et  par  le  mode  de 
leur  division. 

Zygothrix.  Hyphasmalis  flocci  dichotome  ramosi  ex  longis  aut  breviori- 
bus  cellulis  constituti,  cellularum  latitudo  longitudinis  duodecimapars  et  minus 
cellularum  latitudo  0,0137-0,018'"  rhen. ,  cellularum  interanea  hyalina  et  suh- 
lihter  granulosa,  cellularum  superficies  gibberes  extrorsum  versos  evolvens, 
gibberum  latitudo  et  longitudo  cellularum  diametro  transversali  usque  æqtia- 
lis,  gibberes  binisummi  floccorum  binorum  finitimorum  connati  (copulantes), 
membiana  disjungente  resorpta  una  in  tubulum  interne  perfecte  apertum 
postremo  conjuncti.  Zygotnchis  copulationis  floccorum  evolutio,  ortus  pro- 
gressusque  ab  eodem  progressu  apud  Algarum  familias  Zygnemacearum  Des- 
midiacearumque  non  diflert,  sed  floccorum  Zygotrichis  cellularum  copulatione 
iructui  persimiles  cellulæ  non  procreantur  (copulatio  frustranea)  ;  fructiflcatio 
spondia,  in  floccorum  apice  aut  breviter  infra  apicem  verticillatim  disposita, 
bi  ex  il<‘i  pedicellata,  pedicelli  longitudo  sporidii  diametri  longitudinal^  triens 
usque  quadrans,  spondiorum  interanea  dense  granulosa,  interdum  vacuola 
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sin"ula  majore  instructa.  -  Hab.  in  fossis  per  sylvas  acerosas  ductis,  in  aqua 
leviter  Huitante,  in  Franconia,  in  foliis  ramisque  plantarum  delapsis  msidens. 

llclicr  «lie  anatoniischc  Mctlentniig  «•»<«  <»‘c  Kn«»(eliun* 
«1er  vcgctalisclicu  Sclilcinic  (Sur  la  signification  anatomique 
et  l'origine  des  mucilages  végétaux)-,  par  M.  A. -B.  Franck  (Prtngshewi  s 
Jalirbuecher,  t,  v,  2e  livr. ,  pp.  101-200,  avec  deux  planches). 

On  sait  combien  est  déjà  étendue  la  bibliographie  du  sujet  traité  par  l’auteur, 
dont  le  mémoire  est  parsemé  d’un  très-grand  nombre  de  citations.  Les  docu¬ 
ments  à  consulter,  et  dont  les  principaux  sont  certainement  les  travaux  de 
M.  Hofmeister  et  de  M.  Trécul,  étaient  pour  l’auteur  d’autant  plus  nombreux 
que  par  la  manière  dont  il  a  traité  son  œuvre,  il  a  touché  à  un  grand  nombre  de 
points  les  plus  délicats  de  la  science  contemporaine.  Il  étudie  dans  des  articles 
séparés  le  mucilage  des  graines  de  Lin,  celui  du  coing,  celui  des  tubeicu  es 
d ’Orchis,  celui  du  rhizome  du  Symphytum  officinale,  la  gomme  des  Cycadées, 
des  Marattiacées  et  des  Tilleuls,  et  la  gomme  du  Cerisier.  Pour  faire  apprécier 
l’importance  de  son  mémoire,  il  nous  suffira  de  donner  les  titres  des  paia- 
-raphes  contenus  dans  le  dernier  de  ces  articles.  M.  Franck  y  traite  successive¬ 
ment:  1°  de  la  formation  de  gomme  due  à  la  désorganisation  de  la  membrane 
secondaire  des  éléments  du  corps  ligneux  normal  ;  2°  de  la  formation  i  e 
gomme  due  à  la  résorption  d’un  parenchyme  ligneux  produit  en  quantité 
anormale;  3“  de  la  formation  de  gomme  due  à  la  désorganisation  du  tissu  i  le- 
rien  :  U°  de  la  transformation  des  grains  amylacés  en  gomme. 

Voici  en  quels  termes  l’auteur  résume  lui-même  les  résultats  que  ses 

recherches  ont  acquis  à  la  physiologie. 

Les  corps  considérés  jusqu’ici  par  la  chimie  organique  comme  des  muci¬ 
lages  végétaux  ne  sont  pas  des  combinaisons  chimiques  particulières,  mais 

consistent  partie  en  cellulose  et  partie  en  gomme. 

Voilà  pourquoi  on  a  compris  sous  le  nom  do  cellulose  comme  sous  celui  de 
gomme  des  séries  de  corps  qui  ont  bien  les  propriétés  caractéristiques  de  ces 
deux  groupes,  mais  se  distinguent  entre  eux  par  la  manière  dont  ils  repondent 
aux  réactifs  chimiques  et  aux  agents  qui  les  dilatent.  On  a  plusieurs  fois  sou¬ 
tenu  que  les  corps  appartenant  à  une  seule  et  même  série  naturelle  ne  dilïeren 
pas  l’un  de  l’autre  à  l’état  pur,  et  n’acquièrent  leurs  propriétés  distinctes  que 
par  l’inclusion  d’éléments  inorganiques  étrangers;  mais  cette  opinion  est  con¬ 
tredite  par  les  faits,  car  on  n’a  pas  le  pouvoir  de  modifier  en  rien  les  propi  letes 
de  ces  corps,  si  loin  que  l’on  puisse  pousser  leur  isolement  de  toute  combi- 

liaison  inorganique.  .  , 

Ces  propriétés  distinctes  doivent  par  conséquent  être  considérées  comme 

propres  aux  corps  organiques,  et  nous  devons  par  là  reconnaître  que  la  cellu¬ 
lose  se  présente,  ainsi  que  la  gomme,  sous  de  nombreuses  modifications;  ainsi 
la  famille  des  hydrates  de  carbone  se  montre  aussi  riche  en  coips  isomues 
que  celle  des  hydrogènes  carbonés. 
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Les  celluloses  el  les  gommes  jouent  dans  les  tissus  de  l’organisme  végétal 
les  rôles  les  plus  divers.  En  premier  lieu,  il  faut  distinguer  parmi  elles  les 
corps  qui  constituent  la  substance  normale  du  tissu  des  plantes,  et  ceux  qui 
en  sont  séparés  comme  des  produits  de  décomposition.  A  cette  dernière  série 
appai  tiennent  suitout  les  corps  de  la  classe  de  la  gomme.  Néanmoins  les 
gommes  ne  sauraient  aucunement  être  prises  toujours  pour  de  tels  produits  ; 
elles  peuvent,  comme  les  celluloses,  composer  la  substance  normale  des  cel¬ 
lules  vivantes;  les  unes  et  les  autres,  en  effet,  apparaissent  aussi  bien  dans  la 
paroi  cellulaire  que  dans  le  contenu  de  la  cellule.  Dans  les  canaux  intercellu- 
1  aii  e  s,  on  ne  îencontie,  c^  fait  de  corps  de  ces  deux  séries,  que  des  gommes, 
sécrétées  par  les  cellules  qui  entourent  le  canal,  ou  primitivement  contenues 
dans  le  tissu  cellulaire  qu’il  a  remplacé.  On  pourrait  en  conséquence  tracer  le 
tableau  suivant  de  la  répartition  de  ces  éléments  dans  le  végétal  ; 
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CONTENU  DE  LA  CELLULE. 

CONTENU  DES  CANAUX 
INTERCELLTJLAIRES. 

Celluloses. 

Le  plus  grand  nombre 
des  cellules  végétales. 

Les  cellules  mucilagi¬ 
neuses  des  tubercules 
des  Orchis. 

Gommes. 

Les  cellules  superficielles 
des  graines  de  Linum 
et  de  Planlago  ;  les 
cellules  mucilagineu¬ 
ses  des  organes  de  vé¬ 
gétation  des  Malva- 
cées. 

Les  cellules  parenchyma¬ 
teuses  du  rhizome  du 
Symphytum  et  encore 
de  beaucoup  d’autres 
plantes  et  de  parties 
végétales. 

Cycadées. 

Marattiacées. 

T  ilia. 

Gomme  la  plupart  des  cellules  munies  de  couches  d’accroissement  dilata¬ 
bles  sont  remplies ,  avant  leur  dépôt,  de  grains  d’amidon  serrés,  et  que 
ceux-ci  se  fondent  dans  la  masse  quand  ce  dépôt  commence,  cet  amidon  doit 
(;üe  reSai'dé  comme  employé  a  la  formation  de  ces  parties  de  la  paroi  cellu¬ 
laire.  Dans  les  cellules  mucilagineuses  du  coing  et  des  Mauves,  au  moment  de 
la  formation  des  couches  d’accroissement,  il  n’existe  point  ou  presque  pas  de 
grains  amylacés;  c’est  que  les  matériaux  seraient  employés  à  la  formation  im¬ 
médiate  des  couches  de  dépôt  dès  qu’ils  sont  amenés  à  la  cellule. 

Les  éléments  de  cellulose  et  de  gomme  qui  constituent  la  substance  normale 
du  tissu  végétal  se  montrent  dès  leur  apparition  avec  toutes  leurs  propriétés 
chimiques  et  physiques.  Seulement,  chez  les  cellules  mucilagineuses  de  Salvia , 
la  couche  d’accroissement  la  plus  interne  qui  les  revêt,  d’abord  dilatable  dans 
l’eau,  acquiert  plus  tard  des  propriétés  contraires.  Pour  les  changements  chi¬ 
miques  qui  surviennent  dans  la  paroi  cellulaire,  pendant  le  développement  de 
la  cellule,  on  ne  peut  encore  en  affirmer  aujourd’hui  l’existence;  pour  les 
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«Mnomèna  de  désorganisation  de  la  paroi,  qui  se  terminent  avec  la  vie  de  la 
cellule  ils  doivent  rester  en  dehors  deces  considérations  ;  et  pour  les  substances 
organiques  qui  s’incrustent  dans  la  cellule,  on  ne  sait  pas  encore  si  elles  doi¬ 
vent  généralement  leur  origine  à  une  transformation  de  la  cellulose. 

Bcnmri|ucs  s«r  les  »i»lcni»eées;  par  M.  H.  Bâillon  (Adansama, 
vol.  VI,  pp.  255-281). 

Les  travaux  les  plus  récents  qui  aient  été  publiés  sur  les  affinités  et  l'orga¬ 
nisation  des  Dilléniacées  sont,  entre  autres,  la  Monographie  générique  te 
MM.  Bentham  et  Hooker,  et  les  observations  insérées  par  M.  Planchon  dans 

le  Voyage  Ae  M.  Lincleh.  . 

1  »  Le  réceptacle,  généralement  convexe  chez  les  Dillémacees,  se  déformé 

liez  le  Burtonia  Salisb.  ( Hibbertia  grossulariifolia  Sims),  et  constitue  une 
wule  peu  profonde,  de  nature  axile.  Pour  cette  raison,  il  serait  sans  doute 
logique  d’admettre  le  genre  Burtonia  comme  distinct;  c’est  uniquement  pom 
ne  point  multiplier  les  coupes  génériques  que  l’auteur  laisse  provisoirement 
parmi  les  Hibbertia  l’unique  espèce  qui  présente  ce  mode  d’organisation.  La 
surface  couverte  de  ce  réceptacle  présente  chez  les  AVormiées  autant  de  pans 
étroits  qu’il  y  a  de  carpelles  dans  l’ovaire,  et  c’est  sur  chacun  de  ces  pans  que 
s’insèrent  une  des  feuilles  carpellaires  et  une  double  série  d’ovules.  Aussi  es 
looes  d’une  ovaire  unique,  dans  les  Wormia ,  sont-elles  séparées  les  unes  des 
autres,  non  par  une  cloison  simple,  mais  par  un  double  feuillet  péricarpien. 
Celte  singulière  disposition  tient  probablement  à  ce  que  la  crête  intérieure  de 
chaque  loge  ovarienne  représente  la  base  organique  de  la  feuille  carpellane. 
Dans  les  Dilienio,  l’union  des  différents  carpelles  paraît  encore  plus  pro- 
noncée  crue  dans  le  Wormia.  « 

M.  Bâillon  propose  de  réunir  en  un  groupe  générique  commun  les  Tetracer  , 
les  Delima,  les  Bicaurtea  et  les  Doliocarpus.  Le  premier  de  ces  types,  te  que 
nous  le  représentent  les  Euryandra,  aurait  plusieurs  carpelles  au  gynécée  ;  le 
second  n’en  aurait  qu’un  seul,  déhiscent  par  une  longue  fente.  Le  troisième  set  ait 
également  unicarpellé,  à  péricarpe  peu  charnu  et  bivalve.  Dans  le  quatueme, 
la  péricarpe  deviendrait  tout  à  fait  charnu  et  indéhiscent.  L  autem  leg.m  < 
également  comme  impossible  de  maintenir  le  genre  Truema  Hook.  f-  ,  qm, 
vraisemblablement  synonyme  du  Vanieria  du  P.  Montrouz.er,  ne  s  écarté  pas 

d’une  manière  notable  du  genre  Hibbertia. 

2o  Étudiant  l’androcée  des  Dilléniacées,  M.  Bâillon  estime  que  les  modifi- 
rnions  de  cet  organe  ne  fournissent  pas  de  bonnes  coupes  génériques  et  que 
lés  Hibbertia ,  Plcurondra,  Hemipleurandra  et  Hemstemma  de  nos  ici  nets 

S  *»  a—  i»  -■»  f,  f  rrr, 

qui  comprennent  même  le  genre  Trimm-pliandra  M.  Br.  et  A.  G  .  h  a 

,1s  Dilléniacées  est  univerticillé,  et,  chez  ces  plantes  comme  chez  les  Malva 

e  s  d’autres  familles  sur  lesquelles  M.  A.  Dickson  a  récemment  attne 
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“•S  T8'!1-8;  étamine  aIternipétale  «*.  chez  ces  plantes, 

■'  '  (le  dédoublement  successifs,  par  un  faisceau  d’étamines  plus 
ou  moins  nombreuses.  Lorsque  la  division  est  ainsi  poussée  très-loin  les  dér- 

“r  r?™? tIans  chaque  faisceau  •>  ™  ^que  où, 

Xses  de  Zr  ,  d  épuisement,  elles  ne  peuvent  plus  accomplir  toutes  les 
P  ases  de  leur  évolution,  notamment  dans  les  HibbeHia.  On  a  attaché  une 

Dillénia'cées  • f  e't'6'  ‘  différenteS  ^ions  de  l’anthère,  chez  les 

emacees,  et,  a  une  époque  où  l’on  pensait  devoir  toujours  attribuer  des 

anthères  extrorses  aux  Renouculacées,  De  Candolle  avait  cru  pouvoir  thstin- 

cel  'organes  ZT*!?  **r  leurs  ailthères  ‘°ujoD«*  mtromes.  Mais 

•  Sf  oettement  mtrorses  chez  les  Nigella,  Aconüum,  Delphi- 

n  n-ué  /  ““‘i  tan!0t  en,'°VSCS’  tamÔt  intro,'ses  dans  les  différents  genres  de 

“  CaraCtère  ïarie  da"S  *es  nombreuses  étamines 

(ce^caractère168  T'ï'^  ^  “  CaliC°  Ct  Une  corolle:  ™  «B<*  persistant 
o,!r  T  leS  d,St"lgHe  i,as  ;dJsolüment  des  Renouculacées),  et  tou- 
j  tmbi  ique  dans  la  preflorarson  ;  et  une  corolle  ordinairement  caduque 
lé  mtequelquetois  »  trois  pétales,  et  dans  le  Delr.na  smwnJT Z  ou 

/,ï’  s.i  ",  :;;n,i,ue  °  a,’eo,,p  ia  vaiem-du  ****  Hook.  t 

I  CS  Dillemacees  sont  généralement  dépourvues  de  stipules,  cependant 

“  s:;::  ?” Ie  *  ■«*  **  -  -*  m»  i  ns 

SSi  SÛT  ***•  -  . . .  *0.  v  .  toutes  tos 

r.iîli’1?”,,*  d"  C,,m”  “"P  '«•  "PP”'»  «'■■  Mléniicfes,  «tout  I* 
Cistinées.  Ont™  n  ^ ll°sRen01lq*,lacées»  h  Iios  Magnoliacées  et  aux 
il  semble  à  M  p  C||S  °  ,nit®s  ®tr01tes  avec  des  piantes  à  gynécée  polycarpique, 

JiT cm  J £,£ T*  amÜle  deS  °illéniacéeS’  telle  d’elle  est  aujour- 
fr  ee’  n  est  t)as  eilC0re  complète.  Les  relations  évidentes  quelle 

s:r  “  •**  *  «i  :: 

représentants  r  ^  laiSSent  penser  qu’elle  pourrait  bien  avoir  des 

ceni  ui  •  d7)ei8CS  <  ailS  qUe,q"es  ërouPes  à  ovaire  uniloculaire  et  à  pla- 
.  Pai|etale,  et  que  la  on  trouvera  peut-être  un  jour  des  types  qui 

leT  TTtm  °U  *“  Tetracem  ce  que  SOm  ^Monodora  aux  Ano- 

erbé  ’-t  M  7m  “  lus  Erythrospermiim  aux  Ménispennées  et  aux 
Ret  bendees,  et  les  Papavéracées  aux  Renouculacées. 

„  10  traVail  de  M;  Plauchon  «•"•'es  Dilléniacées,  M.  Bâillon  y  trouve, 

>  opinions  ties-exactes  qui  reproduisent  presque  toutes  celles  des 

I  unité  p  *!* n15’  tles  eNctgérations  évidentes  et  des  généralisations  absolues 

rattache  leÏ  H  ""  <ÏXan,™;t''ül)  «uperficie!  des  différents  genres.  »  M.  Bâillon 
t  attache  les  H  or, ma  aux  DUlenia,  les  Acrotrema  aux  Tetracera,  les  Schn- 

nacherm  a  certatus  Ihbbertia  pleurandrés,  et  pense  que  la  dernière  caté- 
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gorie  de  genres  anormaux  dont  parle  M.  Planchon,  déviait  dispaiaitie. 

L’auteur  emprunte,  pour  diviser  les  Dilléniacées,  des  caractères  aux  rapports 
de  position  des  parties  et  à  leur  indépendance  ou  à  leur  union  mutuelle.  Les 
Dillenia,  les  Wormia  et  les  Actimdia,  genres  des  régions  chaudes  de  1  ancien 
monde  qui  seuls  constituent  sa  section  des  Dilléniées,  ont  un  ovaire  plurilo- 
culaire  à  placentation  axile.  Les  Dilléniacées  polycarpiques  comprennent  deux 
séries.  Dans  Lune,  les  Candollées  sont  uniquement  des  plantes  australiennes, 
qui  ont  l’androcée  nettement  composé  à  l’état  adulte  d’un  nombre  défini 
d’étamines  ou  de  faisceaux  staminaux,  nombre  qui  est  en  rapport  avec  celui 
des  pièces  du  périantlie.  Dans  l’autre  se  trouvent  toutes  les  Dilléniacées  poly¬ 
carpiques  dont  les  étamines  en  nombre  indéfini  n’offrent  dans  la  fleur  adulte 
aucune  relation  déterminable  avec  les  pièces  du  périantlie. 

Ce  mode  de  groupement  paraît  répondre,  dit  l’auteur,  a  toutes  les  exigences 
de  la  détermination  pratique  ;  bien  qu’il  ne  constitue  pas  une  classification 
absolument  naturelle,  surtout  pour  l’organogéniste. 

Ucl»er  «lie  liciinung:  einer  gro^ssporigen  FlceSUe  {Sur  la 
germination  d'un  Lichen  à  grosses  spores )  ;  par  M.  A.  De  Bary  {Pringsheim's 
Jahrbuecher ,  t.  v,  liv.  2,  pp.  201-216,  avec  trois  planches). 

Il  existe  un  groupe  de  Lichens  dont  la  germination,  jusqu’à  ces  dernières 
années  peu  connue,  se  distingue  par  des  particularités  remarquables.  Ce  sont 
les  Pertusaria ,  le  Megalospora,  YOchrolechia  pallescens  Mass.  (. Lecanora 
Parella  Ach.).  M.  Tulasne,  dans  son  mémoire  sur  les  Lichens  {Ann.  se.  nul ., 

3,  xvn),  a  vu  les  spores  de  cette  espèce  se  couvrir  sur  toute  leur  surface  de 
filaments  cylindriques  rayonnants  et  ramifiés,  qui  seraient  pleins  dans  leur 
centre  et  sans  communication  avec  l’intérieur  de  la  spore.  M.  De  Bary  a  voulu 
étudier  ces  faits  étranges.  Il  a  déjà  fait  connaître  sommairement  le  résultat  de 
ses  recherches  dans  le  deuxième  volume  du  Manuel  de  physiologie  expéri¬ 
mentale,  publié  sous  la  direction  de  M.  Hofmeister,  mais  il  a  cru  nécessaire 

de  les  exposer  dans  un  mémoire  spécial. 

Chez  les  Pertusariées,  et  notamment  chez  le  P.  commuais ,  l’endospore  est 
régulièrement  ondulé  à  sa  surface,  et  la  partie  voisine  de  l’épispore  offre  des 
plis  correspondan  t  aux  ondulations  de  la  substance  intérieure  ;  on  y  remarque 
eu  outre  des  bandes- alternativement  brillantes  et  obscures,  c’est-à-dire  réfrac¬ 
tant  diversement  la  lumière,  qui  en  traversent  toutes  les  couches,  perpendicu¬ 
lairement  à  leur  direction,  de  l’intérieur  à  l’extérieur.  Les  bandes  obscures 
correspondent  aux  ondulations  de  la  surface  de  l’endospore.  Chez  les  especes 
dont  l’épispore  l’emporte  en  épaisseur  sur  l’endospore  {Pertusaria  commuais , 
P.  De  Baryana ,  P.  fallax ),  la  germination  se  dessine  par  1  apparition  de 
vésicules  arrondies  ou  lenticulaires  dans  l’intérieur  de  l’endospore.  Les  vési¬ 
cules  ne  se  montrent  que  dans  la  moitié  inférieure  de  la  spore,  celle  qui  est 
tournée  vers  le  porte-objet,  ou  seulement  sur  un  équateur.  Au  premier  coup- 
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res  vésicules  paraissent  autant  de  vacuoles,  mais  un  examen  plus  attentif 
apprend  bientôt  quelles  communiquent  par  un  canal  étroit  avec  le  protoplasma 
tient  est  formé  l’endospore.  En  suivant  les  progrès  du  développement,  sur  une 
série  de  spores  en  germination,  on  reconnaît  que  la  formation  des  vésicules 
i  chute  par  1  apparition  de  protubérances  cylindriques,  qui  s’élèvent  de  l’en- 
dospore  et  traversent  plusieurs  des  couches  de  l’épisporc,  à  travers  lesquelles 
leur  extrémité  se  rende  ensuite  en  vésicule.  Cela  s’observe  plus  facilement  à 
I  aide  d  une  solution  colorée.  Quand  la  spore  a  été  brisée  et  que  son  contenu 
s  est  dispersé,  les  vésicules  et  les  canaux  de  communication  pâlissent,  mais  ne 
disparaissent  pas,  ce  qui  rend  très-probable  que  les  couches  de  l’épispore  n’ont 
pas  été  refoulées,  niais  en  partie  dissoutes  à  leur  niveau. 

Dans  la  germination  normale,  ces  vésicules  grossissent  jusqu’à  ce  que  leur 
diamètre  égalé  celui  de  lepispore;  elles  finissent  par  développer,  chacune  sur 
leur  cote  extérieur,  une  saillie  qui  s’allonge  en  un  cæcum  cylindrique  égalant 
a  peu  près  en  largeur  la  moitié  de  la  vésicule,  qui  traverse  la  surface  extérieure 
de  l’épispore,  et  se  plonge  dans  l’aréole  gélatineuse  qui  l’environne.  Ces  oma- 
nes  sont  remplis  d’un  protoplasma  homogène. 

Le  Pertusaria  leioplaca  offre  un  épispore  beaucoup  plus  mince  que  celui 
des  trois  espèces  précédentes.  La  germination  y  commence  de  même.  Les 
vésicules  se  forment  dans  l’aréole  gélatineuse,  au  delà  de  l’épi, spore  traversé 
de  suite  par  les  protubérances  cylindriques. 

Chez  les  Mrgalospora,  les  phénomènes  essentiels  sont  les  mêmes  ;  seulement 
la  formation  des  vésicules  a  lieu  sur  toute  la  surface  de  la  spore.  De  meme,  chez 
1  Ochrol echia  pallescens ,  il  apparaît  sur  toute  la  surface  des  mamelons 
arrondis,  epafs,  d’où  naissent  bientôt  les  filaments  décrits  parM.  Tulasne  fila¬ 
ments  qui  apparaissent  vingt-quatre  heures  après  le  semis,  et  ne  tardent  pas 
a  se  ramifier,  tandis  que  les  spores  se  vident. 

Ces  observations  ont  pour  résultat  de  rapprocher  la  germination  de  ces 

Lichens  de  celle  des  autres  types  de  la  même  classe  et  de  celle  des  Chamni- 
gnons.  1 

Wnv  ■5"<w««kel*»i*sse*el.iel.(c  .le*  l»oly,MM|«aeee..*,.o- 

(Du ^ développement  du  sporange  des  Polypodiacèes) ;  par 
’L  -'Dix  Rees  (Pnngsheim  s  Juhrbuecher,  t.  y,  2e  livr  nn  217-.997 
avec  trois  planches).  '  ’ 

Depuis  le  célèbre  ptéridographe  Presl,  qui,  dans  son  Tenlamm  Pterido- 
grapluœ  a  fait  connaître  divers  degrés  du  développement  du  sporange  du 
Polysiichum  aculeatum  et  de  l 'Asplénium  Trichomonas,  la  littérature  bota¬ 
nique  ne  s  est  enrichie  que  de  deux  travaux  spéciaux  sur  le  sujet  de  ce  mémoire, 

un  publie  par  M.  Schacht  dans  le  Botanische  Zeitung  en  1849,  et  l’autre  dü 
àM.  Fischer  de  Waldheim  (1).  M.  liées,  dont  le  travail  se  ressent  de  l’in- 
(I)  Voyez  le  Bulletin  [Revue],  t.  XIII,  p.  103. 
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fluence  exercée  sur  ses  élèves  par  M.  Nægeli,  est  entre  dans  des  details  plus 
Circonstanciés  que  les  savants  qui  l’ont  précédé;  il  arrive  à  compter  les  cellules 
qui  règlent  le  développement  du  sporange.  Il  étudie  successivement  la  situation 
et  l’origine  des  sporanges,  puis  le  développement  de  ces  organes.  Ce  déve¬ 
loppement  a  été  observé  par  l’auteur  sur  les  espèces  suivantes  :  Pol\ podium 
aureum  L. ,  P.  areolatum  Willd. ,  Ceratodactylis  osmundoides  J.  Sm.,  Adian¬ 
tum  assimile  Sw. ,  Pteris  hastata  Sw. ,  Blcchnum  brasiliense  Desv.,  Blechnum 
occidentale  L.,  Aspidium  trifoliatum  Sw.,  Nephrolepis  cxaltata  Schott  et  Ono- 
clea  Struthiopteris  Sw. 

(Jnterrachting  ucbcr  dcn  SU*  tlcr  Alcaloïde  lu  «1er  CI11- 
cliouarinde  [Recherches  sur  le  siège  des  alcaloïdes  dans  l  écorce  de 
Quinquina )  ;  par  M.  Cari  Mueller  ( Pringsheinïs  Jahrbuecher,  t.  v,  2e  livr. , 
pp.  238-2A6),  avec  deux  planches. 

M.  Mueller  ne  cite  sur  ce  sujet  que  le  travail  de  M*  Wigand,  publié  en  1862 
dans  le  Rotanische  Zeitung.  M.  Wigand  avait  conclu  dé  ses  observations 
que  les  alcaloïdes  de  l’écorce  de  Cinchona  se  trouvent  dans  la  paroi  des  cel¬ 
lules  libériennes,  parce  que  ces  organes  ont  la  propriété  de  fixer  d’une  ma¬ 
nière  remarquable  la  matière  colorante  de  la  solution  de  cochenille.  Mais 
M  Mueller  a  remarqué  que  la  paroi  des  cellules  parenchymateuses  possédé  la 
meme  propriété  h  un  plus  haut  degré.  Pour  décider  entre  les  deux  sortes 
d’organes,  il  a  résolu  de  les  isoler  afin  d’opérer  séparément  sur  chacune  d  elles. 
Pour  cela  il  a  d’abord  divisé  en  tranches  minces  et  verticales  l’écorce  à  étudier 
et  placé  ces  tranches"  dans  une  bouteille  avec  des  lames  spirales  de  fil  de  fer  et 
du  grès;  en  secouant  le  tout,  il  arrivait  à  réduire  le  parenchyme  en  petits 
fragments  et  à  en  séparer  les  fibres  libériennes,  sans  cependant  briser  celles-ci. 
Ensuite  il  introduisit  le  sable  et  les  fragments  ainsi  obtenus  dans  un  appareil, 
composé  d’une  cornue  à  deux  tubulures,  d’une  allonge,  et  d’un  récipient  è 
deux  tubulures  rempli  d’eau.  L’une  des  deux  tubulures  de  la  cornue  commu¬ 
niquait  avec  le  soufflet  d’une  lampe  d’émailleur.  La  cornue  reçut  le  sable 
chargé  des  fragments  de  tissu  végétal.  La  soufflerie  une  fois  établie,  les  frag¬ 
ments  de  parenchyme  et  les  fibres  libériennes,  de  poids  differents,  furent 
entraînés  par  le  courant  dans  différentes  parties  de  l’appareil,  et  en  réitérant 
plusieurs  fois  l’opération,  l’expérimentateur  parvint  à  les  séparer.  Il  arriva 
ainsi  à  reconnaître  (opérant  sur  de  l’écorce  de  Cinchona  Cahsaya ),  que 
le  parenchyme  renferme.  9,876  pour  100  de  quinine  hydratée  amorphe 
C40Il24Az2O2-f-6HO,  tandis  que  le  liber  n’en  contient  que  2,A62  pour  100. 

On  trouvera  encore  des  détails  intéressants  sur  la  structure  de  l’écorce  des 
Cinchona  dans  un  mémoire  publié  dernièrement  par  M.  Henry  B.  Bradv  dans 
le  Pharmacentical  Journal  en  1867,  et  intitulé  :  On  the  analomy  of  drugs. 
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Vclici-  dfc  bel  <Icr  Scliwai-zerlc  .nul  ,lCr  Scw«elmliclicn 
Gnrteu-I^upinc  nu  retende  Wurzclanscl.well..uSen 

(  es  renflements  offerts  pur  les  racines  de  l' AInus  glutinosa  et  du  Lupinus 
mutabihs);  par  M.  M.  AVoronin  (, Mémoires  de  l’Académie  impériale  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg ,  7»  série,  t.  x,  n°  6);  tirage  à  part  en  bro¬ 
chure  in-40  de  13  pages  avec  2  planches  lithographiées. 

tes  dilatations  ou  renflements  tubériformesen  chapelet  qu’on  rencontre  sur  les 
racines  de  ces  deux  plantes  sont  dues,  d’après  M.  Woronin,  à  des  parasites 
Elles  avaient  été  décrites  sur  V AInus  parM.  Schacht,  sans  qu’on  se  rendît  bien 
compte  de  leur  production.  D'après  l’auteur,  la  jeune  racine  d’Aulne  se  compose 
dun  cordon  vasculaire  central,  d’un  parenchyme  environnant  et  d'une  écorce 
Il  n  y  a  pas  trouvé  de  moelle  au  centre,  comme  Schacht.  La  même  structure 
peisiste,  qu  il  y  ait  ou  non  des  renflements  tubériformes  ;  seulement  ceux-ci 
sont  accompagnés  d’un  développement  notable  des  couches  de  parenchyme. 
Les  cellules  qui  occupent  ces  renflements  sont  remplies  de  vésicules  serrées 
incolores,  sphéroïdales.  Dans  les  espaces  intercellulaires,  on  trouve  (quand  on 
ait  usage  d  un  grossissement  considérable),  des  filaments  de  mycélium  inco- 
ores  aussi,  un  peu  ramifiés,  divisés  par  des  cloisons  très-espacées,  dont  les 
ramifications  traversent  la  paroi  des  cellules  environnantes  et  pénètrent  dans 
leur  cavité,  ou  elles  produisent  un  grand  nombre  de  fines  ramifications  qui  se 
dilatent  en  une  vésicule  à  leur  extrémité.  Ces  vésicules  sont  pour  l’auteur  des 
spoies;  il  ne  les  a  pas  vues  germer;  cependant  il  fait  remarquer  que  parfois 
e  es  donnent  naissance  à  d’autres  filaments  simples  ou  ramifiés  qui  se  termi¬ 
nent  a  leur  tour  par  de  semblables  vésicules.  L’iode  et  l’acide  sulfurique  colo¬ 
rent  ces  spores  en  jaune  brun  foncé.  Comme  M.  Nægeli  a  établi  un  genre 

Schinzia  qui  habite  en  parasite  les  cellules  végétales,  l’auteur  nomme  celui 
qu  il  a  observé  Schinzia  Alni. 

Sur  les  racines  du  Lupinus  mutabüis  L. ,  on  observe  quelques  phénomènes 
différents.  Les  renflements  tubériformes,  qui  se  rencontrent  surlepivot  comme 
su.  les  ramifications  de  la  racine,  sont  occupés  par  des  faisceaux  vasculaires 
<  ■  ai  les  du  faisceau  axile  principal,  qui  les  parcourent  en  divisant  leur  paren¬ 
chyme  en  deux  parties,  par  la  position  qu’ils  occupent.  La  partie  extérieure 
aux  faisceaux  se  compose  de  cellules  polygonales  toujours  plus  grosses  vers 
a  penp  itne,  pleines  d  un  liquide  aqueux  incolore  renfermant  en  suspension 
un  plasma  granuleux;  les  deux  ou  trois  couches  les  plus  extérieures  de  ce 
parenchyme,  formant  l’écorce  du  renflement,  ont  une  coloration  généralement 
jaune  brunâtre.  Le  parenchyme  intérieur,  enveloppé  par  les  faisceaux  vascu- 
au-es,  forme  des  noyaux  de  tissu  cellulaire  dont  chacun  croît  de  l’intérieur  à 
I  extérieur,  de  sorte  que  les  plus  extérieurs  sont  les  plus  jeunes  et  les  plus 
petits,  les  intérieurs  au  contraire  les  plus  âgés  et  les  plus  développés.  Les  cel¬ 
lules  qui  constituent  le  parenchyme  intérieur,  d’abord  remplies  d’un  plasma 
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incolore,  offrent  plus  tard  à  l’observation  de  petits  bâtonnets,  agglomérés  dans 
leur  centre,  et  animés  d’un  mouvement  propre  dans  la  chambre  cellulaire, 
autour  de  la  masse  centrale.  Ces  corpuscules  ont  la  plus  grande  ressemblance 
avec  ceux  que  l’on  connaît  sous  les  noms  de  Dacterium  Duj.,  Vibrio  Ehrb. , 
Zooglœa  Colm. 

Nuovc  specic  «li  FwiigiaS  c«l  alirc  couosciutc  per  la 
prime  volta  iEiiistrate  in  Sacaln»  [Espèces  de  Champignons 
nouvelles  ou  pour  la  première  fois  reconnues  en  Sicile)  ;  par  M.  Giuseppe 
Inzenga  [Giornale  di  srienze  naturali  ed  cconomiche,  publicato  per  cura 
di  consiglio  di  perfezionamento,  annesso  al  R.  Istituto  tecnicodi  Palermo , 
1er  volume,  pp.  196-207,  1866). 

Voici  quelles  sont  les  espèces  particulièrement  étudiées  par  l’auteur  : 
Clathrus  cancellatus  L. ,  Clavaria  arnethysiina  Bull.,  Polyporus  squamosus 
Huds.,  P.  igniarius ,  Terfezia  Leonis  Tul.,  Polysaccum  crassipes  DC., 
Geaster  liygrometricus  Pers.,  Lycoperdon  piriforme  Schæff. ,  Scleroderma 
vulgare  Pers.,  Peziza  Acctabulum ,  Agaricus  oleanus  DC. ,  A.  Pioppaiello 
Viv. ,  A.  conicus  Scop.  var. ,  Roletus  lumdus  Schieff.  et  Coprmus  fimetamus 

Fries, 

Le  climat  et  la  végétât  loti  «les  aies  Borromées  sur  le  lac 

llajeur,  comparés  au  climat  et  à  la  végétation  des  environs  de  Bayonne 
et  de  Saint-Jean-de-Luz;  par  M.  Ch.  Martins  (Extrait  des  Annales  de  la 
Société  d'horticulture  et  de  botanique  de  l'Hérault ),  tirage  à  part  en  bro¬ 
chure  in-8°  de  14  pages. 

Les  îles  Borromées  sont  sous  la  même  latitude  que  le  centre  de  la  France, 
savoir  :  Annecy,  Lyon,  Riom,  Limoges  et  Rochefort;  étant  à  l’est  de  toutes 
ces  villes,  leur  climat  devrait  être  plus  continental.  Cependant  M.  Martins 
énumère  une  foule  d’arbres  qui  ne  passeraient  pas  deux  hivers  dans  le  centre 
et  dans  l’ouest  de  la  France,  même  au  bord  de  l’Océan,  sous  le  46e  degré  de 
latitude,  et  qui  vivent  depuis  deux  siècles  dans  ces  îles  privilégiées.  Il  y  a  plus, 
un  grand  nombre  d’entre  eux,  tels  que  l’Oranger,  le  Citronnier,  le  Camphrier, 
l 'Acacia  dealbatci ,  le  Caroubier,  le  Tristania  laurina ,  ne  résistent  pas  aux 
froids  moyens  des  hivers  de  Montpellier.  En  France,  ce  n’est  qu’à  Perpignan, 
à  Hyères,  à  Antibes  et  à  Nice  qu’on  peut  conserver  ces  arbres  en  pleine  terre. 

Ce  qui  explique  ce  climat  exceptionnel,  c’est  que  les  îles  Borromées  sont 
protégées  contre  les  vents  du  nord,  du  nord-est  et  du  nord-ouest,  par  les 
massifs  du  Mont-Rose,  du  Simplon  et  du  Griess,  qui  tous  ont  des  sommets 
dépassant  4000  mètres  de  hauteur,  et  entourées  immédiatement  de  basses 
montagnes  qui  forment  encore  un  second  abri.  La  situation  des  îles  Borro¬ 
mées  au  milieu  d’un  lac  profond  et  étendu  contribue  puissamment  à  radou¬ 
cissement  de  leur  climat.  Ce  lac  est  un  véritable  réservoir  de  chaleur  qui,  par 
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lui-meme  et  par  les  vapeurs  qu’il  émet,  tend  à  élever  la  température  des  cou¬ 
ches  inferieures  de  l’atmosphère;  l’eau,  par  sou  contact,  réchauffe  les  terres 
qu  elle  baigne.  Ces  circonstances  sont  à  peu  près  les  memes  que  celles  aux¬ 
quelles  le  golfe  de  Gênes  doit  la  douceur  de  son  climat.  Elles  sont  des  plus  favo- 
i  ables  a  1  horticulture.  Le  jardinier  en  chef  de  Y  Isola  madré ,  M.  L.  Foletti, 
n’y  a  pas  vu  le  thermomètre  descendre  au-dessous  de  5  degrés  en  hiver. 

Les  memes  causes  qui  tendent  à  diminuer  le  froid  en  hiver  sur  le  lac  Majeur, 

tendent  à  y  modérer  la  chaleur  pendant  la  belle  saison,  ce  qui  se  comprend 

facilement.  Les  étrangers  viennent  pendant  l’été  chercher  la  fraîcheur  sur  les 

bords  du  lac  Majeur,  tandis  que  des  vallées  alpines  plus  élevées  au-dessus  du 

niveau  de  la  mer,  le  Valais,  par  exemple,  deviennent  inhabitables  par  l’excès 
de  la  chaleur. 

M.  Martins  énumère  les  végétaux  les  plus  remarquables  qu’il  a  vu  cultiver 
dans  les  îles  Borromées.  L  'Isola  madré  présente  un  versant  nord  sur  lequel 
pi  osperent  les  plantes  de  l’Europe,  de  l’Amérique  du  nord  et  du  Japon  ;  et  un 
versant  sud,  terminé  par  des  rochers  sur  les  bords  du  lac,  où  l’on  a  placé  les 
plantes  méridionales.  Sur  i’fso/a  Bella,  créée  pour  ainsi  dire  artificiellement 
comme  la  précédente,  vers  1671,  parle  prince  Vitaliano  Borromeo,  qui  v 
eleva  les  fameuses  terrasses,  la  culture  des  Citronniers  et  des  Cédratiers  a  une 

grande  importance,  puisqu’on  y  estime  la  récolte  à  près  de  40,000  citrons, 
oranges,  cédrats  ou  bigarrades. 

Il  existe  en  France  un  climat  analogue  à  celui  des  îles  Borromées  :  c’est 
celui  de  son  extrémité  sud-ouest,  formée  par  le  littoral  compris  entre  Bayonne 
et  la  frontière  d’Espagne,  et  dont  Saint-Jean-de-Luz  occupe  le  centre.  La  végé¬ 
tation  et  la  culture  n’y  sont  point  celles  du  Languedoc  ni  de  la  Provence  mais 
celles  de  la  Normandie  et  du  nord  de  la  France.  On  n’y  fait  pas  de  vin,  et  l’oli¬ 
vier  n’y  mûrit  qu’exceptionnellcment  ses  fruits.  Cependant  on  v  trouve  deux 
plantes  spontanées  qui  ne  supportent  pas  des  hivers  rigoureux  :  Smilax  aipera 
et  Helickrysum  Stœchas.  M.  Martins  y  a  observé  dans  les  jardins  de  grands 
Myrtes  en  fleur,  de  vieux  pieds  d 'Hibiscus  syriacus ,  de  Lagerstrœmia  in- 
dica,  <i'  Er  ythrina  C orallodendron  et  de  Nicotiana  glauca,  un  Agave  amerU 
mna  de  douze  ans,  le  Phormium  tenax,  V  Araucaria  brasiliensis,  YAlbizzia 
Juhbnzzin,  le  Cyperus  pungens,  des  Orangers  en  pleine  terre  qu’il  suffit 
d’abriter  en  hiver  au  moyen  de  planches,  et  un  espalier  de  Citronniers  et  de 
Limoniers  donnant  des  fruits  mûrs  et  garantis  de  décembre  à  mars  par  un 
simple  vitrage.  Si  Bayonne  n’est  pas  abrité  des  vents  du  nord  et  du  nord-ouest 

par  une  chaîne  de  montagnes,  du  moins  cette  ville  participe  à  la  puissante 
influence  du  gulfstream. 

Toutes  ces  circonstances  démontrent  l’influence  prépondérante  de  l’abri  des 
Alpes,  qui,  combinée  avec  la  présence  d’une  masse  d’eau  considérable,  trans¬ 
forme  un  climat  continental  de  montagnes  au  point  de  l’assimiler  à  celui  d’une 
i  egion  du  littoral  océanien  située  à  deux  degrés  et  demi  plus  près  de  l’équateur 
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Note  sur  «leux  végétaux,  fossiles  trouvés  «Basas  fie  déjsar- 

teiuent  du  Calvados  ;  par  M.  J.  Morière  (Extrait  des  Mémoires  de 
de  la  Société  Linnêenne  de  Normandie ,  t.  xv)  ;  tirage  à  part  en  brochure 
in-4°  de  7  pages,  avec  deux  planches.  Caen,  1866. 

Le  premier  de  ces  végétaux  a  été  trouvé  vers  185  7  à  Tourna  y-s  ur-Odon, 
dans  le  lias  moyen,  par  M.  Bunel,  qui  le  décrivit  dans  le  VIe  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  Linnêenne.  M.  Eudes-Deslongchamps  pensa  qu’il 
pourrait  bien  appartenir  à  la  tige  d’une  Cycadée.  M.  Brongniart,  consulté  sur 
ce  fossile,  y  a  reconnu  en  elTet  une  tige  de  Cycadée  rentrant  dans  le  groupe 
désigné,  dès  1828,  parM.  Buckland,  sous  le  nom  de  Cycadoidea.  Il  le  désigne 
par  le  nom  nouveau  de  C.  micromyela. 

Le  deuxième  provient  de  l’oxfordien  moyen; il  a  été  recueilli  entre  Villers- 
sur-Mer  et  Auberville.  M.  Brongniart  pense  qu’il  fait  partie  ou  se  rapproche 
beaucoup  des  Liges  (non  figurées  encore)  qui  accompagnent  les  feuilles  de 
Cycadées  figurées  par  Lindley  et  Hutton  sous  le  nom  de  Zamia  gigas,  et  qui 
semblent  en  dépendre.  C’est  la  même  espèce  que  M.  Brongniart  avait  indiquée 
dans  son  Prodrome  sous  le  nom  de  Zamia  Mantelli;  M.  Morière  se  propose 
de  nommer  l’espèce  qu’il  a  trouvée  Zamia  Brongniarti,  si  elle  n’est  pas 
figurée  dans  1  a  fossil  Flora. 

* 

Essai  sur  t’caatomologfi©  iiortîcole,  comprenant  l’histoire  des 
insectes  nuisibles  à  l’horticulture,  avec  l’indication  des  moyens  propres  à  les 
éloigner  ou  à  les  détruire,  et  l’histoire  des  insectes  et  autres  animaux  utiles 
aux  cultures  ;  par  M.  Boisduval.  Un  volume  in-8°  de  648  pages,  illustré  de 
125  ligures  gravées  sur  bois.  Paris,  E.  Donnaud,  1867. 

'  l  ’  „  ?  '  * 

Voici  un  livre  des  plus  utiles  à  tous  ceux  qui  cultivent  les  plantes,  soit  pour 
en  jouir,  soit  pour  les  étudier  scientifiquement.  Les  longues  études  de  l’ento¬ 
mologiste  distingué  qui  l’a  rédigé  sont  un  sûr  garant  de  l’exactitude  des  faits 
qu’il  renferme,  mais  elles  ne  doivent  pas  effrayer  le  lecteur,  car  l’auteur, 
écrivant  pour  des  horticulteurs  et  non  pour  des  savants,  s’est  appliqué  à  faire 
disparaître  de  son  livre  tout  appareil  scientifique.  Il  a  évité  des  subdivisions 
génériques  fondées  sur  des  caractères  délicats,  et  dont  l’appréciation  doit  être 
laissée  aux  entomologistes  de  profession.  Dans  chaque  genre  conservé  par  lui, 
il  îi’a  décrit  que  les  espèces  utiles  à  connaître  pour  l’horticulture,  et  en  écar¬ 
tant  les  termes  techniques  dont  l’emploi  aurait  pu  gêner  quelques  lecteurs  :  il 
n’a  exposé  que  les  faits,  et  cela  suffit  pour  que  l’on  prenne  un  grand  intérêt  à 
la  lecture  de  son  livre. 

Au-dessus  des  détails  très-nombreux  que  renferme  le  livre  de  M.  Boisduval, 
il  se  dégage  des  faits  généraux  fort  intéressants.  On  s’instruit,  en  le  lisant,  sur 
les  relations  qui  existent  entre  les  deux  grands  règnes  de  la  nature,  gouvernés 
par  des  lois  supérieures.  Chez  nous,  dit  M.  Boisduval,  le  Chêne  est  mangé  par 
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plus  (le  soixante  espèces  parasites,  le  «osier  sert  de  pâture  à  plus  de  vingt  le 
Poirier  en  nourrit  encore  un  plus  grand  nombre.  Par  contre,  les  arbres  exoli- 
qUCS  qul  üllt  6té  'Wturalisés  en  Europe  et  qui  proviennent  de  semis,  sont  très- 
rarement  attaqués  par  les  insectes;  il  en  est  de  même  de  nos  végétaux  trans- 
porles  par  graines  dans  les  pays  étrangers.  Nos  Choux  n’ont  plus  de  parasites 
au  Brésil.  Il  faut  cependant  constater  que,  si  l’on  introduit  en  Europe  des 
arbres  très-voisins,  sous  le  rapport  spécifique,  de  ceux  qui  y  croissent  naturelle¬ 
ment,  comme  certaines  espèces  de  Saules,  de  Peupliers  ou  de  Pomacées  de 

I  Amérique  du  Nord,  ils  finiront  par  partager  le  sort  de  leurs  congénères  euro¬ 
péens.  L  instinct  des  msectes  va  même  plus  loin;  ils  saisissent  quelquefois  des 
ana  ogies  ou  des  affinités  qui  pourraient  échapper  au  vulgaire.  Nos  chenilles, 
qui  se  nourrissent  de  Crucifères,  telles  que  Choux,  Radis,  Navets,  etc.,  man¬ 
gent  lies  bien  des  Capucines,  du  Réséda  ou  des  sommités  de  Câprier;  d’au¬ 
tres  qui  vivent  sur  nos  Épilobes  se  retrouvent  souvent  sur  les  Fuchsia. 

(o  the  «»ra  ofMcnt»„e  ( Contributions  à  la  flore 
de  Menton)  ;  par  M.  J.  Traherne  Moggridge,  2'  partie.  I11-80  de  25  planches 

avec  le  texte  correspondant.  London,  Lovell  Reeve  et  Cie,  1865  Prix’ 

]  5  sch. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  il  y  a  quelque  temps  de  la  première  partie 

de  cet  ouvrage  (1).  Voici  le  nom  des  plantes  figurées  dans  la  deuxième  partie 

.pu  n  est  parvenue  à  la  Société  qu’au  commencement  de  cette  année  :  Hvpe- 

couin  procumbens  L„  Moricandia  arvensis  DG,  Cytisus  hirsutus  L„  Cam- 

panula  macior.hiza  J.  Gay,  Couvolvulus  althæoides  L. ,  Echium  calycinum 

Viv.  Micromena  p.perella  Benth.,  Statice  pubescens  DC. ,  Globularia  Alypun, 

L.,  Cytmus  Hypocistis  L.,  Fntillaria  involucrata  Ail.,  Scilla  italica  L.,  Orni- 

tliogalum  milans  L.,  Album  neapolitanum  Cyrill. ,  Crocus  vesicolor  Gawl 

Narcissus  mtermedms  fois. ,  Oplirys  insectifera  L„  O.  fusca  Link,  O.  lutea 

■av. ,  Ai  uni  Avisant, n  L. ,  Andropogon  Allionii  DC.,  Asplénium  Petrarchæ  DC 
et  Cheilanthes  otlora  Sw. 

«n  earicograph,  (Sur  la  caricorjraphiey,  par  M.  C.  Dewey  (The 
American  Journal  of  science  and  arts). 

II  y  a  longues  années  que  M.  Dewey  a  commencé  dans  ce  recueil  l’étude  des 

Caref  3f nCa,ns’  Cf e  *  continue  par  fragments  dans  un  grand 

nombre  de  numéros  du  Journal  de  MM.  Silliman  et  Dana.  Elle  se  termine 
dans  e  numéro  126  (novembre  1866),  par  un  résumé  fort  utile,  dans  lequel 
M.  Dewey  en,, mere  tous  les  travaux  publiés  jusqu’ici  sur  les  Carex  de  l’Amé¬ 
rique  du  Nord,  et  en  récapitule  par  ordre  alphabétique  toutes  les  espèces,  avec 

'it-'ifoir' syno,,ymie- ces 

(1)  Voyez  le  Bulletin,  t.  XII  (Revue),  p.  185. 
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Uclicr  MîssIiSItttang;  ciiicr  ttoscnliliictkc  uml  «1er  soge- 
uaiiiitcii  «mtereu  Fruclitkiiotcii  (Sur  une  anomalie  d'une 
fleur  de  Rose  et  de  quelques  ovaires  dits  infères)  ;  par  M.  C.  Koch 
(■ Wochenschrift  fuer  Gœrtnerei  und  Pflanzenkunde ,  1866,  n°  29, 
pp.  235-237  et  248). 

Cette  monstruosité  a  été  étudiée  sur  deux  exemplaires  appartenant  au  Hosa 
gallica.  On  n’y  observait  point  de  calice  soudé  à  l’ovaire.  A  la  base  de  la  fleur, 
h  la  place  des  cinq  divisions  du  calice,  se  trouvaient  cinq  folioles  ne  différant 
en  rien  des  feuilles  ordinaires,  et  réunies  en  verticille.  Venaient  ensuite,  pour 
produire  la  fleur  proprement  dite,  environ  douze  folioles  arrondies,  dressées, 
colorées  en  rouge,  puis  cinq  pistils  soudés  dans  leur  moitié  inférieure,  mais 
libres  et  membraneux  dans  leur  moitié  inférieure.  Il  n’y  avait  pas  trace  d’éta¬ 
mines.  L’état  des  exemplaires  empêcha  que  l’on  n’étudiât  avec  quelque  espoir 
de  succès  ce  que  pouvaient  contenir  les  pistils. 

M.  Koch  nous  apprend  qu’il  s’est  livré  récemment  à  une  étude  appro¬ 
fondie  des  caractères  du  genre  Rosa,  et  que  le  résultat  de  cette  étude  sera 
publié  dans  une  Dendroloqie  qui  doit  paraître  prochainement.  Dans  le  couis 
de  ses  observations,  il  a  retrouvé  une  fois  1  anomalie  précédente  sui  un  Rosa 
cinnamomea.  Les  cinq  organes  renfermés  dans  l’intérieur  de  la  fleur  présen¬ 
taient  moins  nettement,  sur  cet  exemplaire,  le  caractère  de  pistils,  mais  îes- 
semblaient  plus  à  des  feuilles.  Il  profite  de  cette  occasion  pour  exprimer  ses 
idées  sur  la  nature  de  l’ovaire  infère.  Il  lia  jamais  pu  reconnaîtie,  malgié 
des  études  organogéniques  fréquemment  répétées,  qu  il  y  eut  pi  inutil  ement 
une  séparation  en  parties  isolées  dans  l’organe  qui  forme  l’ovaire  infère,  et 
que  la  plupart  des  botanistes  considèrent  comme  le  résultat  de  plusieurs  sou¬ 
dures  partielles.  Aucun  botaniste  à  sa  connaissance  n’a  constaté  un  pareil  phé¬ 
nomène. 

Selon  lui,  l’ovaire  infère,  comme  le  réceptacle  du  Figuier,  se  forme  par  la 
multiplication  unilatérale  des  cellules  marginales  du  sommet  dun  axe  (le  pé¬ 
doncule  floral),  qui  s’élève  ensuite  autour  des  pistils,  de  manière  à  les  enfer¬ 
mer  comme  ils  enferment  les  ovules  qu  ils  contiennent,  comme  la  ligue 
enferme  ses  fruits.  Ce  soulèvement  de  l’axe,  qui  n’est  mis  en  doute  par  per¬ 
sonne  pour  la  figue,  dont  personne  n’a  pensé  à  faire  le  résultat  d’une  soudure, 
doit  être  adopté  de  même  pour  la  généralité  des  ovaires  infères. 

M.  Koch  a  observé  chez  plusieurs  Ombcllifères,  et  notamment  chez  des 
Heracleum ,  des  anomalies  analogues  à  celles  que  lui  ont  offertes  des  Roses. 
Il  s’agit  de  fleurs  mâles  qui  ne  présentaient  pas  l’enceinte  formée  autour  de 

la  fleur  par  le  soulèvement  des  bords  du  réceptacle. 

A  la  page  248,  l’auteur  revient  sur  ces  faits  pour  exposer,  d’après  le  Gar - 
deners  Chronicle  de  1865,  la  description  d’une  autre  anomalie  de  Rosa  ;  cette 
fois  il  s’agit  d’une  fleur  prolifère,  mais  qui  n’offrait  pas  non  plus  de  trace 
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2ZïlhldLr  k  n  ,me •  ,AprèS  S’êt,e  é,eïé  d’»n  P°u“  au-dessus  du  premier 
,  d  f®ulUes  soutk'es  à  leur  base,  cet  axe  portait  des  Heurs  primitive¬ 
ment  au  nombre  de  cinq,  mais  qui  s’étaient  en  partie  soudées  entre  elles, 
ut  en  laissant  visible  latéralement  la  saillie  de  leurs  réceptacles  ;  puis  il  s’éle¬ 
vait  de  nouveau  et  portait  sur  les  bords  d’un  disque  terminal  de  petites  feuilles 

Jour  fort  rUne  gl  t  quantité  d’étamilles-  M-  Koch  ^Pinne  sur  cet  exemple 
poui  fortifier  sa  theone.  1 

Sans  critiquer  le  moins  du  monde  les  idées  émises  par  l’auteur,  nous  nous 
boi  lierons  a  faire  remarquer  que  la  constitution  de  l’ovaire  infère  n'est  plus 
admise  aujourd  hui  comme  elle  l’était  il  y  a  quarante  ans,  et  que  depuis  les 
observations  de  M.  Trécul  sur  le  fruit  des  Campanulacées,  les  idées  que 

1  hreC!vTe  “  PerS°m,eUeS  °m  eu  d«  partisans  de  plus  en  plus 

“ï::t  *  "  a-  «*  <<)•  '■».*  i«  m  «b,*, ’Jz 

est  donné  comme  une  expansion  de  l’axe. 

°"!!^n/atTaCT  f0,as°’  »««•  (Sur  les  Diatoma- 

o  f  ther  90'  Nluvelle-Zélanâe')  i  Par  M-  W.  Lauder  Liudsay  (Journal 
ofthe  Linnean  Society,  vol.  tx,  11°  35,  1865,  pp.  129-144). 

culées  ÏÏÜ1 <1Ui  U"'111"?'  da’1S  ^  ,,01'U,e  étUdié6S  Par  sont  les  Navi- 

culées  et  les  Sunrellees;  les  genres  les  plus  nombreux  en  espèces  sont  les 

genres  Navicula,  Pinnularia,  Gomphonema ,  Staurmeis,  Synedra  Suri- 
relia,  Epithemia  et  Cynéella.  ta  collection  examinée  par  M.\,„ds“’y  avait 
été  recuedbe  dans  un  espace  fort  limité;  aussi  ne  lui  a-t-elle  présent  que 
especes,  parmi  lesquelles  trois  seulement  ont  été  reconnues  comme 

^^ayana,  Stauronels  scaphu- 

Oh  fin  sti  ticlui-v  <>!  SlotKtfeu  apecin.su  I,.»  vvttli  réfe¬ 
rence  «.  «,  fertiüzatioii  (De  la  structure  du  Bonatea  speciosa, 

pa,  >  appoi  a  sa  fécondation)  ;  par  M.  Roland  Trimen  (Journal  of  the 
Linnean  Society,  vol.  ix,  n»  35,  1865,  pp.  156-160).  ' 

te  genre  Bonatea  est  très-voisin  des  Habenaria;  c’est  un  Habenaria  à 
stigmate  tres-deve loppé.  M.  Darwin  s’en  est  occupé  à  plusieurs  reprises  dans 
son  ouviage  sui  la  fécondation  des  Orchidées.  M.  Trimen  a  étudié  sur  le 
wvanl,  a  Cape-Town,  d’où  est  datée  sa  note,  l’action  curieuse  que  les  insectes 
exercent  sur  cette  fleur,  et  la  manière  dont  ils  la  fécondent.  Il  faut  vol,  «,m 
nen  elle  y  est  natu  rellement  préparée,  tes  stigmates  sont  deux  cornets  allongés 
e  horizontaux  soudes  par  leur  côté  inférieur  à  la  ligne  de  jonction  du  labollc 
i  des  deux  pétales  supérieurs.  L’ouverture  de  chacun  d’eux  est  donc  placée 


(f)  Voyez  le  Bulletin,  t.  V,  p.  253. 
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à  rentrée  de  la  fleur  et  loin  des  masses  polliniqucs.  Mais  celles-ci  sont  pourvues 
d’un  caudicule  très-long.  Quand  l’insecte  a  fait  pénétrer  sa  trompe  au  fond 
de  la  fleur,  sous  le  rostre,  là  où  s’accumule  le  nectar,  il  détache  forcément  les 
masses  polliniqucs.  L’auteur  a  pu  déterminer  artificiellement  ce  phénomène 

avec  une  épingle. 

EnamcratUn  of  tixliaii  iÆinnaccœ  {Énumération  des  Lemna- 

cées  de  l'Inde)  ;  par  M.  Sulpiz  Kurz,  conservateur  de  l’herbier  du  jardin 
royal  de  botanique  à  Calcutta  (. Journal  of  the  Linnean  Society,  1860, 
n°  37,  pp.  264-268). 

En  songeant  à  l’étendue  de  l’aire  des  plantes  aquatiques,  on  11e  scia  pas 
étonné  de  voir  figurer  dans  cette  énumération  le  Telmatophace  gibba ,  le 
Lemna  minor.  le  L.  polyrrhiza  et  le  L.  trisulca,  qui  avaient  etc  désignés 
sous  d’autres  noms  par  différents  auteurs,  et  dont  l’auteur  a  reconnu  la 
synonymie  véritable.  Le  Wolffia  Delilei  Schlekl,  déjà  connu  non-seulement 
en  Égypte  et  à  Java,  se  trouve  naturellement  indiqué  dans  l’Inde.  M.  Kurz  y 
sigllaie  encore  un  Wolffia  microscopica  (frondiculæ  lineam  vis  excellentes, 
Grantia  microscopica  Griff.),  et  une  espèce  complètement  nouvelle,  le  Lemna 
oligorrhiza . 

Observations  on  the  orlgin  and  *he  géographie»!  distri- 
,,nt5ol,  X»m  copal  in  Angola  ( Observations  sur  l'ori¬ 

gine  et  sur  la  distribution  géographique  de  la  gomme  copal  dans  le 
royaume  d' Angola) -,  par  M.  AVclwitsch  [Ibid.,  pp.  287-302). 

Après  avoir  donné  des  détails  circonstanciés  sur  la  nature,  les  variétés,  la 
récolte  et  le  commerce  de  ce  produit,  l’auteur  discute  une  question  tort  con¬ 
troversée,  celle  de  son  origine.  Elle  passe  pour  être  l’exsudation  d’un  arbre, 
et  cela  est  évident  à  cause  des  plaques  d’écorce  qui  sont  parfois  demeurées 
adhérentes  à  la  surface  concave  des  échantillons  de  cette  gomme.  Mais  est-elle 
fournie  par  une  seule  espèce  végétale?  Il  en  existe  une  variété  blanche,  une 
i  urne  et  une  rouge.  Cependant  les  transitions  sont  assez  fréquentes  entre  ces 
trois  variétés  pour  que  M.  Welwitsch  croie  convenable  d’attribuer  ces  diffé¬ 
rences  à  l’âge  des  rameaux  sur  lesquels  la  gomme  a  été  récoltée.  Ce  qu’il 
regarde  comme  le  point  le  plus  important  dans  la  question,  c’est  de  savoir  si 
ce  produit  appartient  à  l’époque  actuelle,  ou  si  ce  n’est  pas  une  résine  fossile. 
C’est  cette  dernière  opinion  qu’il  partage.  M.  Olivcira  Pimentai,  chimiste  dis¬ 
tingué  de  Lisbonne,  pense  que  la  gomme  copal  découle  de  Y Hymemea  verru- 
cosa  Lam. ,  mais  cet  arbre  n’a  jamais  été  rencontré  en  Afrique.  M.  Ladislas 
Magyar,  qui  a  voyagé  en  Afrique,  affirme  quelle  est  fourme  par  !  Acacia 
nilotica,  mais  M.  Welwitsch  n’accorde  aucune  confiance  aux  assertions  d  un 
auteur  qui  a  trouvé  dans  les  forêts  de  l’Afrique  tropicaledes  espèces  de  Plalanus , 
de  Cornus ,  de  Quercusi  de  Populus,  mêlés  à  des  Helicoma  et  a  des  h  au- 
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dsm.  AI.  Klotzsch,  dans  le  Brise  nach  Mozambique  de  I’eters,  dit  que  toutes 
les  gommes  copal  de  l’Afrique  proviennent  du  genre  Trachylobium,  mais  ce 
genre  n’a  pas  encore  été  observé  sur  la  côte  occidentale  d’Afrique,  et  l’auteur 
doute  même  que  cette  gomme  soit  produite  sur  la  côte  orientale,  par  le  Tra- 
chylobium  mossambicense,  parce  que  les  échantillons  de  copal  qui  proviennent 
du  Mozambique  ressemblent,  à  s’y  méprendre,  à  la  résine  animi  des  Indes 
Orientales,  ou  elle  est  obtenue  non  des  Légumineuses  mais  du  Vateria  irulica, 
de  la  famille  des  Diptérocarpées.  L’opinion  de  M.  DanicII,  qui  a  habité  la 
colonie  de  Sierra-Leone,  et  qui  attribue  le  copal  au  Guibourtia  copalli fera 
liennett  ( Copaifera  Guibourtiana  Benth.),  mérite  d’être  prise  en  sérieuse 
considération;  mais  M.  Oaniell  a  reconnu  lui-même  que,  même  dans  ce  pays, 
le  copal  est  souvent  extrait  du  sein  de  la  terre. 

Hcmarks  OH  «hc  fenns  Moriug»  ( Remarques  sue  le  qenre 
Moringa);  par  M.  N. -A.  Dalzeli  [Ibid.,  pp.  302-304). 

Les  affinités  du  genre  Moringa  ont  été  fort  discutées,  et  il  est  surprenant 
qu  on  n  ait  pas  fait  remarquer  combien  sa  capsule  mûre  ressemble  au  fruit 
des  Bignoniacées.  C’est  une  capsule  longue,  effilée,  pendante,  renfermant  des 
graines  ailees  placées  dans  les  cavités  d’un  placenta  spongieux,  exalbuminées, 
avec  la  radicule  tournée  vers  le  bile.  Quoique  ordinairement  les  graines  des 
Bignoniacées  soient  transversales,  celles  des  Moringa ,  qui  sont  pendantes,  se 
retrouvent  dans  la  tribu  des  Iucarvillées,  et  le  caractère  amygdaioïde  des  coty¬ 
lédons  du  Moringa  rappelle  ceux  de  YOxydadus  et  du  Crescendo.  Le  port 
i-st  si  analogue,  que  De  Candolle  a  nommé  moringœ  folia  un  Bignonia.  Le 
testa  de  la  graine  des  Moringa  est  réticulé  comme  celui  des  Bignoniacées.  Les 
anthères  unicellulées  du  Moringa  se  retrouvent  dans  les  genres  Jacaranda  et 
oka  et  sont  très-fréquentes  dans  la  famille  des  Cyrtandracées  ;  enfin  le  fruit 
tncarpellé  du  Moringa  ne  doit  pas  plus  l’éloigner  des  Bignoniacées  qu’il 
n  o Joigne  1  AffonsŒCL  des  Légumineuses.  o 

lin  terminant,  M.  Dalzeli  demande  te  que  c’est  que  le  Trigonocarpus  de 
Wallich,  qui  a  été  placé  parmi  les  Bignoniacées. 

Note  sur  lit  tccou<latiou  *ln  Mie/tanjcia  eaiiigmssuloitlc»; 

p.u  M.  Bonnetier  ( Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  naturelles 
de  Rouen,  1865,  1"  année,  pp.  196-198). 

Voici  les  conclusions  de  cette  note,  telles  que  les  formule  l’auteur  : 

1°  Des  obstacles  physiques  s’opposent  à  ce  que  la  fécondation  du  Michauxia 

cumpanulmdes  s’opère  normalement  avant  que  les  divisions  du  stigmate  soient 
enroulées  sur  elles-mêmes. 

Cet  emoulcmeiit,  loin  de  se  laire  en  même  temps  que  celui  des  autres 
parties  do  la  (leur,  s’opère  plus  ou  moins  longtemps  après  elles. 

3°  Le  pollen  n’apparaît  réellement  qu’à  cette  époque  ;  or,  chacun  sait  que 
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la  organes  testiculaires  des  animaux,  représentés  dans  le  monde  végétal  par 
lus  grains  polliniqnes,  restent  longtemps  inactifs  avant  qu’apparaisse  leur 

faculté  procréatrice. 

Donc  la  fécondation  du  Michauxia  campa.mloid.es  n  a  lieu  normalement 
qu’après’  l’épanouissement  de  la  (leur  cl  lorsque  se  trouvent  remplies  les  con- 

ditions  susénoncées. 

Riccrelic  mîefosc«l>ic»*e  sopra  alcuvuî  organi  partieo- 

,ari  <5cllrt  malice  monofetala  ( Recherches  microscopiques  sur 
quelques  organes  particuliers  du  Statice  monopetala)  ;  par  M.  Gaétan 
Li copoli  (extrait  des  Annal i  delï  Accademia  degli  aspiranti  Mturahsti 
di  Napoli)  ;  tirage  à  part  en  brochure  in-S°  de  1  k  pages.  Naples,  186fi. 

Il  n’est  question  dans  ce  mémoire  que  de  la  formation  d’organes  destinés 
=,  l’excrétion  de  substances  minérales.  Ces  organes  se  rencontrent  sur  les 
feuilles  du  Statice  monopetala  L.  (Limoniastmm  articulatum  Mœncli  ; 
ils  s’y  montrent  sous  la  forme  de  petites  verrues,  remplies  de  matières  pul- 

vérulentes,  et  plus  ou  moins  apparentes. 

le  parenchyme  de  ces  feuilles  offre  sur  une  section  transversale  une  partie 

extérieure  verte  et  compacte,  et  une  partie  centrale  blanchâtre,  plus  molle; 
la  première  est  constituée  par  deux  couches  de  cellules  oblongues  remplies  de 
chlorophylle,  la  seconde  par  des  cellules  lâchement  unies  entre  elles  et  dé¬ 
pourvues' de  contenu  particulier.  Au  moment  de  leur  développement,  alors 
quelles  mesurent  à  peine  un  millimètre  de  longueur,  ces  feuilles  offrent  a  leu, 
surface  un  phénomène  remarquable  :  certaines  des  cellules  superficielles  dont  se 
doit  constituer  l’épiderme  grossissent  plus  que  les  autres,  surtout  au  sommet 
et  sur  les  bords  de  la  feuille,  et  se  réunissent  par  groupes  en  forme  de  cellules 
circonscrivant  un  espace  carré  ou  circulaire,  au  nombre  de  quatre  ou  plus 
tard  en  nombre  double  quand  les  quatre  premières  se  sont  dédoublées  ;  on 
trouve  naturellement  des  intermédiaires.  Les  parois  de  ces  cellules  s  épaississent 
et  il  se  forme  de  la  chlorophylle  dans  leur  cavité.  Llles  s  elevent  au-dessus  du 
plan  des  cellules  épidermiques,  et  l’espace  qu’elles  circonscrivent  devient  une 
cavité  dont  le  fond  est  représenté  par  une  cellule  basilaire.  b  est  alois  qu  a 
lieu  l’apparition  des  stomates  surtout  vers  la  base  des  feuilles,  et  non  pas  vers 
leur  sommet,  comme  celle  des  glandules  ;  cela  montre  bien  qu  ,1  n  y  a  aucune 

relation  anatomique  entre  ces  deux  sortes  d  organes. 

Lorsque  les  feuilles  ont  grandi  dans  le  bourgeon,  sans  être  cependant  encoïc 

directement  exposées  à  la  lumière,  ni  colorées  en  vert,  les  glandules  ne  fou 
plus  saillie  au-dessus  de  la  surface  épidermique,  mais  sont  comprises  tout 
les  dans  son  épaisseur  ;  plus  tard  elles  paraîtront  enfoncées  au-dessous  de 
lui  dans  le  parenchyme  vert  qu’il  recouvre,  quand  la  feuille  sera  complète¬ 
ment  développée.  Leur  ouverture  est  signalée  par  une  dépréssion.  Le  a  et  <  i 
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*  .J’^wfeement  de  l’épiderme,  qui  no  marche  point  parallèle- 

îîieni  avec  celui  des  glandules. 

Cette  dépression  donne  accès  dans  une  cavité  où  ne  pénètre  pas  la  cuticule- 
h-s  parois  en  sont  formées  par  les  huit  cellules  précédemment  indiquées  et 
dont  quatre  proéminent  davantage  en  vertu  d’une  sorte  d’alternance  dans 
I  intérieur  de  la  cavité.  A  son  extrémité  inférieure,  cette  cavité  se  rétrécit  et 
communique  avec  une  deuxième  cavité  plus  profonde  que  l’auteur  nomme 
horsettu,  et  dont  elle  n’est  que  le  vestibule.  La  borsetta  est  de  forme  vésicu- 
au-e,  et  s  attache  supérieurement  aux  quatre  angles  rentrants  delà  cavité  ves 
H  ulaire.  A  sa  partie  inférieure,  elle  présente  un  deuxième  orifice  cruciforme 
entoure  de  cellules  qui  diffèrent  de  celles  du  parenchyme  vert  environnant  pa,’ 
leur  forme,  leur  grandeur  et  leur  contenu,  sont  lâchement  unies  entre  elles  et 
"  adherent  Pas  immédiatement  à  la  borsetta.  Les  cellules  qui  forment  les  parois 
i  e  celle  seconde  cavité  sont  ordinairement  au  nombre  de  quatre.  Elles  résid¬ 
ent  de  la  segmentation  de  la  cellule  basilaire  unique  qui,  dans  le  très-jeune  âge 
fli  Kl  feuille,  formait  le  fond  de  la  glandule. 

Les  fonctions  de  ce  petit  appareil  sont  des  fonctions  d’excrétion  et  non  de 
secrétion.  La  substance  excrétée  est  du  carbonate  de  chaux  déposé  dans  h 
cavité  vestibulaire  à  l’état  de  poudre  amorphe  ou  de  petites  masses  friables.  Le 
sel  se  trouve  dans  le  tissu  de  la  feuille  et  dans  la  borsetta  à  l’état  de  bicarbonate 
ne  chaux  soluble  qui,  en  arrivant  au  contact  de  l’air,  perd  de  l’acide  carbo 
nique  et  se  dépose  à  l’état  de  sel  neutre  insoluble. 

L’auteur  a  retrouvé  les  mêmes  organes  chez  les  Statiee  Duriœi,  St.  splen- 
heations  '  °f  qUe'qUeS  Planttt9° ■  Ils  1  ,)ïïnim  quelques  modi- 


lataloeuc  des  «raines  récoltées  en  18««au  Jardtn-des- 
TeûTl^mrmC  “C  S8W,‘,!c“'aS;  P-  »•  P>-ieu  de  Maison- 

M.  Dlirieu  de  Maisonneuve  a  inséré  dans  des  notes  qui  terminent  ce  cata¬ 
logue  la  description  de  quelques  espèces  nouvelles.  Ce  sont  les  suivantes  • 

.  Nierembergia  frutescens  DR.  _  Suffruticosa,  glabriuscula,  caulibus 
crée  s  virgatis,  subsimplicibus,  inox  denudatis,  superne  ramosissimis,  ramis 
giacihbus  fastigiatis,  demum  patulis  subreflexisve  :  foliis  auguste  linearibus 
confertis,  sessdibus  parce  hirtellis;  floribus  extra  axillaribus  subsecundis’ 
brevissime  pedunculatis  ;  calycis  ovati  10-costati  laciniis  æqualibus  rectis  tub’i 
longitudme;  corollæ  albæ,  ima  fauce  luteæ,  radiis  5  violaceis  et  lineis  8  inten- 
moi  iinis  in  quovis  radio  convergentibus  ornatæ,  crebre  pubescentis,  tubocalv- 
cemux  superante,  limbo  late  campanulato  plicato,  lobis  parmn  distinctis- 
stigmate  transverso  semil, mari,  lobis  lateralibus  acuminatis  reenrvis,  ovariô 
tilocnlai  capsula  oblonga,  ntrinque  atteimata ,  calvcem  subæquante.  in 
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valvas  U  cito  secedentes  déhiscente  :  seniinibus  20-30  oblongis,  varie  angiilatis, 
reticuiâio-punctatis,  badiis. 

Le  N.  graveolens,  l’espèce  qui,  de  lotîtes  celles  du  genre,  semble  la  plus 
voisine  du  N.  frutescent,  en  diffère  cependant  par  une  tige  visqueuse  et  par 
les  poils  glanduleux  qui  la  revêtent,  par  des  feuilles  lancéolées,  par  des  Heurs 
sessiles  en  épi,  et  par  une  corolle  à  limbe  cupuliforme  blanc.  Les  graines  de 
cette  belle  espèce  faisaient  partie  d’une  collection  de  graines  recueillies  dans 
les  Andes  du  Chili  par  M.  Pb.  Germain  en  1863.  L’avenir  ornemental  de 
cette  plante  ne  paraît  pas  douteux.  Toutes  ses  fleurs  nouent  et  toutes  ses 

capsules  mûrissent. 

2.  Gerrardanthus  portentosus  Naudin.  —  Cette  Cucurbitacée  n’a  pas  encore 
fleuri  au  jardin  de  Bordeaux.  Elle  est  munie  d’un  tubercule  radical,  épigé, 
discoïde,  atteignant  un  mètre  et  plus  de  diamètre.  Elle  a  été  découverte  près 
de  Port-Natal  (Cafrerie  orientale),  par  l’infortuné  Gerrard,  ce  voyageur  intré¬ 
pide  qui,  après  avoir  enrichi  la  botanique  et  doté  nos  jardins  de  plusieurs 
nouveautés,  vient  de  mourir  h  Madagascar  des  suites  de  ses  fatigues,  léguant 

un  nom  de  plus  au  martyrologe  de  la  science. 

3  Melilotus  ( Plagiorutis )  macrocarpa  Coss.  DR.  —  Anima,  caille  e  basi 
ramoso  ramisque  erectis  vel  adscendentibus  pilosiusculis;  foliolis  late  obovatis 
cuneatisve,  terminal!  majori  longe  petiolato,  subtus  glaucis;  stipulis  e  basi 
düatata  inciso-dentatis,  subulatis;  racemis  folio  longioribus  ;  flonbus  nutan- 
tibus  llavis  ;  pediceUis  villosulis  calyce  paulo  longioribus  dentibus  calycnns 
brevibus  subæqualibus,  vexillo  carinam  vix  superaute,  abs  canna  1/3  bre 
vioribus;  leguminibus  adultis  turgidis,  oviformibus,  lævibus,  transverse  hneatis, 
maturis  compressis,  dense  et  irregulariter  rugosis,  monospermts,  ranus  îs- 
permis,  seniinibus  ovatis,  minutissime  punctato-tuberculatis,  badus.  Seti 

(Algérie),  observé  par  M.  Dukerley.  ,  . 

U  Phaseolus  hysterinus  DR.  (Chine,  Debeaux).  —  Cette  espece,  signalée 
sous  un  nom  provisoire,  ne  devra  être  définitivement  admise  qu’apres  avoir 
été  comparée  avec  les  Phaseolus  Ricciardanus  Ten.  et  P  h.  humihs  Hassk. 
Elle  produit  un  haricot  dont  la  saveur  rappelle  celle  des  lentilles,  et  qui  parait 
mériter  d’être  admis  dans  les  cultures  maraîchères.  La  plante  est  basse  de  tail  e 

et  nullement  grimpante. 

«cher  (Sur  le)  Catear  aristatn  Siegert;  par  M.  d’Cechtritz  (Extrait 
des  Verhandlungen  des  botanischen  Vereins  fuer  Brandenburg ,  8‘  annee)  ; 
tirage  à  part  en  brochure  in-8°  de  24  pages.  Berlin,  1867. 

Le  Car  ex  aristata  Sieg.  non  R.  Br.  (C.  orthosiachys  Trev.  in  Led. 
Fl  ross.  ex  parte  non  C.-A.  Mey.  Fl.  ait.)  estime  des  espèces  les  plus  inté¬ 
ressantes  de  la  flore  de  Silésie.  L’auteur  lui  donne  le  nom  de  C.  Siegertiana , 
puisque  celui  de  R.  Brown,  attribué  à  une  plante  de  l’Amérique  du  Nord,  est 
de  beaucoup  le  plus  ancien.  11  est  vrai  que  l’espèce  en  question  a  ete  legaidu 
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par  Wimmcr  comme  un  hybride  des  Caret  hirta  et  vesicaria,  mais  elle  est 
j  ivant  l  a»te«i'.  beaucoup  plus  voisine  du  premier,  dont  elle  rappelle  surtout 
la  vanete  htrtœformn,  et  n’oilre  nullement  les  caractères  d'un  hybride! 

Topographie  médicale  du  Sahara  de  ....«vlaco  dOran 

'  SA^emXrnWné  Par  ,a  SOdété  ^ 

Un  chapitre  spécial  est  consacré  à  la  botanique  dans  cette  publication 
1)  apres  M.  Cosson,  dit  l’auteur,  il  y  aurait  dans  le  Sahara  environ  700  es,,’.' 
ces,  dont  250  spéciales.  Il  donne  l’énumération  des  végétaux  qui  croissent 
dans  les  diverses  zones  du  Sahara,  savoir,  sur  les  hauts  plateaux  dans 
grandes  plaines,  dans  les  Chott,  sur  les  amas  de  sable,  sur  les  mont’agnes  e 
<  dm  dans  les  oasis,  ou  l’on  trouve  des  plantes  sauvages  ou  spontanées  et  des 
plantes  cultivées.  Des  détails  intéressants  sont  donnés  par  l’auteur  sur  W 
que  la  végétation  de  certaines  plantes  communes  imprime  au  paysage  sur 
emploi  de  plusieurs  végétaux  indigènes  ;  il  fait  connaître  le  non,  arabe  de 

puncpaux  d  entre  eux.  L’auteur  déclare  qu’il  n’aurait  pu  être  ni  si  exact  ni  si 

complet  s  j1  11  avait  été  guidé  par  les  travail  y  tin  ni  e 

cation  récente  de  M.  Ql  Mardi  ''  C0SS°"  Ct  Par  u"e  P^li- 

Ue  chapitre  intitulé  Météorologie  intéresse  encore  les  botanistes  L’aulenr 
y  résumé  les  observations  qu’il  a  prises  pendant  son  voyage  e,  les  corrobor  d 
celles  qui  ont  ete  relevées  par  d’autres  explorateurs,  notamment  par  M  Mirés 
son  journal  météorologique  comprend  les  mois  de  mars,  avril,  niai  et'juin.  " 

Flore  murale  de  la  ville  de  Tlc.nccn,  province  d’n- 

(Algérie);  par  M.  Pascal  Jourdan.  Travail  couronné  par  la  Soriém  K 
climatologie  algérienne  à  son  concours  de  i  864-65  (Extrait  de  la  r  '  !  *' 

i  P*"  ■ . rocliure  i,,-»-  *  ,8  '  ‘‘S" 

Ce  travail  est  un  simple  catalogue  comprenant  141  espèces  dési™  w 

sont  Te!  espèces  ludérls  71^™  î™  T"  ^  1 

"*7“. 2  Al*”. 7  “>'"»■»«  « .  ■»•««.■.  ü 

cnble  de  fautes  typographiques.  j  1 

llebcr  dlcGeScl*c  der  Bcwcguug  der  mlkrosUopiscben 

""d  Thiere  ■  Einfluss  des  I.ich.es  (ft“ 

les  lois  du  mouvement  des  nlantpc  Pt  .  s  [our 

ic /ii  nés  plantes  et  animaux  microscopic/ues  som  Pin 

fluence  de  la  lumière)  ;  par  M.  F.  Loin,.  1 

Ce  mémoire,  dont  l’auteur  a  envoyé  une  épreuve  à  la  Société,  e,  dont  nous 
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ne  pouvons  déterminer  avec  précision  la  date,  a  probablement  été  publié 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  silésienne  pour  la  culture  nationale.  Il  se 
termine  par  les  conclusions  suivantes,  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de 
reproduire. 

1.  La  direction  du  mouvement  des  organismes  verts  microscopiques  paraît 
déterminée  par  celle  des  rayons  lumineux  qui  les  frappent.  Us  se  meuvent 
dans  la  direction  qu’affectent  ces  rayons,  et  en  ligne  droite,  attirés  vers  la  source 
lumineuse.  Si  les  faits  paraissent  s’écarter  quelquefois  de  cette  loi,  c’est  à  cause 
de  la  forme  de  la  gouttelette  liquide  où  ces  corpuscules  se  trouvent  soumis  à 


l’observation. 

12.  Les  organismes  verts  exécutent  à  l’égard  de  la  lumière  un  mouvement 
donné  de  polarité  ;  on  voit  toujours  l’une  des  deux  moitiés  de  leur  corps,  carac¬ 
térisée  par  l’absence  de  chlorophylle  et  par  l’attache  du  flagellum ,  et  qu’on 
nomme  leur  tête,  se  tourner  vers  la  source  lumineuse,  tandis  que  la  moitié 
opposée  et  verte  (la  queue)  se  soustrait  à  cette  influence.  Aucun  changement 
ne  survient  dans  cette  direction  quand  on  supprime  la  source  lumineuse. 

3.  Tout  mouvement  des  organismes  verts  est  accompagné  d’une  rotation  de 
leur  corps  autour  d’un  axe  longitudinal  tracé  par  leur  tête  et  leur  queue.  Tandis 
que  dans  l’obscurité  ces  corpuscules  se  tournent  aussi  bien  de  droite  à  gauche 
que  de  gauche  à  droite,  et  même  souvent  alternent  en  les  intervertissant  l’ordre 
de  ces  mouvements,  la  lumière  détermine  en  eux  le  sens  de  la  rotation;  chez 
les  Euglènes  et  quelques  autres  organismes,  cette  rotation  a  lieu  dans  le  sens 


du  mouvement  diurne  de  la  terre. 


lx.  Les  expériences  faites  avec  les  verres  colorés  montrent  que  ce  ne  sont 
que  les  rayons  fortement  réfrangibles  qui  produisent  les  phénomènes  ci-dessus 
énumérés  ;  les  moins  réfrangibles,  dépourvus  d  influence  chimique,  n  agissent 
pas  plus  que  l’absence  de  la  lumière.  Les  organismes  sont  surtout  attirés  par  les 

rayons  bleus. 

5.  C’est  seulement  le  plus  grand  nombre  des  organismes  verts  qui  obéissent 
à  cette  loi.  Il  y  en  a  cependant  quelques-uns  qui  s’éloignent  delà  source  lumi¬ 
neuse.  Chez  ceux-là  le  sens  de  la  rotation  est  différent  de  celui  que  détermine 
normalement  la  lumière.  Mais,  tôt  ou  tard,  il  y  a,  dans  la  règle,  un  moment 
où  ces  corpuscules  eux-mêmes  changent  tout  à  coup  le  sens  de  leur  mouve¬ 
ment  rectiligne  et  de  leur  mouvement  de  rotation. 

G.  Si  l’on  réunit  par  la  pensée  ces  lois  à  l’organisation  des  corpuscules  qui 
les  suivent,  et  surtout  si  l’on  songe  aux  propriétés  de  la  chlorophylle  qu’ils 
contiennent  et  qui  met  en  liberté,  sous  l’influence  des  rayons  chimiques, 
l’oxygène  contenu  dans  l’acide  carbonique,  il  paraîtra  vraisemblable  de  rap¬ 
porter  ces  phénomènes  de  mouvement,  en  tant  que  la  direction  en  est  déter¬ 
minée  par  l’agent  lumineux,  à  des  forces  d’affinité  chimique.  En  effet,  on  peut 
produire  des  phénomènes  analogues  par  les  seules  forces  chimiques,  en  em¬ 
ployant  ce  que  l’on  nomme  des  Euglènes  artificielles ,  c’est-à-dire  des  frag- 
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ments  calcaires  fusiformes,  enduits  d’un  vernis  résineux  sur  une  de  leurs 
moitiés  et  plongés  dans  un  vase  qui  renferme  de  l’acide  chlorhydrique  étendu. 
L  Euglène  ai  tificielle  produit  de  1  acide  carbonique  a  son  extrémité  non  ver¬ 
nissée,  et  se  trouve  poussée  vers  le  côté  opposé  par  le  gaz  naissant,  et  mise 
en  rotation. 


Uelier  eiuigc  lieue  Pttanzcn  des  iiidâselien  Archipel, 
wclclic  im  Pflanzcu^artcu  /u  Buiteiizorg  cultivirt 

werdeu  (Sur  quelques  plantes  nouvelles  de  V Archipel  indien ,  qui  sont 
cultivées  au  jardin  botanique  de  Buitenzorg)  ;  par  MM.  Teysmann  et 
Binnendijk  ( Natuurkundig  Tijdschrift  voor  Nederlandsch  Indie ;  repro¬ 
duit  dans  le  Flora  de  1866  par  M.  Hasskarl). 

Nous  ne  pouvons  reproduire  les  diagnoses  des  32  espèces  nouvelles  pro¬ 
posées  par  M.  Teysmann  et  Binnendijk,  diagnoses  que  d’ailleurs  on  retrouvera 
facilement  dans  le  Flora ;  mais  nous  croyons  utile  de  les  citer,  dans  l’intérêt 
de  ceux  de  nos  confrères  qui  s’occupent  de  travaux  monographiques.  Les 
plantes  nouvelles  de  l’archipel  polynésien  se  trouvent  dans  les  genres  P olq po¬ 
dium.,  Cœlogyne ,  Bolbophyllum,  Sarcanthus ,  Vanilla,  Costus ,  Ficus, 
Pavetta ,  Bobea,  Greenia,  Bandia ,  Lactaria,  Adhatoda,  Æschynanthus , 

T  ai  atiopia,  J  itis,  Oudemansxa,  Hopea ,  Milnea ,  Erythroxylon ,  Parane- 

phelium ,  Evodia,  Planchonia,  Parinarium,  Bauhinia ,  Acrocarpus  et 
Albizzia. 

ISie  Htiiudofle  der  Farr»  auf  dcn  canarischeu  Inscln 

(Les  stations  des  Fougères  aux  îles  Canaries );  par  M.  Cari  Bolle,  troisième 
et  quatrième  article  (Extrait  du  Zeitschrift  der  Gesellschaft  fuer  Erd- 
kunde,  t.  i,  pp.  209-238,  273-288)  (1). 


Les  espèces  étudiées  par  M.  Bolle  dans  ces  articles  sont  les  suivantes  : 
Asplénium  monanthemum  L. ,  A.  Trichomanes  L.,  A.  anceps  Sol.,  A.  New - 
manni  Cari  Bolle  in  Bonplandia  1859,  p.  106,  découvert  le  21  septembre 
18o2  dans  File  de  Palma,  Athyrium  umbrosum  Presl,  A.  axillare ,  A.  Filix 
fœmina  Roth,  Aspiclium  canariense  Al.  Br.,  A.  aculeatum  Dœll,  A.  molle 
Sw.  ,A.  elongatum  Sw. ,  Cystopteris  fragilis  Bernh. ,  Polypodium  vulgare  L. 
(auquel  1  auteur  rapporte  le  P.  australe  Fée),  Trichomanes  radicans  Sw. , 
Hymenophyllum  tunbridgense  Sw.,  H.  unilatérale  Willd. ,  Ophioglossum 
/usitanicum  L. ,  Marsilea  diffusa  Leprieur  [M.  quadrifolia  Webbet  Berth. 
non  L.  ),  Selaginella  denticulata  Link  et  Equisetum  ramosissimum  Desf. 
Chacune  de  ces  espèces  est  spécialement  et  longuement  étudiée  par  l’auteur. 
Sa  synonymie,  postérieure  et  antérieure  à  Linné,  ses  noms  espagnols  et  canariens, 
son  histoire  iconographique,  forment  autant  de  paragraphes.  Mais  c’est  sur- 


(1)  Voyez  le  Bulletin,  t.  XI,  p.  284. 
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oui  la  distribution  géographique  de  chaque  espèce,  soit  aux  Canaries,  soit 
Unis  le  monde  entier,  que  l’auteur  a  soigneusement  traitée. 

11  décrit  comme  nouveau  un  Aspidium  qui  se  trouve  dans  I  beibiei  de 
Willdenow,  sous  le  numéro  19805,  sous  le  nom  d’.4.  elongatum,  et  qui  paraît 
avoir  servi  à  la  diagnose  de  l’A.  elongatum  du  Species,  v,  215,  bien  que  cette 
plante  ne  se  rapporte  ni  à  l’A.  elongatum  actuel  des  Canaries,  ni  à  l’A.  cana- 
riense.  Cette  plante,  d’après  l’étiquette,  a  été  recueillie  à  Ténérilîe  dans  le 
bois  de  Lagouna,  par  Bory  de  Saint-Vincent.  En  voici  la  diagnose  : 

Aspidium  aquiiinoides  Cari  Bolle.  -  Fronde  bipinnata  subcoriacea  margine 
revoluta  subtus  pallidiore,  rhachi  communi  secundariisque  paleis  late  lanceo- 
iatis  subulatis  remote  obsitis,  pinnis  latiusculis,  pinnulis  ambitu  lanceolatis 
acutis,  infnna  pare  opposite,  exteris  altérais,  summis  in  apicem  piimæ  élon¬ 
gation  confluentibus,  pinnularum  numerosarum  (20  pluriumque)  segmentis 
circiter  10-paribus,  adnatis  integris  oppositis,  summis  apice  pauci-denticulatis, 
rotundato-obtusissimis,  pinnularum  nervo  medio  birtulo,  nervormn  segmen- 
torum inter  se  basi  anastomosi  nulla,  nervis  utrinque  (in  singulo  segmenta) 
bifidis  marginem  attingentibus,  soris  distinctis  minutis  plerumque  6  m 
unoquoque  segmenta,  indusio  reniformi-emarginato  eglanduloso. 


ux(rait  «le  la  florwîc  «les  cisvlrous  «le  Mortogue-sur- 
Scvs-c  (Ve««lée);  par  M.  Gaston  Genevier.  (Extrait  des  Mémoires  de 
la  Société  académique  d’Angers ,  t.  xx)  ;  tirage  à  part  en  brochure  in-8°  de 

35  pages. 

La  florule  de  Mortagne,  comprenant  les  plantes  que  M.  Genevier  a  recoltees 
dans  un  rayon  de  deux  ou  trois  lieues  (rarement  plus),  lui  a  fourni  environ 
980  Phanérogames;  elle  est  composée  d’espèces  recueillies  en  Vendue,  dans  e 
nord-est  de  l’arrondissement  de  Napoléon,  dans  les  Deux-Sèvres,  partie  nord- 
ouest  de  l’arrondissement  de  Bressuire,  et  aux  environs  de  Chollet  (Maine-et- 

Loire).  ,  . 

Il  est  fort  difficile  d’analyser  un  travail  qui  ne  se  compose  que  de  la  mention 

do  localités  nouvelles  et  d’observations  sur  les  caractères  spécifiques  de  cer¬ 
taines  plantes.  On  y  trouve  la  discussion  d’un  certain  nombre  de  types  dénom¬ 
més  par  MM.  Jordan  et  Bureau.  Ce  sont  les  genres  Prunus  et  Rubus,  qui 
paraissent  avoir  fait  le  sujet  des  études  les  plus  spéciales  de  l’auteur.  Outre  les 
Prunus  virgata  et  densa  de  M.  de  Martrin-Donos,  on  observe,  dit-il,  dans  le 
oroupc  du  Prunus  spinosa,  plusieurs  plantes  très-voisines,  mais  bien  dr  •- 
rentes,  dont  il  se  propose  de  donner  bientôt  des  descriptions  détaillées.  En 
attendant,  il  considère  comme  spécifiques  les  formes  suivantes  ;  P.  Marlrmi , 
rapproché  du  P.  densa  par  ses  anthères  rouges,  qui  s’en  éloigne  par  ses 
pédoncules  très-glabres,  et  P.  suaveolens,  voisin  du  P.  virgata ,  a  Heurs  tres- 
odorantes.  M.  Genevier  s’occupe  toujours  de  l’étude  du  genre  Rubus;  \ 
espère  être  bientôt  en  état  d’en  donner  une  monographie.  En  attendant  il  publie 
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rrtïre°^mnSna<lanS  '?  ^  P'ÜS  remarcIuaWes  environs  «le 
nh  nombre  «le  quarante-cinq.  Notons  encore  quelques 

Tzzri;  fr~'“  “•/-  **.  -Æ 

wf  »  ,  /W<tfa  Jord.,  />.  courts  Jord.,  74  tenuiloba 

decumbens  Jord. ,  Galiuni  verum ,  7'rfm«/«  variabilis  Orc/ns 
«lata  Fleury,  voisin  «le  YO.  Mono. 
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NOUVELLES. 

-L’Académie  des  sciences  a  tenu  le  lundi  11  mars  1867  sa  séance  publique 
ai  1  uc  « ,  sous  la  présidence  «le  M.  Laugier,  président  pour  l’année  1866 

Jo  rr“’  déCen,é  P°Ur  la  I*‘o.nière  fois  par  l’Académie;  a  été 
accorde  a  M.  Ernest  Roze,  vice-secrétaire  de  la  Société  botanique  de  France 

pour  des  recherches  bien  connues  «les  lecteurs  de  ce  bulletin  sur  les  an, hé’ 

1°  e^  des  Mousses,  des  Characées,  des  Fougères,  «les  Poètes,  des  Hépati- 

quts,  «les  Sphaignes,  des  Eqmsétacées  et  des  Rhizocarpées.  Voici  comment 

d “  nU’i'cadéin ie  T*  ^  ^  rapp0rtel"-  ‘,e  ,a  commission, 

devant  I  Academie  .  «  La  persévérance  et  le  talent  que  M.  Roze  a  mis  a  pour- 
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suivre,  pendant  plusieurs  années,  des  recherches  si  délicates,  l’emploi  qu’il  a 
fait  des  moyens  les  plus  nouveaux  et  les  plus  parfaits  d’observation,  enfin  les 
conséquences  très -intéressantes  pour  la  théorie  de  la  génération  que  ce  savant 
a  cru  pouvoir  en  déduire,  même  en  ne  les  considérant  que  comme  une  hypo¬ 
thèse  vraisemblable,  ont  paru  à  notre  commission  avoir  fait  faire  un  pas  im¬ 
portant  à  nos  connaissances  sur  la  fécondation  des  Cryptogames,  et  rendre  ce 
travail  digne  du  prix  Desmazières  que  la  commission  lui  a  décerné.  » 

Le  prix  Bordin  proposé  pour  1866  n’a  pas  été  décerné.  Trois  mémoires 
avaient  été  envoyés,  mais  la  commission  a  jugé  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  a 
accorder  le  prix,  et  la  question  ( Etude  comparée  de  la  structure  anatomique 
des  tiges )  a  été  retirée. 

Parmi  les  travaux  adressés  à  l’Académie  pour  concourir  au  prix  Barbier, 
deux  mémoires  ont  été  distingués,  l’un  de  M.  Lailler,  pharmacien  en  chef  de 
l’asile  de  Quatre-Mares  (Seine -Inférieure) ,  et  l’autre  de  notre  confrère 
M.  O.  Debeaux.  —  M.  Lailler  avait  traité  de  l’extraction  de  l’opium  du  Pavot 
cultivé  dans  le  nord  de  la  France.  Une  des  causes  qui  mettent  obstacle  à  la 
récolte  de  cette  substance,  préconisée  par  M.  Aubergier,  consiste  dans  1  irré¬ 
gularité  de  nos  saisons,  dans  le  dommage  causé  par  les  pluies,  qui  viennent 
souvent  détruire,  au  moment  où  l’on  pratique  les  incisions  sur  la  capsule  des 
Pavots,  tout  le  produit  de  la  récolte.  M.  Lailler  a  pensé  qu’on  pourrait  éviter 
ce  grave  inconvénient  en  incisant  les  capsules  des  Pavots  après  leur  arrachage, 
et  après  les  avoir  transportées  dans  un  lieu  à  l’abri  de  la  pluie.  En  les  mainte 
nant  alors  dans  des  baquets  pleins  d’eau,  et  en  pratiquant  des  incisions  sur 
leurs  capsules  suivant  la  méthode  ordinaire,  on  peut  obtenir,  par  l’écoulement 
du  suc  laiteux,  de  l’opium  en  quantité  non-seulement  égale,  mais  même  un 
peu  supérieure  à  celle  qu’on  recueille  sur  la  plante  enracinée.  Comme  le  fait 
observer  M.  Brongniart  dans  le  rapport  qu’il  a  lu  a  l’Académie,  ce  résultat 
peut  s’expliquer  par  l’expulsion  plus  complète  du  suc  contenu  dans  les  vais¬ 
seaux  par  suite  de  la  flétrissure  même  des  plantes.  — Le  mémoire  envoyé  pat 
M.  Debeaux  est  son  Essai  sur  la  pharmacie  et  la  matière  médicale  des 
Chinois ,  qui  a  été  analysé  dans  cette  Revue ,  t.  XIII,  p.  85.  —  Une  récom¬ 
pense  de  500  francs  a  été  accordée  à  chacun  des  deux  auteurs. 

Les  prix  de  botanique  proposés  sont  les  suivants  : 

1°  Prix  Bordin  à  décerner  en  1867  : 

Étude  de  la  structure  anatomique  du  pistil  et  du  fruit  dans  ses  princi¬ 
pales  modifications.  (Voy.  le  Bull.,  t.  xm,  Revue,  p.  46). 

‘2°  Prix  Bordin  à  décerner  en  1869  : 

Étudier  le  rôle  des  stomates  dans  les  fonctions  des  feuilles. 

L’Académie,  en  proposant  cette  question,  désire  que  par  des  recherches 
expérimentales  et  par  des  observations  anatomiques  sur  les  plantes  soumises 
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aux  exPcnences,  les  coiiciirrents  cherchent  à  déterminer  le  rôle  que  les 
stomates  jouent  dans  les  phénomènes  de  respiration  diurne  ou  nocturne, 
cl  exhalation  ou  d’absorption  aqueuse,  dont  les  feuilles  sont  le  siège  principal 
dans  les  plantes. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  à  l’Académie  avant  le  1er  juin  1869. 
Ils  pourront  être  manuscrits  ou  imprimés,  et  devront  porter  le  nom  de  leur 

auteur,  afin  que  les  expériences  puissent  au  besoin  être  répétées  par  lui  sous 
les  yeux  de  la  commission. 

Comme  dans  l’année  précédente,  le  prix  Barbier  sera  décerné  à  celui  qui 
lera  une  découverte  précieuse  dans  les  sciences  chirurgicale,  médicale,  phar¬ 
maceutique  et  dans  la  botanique  ayant  rapport  à  l’art  de  guérir;  le  prix 
Desmaziei es  à  1  auteur  français  ou  étranger  du  meilleur  ou  du  plus  utile  écrit, 
publie  dans  le  courant  de  l’année  précédente,  sur  tout  ou  partie  de  la  Cr\p- 
togamie.  Le  prix  Thore  sera  attribué  cette  année  à  l’auteur  du  meilleur 
mémoire,  manuscrit  ou  imprimé,  sur  les  Cryptogames  cellulaires  d’Eu¬ 
rope.  La  limite  réglementaire  fixée  pour  concourir  à  ces  trois  prix  est  le 
1er  juin  1867. 

—  On  ht  dans  Y  Exposé  de  la  situation  de  l'Empire  qui  vient  d’être  publié  : 

«  L’expédition  scientifique  du  Mexique,  qui  a  été  entreprise  dans  le  courant 
de  1864  et  poursuivie  jusqu’à  la  fin  de  1866,  au  milieu  des  difficultés  inhé¬ 
rentes  a  I  état  du  pays,  n’aura  pas  été,  malgré  sa  courte  durée,  sans  profit  pour 
la  science.  De  nombreux  objets  d’histoire  naturelle  et  d’antiquités  ont  été  rap¬ 
portes  par  nos  voyageurs  et  nos  correspondants.  Des  matériaux  considérables 
ont  ete  reunis  pour  la  faune  et  la  llore,  pour  la  géologie,  la  minéralogie  et 
archéologie  du  Mexique  et  de  l’Amérique  centrale.  Ces  matériaux  coordonnés 
et  mis  en  œuvre  sous  la  direction  de  la  commission  centrale,  deviendront  l’objet 
d  une  importante  publication,  dont  les  premiers  volumes  sont  déjà  sous  presse.  « 
La  Société  pour  l’exploration  des  produits  naturels  du  gouvernement  de 
Jaroslav  (Russie)  annonce  qu’elle  a  fait  paraître  la  première  centurie  de  l’her¬ 
bier  de  la  flore  du  gouvernement  de  Jaroslav.  Les  acheteurs  des  pays  étrangers 

a  a  Russie  sont  priés  de  s’adresser  à  la  librairie  Deubner,  à  Moscou,  pont  des 
Maréchaux,  maison  Varguine. 

—  La  vente  de  livres  que  nous  avions  annoncée  dans  notre  dernier  numéro 
a  eu  heu  du  25  au  28  février  1867.  Voici  les  prix  auxquels  ont  été  vendus  les 
ouvrages  les  plus  importants  :  Morison,  Oxon. ,  les  trois  parties,  30  fr  • 
Kuntli,  Emmeratio,  48  fr.  ;  Nces,  Généra  plantarum  force  Germaniœ, 
oOlm.  jJ  fr.  ;  Bertolom,  Flora  italien ,  72  fr.  ;  Bory  de  Saint-Vincent  et 
Ourieu  de  Maisonneuve,  Botanique  de  l’exploration  scientifique  de  V  Algérie, 

74  lr.  ;  \Vebb  et  Bertbelot,  Histoire  naturelle  des  îles  Canaries,  70  fr..; 
Marsella"  a  Bieberstcin,  Flora  taurico-eo.uca.sica,  24  fr.  ;  Hooker  et  Anton, 
Botanu  of  eaptain  Beechey’s  voyage,  41  fr.  ;  Michaux,  The  north-americun 
sylva,  8.1  lr.  ;  HumboidtetBonpIand,  Nova  Généra,  60  fr.  ;  tircville,  Scottis/i 
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cryptogamie  Flora,  8 2  fr.  ;  Van  den  Bosch,  Hymenophyllaceœjavanicœ, 

6  fr.  50  c.  ;  Kuetzing,  Tabula:  phycologicœ  (11  vol.),  1901V.  ;  P hycologia 
qeneralis,  40  fr.  ;  Krombholtz,  Naturgetreue  Ahbildungen,  55  fr.  ;  Persoon, 
Mycologia  europœa,  25  fr.  ;  Paulet  et  Léveillé,  Iconographie  des  Champi- 
gnons,  130  fr.  ;  Vittadini,  Monographia  Tuberacearum ,  30  fr.  ;  Hoffmann, 
Descriptio  et  admnbratio  Lichenum,  20  fr.  ;  Kunze,  supplément  a  Sclikuhi , 

33  fr.  ;  Analecta,  10  fr.  ;  Herbert,  Amaryllidacées,  18  fr.  ;  Lelnnann, 
Revisio  Potentillarum,  11  fr.  ;  Risso  et  Poiteau,  Histoire  naturelle  des 
Orangers,  40  fr.  ;  'Wallrotli,  Rosœ  plantarum  generis  histona  succincta, 

13  fr  •  Curtis,  Botanical  magazine,  43  vol.,  190  fr.  ;  Gœppert,  Monogta- 
phie  der  fossilen  Canif éren,  15  fr.  ;  Funck,  Kryptogamische  Gewœchse, 

53  fr. 

—  Notre  honorable  confrère  M.  P.  Sagot,  connu  par  d’intéressants  travaux 
sur  la  climatologie  et  les  productions  de  nos  colonies  de  l’Amérique  tropicale, 
a  été  récemment  nommé  professeur  d’histoire  naturelle  à  l’Ecole  normale 

spéciale  de  Cluny.  TT  ,, 

—  M.  le  professeur  A.  De  Bary  va  partir  prochainement  pour  Halle,  ou 

professait  M.  de  Schlechtendal,  dont  nous  avons  annoncé  la  perte  récente. 
C’est  M.  le  docteur  Julius  Sachs,  privatdocent  à  Bonn,  qui  viendra  remplacer 

M.  De  Bary  à  Fribourg. 

—  Un  des  derniers  numéros  de  la  Gazette  d'Augsbourg  nous  apprend  que 
la  riche  bibliothèque  de  M.  Mettenius  sera  vendue  prochainement  aux  en- 
chères.  C’est  le  musée  royal  de  Berlin  qui  a  fait  l’acquisition  de  l’herbier  de 

Fougères  du  feu  professeur  de  Leipzig. 

—  M.  Balansa  qui  est  revenu,  il  y  a  seulement  quelques  semaines,  de 

l’ A sie-M incure,  va  repartir  prochainement  pour  le  Maroc.  H  se  propose  (  ici- 
boriser  dans  l’intérieur  de  ce  pays,  notamment  dans  les  Montagnes  nageuses. 
On  sait  que  l’intérieur  du  Maroc,  qui  ne  présente  que  fort  pende  sécuiite 
pour  un  voyageur  européen,  n’a  été  encore  exploré  par  aucun  botaniste.  Aussi 
avons-nous  double  raison  de  former  des  vœux  pour  le  succès  du  haidi  piojc 

concu  par  M.  Balansa.  7  . 

-M.  le  docteur  P.  Bories  a  publié,  en  1864  et  1865,  dans  le  Bulletin 

de  la  Société  d’acclimatation  et  d'histoire  naturelle  de  Vile  de  la  Réunion, 

un  Catalogue  des  Fougères  qui  se  trouvent  dans  cette  île.  Ce  catalogue  corn- 

_  La  jouissance  et  la  direction  du  jardin  de  l’État,  à  Saint-Denis  Réunion), 
ont  été  concédées  pour  dix. années  au  comité  de  la  Société  impériale  d  accli¬ 
matation  de  cette  île.  Cette  mesure  ne  peut  manquer  de  donner  une  nome  ce 
active  impulsion  à  la  naturalisation  des  espèces  végétales  que  celte  Société 
poursuit  avec  un  zèle  des  plus  louables.  Elle  a  entrepris  1  acclimatation  des 
Quinquinas  (Cinchona  Colisaya  et  C.  Pahudiana),  au  moyen  de  graines 
qu’elle  avait  reçues  de  Java.  Elle  se  dispose  à  tenter  celle  du  lhe  et  cel  c  <  " 
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Pavol-à-opium,  pour  suppléer  à  la  culture- ,1c  la  Canne-à-sucrc,  qui  maintenant 
n  y  donne  plus  de  produits  rémunérateurs. 

—  Le  docteur  Greville,  dont  nous  avons  annoncé  récemment  la  perte  re- 
ce  table  avau  réuni  une  collection  nombreuse  de  Diatomacées  où  se  trouvât 
Parr  00 sayaut  naturaliste  dans  les  Proceedings  of  the  micros- 

vafeur  t,mt  n  t 7^  du  BrüM  Museum’  W«anl  à  sa 

ainsi  à  l'ahr'  i'UL  ,-<LCCUe  C°  ectlou’  Vleilt  <lc  l’acquérir  et  de  la  mettre 
atus,  a  I  abu  d  une  dtsperston  qui  aurait  causé  un  vif  regret  aux  amateurs. 

Société  d'échanges  vogéso-rhénane. 

Le  comité  a  terminé  vers  la  fut  de  décembre  dernier  la  distribution  et  l’envoi 
des  plan  es  que  lut  ont  adressées  les  divers  membres  de  la  Société,  au  nombre 
de  37  Lne  circulaire  qui  leur  sera  adressée  dans  le  mois  de  mars  leur  fera 
connaure  le  nombre  de  parts  à  préparer  pour  1867.  tes  envois  devront  être 

Z' tuant  tTnZ  de„maniè,e  à  faCilitCI' la  fl»’  côntien- 

r  Y  ai,''a  et  dans  chacune 

ton  T  e  -,  S,mpleS’  l0S  Parts  des  0SPèces  récoltées  par  l’expédi- 
tau  Les  sociétaires  sont  engagés  à  ne  pas  envoyer  de  plantes  ubiquités 

a  adoptei  du  papier  dont  le  format  ne  dépasse  pas  45  centimètres  sur  30  et 
a  effectuer  leurs  envois  avant  le  1-  décembre  prochain 
La  cotisation  de  la  Société  est  fixée  à  2  fr. 

Adresser  les  lettres  à  M.  Ph.  Becker  (professeur,  rue  du  Collège  à  Mul 
house),  president  de  la  Société,  et  les  pamiets  à  u  r,„n  •  g.  M  ' 
au  Musée  de  la  Société  industrielle  de  mIC  ’  1,r01'aratCm- 

Collections  à  vendre. 

~  M’  BHchinSei’>  -à  Strasbourg,  offre,  au  prix  de  25  fr.  la  centurie  des 
collections  de  200  plantes  d’Algérie,  récoltées  par  M.  le  capitaine  Pmis 

acquises  par  lu,  par  échange.  Ces  plantes,  dont  les  noms  ont  été  vérifi  p 

M.  Cosson  proviennent  par  moitié  du  Sahel  d’Alger,  et  par  moitié  des  parties 
peu  explorées  de  la  Kabylie  du  Babor,  de  Laghouat,  et  du  déser  au  I 

Mct,m  ct  -  où  m. 

f  "* """  *  “«  »«  M,,»,  r( . . 

M  ans,  qui  part  en  ce  moment  même  pour  le  sud  de  l’Algérie 

-  M.  le  professeur  Limpricbt,  à  Bunzlau  (Silésie),  met  en  vente  sous  le 
nom  de  Bryotheca  silemca,  un  exsiccata  des  Mousses  ,1e  la  Silésie  Cette 
collection,  bien  déterminée  et  contenue  dans  des  étuis,  paraît  par  demi-cen- 
tuiie  au  prix  tres-modique  de  deux  thalers  (7  fr.  50). 

_ _ _  ^UGENE  Fournier. 

Paris.  _  Imprimerie  de  E.  Martinet,  rue  Mignon,  2. 
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N.  b.  —  On  peut  se  procurer  les  ouvrages  analysés  dans  cette  Revue  chez  M.  J.  Rothschild,  libraire 
le  la  Société  botanique  de  France,  rue  Saint-André-des-Arts,  43,  à  Paris. 


Çdgli  apparecclii  délia  fecondaasioiie  licite  pîante  auto- 
cai'pee;  sommario  di  osservazioni  faite  negli  anni  1865-66  (Sur  les 
appareils  de  la  fécondation  dans  les  plantes  phanérogames  ;  sommaire  des 
observations  faites  dans  les  années  1865-66);  par  M.  Federigo  Delpino. 
Brochure  in-8°  de  36  pages.  Florence,  7  mars  1867. 

Il  s’agit  dans  ce  mémoire  d’observations  nombreuses  faites  sur  la  fécon¬ 
dation  artificielle  chez  un  certain  nombre  de  plantes.  Les  principales  de 
celles-ci  sont  des  Àsclépiadées,  le  Periploca  grœca ,  des  Apocynées,  des 
Orchidées,  quelques  Scitaminées,  le  Methonica  superba,  quelques  Légumi¬ 
neuses  ( Lotus  cormculatus,  Phaseolus  Caracalla ,  Medicagd) ,  des  Pteonia , 

C ait  ha,  Papaver ,  des  Fumariacées,  des  Gappar  idées,  des  Tropœolum ,  des  Bal - 
samina ,  le  Passiflora  ecerulca ,  le  Linaria  vulgans ,  le  (jloxinia  tubiflon a, 
un  Acanthus ,  le  Salvia  verticillata ,  etc.  Nous  regrettons  que  l’auteur  n’ait 
pas  résumé  ses  observations,  dans  le  détail  desquelles  il  nous  est  impossible  de 

le  suivre. 

Recherches  sur  Sa  fécondation  et  la  gpermi nation  du 
commutait*  Nées,  pour  servir  h  l’histoire  des  Mar - 
!  chantia ,  par  M.  L.  Lortet,  docteur  es  sciences.  In-8°  de  59  pages,  avec  trois 
planches  gravées.  Paris,  chez  J. -B.  Baillière  et  fils,  1867.  Prix:  U  fr.  50  c. 

Ce  travail,  présenté  avec  éloge  par  M.  Ad.  Brongniart  à  l’Académie  des 
sciences,  contient  un  grand  nombre  de  faits  de  détail  qui  lui  assurent  un  inté  - 
I  rêt  incontestable  ;  nous  le  recommandons  vivement  à  nos  lecteurs.  Ne  pou¬ 
vant  en  faire  connaître  tous  les  points,  nous  insisterons  surtout  sur  ce  qui  con¬ 
cerne  les  spermatozoïdes. 

L’extrémité  céphalique  de  l’anthérozoïde  du  Preissia  est  fortement  granu¬ 
leuse  et  légèrement  creusée  en  gouttière.  Dans  cette  partie  excavée  est  fixée 
une  petite  cellule  que  l’auteur  nomme  vésicule  fécondatrice ,  renfermant  sept 
à  huit  granulations  assez  foncées.  L’auteur  a  vu  les  anthérozoïdes  s  engagei 
dans  le  canal  de  l’archégone.  Dès  qu’ils  s’y  trouvent,  les  granulations 
[  amylacées  contenues  dans  leur  vésicule  fécondatrice  dispai  aissent  peu  à  peu 
|  comme  si  elles  se  dissolvaient,  la  vésicule  elle-même  augmente  de  volume  et  se 
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projette  en  avant,  comme  attirée  par  la  cellule  germinative  qui  occupe  le  fond 
de  I  archegone.  Elle  s’allonge  ainsi  souvent  considérablement  jusqu’à  ce  que  la 
progression  de  l’anthérozoïde  vienne  l’accoler  contre  la  cellule  germinative, 
dans  la  paroi  de  laquelle  se  forme  presque  toujours  une  petite  dépression.  Il 
se  passe  probablement  là  un  phénomène  osmotique  ;  car  on  retrouve  souvent, 
quelques  heures  après,  les  anthérozoïdes  morts  avec  des  vésicules  vides.  La 
segmentation  de  la  vésicule  embryonnaire  renfermée  dans  la  cellule  germi¬ 
native  11a  lieu  qu  après  le  contact  de  celle-ci  et  du  spermatozoïde.  Aussi 
doit-on  reconnaître  que  les  anthérozoïdes  ne  sont  pas  des  organes  fécondants 
en  eux-mêmes  ;  ce  sont  presque  des  spermatophores.  Notre  impartialité  nous 
fait  un  devoir  de  rappeler  que  cette  idée  a  déjà  été  exprimée  par  M.  E.  Roze. 

L’auteur  s’est  livré  sur  les  capitules  pédouculés  du  Preissia  à  des  expé¬ 
riences  fort  variées  de  fécondation  artificielle  qui  lui  ont  toujours  donné  les 
résultats  attendus.  Il  a  en  outre  filtré  le  liquide  exprimé  des  capitules  mâles 
et  mûrs  du  Preissia ,  et  reconnu  que  ce  liquide,  privé  d’anthérozoïdes,  est 
inapte  à  la  fécondation,  Il  a  étudié  avec  un  soin  remarquable  un  sujet  encore 
presque  neuf,  1  étude  de  l’action  qu’exercent  les  agents  physiques  sur  les  cor¬ 
puscules  reproducteurs  des  cryptogames.  Il  a  employé  les  spermaties  du  Valsa 
mvea,  Champignon  dont  le  liquide  spermatique  se  solidifie  à  l’air,  en  filaments 
rosés,  longs  souvent  de  k  à  5  centimètres,  et  se  dissout  facilement  dans  l’eau, 
et  ceile  du  Parmelia  parietina  Ach.  et  du  Sticta  herbacea  Ach.  Pour  se  pro- 
ciiîoi  les  spermaties  de  ces  Lichens,  il  cherchait  à  la  loupe  l’ouverture  d’une 
spermogonie,  pratiquait  avec  le  rasoir  une  coupe  par  le  centre  de  cet 
oigane,  et  au  moyen  de  fines  aiguilles  faisait  tomber  les  spermaties  sur  la 
•  plaque  de  verre  du  porte-objet.  Il  a  comparé  dans  ses  expériences  les  sper¬ 
matozoïdes  des  animaux  à  ceux  des  plantes.  Il  est  parvenu  à  l’aide  d’expé¬ 
riences  souvent  très-délicates  à  apprécier  l’action  de  la  lumière,  de  la  chaleur 
et  de  l’électricité  sur  ces  corpuscules. 

Les  spermatozoïdes  des  animaux  lui  ont  paru  insensibles  à  l’action  des  rayons 
lumineux.  Ceux  des  Marchantia  en  ressentent  au  contraire  l’action,  comme 
les  zoospores  de  quelques  Algues  qui  ont  une  tendance  marquée  à  se  diriger 
du  côté  de  1  agent  lumineux,  les  spermaties  du  Valsa,  nivea,  d’après  l’auteur, 
et  celles  des  Lichens,  d’après  M.  Itzigsohn. 

L  action  de  la  chaleur  a  été  étudiée  en  fixant  sur  la  platine  du  microscope, 
pai  deux  valets,  deux  lames  assez  épaisses  en  aluminium,  laissant  entre  elles, 
au  niveau  de  la  lumière  de  la  platine,  une  fente  sur  laquelle  doit  être  placée  la 
lame  de  verre.  Ces  lames  dépassent  en  dehors  la  platine,  peuvent  être  chauffées 
à  chacune  de  leurs  extrémités  par  une  lampe  à  alcool  qui  échauffe  la  lame  de 
verre  et  la  préparation.  Les  spermatozoïdes  de  l’âne,  du  lapin  et  de  la  gre¬ 
nouille  deviennent  immobiles  de  50  à  65  degrés.  11  en  est  de  même  de  ceux  du 

/  tetssia  à  50  degrés;  ceux  des  Lichens  et  des  Champignons  résistent  infini¬ 
ment  plus  longtemps. 
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L’électricité  statiijue  et  l’électricité  voltaïque  n’ont  aucune  action  sur  les 
spermatozoïdes  des  deux  règnes.  Les  courants  induits  donnent  lieu  a  des  faits 
plus  intéressants.  Pour  les  observer,  l’auteur  mastique  dans  une  lame  de  verre 
quatre  lils  métalliques  se  coupant  au  centre  de  la  plaque,  mais  sans  se  toucher; 
par  ces  fils  passe  le  courant  produit  par  un  appareil  à  induction,  et  dont  le  sens 
peut  être  varié  instantanément  à  l’aide  d’un  commutateur  placé  sur  les  lils. 
Ni  les  spermatozoïdes  des  animaux,  ni  ceux  des  Hépatiques  ou  des  Mousses  ne 
sont  influencés  par  les  courants  induits.  Au  contraire  les  spermaties  des 
Lichens  et  des  Champignons  sont  orientées  par  le  courant,  et  dirigent  leur 
grand  diamètre  dans  le  sens  d’une  ligne  droite  qui  irait  d  un  rhéophoie  a 
l’autre.  Leurs  mouvements  de  translation  sont  alors  tout  à  lait  arrêtés;  leur 
trépidation  seule  se  manifeste  toujours,  mais  faiblement.  Si  1  on  change  la  diiec- 
tion  du  courant,  toutes  les  spermaties  changent  simultanément  et  instanta¬ 
nément  d’orientation. 

L’auteur  s’étend  encore  sur  les  influences  que  divers  agents  chimiques 
exercent  sur  les  spermatozoïdes. 

Signalons,  avant  de  quitter  ce  travail,  que  l’auteur  a  découvert  l’aleurone 
dans  les  spores  des  cryptogames,  et  qu’il  a  vu  la  formation  de  chlorophylle, 
persister  chez  les  Prehsia  et  chez  le  Conomitrium  Julianum  dans  des  cir¬ 
constances  où  l’accès  de  la  lumière  était  diminué,  modifié  ou  empêché. 

Clora  orientâtes,  sive  cmimeratto  plantammi  In  Oriente 

a  €f  ræeSa  et  Ægypto  ad  Indiæ  fines  liucusqne  otoserva- 

t«  reaol,  auctore  Edmond  Boissier.  Volumen  primum.  Thalamiftorœ. 

In-8°  de  1017  pages.  Bâle  et  Genève,  1867.  Prix  20  fr. 

Les  botanistes  sauront  un  gré  infini  à  M.  Boissier  d’avoir  entrepris  le  travail 
considérable  dont  ce  premier  volume  forme  le  début.  Occupé  depuis  longues 
années  de  la  végétation  de  l’Orient,  dont  il  a  visité  lui-même  quelques  pal¬ 
lies,  possesseur  de  l’herbier  le  plus  riche  en  plantes  d  Orient,  aide  pai  la  cul¬ 
ture  qu’il  a  faite  lui-même,  sur  une  grande  échelle,  des  plantes  de  cette  ré¬ 
gion,  il  était  parfaitement  préparé  à  l’œuvre  qu’il  a  entreprise,  et  dont  nous 
souhaitons  vivement  que  rien  n’entrave  l’achèvement.  En  effet,  une  flore 
d’Orient,  à  notre  époque,  est  devenue  indispensable  aux  progrès  de  la  géo¬ 
graphie  botanique;  la  végétation  de  cette  contrée,  reliant  la  végétation  euro¬ 
péenne  à  celle  de  l’Asie  centrale,  au  moins  par  sa  région  montagneuse,  offre 
peut-être  la  solution  de  quelques-uns  des  problèmes  si  compliqués  relatifs  aux 
centres  de  création  et  aux  migrations  des  plantes. 

Manquant  de  limites  naturelles  pour  bien  définir  l’Orient,  M.  Boissier  a  dû 
en  chercher  d’artificielles  Son  but  était  de  fournir  aux  botanistes  qui  par¬ 
courent  l’Orient,  aux  touristes,  aux  personnes  qui  veulent  déterminer  et 
classer  des  plantes  orientales,  un  guide  sûr  et  pratique,  et  de  circonscrire  sa 
Flore  de  telle  sorte  qu’elle  vînt  se  souder  aux  autres  Flores  déjà  publiées  pour 
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les  régions  adjacentes,  et  permît  de  poursuivre  la  recherche  des  aires  spéci¬ 
fiques;  enfin  il  devait  réunir  dans  un  même  cadre,  autant  (pie  possible,  des 
pays  dont  la  végétation  eût  des  caractères  d’affinité  réciproque.  Il  a  été  ainsi 
amené  à  comprendre  dans  le  champ  de  son  travail  les  contrées  suivantes  :  la 
Grèce,  avec  les  îles  de  l’Adriatique  et  de  l’Archipel  qui  en  dépendent,  la 
partie  de  la  Turquie  d’Europe  qui  est  bornée  au  nord  par  la  chaîne  des 
Balkans  et  par  la  Dahnatie  ;  la  Crimée,  les  provinces  transcaucasiennes  avec 
le  Caucase  et  ses  deux  versants  ;  l’Égypte  jusqu’aux  premières  cataractes, 
l’Arabie  septentrionale  jusque  vers  la  ligne  du  tropique;  l’Asie  Mineure, 
l’Arménie,  la  Syrie,  la  Mésopotamie,  la  Perse,  l’Alïghanistan,  le  Béloutchistan, 
enfin  le  Turkestan  méridional  jusque  vers  le  65e  degré  de  latitude  qui  coupe 
à  peu  près  en  deux  le  lac  Aral.  C’est  pour  la  partie  nord-est  de  la  Flore  que 
ces  limites  sont  le  plus  arbitraires. 

Après  avoir  exposé  cette  délimitation  dans  sa  préface,  M.  Boissier  trace  une 
étude  intéressante  des  régions  botaniques  de  l’Orient.  La  région  de  l’Europe 
moyenne  se  prolonge,  dans  le  domaine  de  sa  Flore,  dans  les  vallées  supé¬ 
rieures  de  la  Turquie  d’Europe,  sur  le  versant  septentrional  du  Caucase,  et 
même  (avec  des  modifications  spéciales  dues  à  l’humidité  du  climat)  sur  la 
côte  septentrionale  de  l’Anatolie,  et  sur  la  côte  méridionale  de  la  mer  Cas¬ 
pienne.  Ici  se  présente  un  fait  remarquable,  qui  résulte  probablement  de 
l’humidité  du  climat.  Au-dessus  de  la  région  des  basses  montagnes,  revêtue  de 
forêts  de  Chênes,  d’Erables,  de  Charmes,  de  Frênes  et  de  Tilleuls,  croissent, 
dans  une  zone  moins  humide,  le  Myrte,  l’Olivier,  le  Micocoulier,  le  Paliurus 
aculeatus  et  quelques  autres  arbustes  du  midi  de  la  France.  Sur  la  côte  elle- 
même,  les  plantes  herbacées  appartiennent  pour  la  plupart  à  la  flore  de  l’Europe 
moyenne.  La  plupart  de  nos  arbres  fruitiers  y  croissent  spontanés,  associés  à 
des  essences  spéciales  a  la  contrée  ( Parrotia  persica ,  Pterocarya  caucasien , 
Z ellkowa  crenata ,  Gleditschia  copsica ,  Albizzia  Julibrizzin) ,  et  enlacés  par  le 
Lierre,  la  Vigne  et  le  Smilax  excelsa ,  formant  des  forêts  impénétrables.  — La 
région  méditerranéenne  comprend  en  Orient  le  littoral  et  la  zone  intérieure  de 
la  Grèce  et  de  la  Turquie  d’Europe,  les  îles  de  la  Méditerranée,  la  côte  méri¬ 
dionale  de  la  Crimée,  les  côtes  occidentales  et  méridionales  de  l’Anatolie, 
enfin  celles  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine.  —  La  région  orientale  proprement 
dite,  de  beaucoup  la  plus  importante  par  l’étendue  quelle  occupe  en  Orient  et 
par  la  nature  toute  spéciale  de  la  végétation,  est  caractérisée  par  un  climat 
extrême,  continental,  et  des  pluies  rares,  bornées  à  F  automne  et  au  printemps. 
Ce  climat  sec  et  excessif  est  contraire  à  la  végétation  forestière,  qui  ne  reparaît 
qu’à  la  limite  de  la  région.  Cette  région  comprend  les  plateaux  de  l’Anatolie, 
de  l’Arménie,  de  la  Syrie,  de  la  Perse,  de  l’Alfghanistan  et  du  Béloutchistan, 
ainsi  que  les  plaines  du  Turkestan.  Elle  s’élève  bien  au  delà  des  limites  de  la 
Flore,  et  embrasse  les  steppes  du  sud-est  de  la  Russie,  toutes  celles  des 
Kirghises  et  de  la  Songarie,  les  plateaux  de  l’Asie  centrale,  le  Tibet,  la  partie 
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lapins  occidentale  de  T  Himalaya  et  du  Pundjab  septentrional;  enfin  elle  a 
des  rapports  de  climat  et  de  végétation  en  Europe  avec  1  Espagne  centiale,  (  n 
Algérie  avec  les  plateaux  intérieurs.  M.  Boissier  la  subdivise  en  trois  sous- 
régions  :  celle  des  plateaux,  qui  en  comprend  la  plus  grande  partie  ;  celle  des 
plaines  et  déserts  du  Turkestan,  de  la  Perse  orientale  et  de  l’Affghanistan 
occidental,  remarquable  par  l’étendue  de  terrains  salés  (nommée  pai  lui  sous- 
région  Aralo-Caspienne)  ;  et  celle  des  plaines  d’alluvions  de  la  Mésopotamie.— 
La  quatrième  et  dernière  région  est  celle  du  Dattier.  G  est  pai  excellence  la 
région  des  déserts  qui  s’étendent  en  une  bande  de  sept  a  dix  degrés  de  lai  gciu 
de  l’Afrique  occidentale,  vis-à-vis  des  îles  Canaries  et  ducapVcit,  jusqu  a 
l’Inde,  dans  le  Scinde  et  dans  la  partie  méridionale  du  Punjab.  Au  sud,  cette 

région  est  limitée  par  les  pluies  estivales  du  tropique. 

L’auteur  énumère  ensuite  les  matériaux  qu’il  a  mis  en  œuvre  pour  exécuter 
son  livre,  c’est-à-dire  les  voyages  botaniques  successivement  accomplis  en 
Orient.  O11  sait  qu’il  compte  parmi  les  explorateurs  les  plus  sagaces  de  la 
végétation  de  cette  partie  du  globe. 

L’auteur  a  rédigé  sur  un  plan  aussi  scientifique  que  possible  la  diagnose  des 
familles,  des  genres  et  des  espèces.  Forcé  par  l’étendue  de  la  matière  à  se 
limiter,  il  s’est  borné  à  citer  les  synonymes  les  plus  importants,  sans  négliger 
jamais  ceux  qui  sont  tirés  d’un  travail  relatif  à  la  flore  d  Orient.  11  a  eu  soin 
de  donner  la  géographie  spéciale  et  générale  de  chaque  espèce.  Relativement 
à  la  conception  du  type  spécifique,  nous  ne  pouvons  que  reproduire  les  paroles 
de  l’auteur  lui-même.  «N’acceptant  à  aucun  degré,  dit-il,  l’hypothèse  Dar- 
»  winienne,  qui  est  en  désaccord  avec  l’essence  intime  des  êtres  organisés  et 
»  avec  la  résistance  que  nous  les  voyons  opposer  aux  agents  extérieurs,  je 
»  regarde  les  espèces  non  comme  des  conceptions  arbitraires  de  l’esprit 
»  humain,  mais  comme  des  créations  sorties  à  des  époques  diveises  de  la  puis- 
»  saute  main  de  Dieu,  ne  pouvant  se  transformer  l’une  en  l’autre,  mais  souvent 
»  variables  dans  des  limites  plus  ou  moins  étendues,  quelquefois  difficiles  à 
»  tracer,  mais  qui  toujours  existent  et  qu’elles  ne  dépassent  jamais.  Pour  re- 
„  chercher  ces  limites,  j’ai  cherché  à  procéder  par  l’observation  directe,  à 
»  étudier  les  espèces  d’après  des  échantillons  aussi  nombreux  que  possible, 
»  à  les  suivre  dans  leurs  diverses  stations  et  dans  leur  aire  géographique,  à 
»  acquérir  une  certaine  expérience  du  mode  et  du  degré  de  la  variabilité,  de 
»  l’importance  et  de  la  fixité  des  caractères  dans  chaque  famille  ou  dans 
»  chaque  genre.  Toutes  les  fois  que  deux  ou  plusieurs  formes  m’ont  paru 
„  clairement  réunies  par  une  autre  forme  intermédiaire,  je  les  ai  regardées 
,,  comme  faisant  partie  de  la  même  espèce  ;  c’est  ainsi  qu’on  trouvera  souvent 
»  des  plantes  que  j’avais  proposées  dans  mes  Diagnoses  comme  espèces  dis- 
»  tinctes,  décrites  ici  comme  variétés  parce  que  de  nombreux  matériaux  sont 
,,  venus  me  prouver  qu’il  y  avait  entre  elles  des  erreurs.  » 

Nous  aurions  voulu  dresser  le  relevé  des  genres  nouveaux  établis  dans  cet 
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ou vi âge,  et  dos  modifie; Rions  introduites  par  M.  Boissier  dans  la  nomenclature, 
mais  cotte  énumération  nous  en traîuerait  trop  loin,  et  d’ailleurs  nos  confrères, 
surtout  ceux  qui  possèdent  des  exsiccata  d’Orient,  seront  en  tout  cas  obligés 
de  se  procurer  le  livre  de  M.  Boissier,  quelques  détails  que  nous  puissions 
leur  donner  dans  cet  article. 


CoB1lï  sur  0a  a©rc  île  3a  KSasse-Coeliincliiue  ;  par 

M.  II.  Jouau  (. Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences  naturelles  de 
Cherbourg ,  t.  XII,  1866,  pp.  342-358). 

Depuis  quelques  années,  la  flore  de  l’ancien  royaume  annamite  est  étudiée 
avec  ardeur  par  quelques  voyageurs  français.  Le  courrier  de  Saigon  a  enre¬ 
gistré  les  principaux  résultats  des  herborisations  de  M.  Thorel,  qui  fourniront 
les  éléments  d’une  Flore  bien  plus  étendue  que  celle  de  Loureiro.  A  ces  re¬ 
cherches  nous  devons  joindre  celles  de  M.  Pierre,  conservateur  du  jardin  bota¬ 
nique,  qui,  en  peu  de  temps,  a  déjà  introduit  dans  cet  établissement  un  grand 
nombre  de  plantes  inconnues  à  Saigon  et  récoltées  dans  des  excursions  à  tra¬ 
vers  les  provinces.  Ajoutons  un  fait  important,  qui  paraît  être  resté  inconnu  à 
M.  Jouan,  c’est  que  notre  confrère  M.  Ed.  Lefèvre,  conducteur  des  ponts  et 
chaussées,  a  rapporté  dernièrement  de  Cochinchine  au  Muséum  de  Paris  une 
collection  botanique  assez  importante.  M.  Jouan  n’v  a  passé  que  quelques 

mois,  mais  son  exploration  avancera,  certainement,  à  plusieurs  points  de  vue, 
la  connaissance  du  pays. 

L’auteur  ne  lait  guère  dans  son  mémoire  que  passer  en  revue  les  princi¬ 
pales  plantes  usuelles  du  pays.  Il  est  digne  de  remarque  que  malgré  sa  posi¬ 
tion  intertropicale,  la  végétation  n’y  répond  pas  à  celle  de  certaines  contrées 
de  la  zone  torride,  le  Brésil,  les  Antilles,  les  îles  de  l’Océanie,  par  exemple 
Le  majestueux  Arbre-à-Pain  de  l’Océanie  n’y  existe  pas,  VInocarpus  edulis \ 
le  Spondias  citherœa  non  plus.  L’auteur  n’y  a  pas  rencontré  le  Boncoulier 
(A  leu  rites  triloba),  qui  forme  des  forêts  dans  les  îles  du  Pacifique,  ni  l’Avo¬ 
catier  (Laurus  persea),  qui  manque  aux  jardins.  Les  Palmiers  ne  sont  re¬ 
présentés  que  par  un  petit  nombre  d’espèces,  et  les  Fougères  arborescentes 
manquent  complètement.  Les  végétaux  les  plus  remarquables  par  leurs  pro¬ 
duits  sont  ceux  dont  on  retire  de  l’huile,  et  qui  fournissent,  à  eux  seuls,  tous 
les  bois  employés  en  Cochinchine  dans  les  constructions;  ils  appartiennenl 
à  la  famille  des  Diptérocarpées  et  à  celle  des  Burséracées. 

Recherches  anatomiques  sur  les  lléloliésiées  (. Hapalidium , 
Melobesia,  Lithophilum  et  Lithotamnium);  par  M.  S.  RosanofT ( Mémoires 
de  la  Société  impériale  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg ,  1866 
t.  xii,  pp.  5-112,  avec  7  planches  lithographiées. 

On  sait  que  le  groupe  des  Mélobésiées  forme  une  partie  de  la  division  des 
Corallinées,  que  l’on  peut  nommer  Corallinées  crustacées.  Ces  plantes  calci- 
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ièrcs,  qui  croissent  non-seulement  sur  les  pierres,  niais  sur  les  Algues  les  plus 
diverses,  ne  sont  cependant  ni  parasites  ni  même  pseudo-parasites.  Elles  assi¬ 
milent  elles-mêmes  à  l’aide  du  pigment  contenu  dans  leurs  cellules,  et  il  n’y 
a  pas  le  moindre  doute  que  la  transformation  en  cellulose  de  l’acide  carbonique 
et  de  l’eau  ne  se  fasse  chez  elles  par  l’intermédiaire  de  l’amidon  et  11e  soit 
accompagnée  d’un  dégagement  d’oxygène.  On  voit  ce  dernier  gaz  s’élever  de 
la  surface  de  nos  Corallinées  aussitôt  qu’elles  sont  mises,  à  l’état  frais,  dans  de 
l’eau  de  mer,  et  soumises  en  même  temps  à  l’action  de  la  lumière.  L’auteur  a 
constaté  plusieurs  fois  qu’elles  contiennent  de  l’amidon.  Bien  que  non  parasites, 
elles  doivent  exercer  une  influence  très-fâcheuse  sur  les  plantes  qu’elles  enva¬ 
hissent,  en  recouvrant  leur  surface  d’une  couche  continue  qui  empêche  l’accès 
de  la  lumière  et  des  gaz  nécessaires  à  l’alimentation.  L’oxalate  de  chaux 
qu’elles  contiennent  se  trouve  soit  hors  de  leurs  cellules,  soit  parmi  les  molé¬ 
cules  de  cellulose  dont  ces  parois  sont  composées,  soit  comme  une  couche  plus 
ou  moins  unie  recouvrant  la  surface  intérieure  de  la  membrane  cellulaire.  Les 
parois,  débarrassées  par  les  acides  de  la  matière  calcaire,  sont  géneialement 
assez  minces.  La  provenance  de  cette  matière  doit  être  attribuée  a  la  décom¬ 
position  du  bicarbonate  de  chaux  dissous  dans  l’eau  de  mer.  Les  organes  de 
la  fructification  ne  sont  jamais  incrustés  de  calcaire,  probablement  parce  qu’il 
y  a  chez  eux  une  formation  abondante  d’acide  carbonique,  qui,  en  dissolvant 

le  sel  calcaire,  l’empêche  de  se  déposer. 

Le  caractère  général  des  Mélobésiées  est  une  tendance  à  s’accroître  concen¬ 
triquement  autour  d’un  point  hxe,  c’est-à-dire  autour  du  centre  delà  spoie. 
Elle  est  gênée  par  la  forte  cohésion  qui  rattache  la  plante  à  son  substratum. 
Pour  faire  comprendre  le  mode  de  cet  accroissement,  l’auteur  a  recours  à  des 
formules  numériques  analogues  à  celles  qu’emploie  M.  Nægeli. 

Les  cellules  des  Mélobésiées  sont  toutes  munies  de  pores.  Il  n’y  a  jamais 
plus  d’un  pore  sur  la  même  paroi  ;  et  les  pores  11e  se  trouvent  que  sur  les 
parois  perpendiculaires  à  la  direction  de  l’accroissement.  G  est  grâce  a  ces  poies 
qu’a  lieu  un  mouvement  lent  d’échange  entre  les  cellules  voisines  de  ces 
plantes,  principalement  dans  une  direction  radiaire. 

La  surface  des  frondes  appartenant  aux  Corallinées  crustacées  est  recouverte 
d’une  couche  homogène  et  épaisse  de  cellulose  gélatineuse.  Cette  couche  re¬ 
couvre  toute  l’étendue  libre  de  la  surface,  et  généralement  elle  est  plus  déve¬ 
loppée  du  côté  de  la  lumière.  C’est  aussi  de  ce  côté  que  se  trouve  accumulé  le 

pigment  rose. 

Les  organes  de  fructification  des  Mélobésiées  se  rangent  dans  les  trois  caté¬ 
gories  connues  pour  les  autres  Floridées.  Il  y  a,  suivant  toutes  les  vraisem¬ 
blances,  des  coifceptacles  renfermant  les  spores,  d’autres  qui  contenaient  les 
anthéridies,  et  enfin  les  organes  qui  passent  généralement  aujourd’hui  pour 
les  appareils  de  la  propagation  végétative,  c’est-à-dire  les  vraies  tétraspores.  Les 
détails  dans  lesquels  entre  l’auteur  complètent  sur  quelques  points  les  beaux 
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travaux  de  M.  Uecaisne  et  de  M.  Thuret.  Il  a  étudié  le  développement  des 
sporanges  sur  le  Melobesia  Lejolisii ,  et  celui  des  anthérozoïdes  sur  le  Melobesia 
membranacea.  Ceux-ci  sont  des  sphérules  nues,  transparentes,  portant  à 
chaque  extrémité  d’un  de  leurs  diamètres  de  petites  oreillettes. 

La  description  détaillée  et  systématique  des  trois  genres  et  des  dix-sept 
espèces  qui  a  longuement  occupé  l’auteur,  ne  peut  être  même  indiquée  ici,  vu 
le  peu  d’espace  dont  nous  disposons. 

Ktiide  sur  les  €haiu9»Bguo»s  «le  Maine-et-Loire,  avec  une 
planche  ;  par  M.  Aimé  de  Soland  (Annales  de  la  Société  Linnéenne  de 
Maine-et-Loire,  9e  année,  1867,  pp,  169-192). 

Ce  travail  ne  comprend  que  l'étude  des  Champignons  appartenant  à  la  sous- 
division  des  entobasides.  L’auteur  y  décrit  53  espèces  surtout  par  leurs  carac¬ 
tères  extérieurs  et  apparents.  Il  a  étudié  d’une  manière  soignée  un  fait  qui  ne 
lavait  été  auparavant  a  notre  connaissance  par  aucun  naturaliste  :  le  degré 
d’inflammabilité  des  spores  des  Champignons  et  la  couleur  de  la  flamme  qu’ils 

produisent  en  brûlant.  L’auteur  tire  de  ces  phénomènes  de  nouveaux  carac- 
tères  spécifiques. 

Kcform  dcutscher Rrombeercn  ( Critique  des  Rubus  delà  Flore 
d' Allemagne)  ;  par  M.  Otto  Kuntze.  ln-8»  de  127  pages.  Prix  :  5  fr.  35  c. 

Tous  les  botanistes  conviendront  sans  peine  que  l’expression  appliquée  par 
Endhcher  aux  Saules  «  botanicorum  cru x  et  scandalum  »,  l’est  avec  plus  de 
justesse  encore  aux  Rubus.  Aussi,  comme  nous  espérons  que  les  études  con¬ 
sciencieuses  de  M.  Otto  Kuntze  jetteront  quelque  jour  sur  ce  genre  de  plan¬ 
tes,  nous  croyons  unie  de  relater,  comme  nous  l’avons  fait  précédemment 

pour  un  mémoire  de  M.  Du  Mortier,  la  classification  et  la  svnonvmie  adoptées 
par  1  auteur.  ‘  *  1 

Subgeuus  I.  —  Eurubus. 

DIVISIO  la. 

Sectio  la. 

1.  R.  fruticoMiis  L.  [R.  plicatus,  af finis,  nitidus  AV.  et  N.;  R.  corulifolius 

Hayne  non  Smith.  ) 

2.  R.  candicans  Weihe  (R.  frulicosus  AV.  et  N.  ;  R.  thyrsoideus  AVimm 

part.  J. 

3.  R.  sanctus  Schreb. ,  auct.  {R.  villicaulis  Kœhler). 

Var.  1.  amœnus  Portenschl.  (/*.  discolor  W.  et  N.,  If.  sanctus  Schreb. 
(stricte),  A.  dalmaticus  Tratt. ,  IL  Linkeanus  Ser.,  R.  Portenschl  agi 
Lmk,  IL  pamculatus  Schlecht. ,  P.  præcox  Bertol. ,  R.  Francipani 

len. ,  R.  thyrsoideus  AVillk.  non  Wiinm. ,  H.  hispanicus  Willk. , 

It.  abruptus  Lindl.). 
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Var.  2.  pubescens  W.  et  N.  (/?.  vülicaulü  Vf.  et  N.,  R.  argent  eus 
W.  et  N.). 

Var.  3.  vulgarü  Vf.  et  N.  (fl.  silvaticus  Vf .  et  N.,  /?.  carptmfohus  _ 
VV.  etN.,  fl  Schlechtmdalii  Vf .  et  N.,  /?.  piletostaehys  God.). 

(i.  R.  idseus  L. 

Sectio  2a. 

5.  R*  cscsius  L. 

6.  R.  tomentosus  Borkh. 

7.  R.  raduia  Weihe  auct. 

Sectio  3a. 

8.  R.  hyforidus  ViH. 

Var.  1.  horridus  Schultz  starg.  ( R .  horridus  Kœhler,  H.  Kœhleri 
AVeilie,  fl.  dumetorum  var.  ferox  Vf.  et  N.,  fl  infestus  Weihe, 

R.  pallidus  Vf.  et  N.,  R.  hyslrix  Weihe,  R.  foliosus  Weihe, 

R.  Schleicheri  Weihe,  R.  humifusus  Weihe,  fl.  grandi  florus 

Kaltb.  ) . 

Var.  2.  pygmœus  Vf.  etN.  (fi.  petræus  Kœhler,  R.  apricus  Wmim., 

R  apiculatus  Metsch  non  Weihe,  R.  Casparyi  Wtg.,  R.  aculeatis- 
simus  Kaltb. ,  R.  rosaceusVf.  et  N.  (monstr.),  R.  cœsius,  var.  ferox 

Vf.  et  N.). 

Var.  3.  glandulosus  Bell. 

DIVISIO  2a. 

9.  R.  saxatilis  L. 

Subgenus  II.  —  Chamærubus  O.  Kuntze. 

10.  R.  Cliamsemorus  L. 

L’auteur  s’étend  ensuite  sur  les  hybrides  dans  lesquels  plusieurs  auteurs 
ont  cru  reconnaître  des  espèces  légitimes.  Il  en  trace  aussi  la  synonymie. 

Les  diagnoses,  que  notre  cadre  nous  empêche  de  reproduire,  sont  toujours 

données  par  l’auteur  en  allemand. 

Après  cette  énumération,  il  trace  des  tableaux  des  caractères  des  differents 
organes  des  Rubus,  et  par  ces  tableaux  on  voit  immédiatement,  d  apres  les 
caractères  d’un  organe,  à  quelle  espèce  peut  appartenir  la  plante  qui  le  porte. 

En  terminant,  M.  Kuntze  donne  un  avis  précieux,  que  nous  recomman¬ 
dons  d’imiter  à  tous  les  monographes  qui  auront  étudié  un  genre  difficile.  Il 
annonce  qu’il  possède  dans  son  herbier  un  grand  nombre  de  doubles  de 
Rubus,  bien  déterminés,  et  qu’il  sc  fera  un  plaisir  de  les  échanger  contre 
d’autres  phanérogames  d’Europe,  il  est  probable  que  les  /,,»è«.sMiu  seront 
particulièrement  agréables  s’ils  sont  complètement  récoltés,  b  adresser  a 
M.  Kuntze,  Sporergæsschen,  n°  6,  à  Leipzig. 
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»(■  procccdln*»  of  «lie  iuteruatloual  l.ordcuU,.- 

*‘“l  **PosU,®“  «•*< . .  congres*,  lield  in  London  from 

'T*  l°  may  31st  1866-  Un  wIume  i«-8*  ‘le  428  pages,  avec  plan- 
ches.  Londres,  1867. 

-Nous  avons  déjà  signalé  à  nos  lecteurs  le  discours  remarquable  prononcé 
P-n  i  .  Alpli.  De  Candolle  à  l’ouverture  du  congrès  international  de  Londres 
I  année  dernière.  Nous  devons,  aujourd'hui  que  le  compte  rendu  des  travaux 
du  congres  est  publié,  leur  faire  connaître  ce  qui  les  intéresse  le  plus  dans 
ces  travaux  dont  nous  analysons  les  principaux. 

1.  Observations  sur  lu  température  de  Veau ,  dans  ses  effets  sur  la  culture 
des  plantes;  par  M.  James  Anderson.  -Les observations  de  l’auteur  reposent 
I»  "‘‘'Paiement  sur  la  culture  des  Orchidées  de  serre  chaude.  Il  avait  reconnu 
que  les  racines  des  plantes  de  la  tribu  des  Validées  pourrissaient  quand  elles 
e  ."en!  arrosées  avec  l’eau  d'une  citerne  souterraine,  dont  la  température  était 
de  /  a  10  degrés  inférieure  à  celle  de  l'atmosphère.  Il  fit  alors  arroser  les 
|  âmes  avec  de  I  eau  portée  artificiellement  à  une  température  supérieure  de 
<  egivs  environ  à  celle  de  Pair  ambiant,  ce  qui  est  très-facile  à  l’aide  des 
appaie  Is  de  chauffage  qui  existent  dans  les  serres,  et  il  en  obtint  les  meil¬ 
leurs  résultats.  On  rapprochera  avec  intérêt  ces  observations  de  celles  qui  ont 
i  e  faites  sur  la  culture  géothermique,  en  particulier  de  celles  de  M.  Naudin 
-  De  la  culture  des  plantes  alpines  dans  nos  jardins;  par  M.  Gœppert 
-  b  auteur  commence  par  rappeler  les  nombreux  traits  de  similitude  que 
piésente  la  végétation  alpine  avec  celle  de  la  zone  boréale,  à  partir  du  78'  dé¬ 
fi;  “  *el  pomt  qu’011  ne  C0lmaît  que  24  espèces  propres  à  la  zone  arctique. 

s  applique  ensuite  a  classer  (en  huit  catégories)  les  espèces  boréales,  d’après 
em  aire  de  dispersion,  elles  hauteurs  auxquelles  elles  atteignent,  soit  en  lati- 

ut  e  soit  en  altitude,  persuadé  avec  raison  que  la  connaissance  de  ces  faits 
facilitera  la  culture  de  ces  plantes. 

3"  Des  modifications  produites  dans  la  direction  des  rameaux  des  véoé- 
aux  ligneux  par  des  degrés  inférieurs  de  température ,  par  M  R  Casnarv 
avec  trois  tableaux.  -  Voici  le  résumé  des  expériences  de  l’auteur  :  l.es 
lamcaux  de  tous  les  arbres  sont  sujets  avarier  dans  leur  direction  latérale 

*"  Ue"“  tIu  früld  a  r',u  dév,er  V('rs  la  gauche  les  rameaux  de  plusieurs  arbre*- 
Æscu/us  Hippocastanum,  Carpinus  Betulus,  Dada  rubra ,  Acer  Neoundo 

!'  “  <lr0,tepCeUX  f  TiHu  P^folia,  Rbamnus  catharticus ,  Pterlcaruu 
cuucasica,  l  oms  Lancia ,  P.  Larixel  P.Strobus.  Outre  ce  mouvement  latéral 
I  auteur  a  aussi  remarqué  dans  plusieurs  cas  que  l’abaissement  de  la  tempé- 
latme  coïncidait  avec  un  abaissement  des  rameaux,  d’autant  plus  marqué  que 
le  fi  oïd  était  plus  vit  II  a  observé  cela  chez  les  l'ilia  paroi  folia]  Pilus 
Lancia,  1  .  Lanx  et  P.  Strobus.  Chez  d’autres  essences,  le  rameau  remon¬ 
tait  au  contraire,  en  diminuant  l’angle  qui  le  séparait  supérieurement  du  tronc, 
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et  remontait  d’autant  plus  que  le  froid  était  plus  intense.  L’auteur  a  observe 
cela  chez  les  Pterocarya  caucasica  et  Acer  Negundo.  Chez  d’autres  espèces 
encore,  les  rameaux  observés  firent  constater  l’élévation  pour  un  froid  peu 
intense,  l’abaissement  pour  un  froid  plus  intense  chez  les  Æsculus  Htppo- 
ccistanum ,  Carpinus  Betulus ,  Rhamnus  catharticus  et  Pavia  rubra.  L  au¬ 
teur  n’a  pu  découvrir  les  causes  de  ces  divers  phénomènes. 

Sur  les  enveloppes  florales  des  Laurinées ;  par  M.  Clarke.  —  Bien  que 
la  fleur  des  Laurus  soit  décrite  comme  tétramère,  ayant  les  étamines  alternes 
avec  les  pétales,  l’auteur  dit  s’être  convaincu  qu’elle  est  trimère,  comme  dans 
la  Généralité  des  genres  de  cette  famille,  et  qu’elle  sert  à  montrer  que  les 
trois  sépales  intérieurs  des  Laurinées  sont  en  réalité  des  pétales.  Si  l’on  observe, 
à  première  vue,  quatre  sépales  ordinairement  dans  la  fleur  des  Laurus ,  1  un 
des  trois  est  plus  petit  et  plus  intérieur  que  les  trois  autres,  et  il  est  le  pre¬ 
mier  d’un  deuxième  verticille  trimère  dont  les  deux  autres  éléments  sont  con¬ 
vertis  en  étamines.  En  effet  il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  six  pièces  au  pé- 
rianthe  de  cette  fleur,  et  alors  les  étamines  leur  sont  opposées.  I,  auteur  ait 
encore  valoir  que  les  Illigérées,  qui,  selon  lui,  se  rapprochent  beaucoup  des 
Laurinées,  ont  à  la  fois  un  calice  et  une  corolle;  on  pourrait  bien,  dit-i , 
regarder  ces  deux  enveloppes  florales  comme  un  double  calice,  mais  l  exemple 
d’une  famille  voisine,  celle  des  Combrétacées,  donne,  selon  lui,  raison  a  l  in¬ 
duction  qu’il  développe.  , 

M.  Clarke  s’attache  ensuite  à  fortifier  le  rapprochement  qn  il  a  indique  entre 

les  trois  familles  ci-dessus  nommées.  L’ovaire  des  Laurinées  est  le  plus  sou¬ 
vent  un  carpelle  unique,  contenant  un  ovule  suspendu,  muni  d’un  raphe  dorsal; 
telle  est  aussi  la  structure  de  l’ovaire  chez  YHernandia  et  chez  les  [11, gérées  ;  et, 
dans  les  Combrétacées,  il  est  certain  que  quand  il  y  a  plusieurs  ovules  le  raphe 
est  dorsal  chez  quelques-uns  d’entre  eux.  Quand  il  existe  dans  les  Launnees 
deux  carpelles  à  l’ovaire,  ceux-ci  sont  unis  par  leurs  bords,  de  manière  a  for¬ 
mer  un  ovaire  ( Sassafras  offwinalis ),  et  ce  fait  concorde  avec  la  structure 
reconnue  par  Agardh  aux  Combrétacées,  savoir,  un  ovaire  uniloculaire  avec 
placentas  pariétaux.  D’après  les  opinions  de  l’auteur,  les  Laurinées  seraient  donc 
des  Combrétacées  à  ovaire  supère  et  à  pétales  sépaloïdes. 

5»  La  couronne  des  Narcisses  ;  par  M.  W.  -G.  Smith.  -  Comme  la  canton ne 
ne  se  rencontre  environ  que  sur  h 2  genres  d’Amaryllidées,  sur  les  110  dont 
se  compose  cette  famille,  il  est  raisonnable  de  penser  que  cet  organe  n  est 
point  essentiel,  typique  dans  cette  famille,  et  qu’il  est  probablement  forme  pâl¬ 
ies  appendices  de  quelques  autres  organes.  Cela  conduit  l’auteur  a  révoquer 

en  doute  toutes  les  interprétations  de  la  couronne  fondées  sur  la  léduphcation 
de  quelques-uns  des  éléments  floraux,  ce  qui  supposerait  une  altération  essen¬ 
tielle  du  plan  de  la  fleur.  Pour  montrer  que  la  couronne  peut  résulter  un 
développement  stipulais,  l’auteur  cite  des  cas  où  des  stipules  peuvent  etre 
reconnus  dans  la  fleur  (appendices  des  pétales  chez  les  Sitene,  étamines  de  Ji  - 
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mtkogalum  nutans ;  appendices  du  stigmate  chez  17m  Pseudacorus).  Chez 
certaines  plantes,  ces  stipules  de  la  feuille  se  soudent  pour  former  une  gaine. 

AI.  Smith  cite,  pour  la  contredire,  une  opinion  de  M.  Masters,  qui  lui  est 
t  e  avorable,  mats  il  n’a  pas  mentionné  des  travaux  où  a  été  exposée  il  v  a  long¬ 
temps  1  hypothèse  qu’il  défend  comme  personnelle. 

6»  Notes  sur  les  fleurs  doubles  ;  par  M.  Maxwell  T.  Masters.  —  Trans¬ 
formation  pétaloïde,  multiplication,  dédoublement,  isolement  d’organes  o'rdi 
nairement  soudés  ou  adesmie,  et  prolificatioti,  tels  sont  les  moyens  par  lesquels 
procédé  la  nature  pour  former  les  fleurs  doubles.  L’auteur  passe  en  revue  les 
exemples  connus  de  ces  diverses  anomalies,  suivant  les  organes  où  elles  se  ren  ' 
contrent.  Ensuite  il  arrive  à  en  rechercher  les  causes;  il  espère  parvenir  par 
cette  etude,  aux  moyens  de  reproduire  à  volonté  ces  transformations  d’une 
manière  scientifique  et  non  empirique.  On  a  mis  en  avant  plusieurs  de  ces 
causes,  les  uns  une  exagération,  les  autres  un  amoindrissement  dans  les  forces 
végétatives.  Or,  il  faut  bien  remarquer  que  la  formation  du  bouton  floral  est 
due  a  un  arrêt  dans  la  végétation,  et  qu’une  formation  exubérante  d’e.ive- 
oppes  florales  doit  être  due  à  la  persistance  du  même  ralentissement  dans  les 
forces  végétatives.  Mais  comment,  dira-t-on,  l’augmentation  des  sucs  alibiles 
fournis  par  la  culture  peut-elle  placer  la  plante  dans  de  telles  conditions  »  En 
lut  donnant  plus  de  matériaux  qu’elle  ne  peut  s’en  assimiler,  et  en  altérant  par  là 
sa  constitution.  Le  fait  serait  le  même  chez  les  animaux  chez  lesquels  l’engrais- 
senient  tend  a  produire  la  stérilité.  On  sait  que  les  fleurs  doubles  sont  stériles 
Dus  les  modes  énumérés  par  l’auteur,  suivant  lesquels  la  nature  produit  des 
fleurs  doubles,  peuvent  être  rattachés  à  un  arrêt  primitif  de  développement. 

J  D  un  certain  phénomène  d'hybridation  observé  dans  le  genre  Matthiola; 

,  f’ . 1  revo'' clal’ke.  -  En  fécondant  artificiellement  des  variétés  du  Mat¬ 
thiola  incana  1  une  par  l’autre,  l’auteur  est  arrivé  à  produire  à  volonté  des  pieds 
a  tige  ver  te  et  d  autres  a  tige  pourprée.  Les  premiers  sont  donnés  par  des 
graines  brunes;  les  seconds  par  des  graines  d’un  violet  noirâtre. 

8"  De  la  nécessité  de  l'intervention  des  insectes  pour  la  fécondation  du 
cava  ;  parM  Hddebrand.  _  Des  nombreuses  expériences  réalisées 
par  1  auteur,  ,1  resuite  la  preuve  que  les  fleurs  de  celte  plante,  quand  elles  sont 
protégées  contre  les  insectes,  c’est-à-dire  fécondées  par  leur  propre  pollen  ne 
fournissent  pas  de  capsules;  que  celles-ci  ne  se  forment  qu’en  petit  nombre 

si  on  ci oise  les  fleurs  d’un  même  rameau,  et  en  très-grand  nombre  si  l’on 
croise  les  fleurs  d  individus  différents. 

9»  De  la  migration  des  plantes  des  montagnes;  par  M.  H.  Lecoq.-Lebut 
de  I  auteur  est  d’attirer  l’attention  sur  un  point  de  la  terre  où  des  faits  „éolo- 
gtques  encore  récents  peuvent  offrir  de  l’intérêt  aux  savants  qui  cherchent  à 
lesoudie  le  problème  complexe  des  colonisations  végétales.  L’Auvergne  présen- 
ait  a  la  fin  de  1  époque  tertiaire  un  vaste  plateau  offrant  une  altitude  moyenne 
'  '  800  a  900  métrés.  Alors  les  éruptions  volcaniques  vinrent  changer  les  cou- 
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dirions  physiques  et  chimiques  du  sol  offert  aux  végétaux  émigrants.  L'alti¬ 
tude  de  800  mètres  reçut  en  quelques  endroits  un  exhaussement  de  1000 
mètres  -  c’était  modifier  toutes  les  stations.  Aussi  une  centaine  d  espèces,  incon¬ 
nues  auparavant  sur  ces  montagnes,  vinrent-elles  y  établir  leur  domicile.  Ces 
espèces  ne  peuvent  être  venues  en  Auvergne  que  du  royaume  de  Grenade,  des 
Pyrénées,  des  Alpes  ou  de  la  Laponie.  7  d’entre  elles  sont  propres  aux  Alpes, 

16  propres  aux  Pyrénées,  les  82  autres  communes  à  ces  deux  chaînes.  On 
doit  conclure  de  cet  examen  que  la  flore  alpine  du  plateau  central  ne  tu  appai  - 
lient  pas,  mais  se  compose,  à  l’exception  de  YArabis  eebennensis, ,  de  lentes 
colonisées,  venues  de  ces  deux  chaînes.  Les  points  de  départ  une  fois  établis, 
il  n’y  a  plus  qu’à  rechercher  les  moyens  de  transport.  M.  Ch.  Darwin  a 
admis,  pour  expliquer  ces  migrations,  que  les  espèces  avaient  pu  s  etendrc  c  c 
proche  en  proche  pendant  la  période  glaciaire,  et  s’étaient  ensuite  réfugiées 
sur  les  sommets  lors  du  réchauffement  général.  M.  Lecoq  combat  cette  inter¬ 
prétation.  Lorsque  tout,  dit-il,  prouve  sur  la  terre  une  diminution  lente  (  e  a 
température  depuis  l’époque  tertiaire  jusqu’à  nos  jours,  diminution  évidem¬ 
ment  due  à  une  moindre  radiation  solaire,  il  y  a  presque  un  contre-sens  a 
intercaler  une  période  de  froid.  Cette  hypothèse  est  en  opposition  avec  1  exis¬ 
tence  bien  constatée  des  anciens  glaciers.  En  effet,  les  glaciers  sont  formés  par 
la  neige,  c’est-à-dire  par  la  condensation  des  vapeurs  atmosphériques,  don 
la  présence  suppose  une  évaporation  active  et  un  climat  très-chaud  dans  les 

’^LeT  seuls  agents  qui  aient  pu  servir  la  migration  des  plantes  sont  pour 
M.  Lecoq  les  oiseaux  elles  vents.  Les  premiers  peuvent  transporter  les  gi  aines 
des  fruits  dont  ils  se  nourrissent,  et  aussi,  à  leur  insu,  une  ou  e  (  e  semences 
tombées  sur  leurs  plumes  ou  attachées  à  leurs  pattes  humides  et  couvertes  oe 
boue.  Plusieurs  faits  prouvent  aussi  l’importance  du  rôle  des  cornants  a  liens. 

10»  Sur  le  climat  et  la  flore  de  l’Irlande;  par  MM.  David  Moore  et  Al. 
Goodman  More.  —  On  connaît  la  singularité  de  l’assemblage  végéta  qui  oi  me 
la  flore  de  l’Irlande,  dans  laquelle,  sur  un  fond  d’espèces  européennes,  se  ren¬ 
contrent  des  espèces  méridionales  que  1  Angleterre  et  e  noii  (C  a 
possèdent  point,  telles  que  Arbutus  ünedo  Erica  mediterranea 
sinuata ,  Lamtera  arborea,  Bromus  madntens u,  Adiantum  CaPü lus  « 
ris  A straqalus  hypoglottis,  Accrus  Intacta ,  avec  quelques  types  encoie 
nliis  méridionaux,  tels  que  le  Trichomanes  radicans  des  Canaries,  1  Asplénium 

ÏTU.  <1-  «J*  «  «» 

laines  espèces  occidentales,  comme  les  Pmgmcula  lusitanien  Statice  o 
dental»,  Wahlenbergia  hederacea,  Hymenophyllum  tum >n ta  - 
client  la  terre  irlandaise  à  un  ancien  continent  qui  aurait .  elié  e  dre  eux 
’  ooints  aujourd'hui  séparés  «1e  l’occident  de  l’ancien  monde  de  I  Irlande  au 
Portugaise!  peut-être  aux  Açores.  Les  auteurs  se  rattachent  complètement 
à  cet  égard  aux  idées  d’Édouard  Forbes.  Le  climat  de  1  Irlande,  dont  es  caiac 
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>icn  connus’  ca<,,'°  bi°n  n,°c  ccue  ^  *«*  ">^,dionaie 
L/,i/k  r/.W  C<m“VÜ"'  Puissc  J  «voir  en  pleine  terre  le  Laurus 

.  \a  arborea>  1  Arundmaria  falcata ,  et  même  quelques  Euca- 

tCZ '"ST  T**  ,ue  "  *•>  — »  i»  -  *£ 

‘  le  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  la  présence  de  ces  niantes 

iénÜr^n"„I,,a"dC  6St  aTUfhui  un  fait  tout  optionnel,  et  comme  un 
SX  1C,en  U,i“ <le  d‘ÜS0S  d0llt  circonstances  locales  on, 

a  ousC  „  et  a  !a  perststance.  Le  mémoire  que  nous  analysons  contient  une 

1 1  De  la  structure  des  graines  des  Solanées  ;  par  M.  Tuflen  M'est  —  Ce 

z«rr'ft?47'i,ira’  s°ianum’ phymiü’ Ccstru^  bJl. 

proéminences  dont  est  marquée  la  "raina  f]Pc  ci  ,  ‘  ’  est  que  les 

épaississements  irréguliers  de  la  naroi  f],  ^  ,  T  SOnt  mar,lllées  par  des 

les  Scrofulariées  elles  sont  dues  à  e  X  dU,CeSta’  tandis  ^ 
remplissant  la  cavité  des  mêmes  cellules  Nous  a!l0”  ’  '  "  Subsla!,ce  rés,l,euse 

reproduire  les  détails  déstructuré  qui  concernen  ÏsZeces  ém  ‘ 

Z  Sraï  ^'d“r0',,ei'  q“,e  beaUC°UP  d’e'Ure  -  « 
de  Solanum  étudiées  par  M  West  di®  T  °  ,aCUüe  dCS  C,"‘lHame  esPèc<* 
la  structure  du  testa  de  ses  **  ^  ^  «***■*  de 
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de  celui  qui  l’accompagnait  primitivement.  Ainsi  Linné  ayant  décrit  I  Orni- 
(Imoalum  luteum,  et  Salisbury  ayant  légitimement  trouvé  dans  cette  plante  e 
type  de  son  genre  nouveau  Gagea ,  on  écrira  Gagea  lutea  (Oi  ntt  toga  uni)  ,. 
Pour  M.'Koch,  notre  nomenclature  ne  commence  qu  à  Linné,  ‘lions  es 
auteurs  qui  l’ont  précédé  ne  sont  pas  à  citer,  fût-ce  comme  ciéatcuis  te 
genre.  -  Sur  la  dissémination  des  documents,  M.  Koch  dit  qu’il  faudrait  avoir 
dans  chaque  pays  des  savants  qui  prissent  connaissance  des  travaux  épais  su. 
les  plantes  de  leur  pays,  et  qui  tissent  taire  des  extraits  île  ce  qui  serait  ee  ‘ 
meut  neuf.  Il  y  aurait  une  rédaction  générale  dans  une  des  villes  de  Eu  o  , 
à  laquelle  seraient,  de  tous  les  autres  pays,  envoyés  ces  extraits.  La  tédac 

générale  coordonnerait  tous  ces  envois  et  les  publiei  ait.  1  n  y  amai 

doute,  vu  l’importance  de  cette  publication,  quelle  ne  fût  acceptée  paît 
éditeur  qui  la  ferait  imprimer.  La  langue  latine,  qui  a  servi  a  a  publication 
des  Annales  de  Walpers,  devrait  être  employée  pour  celte  pu  ica  ioi  • 
l’introduction  des  plantes  mal  nommées  par  les  horticulteurs,  M.  Kar  Koch 
invoque  l’autorité  des  monographes  en  émettant  le  desu  que  es 
qui  n’en  ont  pas  soient  partagées  le  plus  tôt  possible  entre  les  botanistes  des¬ 
cripteurs;  il  serait  en  effet  à  désirer  que  toute  plante  non  ou  mai  detei  mu 
fût  soumise,  avant  d’être  répandue  dans  le  commerce,  au  savant  qui  déviait  a 
connaître  le  mieux,  et  qui  l’inscrirait  à  bon  escient  sur  les  registres  la 

13»  Observations  sur  l’état  actuel  de  nos  connaissances  en  qmnologie ; 

par  M.  John  Eliot  Howard.  -  Voici  la  conclusion  de  cet  important  memonc  . 
La  principale  cause  de  l’obscurité  et  de  la  confusion  de  nos  connaissances  en 
quinôlogiea  été,  à  mon  avis,  la  tendance  qui  a  prévalu  d’écrire  sans  être 
familiarisé  avec  les  détails...  Je  désirerais  appeler  spécialement  atten  ion  su 
f  orthographe  du  nom  de  genre  ;  doit-on  l’écrire  Chinchona.  ou  Cmchona? 
et  cloit-oi i  nommer  Cascaritla  ou  Ladenbergia  le  genre  qui  en  est  voisin  ... 

Il  me  semble  nécessaire  de  considérer  comme  espèces  les  formes  distinctement 
caractérisées,  par  exemple  les  Cinchona  pilayensis,  C.  lancifoha,  C  Pelle 
tierana,  C.  purpurea,  C.  erythroderma. ..  Toute  région  des  An^bmi. 
définie  a  ses  Quinquinas  prédominants  et  caiact  us  iquts.  ■ 

qu’aucune  espèce  du  genre  ait  été  trouvée  constante  a  e Ue-mcme dm b« ‘ 
l’autre  de  la  région  qui  le  renferme,  et  je  pense  que  les  piaules  qui  s,  ... 
b1  uni  mais  qui  habitent  des  pays  différents  dans  cette  région,  sont  analogues 

d’espèces,  et  spécialement  sur  les  caractères  chimiques  de  leur  ecoice, 

pour  déterminer  V influence  de  certains 
gaz  industriels ,  spécialement  du  gaz  acide  sut  fureur  sur  «  Z 

pouvons  décrire  les  détails,  consiste  essentiellement  en  une  grande 
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(■  loche  do  verre  mastiquée  sur  un  plancher  percé  dans  son  ccnlre  d'un  grand 
tou,  et  recevant  par  deux  tubulures  un  courant  continu  de  gaz.  Par  le"  trou 
était  introduite  la  plante  mise  en  expérience  ;  on  le  bouchait  ensuite  avec  une 
i  ondelle  de  bois  divisée  en  deux  parties  égales,  de  telle  manière  que  dans  leur 
ventre  elles  laissassent  une  ouverture  suffisante  au  passage  de  la  tige  du  végétal 
(  oui  le  pied  reposait  inférieurement  sur  un  plancher  mobile.  D’après  les  expé¬ 
riences  très-nombreuses  de  l’auteur,  les  poussières  métalliques  ne  sont  pas 
nuisibles  a  la  végétation  par  leur  état  pulvérulent,  comme  ou  l’a  cru  pendant 
ongtemps.  AI.  Morren  cite  le  jardin  du  directeur  d’un  important  établisse¬ 
ment  pour  la  réduction  et  la  fonte  du  fer;  pendant  toute  l’année  les  feuilles  de 
ce  jai  dm  tachent  en  noir  les  doigts  qui  les  frottent;  cependant  la  végétation 
y  est  florissante,  fraîche,  immaculée.  Les  gaz  sont  quelquefois  bien  plus  nui¬ 
sibles  L  acide  sulfureux  est  un  agent  désastreux  pour  la  vie  des  plantes  II 
macule  et  perce  le  feuillage  ;  il  le  ronge  et  le  fait  tomber  en  poussière.  Il  agit 
dit  ectement  sans  se  transformer  en  acide  sulfurique.  Sa  présence,  même 
a  a  dose  de  1/d0000  dans  l’atmosphère,  se  révèle  par  des  caractères  indélé¬ 
biles  s ui  la  surface  des  feuilles.  Toutes  les  sources  d’acide  sulfureux,  et  elles 
sont  nombreuses,  manifestent  leur  présence  sur  la  végétation  du  voisinage 
Autour  de  certains  établissements  industriels  qui  opèrent  le  grillage  des  sul¬ 
fures,  autour  des  maisons  qui  brûlent  des  houilles  plus  ou  moins  pyriteuses 
(et  cela  est  general  en  Belgique),  l’action  délétère  du  gaz  est  toujours,  et  sui¬ 
vantes  proportions  où  il  se  répand  dans  l’atmosphère,  fatale  aux  végétaux 
Cette  influence  est  directement  proportionnelle  avec  le  nombre  moyen  des 
stomates  qui  existe  sur  le  feuillage  des  espèces.  Si  tes  stomates  sont  obstrués 
ou  bouchés  action  nuisible  cesse  de  s’exercer.  Les  produits  de  la  combustion 
et  de  la  dis , dation  de  la  houille  sont  inoffensifs  quand  1e  combustible  est  pur 
de  tout  mélange  pynteux;  ils  sont  au  contraire  désastreux  dans  le  cas  con- 
laue.  Le  gaz  d  ec  airage,  quoique  éminemment  complexe,  n’est  pas  non  plus 
ennne, liment  nuisible  II  le  devient,  en  fait,  parce  que  „ 'étant  pas  en  généra 
suffisamment  épuré  .1  donne  par  sa  combustion  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d  acide  sulfureux.  L’auteur  établit  un  remarquable  parallèle  entre 
ac.de  sulfureux  et  1  oxyde  de  carbone.  Le  premier  est  aussi  funeste  à  la  végé- 
ation  que  le  second  est  funeste  à  l’homme;  réciproquement,  l'oxyde  de  car¬ 
bone  est  préférable  aux  plantes,  et  l’acide  sulfureux  n'est  pas  directement 
fatal  a  la  santé  de  1  homme. 

15°  SU:  h  qWmtiti  et  SM'  l’°>-¥ne  de  l'azote  contenu  dans  la  tourbe, 
avec  quelques  considérations  sur  l’emploi  de  la  tourbe  comme  enaraïs 

clans  la  culture  des  plantes  ;  par  M.  1e  professeur  Schultz-Schulzenstein  (de 

fa  iêetT TT?1",  .nt  ,Uel'eS  maÜèreS  t*'or'Si||e  animale  viennent 
I  azote  et  le  phosphate  de  chaux  contenus  dans  la  tourbe,  l’auleur  saisit  l'occa- 

lon  de  s  elever  contre  la  théorie  qui  attribue  la  nutrition  végétale  aux  gaz  con¬ 
tenus  dans  I  atmosphère  (ac.de  carbonique  et  ammoniaque),  et  qu’il  nomme 
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la  théorie  d’Ingenhousz.  Elle  se  trouve,  dit-il,  eu  opposition  manifeste  avec 
la  pratique  des  engrais  ;  si  elle  était  uniquement  vraie,  comment  s’expliquerait- 
on  que  dans  un  champ  où  l’air  atmosphérique  est  partout  le  même,  les  diverses 
parties  du  champ  donnent  des  rendements  différents  selon  la  fumure  qu’elles 
ont  reçue  ? 

Le  volume  se  termine  par  l’énumération  des  prix  remportés  par  les  hor¬ 
ticulteurs  au  congrès  de  Londres. 

ttBic  siiiBisiïîiaS  arraugeuicuts  Su  saisie  spccics  «fl*  iP©- 
asasl  iss  JWu- tfatlia  cerwsifoi'Hii®  ( De  la  disposition 
des  étamines  dans  quelques  espèces  de  Potentilles,  et  dans  le  N.  cerasifor- 
mis)  ;  par  M.  Al.  Dickson  (  Transactions  of  the  botanical  Society  of  Edin- 
burgh ,  18(56,  pp.  186-Ù9Ù). 

Dans  le  Potentilla  fruticosa,  les  étamines  sont  disposées  sur  des  festons 
courbes,  contenant  chacun  quatre  ou  cinq  étamines,  dont  la  convexité  est 
tournée  vers  le  centre  de  la  fleur;  (‘lies  s’étendent  cl’un  pétaje  à  l’autre  sur  ce 
feston,  et  ce  sont  les  étamines  situées  à  chacune  de  ses  extrémités  qui  se 
développent  les  premières.  D’après  l’analogie  offerte  par  les  autres  Rosacées,  on 
peut  admettre  que  l’étamine  impaire  qui  occupe  le  centre  de  chaque  feston 
(mais  qui  ne  se  développe  pas  toujours),  est  la  plus  jeune.  L’auteur  se  réfère 
aux  vues  développées  antérieurement  par  lui  dans  un  mémoire  sur  le  Mentze- 
lia  (1),  et  pense  que  le  seul  moyen  d’expliquer  cet  arrangement  est  de  sup¬ 
poser  que  l’androcée  des  Potentilles  consiste  en  cinq  étamines,  composées  et 
confluentes,  dont  le  lobe  terminal  forme  le  pétale. 

M.  Dickson  a  étendu  ses  recherches  à  un  grand  nombre  d’espèces  du  genre 
Potentilla.  Il  a  reconnu  trois  types  dans  l’androcée  de  ces  plantes  : 

Dans  le  premier  il  y  a  vingt  étamines,  dix  superposées,  soit  à  un  sépale,  soit 
à  un  pétale,  et  une  de  chaque  côté  de  chaque  pétale.  C’est  la  disposition  la 
plus  fréquente  dans  le  genre  Potentilla  et  dans  la  famille  entière  des  Rosacées. 

Dans  le  deuxième  type,  on  trouve  trente  étamines.  Ce  type  diffère  du  précé¬ 
dent,  parce  qu’il  présente  devant  chaque  sépale  trois  de  ces  organes  au  lieu 
d’un  seul  {Pot.  hirta  DC.y. 

Dans  le  troisième  type,  il  y  a  vingt-cinq  étamines  arrangées  comme  dans  le 
P.  fruticosa ,  en  festons,  d’un  pétale  à  l’autre. 

Dans  l’androcée  du  Nuttallia  cerasiformis,  il  n’y  a  que  quinze  étamines, 
savoir:  cinq  devant  chaque  pétale  et  une  de  chaque  côté  de  chaque  pétale. 

Matériaux,  pour  une  Flore  cryptogamique  «Se  1  Alsace. 

Énumération  des  Lichens  de  cette  Flore;  par  M.  F.-E.  Kampmann  fils 
(, Bulletin  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Colmar ,  1866). 

M.  Kampmann  suit  la  classification  de  M.  Nylander;  il  cite  pour  chaque 

(1)  Voy.  le  Bulletin,  t.  XII,  p.  *250. 
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espèce  le  numéro  correspondant  de  la  Flore  cryptogamique  de  l’Allemagne, 
de  M.  ilabenhorst,  et  le  numéro  de  la  collection  des  cryptogames  badois,  due 
a  M.  Stizenberger.  Les  genres  les  plus  riches  sont:  Collema ,  Cladonia,  Pelti- 
yera'  Pffl'melia,  Physcia,  Umbilicaria ,  Lecanora,  Lecidea ,  Verrucario. 

îniris  âaivolvctî  iai  iiieproccss  of'ilefoliation  [Des 

parties  engagées  dans  l'acte  physiologique  de  la  chute  des  feuilles ),  par 

M.  W.-L.  Mac  Nab  (  Transactions  of  the  botanical  Society  of  Edin- 

burgh,  1866,  pp.  381-387). 

L’auteur,  dans  le  but  de  contrôler  quelques-unes  des  assertions  émises  par 
M.  Lichler,  dans  son  mémoire  sur  le  développement  des  feuilles,  commence 
Pai  ce  développement,  pour  parvenir  à  une  conception  plus  correcte  de 

la  morphologie  de  ces  organes  et  en  pouvoir  mieux  examiner  la  physiologie. 
31.  Ëichlei  a  établi  deux  phases  dans  le  développement  de  la  feuille  :  1°  la  for¬ 
mation  de  la  feuille  primordiale;  2°  celle  de  la  feuille  parfaite  aux  dépens  de 
celle-ci.  La  feuille  primordiale  est,  dans  cette  hypothèse,  une  dilatation  pulvi- 
mlorme  de  l’axe.  M.  Nægeli  pense  que  la  feuille  ne  provient  pas  directement  de 
1  axe,  mais  de  ce  qu’il  appelle  «  une  cellule  secondaire  du  premier  degré  »  vue 
qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  M.  Lichler.  Le  coussinet  (ou  le  mamelon 
ou  !  anneau)  qui  constitue  la  feuille  primordiale  se  sépare  bientôt  en  deux 
parties,  Oberblatt  et  Unterblatt ,  de  M.  Lichler.  M.  Mac  Nab  préfère  donner 
a  la  «  feuille  primordiale  »  le  nom  de  «  Phylloblastème  »,  et  à  ses  deux  divi¬ 
sions  ceux  d 'épiphylle  et  d 'hypophylle.  L’épiphylle  est  plus  éloigné  de  l’axe 
et  se  développe  plus  que  l’hypophylle  et  plus  rapidement  que  lui.  Celui-ci 
loi  me  les  stipules,  celui-là  les  lames  et  le  pétiole. 

Quant  au  mode  de  la  chute  des  feuilles,  ce  n’est  pas  entre  l’axe  et  la  feuille, 
mais  entre  l’hypophylle  et  l’épiphylle,  qu’a  lieu  la  séparation.  Les  stipules 
tombent  tantôt  avant,  tantôt  après  le  limbe.  Le  point  où  cette  séparation  doit 
se  aire  peut  se  reconnaître  de  bonne  heure,  ainsi  qu’il  résulte  des  observations 
de  plusieurs  auteurs,  et  notamment  de  M.  Inmau.  Un  mémoire  de  ce  dernier 
auteur  sur  la  chute  des  feuilles  a  été  inséré  dans  les  Proceedings  de  la  Société 
liüei  an  e  et  philosophique  de  Liverpool,  t.  IV. 

Cnez  un  grand  nombre  de  Fougères,  la  base  des  frondes  fait  partie  de  la 
lige  sur  une  longueur  assez  étendue.  L’auteur  fait  remarquer  que  chez  elles 
1  hypophylle  prend  une  importance  considérable,  tandis  que  cet  organe  reste 
rudimentaire  et  souvent  à  peine  v  isible  chez  les  Phanérogames. 

Dans  un  mémoire  subséquent,  imprimé  quelques  pages  plus  loin  dans  le 
meme  recueil,  M.  Mac  Nab  développe  les  considérations  précédentes  d’après 
les  travaux  de  M.  Lichler  et  de  M.  TrécuL 
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Di  alcBsni  csiilibiaincnti  avveimti  Stella  flora  délia  Tos¬ 
can  a  iu  «jisesti  aUimi  tre  secoli  {De  quelques  changements 
survenus  dans  la  flore  de  la  Toscane  dans  ces  trois  derniers  siècles)  ;  par 
M.  Th.  Caruel  (Extrait  des  Atti  délia  Società  italiana  di  scicnze  natu- 
rali ,  vol.  IX,  l’asc,  m)  ;  tirage  à  part  en  brochure  iu-8°  de  41  pages. 
Milan,  1867. 

Voici  un  mémoire  de  géographie  botanique  à  rapprocher  de  l’une  des  thèses 
de  doctorat  de  M.  G.  Planchon,  où  le  même  sujet  a  été  traité  pour  les  envi¬ 
rons  de  Montpellier.  La  végétation  des  environs  de  Florence  ayant  été  étudiée 
par  Césalpin  et  par  Micheli,  à  une  époque  aussi  ancienne  que  celle  de  Mont¬ 
pellier  l’a  été  par  Magnol  et  ses  élèves,  prête  aux  mêmes  inductions.  Ne  pou¬ 
vant  insister  sur  les  faits  de  détail  que  contient  le  mémoire  de  notre  confrère 
M.  Caruel,  nous  reproduirons  seulement  une  partie  de  ses  conclusions.  I! 
étudie  une  centaine  de  plantes,  qui  peuvent  être  réparties  en  trois  catégories  : 
plantes  introduites  et  devenues  indigènes  en  Toscane;  plantes  introduites 
récemment,  non  encore  bien  établies  dans  le  pays  et  gardant  le  caractère  ad¬ 
ventice  ;  plantes  indigènes  perdues.  Nous  remarquons  dans  la  première  :  Nar- 
cissus  Pseudonarcissus ,  Amarantus  retroflexus ,  Ammannia  verticillata, 
Anemone  Coronaria ,  Borrago  officinalis ,  Iberis  pinnata,  Lepidium-  Draba, 
GEnothera  biennis,  Tordylium  apulum ,  Veronica  persica,  Xanthiumma- 
crocarpum ,  X.  spinosum ,  un  grand  nombre  de  Narcissus  et  de  Tulipa,  et 
quelques  plantes  américaines  sur  la  naturalisation  desquelles  il  ne  peut  exister 
aucun  doute,  tandis  que  l’auteur  lui-même  en  admet  pour  quelques-unes 
des  précédentes.  La  deuxième  liste  nous  signale  Anthriscus  Cerc folium, 
Camelinci  saliva,  Cnicus  benedictus ,  Coriandrum  sativum,  Cynomorium  coc- 
cineum,  Euphorbia  Lathyris,  Frankenia pulverulenta,  Solanum  citrulli fo¬ 
lium,  etc.  Enfin,  parmi  les  plantes  indigènes  perdues,  l’auteur  cite  Ammannia 
verticillata,  plante  tropicale  naturalisée  au  siècle  dernier  dans  les  marais  de  la 
haute  Italie,  qui  a  disparu  aujourd’hui,  Anthyllis  Hermanniœ? ,  Carex  Grio- 
leti,  Leontice  Leontopetalon? ,  Oxycoccos  palustris,  Phaca  alpina ,  Potamo- 
geton  acutifolius? ,  P.  polygonifolius  ?  P.  trichoides,  Trifolium  obscur um, 
Tulipa  Bonarotiana  var. ,  T.prœcox  var. ,  T.  serai ina,  etc.  De  tous  ces  chan¬ 
gements  il  résulte  la  preuve  de  l’action  prépondérante  et  quasi  exclusive  de 
l’homme,  exercée  soit  par  l’importation,  soit  par  le  dessèchement,  le  défri¬ 
chement,  la  culture  des  jardins,  la  culture  involontaire.  Il  est  a  remarquer 
qu’un  tiers  des  espèces  introduites  pendant  les  trois  derniers  siècles  dans  la 
dore  toscane,  sont  d’origine  américaine,  qu’un  autre  tiers  provient  d’Orient,  et 
que  le  dernier  tiers  est  composé  d’espèces  d’origine  incertaine,  souvent  intro¬ 
duites  de  pays  voisins,  dans  lesquels  elles  peuvent  avoir  été  également  intro¬ 
duites,  mais  à  une  époque  très- reculée. 
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21e  5a  ù'iulucfiou  aralie  i5c  Pîa^corîdi'  H  «les*  iratlvir- 

Èiosss  ara  Si  es  en  général,  études  philologiques  pour  faire  suite  à 
celle.i  s ui  TJ)u  Beithâr  ;  par  M.  L.  Leclerc  (Extrait  du  Journal  asiatique, 
M(>7,  u"  1,  tirage  à  part  en  brochure  in-8°  de  38  pages). 

rous  les  botanistes  qui  se  sont  occupés  de  l’étymologie  des  noms  de  plantes 
savent  combien  est  difficile  la  recherche  qui  s’applique  aux  noms  employés 
par  les  écrivains  de  la  renaissance.  Cela  tient  souvent  à  ce  que  ces  termes  ont 
été  pris  dans  des  écrivains  anciens,  latins,  grecs  ou  meme  arabes,  dont  le  texte 
avait  été  tronqué  par  les  copistes,  ou  dont  le  sens  primitif  avait  été  altéré  quand 
h  mot  était  resté  intact.  M.  Leclerc,  qui  est  un  de  nos  arabisants  les  plus  dis — 
lingues,  et  qui  a  traduit  Avicenne  et  Ebn  Beithar,  donne  un  grand  nombre 
d  exemples  de  ces  altérations.  Il  fait  bien  comprendre  aussi  de  quelle  utilité 
sont  pour  les  lexicographes  les  traductions  où  le  sens  inconnu  que  possède  un 
mot  dans  une  langue  est  éclairci  par  l’autre  texte,  dont  on  connaît  bien  le  sens. 
Cette  observation,  fournie  par  les  traductions  de  Dioscoride  et  d’autres  auteurs 
giecs  en  arabe,  doit  être  prise  en  sérieuse  considération  parles  faiseurs  de 
dictioimaii  es,  qui,  en  général,  nous  rendent  si  mal  les  termes  techniques  des 
anciens,  et  surtout  ceux  de  l’histoire  naturelle.  Les  travaux  spéciaux  de 
’d.  Leclerc  contiennent  un  grand  nombre  de  renseignements  utiles  sur  les 
noms  de  plantes  qui  se  rencontrent  dans  les  arabistes  ;  parfois  ces  termes  ne 
sont  que  les  mots  grecs  défigurés  par  les  copistes,  et  qu’il  restitue  ;  parfois  ce 
sont  vraiment  des  termes  originaux  qui  ont  passé  dans  la  langue  espagnole.  La 

connaissance  de  la  langue  berbère  a  beaucoup  facilité  les  recherches  de 
M.  Leclerc. 

ISeîiimg  ^eas’  flora  ÆthSogïIeos  [Eludes  sur  la  flore  éthiopienne ); 

par  M.  George  Schweinfurth,  lTe  partie.  Un  volume  in-4°  de  311  pages, 

avec  quatre  planches  lithographiées.  Berlin,  chez  G.  Reimer,  1867. 

Prix  :  20  fr. 

Depuis  quelque  temps,  notre  Revue  a  fait  connaître  plusieurs  travaux 
inspirés  par  les  voyages  de  M.  Schweinfurth,  notamment  son  travail  sur 
l°s  P^anlcs  récoltées  par  M.  Hartmann  (1).  Celui  que  nous  analysons  a  une 
importance  bien  plus  considérable.  Il  renferme  le  résultat  de  l’étude  de  cinq 
grandes  collections  recueillies  à  diverses  époques  par  trois  botanistes.  La  pre¬ 
mière  est  celle  qu  a  faite  Ehrenberg  en  Nubie,  des  limites  de  l’Égypte  jusqu’à 
iJongola,  en  18M  ;  elle  se  trouve  dans  l’herbier  de  Berlin  sous  le  nom  de 
J  loi  a  dongolana.  La  deuxième  a  été  recueillie  par  le  même  collecteur,  qui 
muant  quelque  temps  a  herborisé  avec  son  ami  Hemprich,  mort  le  30  juin 
182.7  a  Massouah,  dans  le  voisinage  de  celte  localité  abyssinienne;  cette  col- 

...  (f)  ^.ans  ^  introduction  que  M.  Schweinfurlh  a  mise  en  lêle  de  ce  mémoire  se  trouve 
indication  de  toutes  les  collections  de  plantes  recueillies  dans  la  vallée  du  Nil. 
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leclion  porte  dans  l’herbier  de  Berlin  le  nom  de  Flora  abyssinien.  La  troi¬ 
sième  a  été  rapportée  en  Europe  par  M.  le  professeur  Cienkowski  d’Odessa, 
bien  connu  par  ses  éludes  d'histologie  végétale  ;  elle  avait  été  recueillie 
en  1848  et  1849,  en  Nubie,  au  Cordofan  et  au  Sennaar.  Elle  appartient  à 
l’Académie  de  Saint-Pétersbourg,  et  elle  a  été  obligeamment  communiquée  à 
31.  Schweinfurth  par  31.  le  conseiller  d’État  Ruprecht,  en  vue  de  ce  travail. 
Il  s’en  trouve  un  double  au  cabinet  royal  de  botanique  de  Vienne,  et  un  autre 
en  la  possession  de  M.  Schweinfurth.  31.  Cienkowski  avait  récolté  ces  plantes 
dans  un  voyage  où  il  accompagna  un  haut  personnage  russe,  M.  Kowalewsky, 
chargé  par  le  vice-roi,  Méhémet  Ali,  de  rechercher  des  mines  d  oi  dans  le 
Fasogh  ;  expédition  dont  lit  aussi  partie  un  de  nos  compatriotes,  M.  1  remeaux, 
ingénieur  fort  distingué.  La  quatrième  et  la  cinquième  sont  les  collections  que 
M.  Schimper  a  envoyées  en  Europe,  comme  recueillies  en  1850  et  1854,  et 
qu’on  a  pu  acheter  par  l’entremise  de  M.  Buchinger;  on  en  connaît  l’impor¬ 
tance.  A  ces  collections,  qui  ont  formé  les  principaux  matériaux  mis  en  œuvre 
par  M.  Schweinfurth  et  ses  nombreux  collaborateurs,  se  joignent  encore 
quelques  exsiccata  particuliers  de  moindre  importance.  On  s’est  borné  a  signaler 
ou  à  décrire  (quand  elles  étaient  nouvelles)  les  plantes  contenues  dans  ces 
herbiers  ;  mais  pour  obvier  à  l’inconvénient  grave  de  publier  sur  un  pays  aussi 
connu  que  l’est  maintenant  l’Abyssinie  un  livre  trcs-incomplct,  on  a  placé  a 
la  fin  du  volume  une  table  méthodique  où  sont  citées,  avec  le  nom  de  leur 
auteur  (mais  sans  autre  indication  bibliographique),  toutes  les  espèces  abyssi¬ 
niennes  décrites  dont  les  auteurs  ont  eu  connaissance. 

Le  livre  que  nous  avons  sous  les  yeux  a  été  seulement  commencé  par 
31.  Schweinfurth,  qui  en  avait  élaboré  pour  la  plus  grande  partie  les  Dicoty¬ 
lédones  polypétales  et  gamopétales,  quand  il  est  reparti  pour  un  nouveau 
voyage.  M.  P.  Ascherson  a  bien  voulu  se  charger  d’en  terminer  la  rédaction 
et  d’en  assurer  la  publication  avec  le  concours  de  divers  botanistes, 
MM.  Bœckeler,  Al.  Braun,  Gaspary,  Garcke,  Gottsche,  Ilasskarl,  Hegelmaier, 
.T.  Milde,  F.  Pétri,  G. -H.  Schultz  bip.  et  le  comte  Hermann  de  Solms- 
Laubach,  lesquels  se  sont  partagé  la  détermination  et  la  description  des 

plantes. 

L’introduction  renferme,  outre  les  détails  que  nous  venons  d’en  extraire,  la 
liste  des  principaux  travaux  où  se  trouve  la  description  de  plantes  de  la  Nubie 
et  de  l’Abyssinie.  L’ouvrage  suit  la  série  des  familles,  suivant  l’ordre  d’End- 
licher  renversé ,  croyons-nous ,  des  Légumineuses  aux  Algues.  La  famille 
des  Graminées  a  été  réservée  pour  la  deuxième  partie  de  l’ouvrage.  De  nom¬ 
breuses  additions  terminent  ce  livre. 

Les  genres  opii  renferment  des  nouveautés  ou  qui  ont  donné  lieu  a  des  notes 
importantes,  sont  les  suivants:  üesmodium ,  Herminiera,  Indigo  fera,  Pha- 
seolus ,  Taverniera,  Tephvosia,  Xevocarpus,  Combretum ,  Oxahs ,  Inbulus , 
Balsamodendron ,  Anaphrenium ,  Euphorlm ,  Jotropha,  1  tf  kg  malus. 
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Abuhlun,  Pavoma,  Tuna,  Cucumis,  Coccinici,  Codoba ,  Capparis  Cleome 
/hanthera,  Cr arabe,  Sabalerca ,  Thalictrum,  C  issus,  Primula , £W_ 
Ipornœa ,  Linana,  Rhamphicarpa ,  Lindenbergia,Adhatoda ,  Barleria 
Rlephans ,  II armer  ia,  Thunbergia,  Cierodendron ,  Pïto,  Co/ews  Micro - 
Le'Ptadenia >  Tylophora,  Hedyotù; ,  Campamda,  Cicho - 

rium,  Notoma,  Senecio,  Vernonia ,  Arthrosolen ,  Boerhaavia , 

Papal /a,.  Rosana,  Urostigma ,  Cienkowskya  (Zingibéracées) ,  Tritonia  ' 

Lagarosiphon ,  Asparagus ,  1 1 et erant liera  ,  Commelyna ,  E nuise tuin 
Plagiochila ,  etc.  '  7  * 

Un  genre  nouveau  fort  intéressant  est  décrit  par  M.  le  comte  «le  Solms- 
Laubach.  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des  Naïadées.  En  voici  la  diagnose  • 

Schizotheca  Ehrb.  msc.  _  Flores  solitarii  pedunculati  terminales  i 
Fructus  capsularis,  maturitate  stellatim  delnscens,  unilocularis,  styli  rudimento 
coronatus,  septis  spuriis  instructus  ?  (2-4-Iocularis  se, dis  maturitate  diffluen- 
tibus)  Sennna  capsule  basi  adnata  bina  (1-4  Ehrb.)  irregulariter  reniformia 
vel  subglobosa  rostrata.  Embryo  seminis  formam  æmulans,  macropus,  pede 
rendormi.  Cotylédon  apicalis  linguæ  formis  carnosus,  superficie  canalicùlatus. 
Plumiîla  magna,  (oins  3-6  evolutis,  rimæ  cotyleclonis  appressa. 

*"**  «ortériwéc.  de  la  mer  lt«„ *c,  par  M.  Ascherson. 

Celte  communication  a  été  faite  par  l’auteur  à  la  séance  de  la  Société  des 
naturalistes  de  Berlin,  le  15  janvier  1867,  et  publiée  dans  le  compterendu 
de  la  seance,  qui  nous  a  été  envoyé.  Nous  reproduisons  les  principales  obser- 
vanons  de  SI.  Ascherson.  1»  Le  Schizotheca  Hemprichii  Ehrcnb  décrit 
incidemment  par  M.  le  comte  de  Solms-Laubach  dans  l’ouvrage  de  SI.  Schwein- 
luith  sur  la  flore  éthiopienne,  est  très-voisin  de  lhSVwfos  «corofrfes  Steud 
de  I  océan  Indien  ;  sa  capsule,  qui  se  déchire  eu  étoile,  la  distingue  cepen- 
«laut  de  cette  dernière  plante,  qui  s’en  éloigne  encore  par  ses  feuilles  plus 
longues  et  par  les  pédoncules  de  son  inflorescence  femelle  enroulés  en  spirales 
comme  chez  le  Vallisneria.  Le  genre  de  Kœnigsefond  dans  divers 

genres  de  Zostéracées,  et  le  Th.  Testudinum  Kœn.  concorde  bien  avec  une 
plante  stérile  de  la  cote  de  Venezuela,  fort  analogue  à  un  Schizotheca  —  o«  i  e 
Cj/modocea  cihata  Ehrb.  (Zoslera  Forsk.,  Thalassia  K«m„  Phueaarosiis 
Ehrb.  et  ilempr.),  correspond  parfaitement  par  les  fleurs  femelles  munies 
des  organes  que  M.  Irmisch  a  nommés  en  1858  squamulœ  intravaginales, 
au  Cymodoeea  œquorea  Kœn.,  de  la  Méditerranée,  et  l’identité  générique 
des  deux  plantes  ne  saurait  être  mise  eu  doute.  Quant  au  nom  générique 
Lvmodocea,  U  doit  être  préféré  au  nom  antérieur  ,1e  Phucagrostis,  puisque 
Cavolnn  a  appliqué  cette  dernière  dénomination  à  h,  fois  au  genre  Cymodoeea 
Kœn.  et  au  genre  Zostera  L.  emend.  -  3“  Le  Cymodoeea.  isoetifolia  Ascii 
n.  sp.  a  été  indiqué  avec  doute  par  Kunth  (Enum.  178),  comme  une  variété 
«lu  C.  œquorea.,  mais  diifère  de  l’espèce  européenne,  au  premier  coup  «l'œil 
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par  ses  feuilles  arrondies,  ridées  en  long  sur  le  sec,  rappelant  celles  des 
lsoëtes  ou  les  phyllodes  submergés  du  Potamogeton  natans.  —  4°  VHalodule 
australis  Miq.  ( Zostera  tridentata  Elirb.  et  Hempr.,  Solms  in  Schweinf. 
Beitr.,  p.  196,  Phucogrostis  Ebrb.  et  Hempr.  prius,  Diplanthera  tridentcita 
Steinheil  Ann.  sc.  nat .,  2,  ix,  98,  tab.  4),  devra  être  examiné  avec  soin, 
quand  ses  fleurs  femelles,  jusqu’ici  inconnues,  auront  été  découvertes;  car, 
d’une  part,  celte  plante,  par  ses  caractères  de  port,  se  rapproche  du  Zostera 
uninervis  Forsk.  (espèce  douteuse,  aucun  vrai  Zostera  n’ayant  encore  été 
trouvé  dans  la  mer  Rouge).  —5°  VHalophila  ovata  Gaud.  [Barkania.  punc- 
tata  Ebrb.  et  Hempr.,  Caulinia  ovalis  R.  Br.  ?)  a  été  regardé  par  Gaudi- 
chaud  comme  ayant  un  albumen  farineux  dans  la  graine  ;  mais  d  après  les 
recherches  de  Drew,  contenues  dans  la  Flore  de  Tasmanie  de  M.  J.  Hooker, 
cette  plante  aurait  une  graine  exalbuminée  et  un  embryon  courbé,  et  son 
fruit  polysperme  suffirait  à  la  distinguer  des  Naïadées;  il  est  probable  qu’elle 
appartient  à  la  famille  des  Hélobiées.  ■ —  6°  VHalophila  stipulacea  Asch. , 
bien  qu’il  n’ait  été  encore  observé  que  stérile,  doit  être  rapproché  générique¬ 
ment  du  précédent.  C’est  le  Zostera  stipulacea  Forsk.,  1  halossia  Kœn. , 
Zostera  bullata  Del.,  Thalassia  Kunlh,  Barkania  hullata  Ehrb.  et  Hempr. 

RemarkaVile  union  ©ff  (wo  trccss  ( Union  remarquable  de  deux 
arbres)',  par  M.  Puyson  AV.  Lyman  (The  amer  ican  journal  of  science  and 
arts ,  n°  728,  mars  1867,  p.  275). 

Près  du  village  de  Chester,  dans  le  Massachusets,  il  existe  un  phénomène 
remarquable.  Deux  troncs  appartenant  à  Y  Fl  mus  americana ,  croissant  a 
30  pieds  environ  de  distance,  sont  reliés  par  une  arcade  oblique,  d’où  partent 
de  nouvelles  branches.  Cette  arcade  commence  suri’ un  des  arbres,  à  14  pieds 
anglais  de  hauteur,  et  se  dirige  en  s’amincissant  et  en  décrivant  une  courbe 
descendante  vers  l’autre  auquel  elle  se  joint  à  4  pieds  de  terre.  On  est  fondé  a 
croire  que  cette  arcade  est  une  branche  inférieure  qui  aura  été  inclinée  artifi¬ 
ciellement  il  y  a  nombre  d’années  (pour  parfaire  la  palissade  d’un  enclos),  et 
qui  se  sera  soudée  avec  le  tronc  d’un  arbre  de  la  même  essence.  Il  faut  ajouter 
qu’à  demi-distance  des  deux  troncs  il  s’élève  un  Fagus  ferruginea ,  dont  le 
tronc,  au-dessous  de  l’arcade  en  question,  s’est  divisé  avant  de  l’atteindre,  et 
l’a  enveloppée  entre  deux  de  ses  branches,  mais  sans  se  liouvei  avec  elle  en 

contact  direct. 

«lel  R.  orto  botanico  «lî  Napoli  ( Catalogue  du  jardin 
botanique  royal  de  Naples)  ;  par  M.  le  professeur  G.  Pasquale,  directeur 
de  cet  établissement.  In-4°  de  115  pages,  avec  un  plan  du  jardin. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  cette  publication,  bien  que  1  intérêt  puisse  en 
être  facilement  apprécié  par  tous  ceux  de  nos  conifères  qui  obseivent  les 
plantes  vivantes,  et  qui  seront  avertis,  en  la  lisant,  de  certaines  ressources  excep- 
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tionndlcs  que  pourra  leur  offrir  à  ce  point  de  vue  le  jardin  botanique  de 
Naples,  il  »  y  a  pas  moins  de  6738  espèces  ou  variétés  cultivées  dans  le  cata- 
ogue  de  M.  l’asquale.  Elles  sont  distribuées  par  ordre  alphabétique,  mais 
I  auteur  a  obvié  à  cet  inconvénient  en  faisant  précéder  cette  énumération  d’une 
liste  des  genres,  suivant  la  méthode  naturelle.  Un  certain  nombre  d’espèces 
sont  1  objet  de  notes  de  Ai.  Pasquale;  la  plupart  d’entre  elles  ont  déjà  été  étu¬ 
diées  ou  annotées  par  l’auteur  dans  une  Notice  imprimée  dans  les  Comptes 
rendus  de  /’ Academie  des  sciences  physiques  et  mathématiques  de  Na/des 
notice  que  nous  avons  analysée. 

On  voit,  d'après  les  détails  annexés  par  M.  Pasquale  à  son  catalogue,  que 
les  collections  et  la  bibliothèque  botanique  se  trouvent  au  nombre  des  établis¬ 
sements  compris  dans  le  jardin.  Ces  collections  renferment  l’herbier  général 
l’herbier  de  Tcnore,  l’herbier  de  Sicile  et  l’herbier  ancien  du  jardin.  L’herbier 
general  est  celui  du  professeur  Gussone,  augmenté  par  les  soins  de  Ai  Pas¬ 
quale.  L’herbier  de  Sicile  renferme  les  types  du  Florœ  siculœ.  synopsis  de 
Gussone. 

M*r|»ltulogiseI>c,  auatouiisciac,  cu.,1  pl.ysiologisclie  frrag- 

"ncBiSe  ( Fragments  morphologiques ,  anatomiques  et  physiologique s); 

p.iï  SI.  Paul  ileinsch  ( Bulletin  de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou 
1 865,  il»  3,  pp.  1-59). 

M.  Reinsch  a  public  sous  cc  titre  plusieurs  notes. 
lu  Sur  le  mouvement  du  protoplasma  dans  les  cellules  des  cils  des  feuilles 
du  Sempervivum  tectorum  h.  llicn  de  particulier  à  signaler  ici,  si  ce  ,,’est 
qu’d  existe  dans  ces  appendices,  grâce  à  une  division  des  courants  protoplas¬ 
miques,  à  la  fois  un  mouvement  de  circulation  diffuse  et  un  mouvement  de 
rotation. 

2»  Quelques  remarques  sur  le  mouvement  du  protoplasma  dans  les  plus 
jeunes  cellules  du  .Xitella  Syncarpa,  comme  au-dessus  des  corps  muriformes 
particuliers  qui  se  rencontrent  dans  ces  cellules.  Voici  les  conclusions  de  l’au- 
leur  :  Le  courant,  protoplasmique  se  meut  seulement  à  la  surface  interne  de 
l’utncule  primordial  de  la  cellule;  la  plus  grande  épaisseur  de  la  couche  pro¬ 
toplasmique  mobile  est  de  1/6  à  1/8  du  diamètre  de  la  cellule  (dans  son  jeune 
âge).  Ce  courant  entraîne  mécaniquement  des  particules  qui  s’opposent  à  son 
mouvement  a  1  intérieur  de  la  cellule.  L’influence  de  cette  action  mécanique 
se  révèle  par  la  différence  de  rapidité  qui  existe  entre  les  diverses  couches  du 
courant.  11  est  d’autant  plus  rapide  qu’on  le  considère  plus  près  de  la  paroi 
cellulaire.  Tout  le  contenu  de  la  cellule  participe  au  mouvement,  même  les 
v  acuoles  (?)  qu  il  renferme,  excepté  les  grains  de  chlorophylle  bien  développés 
Cependant,  dans  les  très-jeunes  cellules  où  il  n’y  a  pas  encore  de  pareils  m  ains’ 
les  corpuscules  que  l’iode  brunit  fortement,  et  qui  plus  tard  doivent  se  trans- 
tonner  en  chlorophylle,  sont  entraînés  dans  le  mouvement.  Celui-ci  est 
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comme  on  pouvait  le  soupçonner  d’avance,  plus  rapide  dans  les  jours  chauds 
que  dans  les  jours  frais. 

3°  Sur  le  mouvement  particulier  du  protoplasma  dans  certaines  cellules  du 
parenchyme  de  la  racine  et  de  la  tige  de  Y  Hydrocharis  M or  sus  Rance.  Ce 
phénomène  se  remarque  dans  certaines  cellules  du  parenchyme  radical  et  tigel- 
iairc  ;  il  consiste  en  ce  que  le  mouvement  du  protoplasnia  n  est  pas  seulement 
longitudinal,  mais  encore  transversal. 

U°  Sur  le  mouvement  du  protoplasma  dans  le  Closterium  Lunula.  Ici  le 
mouvement  a  lieu  dans  l’étroit  espace  qui  se  trouve  entre  la  paroi  interne 
de  l’utricule  primordial  et  le  contenu  celluleux  vert  de  la  cellule,  espace 
très-variable  selon  les  individus,  quelquefois  nul.  Ce  mouvement  peut 
former  deux  courants  de  sens  contraire  qui  se  dirigent,  l’un  le  long  de 
Eu  tri  eu  le  primordial,  l’autre  sur  la  membrane  mince  qui  enveloppe  le  contenu 
de  la  cellule.  L’auteur  confirme  en  général  les  faits  reconnus  par  M.  De  Bary 
sur  le  même  Closterium  et  exposés  par  lui  dans  son  mémoire  sur  les  Con¬ 
juguées. 

5°  Développement  des  anthéridies  du  Nitella  syncarpa.  L  auteur  compaie 
ce  développement,  dans  ses  diverses  phases,  à  celui  des  mêmes  organes  chez 
les  Mousses  et  les  Hépatiques.  Dans  les  trois  classes  la  première  cellule  pio- 
duite  se  partage  en  deux  cellules-filles.  Mais  tandis  que  la  division  continue 
chez  les  Muscinées,  dans  les  Characées  la  cellule  supérieure  se  borne  à  s’élargir 
plus  que  l’inférieure;  plus  tard  elle  produit,  par  développement  endogène 
libre,  une  cellule  centrale,  la  cellule  même  des  anthérozoïdes,  et  autour  d’elle 
forme  peu  à  peu  par  division,  des  cellules-lilles  qui  rayonnent  du  milieu  de  la 

cellule  vers  l’extérieur. 

G0  Végétation  des  cellules  du  Tetraspora  lubmca.  L  auteur  complète  dans 
cette  note  une  exposition  brève  donnée  en  1 849  par  M.  Nægeli  dans  ses 
Gattuncjen  einzelner  Algen. 

7°  Sur  le  procédé  anormal  de  partition  des  anomalies  produites  chez  les 
espèces  de  Cosmarium ,  d ’Euastrum  et  de  Ptaurastrurn.— Les  anomalies  dont 
il  est  question  consistent  en  ce  que  la  Diatomée,  au  lieu  d’être  formée  de  deux 
moitiés,  se  compose  de  trois  parties  dont  la  moyenne,  quelquefois  semblable 
aux  deux  autres,  s’en  écarte  dans  d’autres  cas  notablement.  Ehrenberg, 
M.  Nægeli,  M  De  Bary,  ont  décrit  quelques-uns  de  ces  cas,  auxquels  l’auteur 
joint  le  résultat  de  ses” propres  observations.  Il  explique  l’anomalie  en  rappe¬ 
lant  l’un  des  deux  modes  de  reproduction  des  Diatomées.  On  sait  que  ces 
êtres  singuliers  et  doubles  émettent  de  chacune  de  leurs  moitiés,  du  côté  de 
l’article  rétréci  qui  les  sépare,  une  prolification  qui  devient  peu  à  peu  sem¬ 
blable,  par  le  volume,  à  la  moitié  qui  l’a  produite,  et  que,  quand  la  croissance 
de  l’ensemble  est  terminée,  la  séparation  a  lieu  dans  son  milieu,  chacun  dos 
deux  êtres  de  nouvelle  formation  se  composant  d’une  ancienne  moitié  de 
pancien  et  d’une  moitié  récemment  produite.  Or,  il  sulïit  que  les  deux  prolD 
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fications  se  soudent  entre  elles  sur  la  ligne  médiane  pour  que  l’on  ail  des  êtres 
anomaux  à  trois  parties  dont  la  moyenne,  résultant  de  la  soudure,  peut  n’être 
pas  semblable  aux  deux  parties  extrêmes. 

s»  Sur  la  reproduction  des  Euaslrum  et  des  Phycastrum  par  le  procédé 
de  la  partition  cellulaire  ;  observation  d’une  reproduction  analogue  chez  le 
Closterium  striolatum  Ehrcnb.  —  L’auteur  trace  ici  l’état  de  nos  connais¬ 
sances  sur  le  nombre  des  espèces  de  Diatomées  où  a  été  observé  le  double  mode 

de  reproduction,  celui  que  nous  venons  d’indiquer  et  celui  qui  résulte  de  la 
copulation. 

9°  Des  infusoires  observés  dans  les  cellules  des  Sphagmim.  —  Ces  infu¬ 
soires,  que  1  auteur  n’a  pas  pu  déterminer  exactement,  appartiennent  à  la 
famille  des  Colpodes.  Il  les  a  observés  dans  deux  cellules  du  Sphagnum  lati- 
f  1,1  mm,  qui  toutes  deux  offraient  les  perforations  bien  connues  dans  ce  genre. 

jO  .àui  le  corps  embryonnaire  du  Scapania  nemoroso.  — L’auteur  a  déjà 
publie  sur  ce  sujet  un  mémoire  dans  le  Linnœa ,  t.  xxix,  p.  66,'i.  Il  donne  dans 
une  courte  note  de  deux  pages  quelques  nouveaux  détails  sur  la  partition  du 
corps  produit  par  la  germination,  de  cette  Jungermanne  et  de  quelques  autres 
especes  du  même  groupe.  Tantôt  ce  pseudembryon  (Brutkœrner)  se  déve¬ 
loppe  en  une  sorte  de  thalle  par  la  partition  plusieurs  fois  répétée  de  la  cellulc- 
miTe;  tantôt  d  se  développe  par  l’étranglement  successif  qui  forme,  aux  dépens 
de  la  cellule-mère  herniée  et  des  cellules  de  génération  successive,  un  axe 
linéaire  simple  ou  rameux.  Tel  est  le  cas  chez  le  Jungermannia  (, Scapania ) 

11»  Acrosyncarpie  chez  le  Jinjum  cœspiticium.-  Il  s’agit  dans  cette  note 
de  faits  déjà  signalés  dans  notre  Bulletin ,  t.  vin,  pi.  2.  Au  moment  où  l’auteur 
a  observé  un  fruit  anomal  de  Bnjum,  ce  fruit,  qu’il  suppose  (avec  doute)  formé 
<  c  a  soudure  des  embryons  de  deux  archégones,  était  encore  entièrement 
cellulaire,  et  présentait  deux  parties  superposées,  chacune  séparée  par  une 

lacune  circulaire  en  tissu  central  et  tissu  périphérique,  la  supérieure  surmontée 
par  l’origine  de  l’opercule. 

12'  Développement  des  cellules  étoilées  dans  la  moelle  du  chaume  des 
Cyperacées.  -  Ces  cellules,  qui  ont  de  5  à  (i  rayons,  sont,  dans  l’état  le  plus 
jeune,  des  cellules  polygonales  à  5  ou  b  côtés,  formant  un  tissu  où  il  ne  se 
remarque  point  de  vides  intcrccllulaircs.  Plus  tard,  au  point  de  réunion  des 
trois  cellules,  se  remarquent  des  lacunes  triangulaires;  l’accroissement  du 
tissu  devient  ensuite  tel,  que  la  paroi  de  chaque  cellule  ne  se  dilate  qu’à  ses 

points  de  contact  avec  les  cellules  voisines,  ce  qui  produit  la  formation  des 
rayons  el  de  lacunes  plus  grandes. 

1^°  Propagalion  d  un  Jinjum  par  des  bourgeons  axillaires.  —  Chez  ce 
Bryum,  que  l’absence  de  fructifications  a  empêché  l’auteur  de  déterminer  il  a 
observe  des  bulbilles  qui  se  forment  aux  dépens  d’une  cellule  de  la  partie  supé¬ 
rieure  du  coussinet.  Cette  cellule  se  développe  d’une  manière  isolée  et  indé- 
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rendante,  par  des  cloisons  rayonnantes  qui  délimitent  des  segments  de  sphère. 

La  cellnle  la  plus  inférieure  de  la  formation,  au  lieu  de  continuer  a  se  diviser 
comme  les  autres,  finit  par  former  un  pédicelle.  Le  bulbille  prend,  dans  la 
plupart  des  cas,  une  forme  exactement  sphérique.  La  membrane  extérieure  des 
cellules  qui  en  forment  la  surface  est  d’un  rouge  pourpre  intense  comme  celle 
des  filaments  radiculaires  d’où  naît  la  jeune  tigelle  de  ces,  plantes.  Sur  quelques 
individus  il  existe  dans  l’aisselle  de  chaque  feuille  un  bulbille  pareil,  de  la 
feuille  la  plus  inférieure  jusqu’à  celle  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  plus  jeune. 
Pendant  la  germination  de  ces  corps,  une  des  cellules  de  leur  superficie  s  al¬ 
longe,  se  cloisonne  et  se  ramifie  de  façon  à  produire  le  lacis  radiculaire 
(' Wurzelgeflecht ).  Pendant  ce  développement,  le  contenu  des  cellules  des 
bulbilles  paraît  se  résorber  en  grande  partie  et  être  incapable  de  donner  nais¬ 
sance  immédiatement  aux  formations  foliacées.  De  là  il  ressort  que  le  lacis 
radiculaire  et  le  proembyon  ont  la  même  valeur  physiologique,  mais  diffèrent 
morphologiquement.  Il  est  probable  que  l’espèce  qui  a  donné  lieu  a  ces  ob¬ 
servations  est  le  Bryiim  erythrocarpum. 

U\o  La  composition  élémentaire  des  cendres  du  Gui  comparée  a  celle  du 
Sapin  sur  lequel  il  croissait.  —  De  très-grandes  différences  sobseivent  entie 
les  chiffres  des  deux  analyses. 

U  elles*  «lie  îunovationcn  ïiei  tien  llici'acieH  sebicI  iltrc  sys- 

teiiQatëscgic  Bedeutnng;  {Sur  les  bourgeons  radicaux  (1)  des 
Hieracium  et  leur  valeur  taxonomique )  ;  par  M.  Nægeli  ( Comptes  rendus 
de  V Académie  des  sciences  de  Munich,  1866,  pp.  293-327,  Ù96-52Ù). 

M.  Nægeli,  dans  ce  long  mémoire,  commence  par  rappeler  les  travaux 
d’Hegetschweiler  (qui  le  premier  a  fait  intervenir  dans  la  classification  des 
Hieracium  des  caractères  tirés  de  leurs  bourgeons  radicaux,  en  1839,  dans  sa 
Flore  de  Suisse ),  de  Koch  (qui  a  fait  sur  ces  organes  une  communication 
importante  à  la  réunion  des  naturalistes  allemands  à  Erlangen,  en  18A0,  et 
qui  s’est  servi  de  leurs  caractères  pour  sectionner  le  genre  Hieracium  dans 
son  Synopsis  Florœ  germanicœ) ,  et  de  M.  E.  Fries.  M.  Nægeli  s  étend  ensuite 
très-longuement  sur  les  caractères  que  présentent  ces  bourgeons  chez  diverses 
sections  et  diverses  espèces  du  genre.  I!  descend  dans  les  plus  grands  détails; 
mais  il  ne  résulte  de  cet  examen  aucune  loi  générale,  aucune  division  nette  ou 
nouvelle  que  nous  devions  reproduire.  Il  s’applique  à  montrer,  par  plusieuis 
exemples,  combien  sont  vagues  les  termes  employés,  pour  caractériseï  la\égé- 
tation  de  ces  plantes,  par  certains  botanistes  descripteurs.  Il  termine  en  rap¬ 
pelant  un  mot  de  Fries,  à  savoir,  que  dans  la  science  :  «  non  novis  nominibus 


(1)  Nous  ne  croyons  pas  devoir  employer  ici,  dans  la  traduction,  le  terme  d  innova¬ 
tion,  qui  n’a  guère  etc  applique  qu’aux  bourgeons  reproducteurs  des  Mousses  dans  la  lit¬ 
térature  botanique  française. 
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sort  novis  observationibus  opus  est  ».  Il  ajoute  :  «  Non  novis  sed  exactis  obser- 
vatiombus  » .  Son  mémoire  sera  des  plus  utiles  à  consulter  pour  tout  mono- 
grapbc  ou  Aoriste  qui  s’occupera  du  genre  Hieracium. 

leljcr  duc  sehr  vcrlu  cKc(c  niul  Oisiis-ir  vrrka unie 
lirdhccrai  t  (Sur  une  espèce  de  Fraisier  très-répandue  et  jusqu'à 
présent  méconnue)  ;  par  M.  Ed.  de  Lindemann  ( Bulletin  de  la  Société  des 
naturalistes  de  Moscou,  18(35,  n°  3,  pp.  218-220). 

Ccüe  esPèCe’  confondue  avec  le  Fragaria  collina  Ehrh.  par  la  plupart  des 
auteurs,  se  trouve  éparse  en  Europe.  En  voici  la  diagnose: 

F  neglecta  Lind.  —  Calycc  fructus  adpresso,  pubescentia  petioloruni 
pateniissima,  pedunculorum  patente  (marcescentium  interduni  adpressa),  Mis 
Mipj-a  pubescentibus,  sublus  sericeis  ;  sporophoro  depresso,  nutante,  obtuso, 
maturo  adhærente.  —  Differt  à  Fr.  vesca  et  à  Fr.  eïatiore  calyce  fructus 

at  picsso  jioii  icflexo,  a  I  r.  collina  pubescentia  pedunculorum  patente  ncc 
adpressa. 

f  miitaei'atfio  pla&aiarasm  son&oricaaïuaia  ab  Al.  Sclienk  annis 

1840-1843  collectaruiu,  auctore  E.-lï.  de  Trautvetter  (Ibid.  1866  n°  2 
pp.  307-392). 

Ea  première  partie  de  ce  travail  a  paru  dans  le  même  recueil  en  1 860  (n°  21. 
Ea  deuxième  suit  la  série  des  familles  depuis  les  Cératophyllées  jusqu’aux 
Composées  inclusivement;  elle  renferme  l’indication  de  298  espèces  dont  le 
plus  grand  nombre  sont  simplement  énumérées.  Celles  qui  ont  donné  lieu,  de 
la  part  de  l’auteur,  à  des  annotations  importantes,  sont  les  Ribes  diacantha 
1*011.,  Chamœsciadiuiu  albijlorum  Kar.  et  Kir.,  üupleurum  falcatumh., 

' erula puberula  Trautv.,  Dorerna  songoricum  Kar.  et  Kir.,  Peucedanum ? 
raptferum  Trautv.  sp.  nov.,  Torilis  heterotricha  Trautv.  ( Trichocarpœa 
heterotricha  OC.),  Conyza  iliensis Trautv. ,  Malricaria  inodora  L. ,  Artemisia 
quinqueloba  Tiautv.  ( Dracunculus  Bess.),  Artemisia  tomentclla  Trautv. 

( Dracunculus  Bess.),  Doronicum  oblongi folium  OC.,  Echinops  chanlavicus 
rautv.,  deux  Cousima,  Centaurea  calcitrapoides  L.,  Onobroma  flaveseens 
Spr. ,  Mulgedium?  crassicaule  Trautv.  (Tetratœnia  C.-A.  Mey. ),  etc. 

Ifiiiitm-rnai»  ns»,  in  rcgiunslius  cis-et  trnusilieu. 

#H»ns  «  c!  Scincnowi»  un»»  1S5Î  cullcctna-uiu  -  aucto- 

ribus  E.  llegel  et  F.  de  Herdcr  (Ibid.,  1866,  n»  2,  pp.  527-571,  avec 
une  planche). 

Ee  commencement  de  ce  travail  a  paru  dans  le  même  recueil  en  1864 
(n“  1).  La  deuxième  partie  s’étend  des  Cistinées  aux  Légumineuses  inclusi¬ 
vement.  109  espèces  y  sont  énumérées  suivant  la  même  méthode  que  dans  le 
iia'ail  précèdent.  Celles  qui  ont  donné  lieu,  de  la  part  des  auteurs,  it  des  anno- 
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dions  importantes,  sont  les  Dianthus  alpinus  L.,  Semenown  n.  sp., 

1  canthophyllum paniculatum  n.  sp. ,  Cerastium  inflatum  Lk,  Acer  Semc- 
>0wii  n.  sp. ,  Erodium  Semenoioii  n.  sp. ,  is1  vonymus  Semenowii  n.  sp.  Le 
enre  Glycyrrhiza  a  été  l’objet  d’une  étude  particulière. 

Plornlc  «lu  Tarn,  2e  partie.  Végétaux  cellulaires,  par  MM.  V.  de  Mai- 
trin-Donos  et  Jeanbernat.  Un  volume  in-8°  de  278  p.  Pans,  chez 
J. -B.  Baillière  et  fils. 

Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  nous  avons  rendu  compte  de  la  première 
jartiê  de  cet  ouvrage,  pour  la  terminaison  duquel  M.  de  Martrin-Donos, 
mêté  dans  scs  travaux  par  une  maladie  grave,  a  dû  s  adjoindre  un  collabo¬ 
rateur.  Celte  seconde  partie  est  consacrée  aux  Mousses,  Hépatiques,  Lichens, 
Champignons  et  Algues  (comprenant  les  deux  Chant  connus  dans  le  Tarn). 
Elle  est  précédée  d’une  introduction  où  M.  E.  Jeanbernat  expose  des  considé¬ 
rations  intéressantes  sur  le  faciès  biologique  du  département  du  larn.  En 
mettant  de  côté  les  plantes  qui  ne  fructifient  pas,  et  qui,  par  conséquent,  ne 
trouvent  pas  actuellement  dans  le  Tarn  leur  région  propre,  l’auteur  reconnaît 
que  ce  département,  quoique  renfermant  des  montagnes  d’une  altitude  ce 
H00  mètres,  11e  produit  que  des  Mousses  des  régions  basses,  et  par  suite 
appartient  tout  entier  à  la  zona  campestris  montosa  du  Synopsis  Mmcorum 
europœorum.  C’est  à  peine  si  quelques  Mousses,  propres  aux  forêts  des  mon¬ 
tagnes,  s’y  montrent  comme  à  regret.  Celte  infériorité  notable  trouve  son 
explication  dans  la  sécheresse  de  l’été  ;  ce  ne  sont  que  les  Mousses  annuelles 
qui  sont  abondantes  dans  le  Tarn,  parce  qu’elles  vivent  et  fleurissent  pendant 
l’hiver  Quant  à  la  distribution  locale  des  espèces,  M.  Jeanbernat  la  regarc  e 
comme  réglée  d’une  manière  générale,  par  la  composition  chimique  du  sol, 
suivant  qu’il  est  calcaire  ou  siliceux.  Il  n’est  qu’un  point  remarquable  dans  la 
végétation  bryologique  du  Tarn  :  les  vastes  marais  tourbeux  qui  occupent  les 
plateaux  supérieurs  du  Sidoine  et  de  la  Montagne-Noire,  y  constituent  une 
échappée  de  la  puissante  végétation  tourbeuse  du  nord  de  1  Europe,  égarée 
dans  le  midi.  Les  Mousses  sont  au  nombre  de  248  (sans  les  Sphacjnum)  dans 
la  Flornle  du  Tarn;  les  genres  y  sont  décrits,  et  les  especes  ca, acte- 
risées  par  quelques  mots.  Les  Hépatiques,  traitées  de  meme,  sont  au  nombie 
de  99  Tes  exsiccata  et  les  figures  ont  été  soigneusement  cités  dans  ce  tut  ail. 
H  v  a  103  Lichenées  (Collémées)  et  Lichens  proprement  dits.  La  synonymie  a 
été  pour  toutes  ces  familles  l’objet  des  soins  attentifs  des  auteurs.  Au  Contran  e, 
les  Champignons  et  les  Algues  étant  en  petit  nombre,  ils  n  ont  pas  cru  devou 
s’étendre  sur  leur  synonymie,  et  n’en  donnent,  pour  ainsi  dire,  que  énume 

'  T' de  Martrin-Donos  a  placé  dans  les  premières  pages  de  cette  seconde 
partie  un  court  supplément  à  la  partie  plianérogamique  de  la  Florale.  La  plu- 


^2(>  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

|K"-l  (los  additions  qui  s’y  trouvent  sont  dues  aux  recherches  de  MM.  Loret, 

Ilartins  et  Clos.  L’auteur  fait  remarquer  que  la  plante  publiée  dans  le  Flora\ 

de  G.  Billot,  n»  3629,  sous  le  nom  de  Centaurea  viretorum  .Tord., 
est  le  C.  r imbalidc  Martr. 

ParM'  <;'  <le  N°'ariS-  Brochure  in-8'  8  pages.  Gênes, 

Sous  ce  titre,  qui  exprime  les  regrets  que  tout  naturaliste  sérieux  éprouve 
a  la  hn  de  sa  carrière,  en  songeant  aux  erreurs  qu’il  a  pu  commettre  tout  en 
recherchant  constamment  la  vérité,  M.  de  Notaris  publie  des  observations  inté¬ 
ressantes  sur  quelques  Champignons  de  la  classe  des  Sphériacés,  le  genre 
f  omi/ces  de  MM.  Berkeley  et  Broome,  et  le  genre  Tuberculostoma  publié  par 
M.  Sollmann  dans  les  Fungi  europœi  de  M.  Kabenhorst.  Il  décrit  une  espèce 
nom  elle  du  premier  de  ces  genres,  trouvée  par  M.  L’abbé  Carestia  sur  les 
rameaux  du  Populus  trcmula.  A  l’égard  du  second,  qui  se  compose  de 
especes’  J«àe>-culostoma  sphœrocephalum  et  T.  Inneni forme  il  fait 
remarquer  que  le  T  sphœrocephalum  ne  peut  guère  être  séparé  de  l 'Ostropa 
cinerea  (6phœna  barbota  olim),  et  que  le  T.  logent  forme  diffère  à  peine  du 
Lobcrgca  unica  Desmaz.,  de  telle  sorte  que  s’il  devait  subsister  comme  tvpe 

spécifique,  ,1  devrait  passer  dans  ce  genre.  Le  Tuberculostoma  Sollm  doit 
donc  être  supprimé. 

Wclicr  .Icn  Trlinori»l»Isi,„ls  ,ÎCI.  Gatton*  t/)n 

trimorphisme  dans  le  genre  Oxalis);  par  M.  F.  Hildebrand  (extrait  des 
Comptes  rendus  de  V. Académie  des  sciences  de  Berlin,  1866,  pp.  350-37,. 
tirage  a  part  en  brochure  in-8.  Berlin,  1866). 

Aos  lecteurs  se  souviennent  sans  doute  des  travaux  récents  de  M.  Darwin 
relatifs  un  au  dimorphisme  des  fleurs  de  Primula  et  de  Linum,  l’autre  au 

rrÎT  n  ^  LytkrUm'  U'avauX  a“^  dam  cette  Revue  (1), 

i  que  M.  A .  Braun  a  rappelés  en  présentant  à  l’Académie  îles  sciences  de 

Berlin  ce  mémoire  de  M.  Hildebrand.  Hn  effet,  c’est  toujours  de  la  féconda- 
noit  croisée  que  traitent  ces  études;  on  démontre  que  beaucoup  de  fleurs  re- 
gau.ces  jadis  indistinctement  comme  hermaphrodites  ont  en  réalité  des  organes 
. .  S  dissemblables.  G  est  la  longueur  relative  des  étamines  et  du  style,  aussi 
bien  que  1  aptitude  du  pollen  et  des  papilles  stigmatiques  à  remplir  leurs  fonc¬ 
ions,  qu,  fait  le  sujet  des  observations,  et  l’on  étudie  le  résulta,  expérimental 

Ci;0;.seme,lt  !lus  «s;  généralement  la  fécondité  est  très-bonne 

ou  nulle  quand  ces  fleurs  sont  isolées  et  forcées  à  agir  seules  sur  elles- 
memes. 


(1)  Voy.  h  Bull. y  t,  x,  xi,  passim,  ett.  xn,  p,  78,  134. 
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Dans  les  (Jxalis ,  dont  l’auteur  a  étudié  un  très-grand  nombre  d’espèces, 

1  a  remarqué  cinq  types  floraux.  1°  Le  style  peut  être  plus  court  que  les 
>t  ami  nés;  o°  aussi  long  que  les  étamines  courtes;  3°  atteindre  une  hauteur 
ntermédiaire  à  celle  des  anthères  des  deux  rangées  ;  A0  être  aussi  long  que 
es  longues  étamines;  5°  enfin  dépasser  ces  derniers  organes,  Si  lauteui  se 
sert  du  nom  de  trimorphismus,  bien  qu’il  'ait  observé  cinq  lormes ,  c  est.  que 
trois  d’entre  elles  seulement  se  rencontrent,  d’après  lui,  sur  la  même  espèce, 
savoir,  la  première,  la  troisième  et  la  cinquième.  Souvent  certaines  de  ces 
formes  manquent  dans  les  jardins  et  les  herbiers,  ce  qui  explique  comment 
Jacquin  a  regardé  comme  un  caractère  spécifique  de  premièie  \alcui,  dans 
le  genre  Oxalis,  la  longueur  du  style  comparée  a  celle  des  étamines.  Les  grains 
'polli  niques  des  étamines  inférieures,  mesurés  par  l’auteur  sur  huit  espèces, 
ont  toujours  été  trouvés  plus  petits  que  ceux  des  étamines  supérieures.  Il  ne 
faudrait  pas  croire  que  certaines  des  formes  jouassent  constamment  et 
exclusivement  dans  la  fécondation  un  seul  des  deux  rôles  sexuels,  puisque 
toutes  elles  possèdent  du  pollen  et  des  papilles  stigmatiques  bien  confoi  niées. 
L'auteur  n’a  fait  que  peu  d’expériences;  seulement  sur  la  forme  a  long  style 
de  VOxalis  rosea ,  il  a  vu  que  cette  forme  est  plus  fructueusement  fécondée 
par  les  longues  étamines  et  par  celles  d’une  antre  ileui.  Ces  îésullats  con¬ 
cordent  avec  ceux  qu’a  obtenus  M.  Darwin  de  ses  études  sur  le  Lytlirum  Sa- 
licaria,  à  savoir,  que  la  production  de  graines  est  d’autant  plus  difficile  que 
les  organes  mis  en  rapport  (anthères  et  stigmates)  sont  naturellement  puis 

éloignés  l’un  de  l’autre. 

o 
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Eischenes  Litpponiæ  ©rlcMialis,  auctore  \Y .  Nylandei  (Extiait 

du  Cotiser  ur  Sœllskapet  pro  Fauna  et  Flora  fennica  Fœrhandlingar , 
nouv.  sér.,  t.  v,  tirage  à  part  en  brochure  in- 8°  de  190-192  p.,  avec  une 
carte  géographique.  Helsingfors,  juin  1860). 

Nous  avons  parlé  déjà  du  voyage  de  M.  Fellmann  dans  la  Laponie,  et  nous 
signalions  dans  notre  dernier  numéro  les  collections  de  Lichens  exposées  au 
Champ  de  Mars  par  M.  Peter  Karsten.  Ce  sont  les  collections  recueillies  par 
M.  N.-I.  Fellmann,  Peter  Ad.  Karsten  et  G.  Sclin,  tous  les  trois  élèves  de 
M.  Nylander,  qui  ont  formé  les  matériaux  du  travail  que  nous  avons  soup  les 
yeux.  Les  plus  importants  ont  été  recueillis  par  M.  Fellmann  en  1803,  a 
l’époque  où  les  voyages  sont  possibles  en  Laponie,  c’est-à-dire  de  la  mi-jmn  a 
la  mi-août.  Cette  collection  {Lichenes  arctici)  était  munie  de  numéros  (22U) 
cités  par  M.  Nylander.  Une  autre  avait  été  formée  antérieurement  par  les  trois 
voyageurs  réunis,  dans  un  voyage  entrepris  sous  les  auspices  de  la  Société 
pro  Fauna  et  Flora  fennica ,  dont  M.  Nylander  était  alors  le  président.  Tous  les 

Lichens  recueillis  l’ont  été  sur  les  terrains  primitifs. 

Le  supplément  important  publié  par  M.  Nylander  ne  contient  pas  moins  de 
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291  Indiens,  ions  recueillis  dans  la  Laponie  orientale  ;  parmi  eux  se  trouvent 
un  grand  nombre  d’espèces  décrites  comme  nouvelles  par  M.  Nylander  dans 
e  01  a  de  ces  dernières  années,  dans  des  notes  que  nous  avons  signalées.  Il 
s  y  i encontre  en  outre  13  espèces  complètement  nouvelles,  8  nouvelles  variétés 
et  16  nouvelles  formes.  M.  Stizenbergcr,  qui  a  publié  dans  le  Botanische 
J  eitung  (n»  17  de  1867)  un  article  fort  élogieux  sur  le  livre  du  savant  cryplo- 
gamiste  suédois,  signale  comme  ayant  le  plus  d’intérêt  les  espèces'  sui- 
vames:  Pyrcnopsis  hœmatopis  Snnnrf. ,  P.  granatina  Smmrf.  (P  rufes- 
cens  Nyl.  ol.rn),  Collema  eætendens  Nyl. ,  C.  guadratum  Lalun. ,  Stereocaulon 
/w.sc  m/e  f  ramuhfemm  Nyl. ,  Nephroma  lœvigatum  var.  subtomcntelhtm 
Nyl.,  Peltigera  ru fescens  var.  scabrosa  Th.  F.-.  (P.  pulvérulent»  Nvl. 

larmehf  encau^  var.  alpicola  Th.  Fr.,  Umbilicaria  tglorHdza 
aimaua  deficiens  Nyl.,  Lecanora  (Squamaria)  contraetula  Nvl. 
™V'lcans  'i’uckm  L  albo-lutea  Nyl.;  L.  crenata  Nyl.  (L.  cremlata 
va  r  ’w  Cl;leilmAd'-  (lllecis  12-16-sporis),  L.  umbrina  f.  terricola 
1  :  (e  stll’pe  L.  cinereœ ),  L.  critica  Nyl.,  L.  bclo- 

motdes  Nyl.,  L.  depianatu/a  Nyl.,  Pertusaria  leucotera  Nvl  Lecidea 
tornoonsis  Nyl  J,  phœotera  Nyl.,  L.  fusca  Th.  Fr.,  L.  tristior  Nvl., 

/•  olhMula  W--  1-  epip/iœa  Nyl. ,  L.  enalla  Nyl.,  L.  enclitica  Nvl., 
L.  crassipes  Nyl.  (Helocarpon  crassipes  Th.  Fr.),  Tfwlocarpon  superellum 

Nyl.  ,  Verrucana  cervinula  Nyl. ,  V.  fallaciosa  -Stiz.  (publié  par  Arnold 
sous  le  nom  erroné  de  fallocissùna ). 

L  auteur  a  enrichi  ce  travail  de  certains  détails  d’un  grand  intérêt  pour  la 
connaissance  générale  des  Lichens.  Il  a  mis  à  profit  la  réaction  nouvelle  qu’il 
a  observer  sur  le  thalle  des  Lichens  au  contact  de  certains  agents  chimiques 
pom  cai  acier, ser  certaines  formes,  par  exemple  le  Lecanora  Candelaria,  res¬ 
titue  par  lu,  a  ce  genre,  les  variétés  du  L.  cincrea ,  quelques  Lecidea  et 
Cladonie  le  Parmeha  ohvetorum,  etc.  Quelques  modifications  importantes 
sont  introduites  dans  la  classification  des  Lichens.  Le  genre  Sirosiphon  de 
Kne  zmg  est  enregistré  comme  un  nouveau  genre  de  cette  famille.  Le  genre 
01  on u,  esi  divise  en  trois  groupes;  Pijcnothcca ,  Cladonia  et  Cia- 
dîna.  Le  genre  Lecanora  est  étendu  et  l’auteur  y  comprend  comme  sous- 
geni es  les  Psoroma,  bquamaria,  Placopm,  Placodium  et  Urceolaria.  Au 
contraire,  I e  1  armehopsis  Nyl.  Scand.  p.  105,  paraît  comme  genre  auto¬ 
nome.  Le  genre  Lecidea  es.  partagé  en  trois  sous-genres  qui  portent  les  noms 
de  (jyalecta ,  Biaiora  et  Eulecidea. 

Dans  un  appendice,  M.  Nylander’  a  énuméré  les  Lichens  recueillis  dans  la 

°  d"  'aC  °."  ga’  V0,S",e  de  ,a  Lal’0,lie  orientale,  e,  qui  pourront,  par  des 
—gâtions  ultérieurs,  être  trouvés  aussi  dans  ce  dernier  pavs.  Les  Lichens 
d  Onega  ont  été  recueillis  en  1863  par  MM.  Th.  Simming  e.  II. -A.  Kullhem. 

L  numération  qu  en  donne  M.  Nylander  es,  accompagnée  de  beaucoup  de 
notes  intéressantes. 
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Sur  la  faune  et  la  flore  jurassique  de  l’Afrique  méri¬ 
dionale;  par  M.  Ralph  Taie  [Société  géologique  de  Londres ,  1867  ; 
L  Institut ,  il0  1747). 

Dans  ce  mémoire,  l’auleur  donne  la  description  de  fossiles  non  encore 
décrits,  appartenant  au  Musée  de  la  Société  et  tirés  des  dépôts  secondaiies  du 
Cap.  Les  dépôts  sont,  dans  l’ordre  ascendant,  les  couches  de  Karoo,  les  cou¬ 
ches  phvtifères  de  Geelhoutbooni,  et  les  calcaires  marins  de  la  piovince  de 
Port-Élisabeth.  Les  deux  premiers  seuls  renferment  des  plantes.  Les  strates  de 
Karoo  ont  fourni  une  flore  analogue  à  celle  de  la  formation  houillère  de 
Burdwan  et  deNagpou,  dans  l’Inde,  et  celle  de  Newcastle  (Nou\elle-G ailes  du 
Sud).  La  plante  caractéristique  dans  chacun  des  trois  pays  est  un  Glossopteris. 
L’auteur  considère  l’Age  des  couches  de  Karoo,  d  apres  leur  position  et  les 
débris  organiques  qu’elles  renferment,  comme  se  rapprochant  de  celui  du 
trias,  et  il  décrit  des  espèces  appartenant  aux  genres  Glossopteris ,  Phyllo - 
theco ,  Dictyopteris ,  Rubidgea  n.  g.,  et  Atherstoneci  n.  g.  La  floie  de 
Geelhoulboom  est  caractérisée  par  la  présence  de  Palœozamia ,  d  Arthro- 
taxites ,  d 'Asplenifes,  de  Pecopteris ,  de  Sphenopteris  et  de  Cyclopteris , 
dont  quelques  espèces  sont  comparables  h  certaines  autres  de  la  série  oolithique 
de  l’Europe  et  des  monts  RajmehS  dans  l’Inde.  L  une  de  ces  espèces,  i  Asple - 
nites  lobata  Oldh.,  se  trouve  dans  l’Afrique  méridionale  aussi  bien  que  dans 

l’Inde. 

BcHrægc  zu  einer  ©refoltlcetik  mille  Ccutral-Amcrikas 

( Contributions  à  une  Orchidographie  de  V Amérique  centrale );  par 
M.  fl.-G.  Reichenbach.  In-A°  de  112  pages  avec  10  planches  lithogra¬ 
phiées.  Hambourg,  1866. 

Cet  important  mémoire  a  pour  but  l’étude  des  Orchidées  provenant  de  cinq 
collections  différentes,  toutes  recueillies  dans  l’Amérique  centrale,  c’est-à-dire 
dans  les  provinces  des  États  de  Guatemala,  de  Nicaragua,  de  Chiriqui^  de 
Veragua,  de  Panama  et  de  Costa  Rica,  par  M.  "Warscewicz,  par  M.  Weiulland, 
par  M.  OErsted,  par  M.  le  docteur  C.  Hoffmann,  mort  depuis  quelque  temps, 
qui  a  remis  sa  collection  à  M.  AVendland,  alors  qu  il  habitait  San  José  dans  le 
Costa  Rica,  et  par  M.  Wullschlægel,  évêque  missionnaire,  sur  la  côte  des  Mus- 
quitos.  La  synonymie  des  plantes  décrites  ou  citées  par  M.  Reichenbach 
est  établie  par  lui  avec  le  plus  grand  soin.  Des  notes  importantes  sont 
consacrées  à  différencier  ces  plantes  de  leurs  voisines.  Un  certain  nombre 
sont  reconnues  comme  nouvelles.  285  en  tout  sont  mentionnées  par  1  auteui , 
les  espèces  figurées  sont  les  suivantes  :  Sobralia  Warscewiczii  Rchb.  f., 
S.  macrantha  Lindl. ,  Fregea  amabilis  Rchb.  f. ,  Acinetadensa  Lindl. ,  Lycaste 
leucantha  Klotzsch,  L.  tricolor  Klotzsch,  L.  candida  Lindl. ,  Maxillaria 
atrata  Rchb.  f.,  M.  obseura  Lindl  et  Rchb.,  Mormodes  Wendlandi  Rchb.  f., 
Steîis  obscurata  Rchb.  1,  St.  lancilabris  Rchb.  f..  St.  microtis  Rchb.  f., 

T.  xiv.  9 
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SL  microstigma  Ilchb.  f. ,  St.  leucopogon  Rchb.  f. ,  Lepanthes  Wentf- 
laïuîi  Rcnb.  f. ,  Restrepia  ujarensis  Rclib.  f. ,  Plcurolhallis  Fucgi  Rchb.  f. , 
Lepanthes  Turialvæ  Rchb.  f.,  et  L.  tipulifera  Rchb.  f. 

Études  sur  la  végétation  «lu  smi-csf  ale  la  France  à 
l’époque  tertiaire;  par  M.  le  comte  Gaston  de  Saporta  (Ann.  sc. 
nat.,  5e  série);  tirage  à  part  en  deux  volumes in-8°,  avec  un  grand  nombre, 
de  planches.  Paris,  chez  Victor  Masson,  1SG3-66. 

r 

Les  Etudes  dont  nous  entretenons  seulement  aujourd’hui  nos  lecteurs  ont 
commence  a  paiaitic  il  y  a  déjà  plusieurs  années  dans  les  Annules  des  sciences 
naturelles.  Bien  que  nous  n’ayons  pas  l’habitude  de  rendre  compte  de  tous, 
les  ti avaux  qui  paraissent  clans  cet  important  recueil,  précisément  parce  qu’il 
est  très-répandu  et  très-facile  à  consulter,  nous  avons  cru  devoir  insister,  à 
l’occasion  de  la  publication  des  tirages  à  part,  sur  la  méthode  suivie  et  sur  les 
résultats  obtenus  dans  les  travaux  de  M.  le  comte  de  Saporta. 

La  méthode  de  l’auteur  serait  assurément  digue  de  beaucoup  d’éloges,  si  le 
règlement  imposé  à  cetteHevue  n’y  interdisait  l’appréciation;  il  suffit  de  savoir 
qu’elle  a  été  louée  par  M.  Ad.  Brongniart,  quand  il  a  présenté  à  l’Académie 
les  deux  volumes  de  M.  de  Saporta.  Désir  de  ne  pas  multiplier  les  espèces, 
comparaison  soigneuse  des  fossiles  de  divers  étages  et  de  diverses  localités! 
exploitions  étendues,  association  des  études  stratigraphiques  aux  études 
paléontologiques,  examen  attentif  et  prolongé  des  herbiers,  tels  sont  les  prin¬ 
cipaux  mentes  qui  i (‘commandent  les  recherches  que  nous  résumons.  Dessi¬ 
nateur  exercé,  M.  de  Saporta  s’est  fait  un  album  précieux  des  types  de  feuilles 
les  plus  divers,  copiés  par  lui  d’après  nature,  qu’il  peut  à  volonté  comparer 
aux  t\pcs  de  sa  belle  collection  ne  fossiles,  et  aux  dessins  qu’il  a  pris  sur  ceux 
des  collections  étrangères.  La  flore  tertiaire,  aujourd’hui  connue  par  des 
explorations  éloignées  les  unes  des  autres,  et  comprenant  des  végétaux  fort 
dilTéients  et  fort  nombreux^  a  réclamé  particulièrement  l’emploi  de  ces  pré¬ 
cautions  consciencieuses  (nous  devons  dire  même  des  plus  minutieuses)  qui  ont 
conduit  leur  auteur  à  des  résultats  remarquables. 

Le  plus  important  de  ces  résultats  est  certes  d’avoir  obtenu  la  connaissance 
de  flores  diverses  se  succédant  presque  sans  interruption  dans  les  couches  du 
terrain  tertiaire,  a  partir  de  la  flore  des  gypses  d’Aix  jusqu’à  celle  des  schistes 
de  Manosque  dans  la  vallée  du  Largue,  la  première  contemporaine  des  cou¬ 
ches  a  Pal  Œot  lier  mm  du  terrain  tertiaire  parisien,  et  immédiatement  supé¬ 
rieur  à  celle  de  Monte  Bolca  près  de  Vérone,  la  dernière  correspondant  à 
1  époque  de  la  mollasse  suisse  et  aux  couches  d  OËningcn.  La  flore  d’Armissan 
près  Narbonne  a  sa  place  dans  la  partie  supérieure  de  cette  série;  elle  doit  être 
intercalée  entre  celle  des  calcaires  littoraux  de  Marseille  et  celle  des  schistes  de 
Manosque.  La  succession  straligraphique  de  ces  diverses  couches  a  été  bien 
constatée  par  M.  de  Saporta  et  M.  Matheron,  qui  a  étudié  les  mêmes  faits  à 
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in  point  de  vue  plus  spécialement  géologique.  Cette  certitude  a  permis  de 
Constater  raffmité  des  caractères  paléonto logiques  de  deux  couches  voisines,  de 
.‘^connaître  qu’aucun  changement  brusque  ne  les  modifie  sur.  la  zone  limite, 
qu’ils  se  transforment  au  contraire  insensiblement.  Celle  notion  est  tout  à  fait 
l’accord  avec  la  direction  actuelle  des  opinions  de  nos  géologues  accrédités  qui 
répudient  en  général  l'ancienne  théorie  des  cataclysmes  pour  étendre  le  plus 
possible  le  champ  d’action  des  causes  dites  actuelles,  même  à  des  époques  re¬ 
culées  et  à  de  longues  durées.  C’est  dans  une  de  ces  longues  durées  des  âges 
anciens,  examinée  d’ensemble,  que  M.  de  Saporta  a  pu,  en  ajoutant  à  la  série 
de  Provence  des  groupes  inférieurs  à  elle  fournis  par  d’autres  pays,  observer 
la  naissance,  le  progrès  et  la  décadence  de  certaines  familles,  notamment  des 
Protéacées,  qui  ont  apparu  probablement  avec  les  premières  Dicotylédones, 
dans  l’étage  cénomanien  d’A.  d’Orbignv,  prennent  dans  l’étage  sénonien  des 
formes  archaïques  particulières,  atteignent  tout  leur  développement  dans  les 
périodes  suivantes,  surtout  dans  celle  des  gypses  d’Aix,  et  commencent  à 
décliner  au-dessus  de  celle-ci  jusqu’à  l’époque  actuelle,  où  les  types  tertiaires 
sont  confinés  dans  la  Nouvelle-Hollande.  Il  est  fort  digne  de  remarque  que 
certaines  compensations  semblent  exister  dans  la  nature;  quand  un  groupe 
végétai  diminue  d’importance,  et  se  restreint  dans  le  nombre  comme  dans  la 
diffusion  de  ses  espèces,  un  autre  type  plus  ou  moins  voisin  se  développe  à 
son  détriment,  et  semble  le  supplanter.  Ainsi,  d’après  l’auteur,  dans  les  cou¬ 
ches  de  Saint, -Zacharie,  supérieure  à  celles  des  gypses  d’Aix,  les  Myricées  se 
multiplient  aux  dépens  des  Protéacées.  Il  est  bien  connu  que  bien  des  formes 
de  l’époque  tertiaire  ont  été  ballottées  par  les  naturalistes  de  l’une  à  l’autre  de 
ces  familles,  notamment  le  Comptonia  dryandrœ folia  Ad.  Brong.  ( üryandra 
Brongniartii  Ettingsh.),  que  la  découverte  de  ses  fructifications  faite  par  l’au¬ 
teur  à  Armissan,  place  définitivement  dans  le  genre  Comptonia.  Pour  mieux 
faire  ressortir  la  physionomie  et  la  nature  du  parallélisme  de  ces  deux  familles, 
M.  de  Saporta  place  les  Myricées  à  la  suite  des  Protéacées,  laissant  à  chaque 
famille  les  types  qui  paraissent  lui  appartenir  en  propre,  et  place  dans  une 
position  intermédiaire  ceux  dont  le  caractère  lui  semble  indécis,  par  exemple 
le  genre  Myricophyllum  Sap.  D’autres  types,  au  lieu  de  diminuer  .seulement 
à  l’époque  actuelle,  comme  les  Protéacées  (et  comme  les  Myricées,  qui  à  leur 
tour  sont  en  déclin  aujourd’hui  tandis  que  les  Salicinées  présentent  une  grande 
exubérance  de  formes),  se  sont  complètement  éteints  dès  les  âges  très-anciens, 
pour  être  remplacés  par  des  dérivés.  De  ce  nombre  sont  toutes  ces  Dicotylé¬ 
dones  nommées  par  l’auteur  platyrnor plaques ,  des  travertins  de  Sezannc;  1  un 
de  ces  types  les  plus  curieux  est  peut-être  celui  des  Crednena ,  dont  les  affi¬ 
nités  ont  été  le  plus  controversées,  précisément  parce  que,  intermédiaire  entre 
plusieurs  formes  actuelles  et  consécutives,  il  se  rattache  à  la  fois  à  des  genres 
aujourd’hui  très-distants  les  uns  des  autres.  IA  nervation  de  ces  feuilles  a 
permis  de  les  rattacher  à  des  Polygonées  [Coccoloba),  des  Amentacées  (Àlnust 
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Populus ),  des  Hamamélidées;  elle  se  retrouve  aussi  dans  les  Pipéracées,  Morées, 
Artocarpées,  Mélastomacées,  dans  la  plupart  des  Tiliacées,  Alalvacées,  Dom- 
beyacées,  etc.  Nous  citerons  ce  fait  entre  mille  autres  pour  faire  apprécier  la 
difficulté  de  semblables  recherches.  D’après  l’auteur,  les  Credneria  faisaient 
partie  d’un  groupe  qui,  selon  toute  apparence,  a  disparu  d’autant  plus  complè¬ 
tement  que  l’époque  de  son  apparition  a  été  plus  hâtive  et  plus  reculée,  et  qui 
doit  être  par  conséquent  représenté  aujourd’hui  par  un  groupe  isolé,  peu  nom¬ 
breux  en  espèces  et  composé  de  types  disjoints.  M.  de  Saporta  part  de  ce  prin¬ 
cipe,  formulé  par  M.  Alph.  De  Candolle,  pour  rattacher  les  Credneria  d’une 
part  aux  Hamamélidées,  opinion  professée  par  M.  Ad.  Brongniart,  d’autre  part 
aux  Salicinées  et  aux  Platanées;  ies  Credneria ,  dit-il,  ont  peut-être  servi  de 
prototype  et  de  point  de  départ  à  ces  divers  groupes. 

11  ressort  évidemment  de  ces  idées  théoriques  des  arguments  très-favorables 
au  système  développé  par  M.  Darwin.  M.  de  Saporta  se  rapproche  encore  de 
1  auteur  anglais  par  une  des  interprétations  hypothétiques  du  mode  suivant 
lequel  ont  dû  s  opérer  les  transformations  organiques  et  successives  des  types 
végétaux.  C  est  surtout  a  des  phénomènes  de  soudure  et  d’avortement  qu’il  attri¬ 
bue  ces  transformations,  qui  ont  pu  tantôt  compliquer  l’organisation,  tantôt  la 
léduire  a  une  simplicité  apparente,  il  lui  semble  que  le  seul  énoncé  des  lois 
qui  îégissent  ces  deux  sortes  de  phénomènes  implique  nécessairement  l’exis¬ 
tence  d’un  moment  où  le  phénomène,  avant  de  se  produire,  a  trouvé  libres 
ou  développés  les  organes  qui  devaient  se  souder  ou  avorter. 

Les  types  les  plus  intéressants,  sur  lesquels  l’auteur  a  le  plus  insisté,  sont  les 
Rhizocaulées,  lamille  monocotylédone  aquatique  voisine  des  Cvpéracées,  les 
Nvmphéacées,  dont  il  a  observé  des  fleurs  fossilisées,  le  genre  Ctndscea  constaté 
authentiquement  à  l’état  fossile,  le  Trilobium  Ungeri  Sap.  (G etonia  petreœ for- 
rnis  Ung.),  un  grand  nombre  de  Proléacées,  d’Araliacées,  de  Sterculiacées,  etc. 
La  îeconstitution  du  paysage  tertiaire  d’Armissan,  et  l’investigation  qui  per¬ 
met,  à  l  aide  des  témoignages  fournis  par  les  fossiles,  de  préciser  la  succession 
et  la  nature  des  saisons  de  cette  époque,  intéresseront  vivement  le  lecteur  qui 
nouvel  a  dans  les  mémoires  de  M.  de  Saporta  bien  plus  que  la  description 
sèche  des  flot  es  antéiieures,  a  laquelle  se  sont  parfois  bornés  certains  natu¬ 
ralistes. 

Ilotes  Sîir  ïc  dVuphw  ituttUfutn;  par  AL  Em.  Burnat. 

Ces  notes  ont  été  autographiées  par  AL  Burnat  dès  le  mois  d’août  1866,  et 
envoyées  par  lui  à  la  Société  avec  trois  planches  lithographiées  en  couleur, 
représentant  les  Nuphar  minimum  Gu  ici.  sub  Nymphéa ,  N.  minimum  Gaud. 
et  N.  Spennerianum  Kirschî. ,  dessinés  sur  la  plante  fraîche  par  l’auteur. 
Depuis,  le  travail  de  M.  Burnat  a  été  imprimé  dans  la  dernière  (7e)  livraison 
des  Annales  de  C  Association  philomathique  vogéso-rhénane .  M.  Burnat,  après 
une  étude  des  plus  attentives,  croit  à  l’identité  spécifique  de  ces  trois  formes 
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n  n’a  pu  trouver  la  moindre  différence  dans  la  forme  de  l’échancrure  des 
feuilles,  variable  du  reste  dans  des  échantillons  de  même  provenance,  non  plus 
que  dans  celle  des  pétales  et  des  onglets,  dans  la  section  des  pétioles,  dans  a 
dimension  des  poils  des  cavités  aériennes,  etc.  Il  a  cependant  observé  quel¬ 
ques  différences  qu’il  indique  soigneusement,  notamment  dans  l’époque  île 

maturation  des  fruits. 


Troisième  fascicule  il’observatioos  tératologiques;  par 

M.  D.  Clos  (Extrait  des  Mémoires  de  l’Académie  impériale  des  sciences 
de  Toulouse ,  5e  série,  t.  vi)  ;  tirage  à  part  en  brochure  in-8"  de  73  pages. 


▼ 

Voici  les  faits  signalés  dans  ce  nouveau  travail  de  M.  Clos  :  1°  Torsion  et 
commencement  de  séparation  en  trois  faisceaux  longitudinaux  de  la  tige  de 
VAsphodelus  cerasiformis  et  de  YEndymion  nulans;  2»  torsion  de  la  tige  du 
Centranthus  Calcitrapa  avec  passage  de  l’opposition  des  feuilles  à  l’etat  verti- 
cillé  •  3“  disjonction  chez  des  feuilles  de  Saxifrage  ligulata,  (1e  Camellta, 
d’ Ul’mus  parvi folia;  4»  soudure  de  (leux  feuilles  du  Dipsacus  Fullmum ,  de¬ 
venues  juxtaposées  au  lieu  de  rester  opposées;  5” formation cupulée  sur  une 
feuille  de  Chou;  6“  prolification  d’une  feuille  de  Podophyllum  pe! latum  ; 
V  déformation  d'un  bourgeon  de  Cynodon  Dactylon  ;  8»  transformation  d’une 
inflorescence  d ’Euphorbia  segetalis  en  rameau-feuille;  9»  fasciation  et  par¬ 
tition  d’une  inflorescence  de  Sempervivum  montanum;  10"  coloration  diltc- 
rente  des  fleurs  de  deux  rameaux  d’un  même  individu  de  Lonvolvulus  tri- 
color,  affectant  simultanément  la  corolle  et  les  anthères  ;  11»  atrophie  de  la 
fleur  du  Datura  querci folia,  avec  transformation  foliacée  des  ovules  ;  12»  lait 
analogue  offert  par  le  Primula  sinensis  ;  13»  dialyse  de  la  corolle  chez  î- 
verses  Primulacées  ;  14»  pclorie  du  Centranthus  angustifolius,  dont  les  soies 
calicinales  ont  disparu;  15»  duplicature  des  (leurs  de  YHelmintlua  echwides, 
remplacées  chacune  par  un  petit  bourgeon  subglobuleux,  vert,  entièrement 
composé  d’écaiUes  d’un  vert  blanchâtre  ;  16"  multiplication  des  pétales  chez 
des  Œnothera,  Fuchsia,  Ixia,  Digitalis  ;  17»  multiplication  (les  sépales  chez 
une  Rose  double  à  cent  feuilles;  18»  dédoublement  d'un  pétale  chez  1  Aronui 
densifiera  et  chez  le  Geum  coecineum  ;  19»  corolles  de  Veromca  à  cinq  lobes  ; 
20"  deux  corolles  de  Phlomis  dans  le  même  calice;  21»  augmentation  (lu 
nombre  des  carpelles;  22»  soudure  ou  partition  de  deux  fleurs  chez  le  Malope 
trifida  et  chez  le  Pœonia  coraüina;  23»  soudure  d’une  étamine  et  du,, 
pétale  chez  le  Benincasa  sinensis  ;  24»  soudures  ou  partitions  de  pommes  ; 
25»  prolification  d’un  fruit  de  Carum  Carvi  qui,  normal  sur  une  face,  aplati 
sur  l’autre,  émettait  du  milieu  de  celle-ci  un  pédoncule  terminé  par  un  autre 
fruit  normal  :  ce  fait,  dit  l’auteur,  n’indiquerait-il  pas,  si  l’organogeme  ne 
l’avait  appris  déjà,  que  le  péricarpe  des  Ombellifères  est  de  nature  ugel  aire . 
26°  hermaphroditisme  accidentel  de  YEcbahum  Elatermm . 
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Monosi-aphia  Sallcum,  atictore  N.-J.  Andersson.  Pars  1  (Extrait  des 
Mémoires  de  l'Académie  royale  suédoise  des  sciences,  t.  v  n°  1  )  •  tjra„e  -, 

part  en  volume  in-4°  de  180  pages,  avec  9  planches  lithographiées. 

Stockholm,  chez  Morstcc.lt  et  fils,  1867. 

Il  v  a  déjà  vingt-deux  ans  que  M.  Andersson  a  publié  le  premier  fragment 
de  ses  études  sur  les  Saules,  les  Sali  ce  s  Lapponiœ  (Upsal,  1 845);  il  n’a  jamais 
cessé  depuis  de  s’occuper  du  ce  groupe  si  difficile  sur  lequel  on  sait  qu’il  a 
publié  plusieurs  travaux.  Il  a  parcouru  la  plus  grande  partie  de  l’Europe 
vis, te  les  principaux  jardins  botaniques  fl),  et  entrepris  un  voyage  de  circum¬ 
navigation  pour  étudier  dans  leurs  patries  diverses  des  végétaux  aussi  cosmo¬ 
polites  que  les  Saules.  Chargé  par  M.  Alph.  De  Candolle  d’écrire  la  monogra¬ 
phie  de  ce  genre  pour  le  Prodromus,  il  a  eu  à  sa  disposition  les  principaux 
heilneis  de  1  Europe,  publics  ou  privés,  et  celui  de  M.  Asa  Grav.  La 
monographie  de  M.  Andersson  a  été  communiquée  à  l’Académie  royale  des 
sciences  de  Stockholm  en  1863;  mais  la  préface  est  datée  de  1867. 

Ea  classification  des  Saules  est  fondée  par  l’auteur  sur  leurs  organes  sexuels 
Ils  sont  divisés  en  pleiandrw,  diandrœ  et  synandrœ.  Dans  les  premiers  la 
istnbution  géographique  est  assez  d’accord  avec  les  caractères  pour  que 
auteur  y  ait  tramé  un  moyen  taxonomique  :  ils  se  séparent  en  tro/ncœ  et 
temperatce,  ceux-là  en  Salîtes  indicée  (stirps  Salicis  tetraspermœ) ,  orien¬ 
tales  fS.  acmophyllee),  afncanœ  (S.  octandræ),  austro-americanœ  (S.  Ilum- 
boldlianœ)  -,  ceux-ci  en  Salîtes  amygdalinœ  (S.  triandrœ),  lucidee  (S  yen- 
tandrœ)  fragiles  (S.  albœ).  Les  Salices  diandrœ  se  séparent  d’après  la  forme 
du  pistil,  en  mwrostylœ,  podostylœ  et  macrostylœ.  Les  micmsti/lœ  com¬ 
prennent  quatre  sections  :  longifoliœ,  cinerascentes  [S.  capreœ),  roseœ 
{S.  myrtilloidis),  argenteœ  (S.  repentis)-,  les  podostylœ  n’en  embrassent 

que  deux  :  virescentes  (S.  phylicifoliœ)  et  rigides  {S.  hastatee).  Là  s’arrête 
J  a  première  partie  de  la  monographie. 

Maigre  1  importance  évidente  de  cet  ouvrage,  nos  lecteurs  ne  peuvent  atten¬ 
dre  que  nous  leu  r  en  donnions  une  analyse  détaillée.  Le  peu  de  mots  que  nous 
en  avons  du  suffit  pour  faire  apprécier  les  recherches  approfondies  qui  en  ont 
foi  me  la  base.  Il  n  est  pas  besoin  d’ajouter  que  la  description,  l’étude  des 
variétés,  celle  de  la  synonymie  et  celle  de  la  géographie  ont  été  l’objet  d’un 
son,  scrupuleux,  nous  pourrions  dire  méticuleux,  de  la  part  de  l’auteur 
Tomes  les  espèces  comprises  dans  cette  première  partie,  au  nombre  de  105 

.  . . ées.  da“?  1** planches  par  un  chaton  femelle  et  une  feuille  adulte, 

quelquefois  par  des  details  de  la  fleur  suffisamment  amplifiés.  Les  hybrides  oui 
e,é  admis  par  I  auteur  au  rang  des  espèces  avec  un  nom  spécifique  qu’il  a  créé 
quand  il  n  en  a  pas  rencontré  un  déjà  fait  pour  la  nomenclature. 

(i)  sait  qu’il  existe  à  Iîreslau  un  Jardin  snérhl  doeiîmi  :  i  ,,  , 

établi  par  les  soins  de  M.  Wimrtïer  et  de  M.  Wlchüia  3  ru  me  es  Saules, 
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Ucher  Mau  ui»d  Entwlekcluug  *»«=»•  waccicu  (Sur  la  structure 
et  le  développement  des  Ricciées )  ;  par  M.  L.  Kny  (Pnngsheim  s  Jahr- 
buecher,  t.  v)  ;  tirage  à  part  en  brochure  in-S”  de  28  pages,  avec  3  plan- 

elles. 

Ce  sont  surtout  les  Riccia  Bischoffti  Huebn. ,  R.  dilata  Holîm. ,  R.  mi- 
nima  L.  et  R.  sorocarpa,  qui  ont  été  l'objet  des  études  de  l’auteur  11  s  est 
principalement  occupé  du  développement  de  l’anthéridie.  Voici  d  ailleurs  la 

reproduction  de  ses  conclusions  :  .  , 

1  Le  développement  en  longueur  des  Riccia  est  produit  aussi  bien  par  la 
partition,  suffisamment  répétée,  d'un  certain  nombre  de  cellules  marginales 
de  meme  ordre ,  que  par  la  partition  moins  régulière  du  jeune  tissu  intérieur. 

2.  L’axe  foliacé  représente,  morphologiquement  et  physiologiquement,  une 

tige  et  une  feuille  réunies»  . 

‘  3  Les  lamelles  foliacées,  regardées  jadis  à  tort  comme  des  feuilles,  naissent 

chacune  de  la  partition  des  cellules  externes  inférieures  du  deuxieme  degre 
(qui  apparaissent  juxtaposées  et  fort  étroitement  appliquées  les  unes  contre  les 
autres),  perpendiculairement  à  un  plan  déterminé  par  la  direction  de  leu 
allongement  et  la  ligne  basale  de  la  lamelle.  Aussitôt  que  le  développement  est 
terminé,  ces  lamelles  se  divisent  mécaniquement  en  deux  parties  qui  se  tua 

client  bientôt.  ,  .  , 

h.  La  ramification  de  l’axe  foliacé  résulte  de  la  division  de  la  région  du 

sommet  en  deux  jets  de  même  ordre  ;  c’est  une  véritable  dichotomie. 

5.  Les  anthéridies  et  les  archégones.  suivent  dans  leur  développement  de  , 

règles  différentes,  et  ne  peuvent  être  confondues  meme  dans  leui  pus  jeune 

âge.  Dans  la  cellule-mère  des  anthéridies,  il  apparaît  de  bonne  hetire  plusieurs 

cloisons  horizontales,  avant  qu’une  cloison  verticale  vienne  croiser  celles-là  ; 

dans  l’archégone,  après  la  séparation  de  la  cellule  inférieure,  a  heu  un  partage 

de  la  cellule  supérieure  en  une  cellule  centrale  et  plusieurs  périphériques. 

«eu ras  »«r  . .  *«»  M>Min  KIotzNcl. 

(Recherches  sur  le  P.  texensis)  ;  par  M.  H.  Kauffmaim  i Extrait  tes 
moires  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 1  etersbourg, 
t.  xt,  n”  2)  ;  tirage  à  part  en  brochure  in-fi”  de  1 2  pages,  avec  une  planche. 
Saint-Pétersbourg,  chez  Eggers  et  C‘e,  1867. 

Les  idées  de  l’auteur  ne  diffèrent  pas  essentiellement  de  celles  qu’a  émises 
sur  le  même  sujet  M.  Klotzsch  dans  son  intéressante  notice,  publiée  en  t  J 
dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin.  Il  s  occupe 
surtout  de  l’organogénie.  11  démontre  que  la  gaine  qui  enveloppe  complète¬ 
ment  l’inflorescence  est  la  première  feuille  du  rameau  axillaire  qui  porte  cette 
inflorescence.  Cette  gaine  lui  paraît  avoir  la  plus  grande  analogie  avec  1  ochrea 
de  Polvgonées  et  l’organe  cuculliforme  qui  entoure  les  bourgeons  du  Lino- 
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demi,  on,  mais  elle  en  diffère  essentiellement,  au  point  de  vue  morphologique 
en  ce  que  la  gaine  des Pistia  est  produite  par  la  partie  fondamentale  de  la  feuille 
tandis  qu’a  la  formation  des  organes  analogues  des  Polygonum  et  du  Lirià 
(tendron  contribuent  aussi  des  stipules.  L’ave  enfermé  dans  cette  gaine  se 
développe  davantage  vers  le  côté  postérieur  que  vers  le  côté  antérieur  oit  existe 
une  fente  primitivement  oblique  ;  et  même,  tandis  qu 'antérieurement  il  reste 
distinct  des  parois  delà  gaine,  il  se  soude  postérieurement  avec  la  paroi  à 
laquelle  il  s  adosse  et  produit  bientôt  un  réceptacle  oblique  d’arrière  en  avant 
et  de  haut  en  bas.  Il  porte  le  pistil  à  sa  partie  inférieure.  L’auteur  regarde 
comme  un  bourgeon  axillaire  le  mamelon  enfermé  dans  l’intérieur  de  celui  ci  • 
le  pistd  lui-même  serait  la  première  feuille  de  ce  bourgeon,  qu’elle  enveloppe’ 
Bientôt  ce  mamelon  devient  un  ,,13001,(3  sur  lequel  se  dessinent  les  rudiments 
des  ovules,  qui  ne  sont  point  pariétaux,  comme  l’a  cru  M.  Klotzsch.  Ces  ovules' 

?  état  parfait,  ont  deux  enveloppes,  l’extérieure  presque  du  double  plus 
longue  que  I  intérieure.  C’est  peu  après  l’apparition  première  du  pistil  que  se 
montre  une  foliole  placée  sur  l’axe  au-dessus  de  lui,  et  prise  par  les  uns  pour 
une  ptéfeuille,  par  les  autres  pour  un  périgone.  Elle  est  placée  au  devant  et  à 
a  base  de  l’organe  qui  porte  les  étamines.  Elle  se  compose  souvent  de  deux 
obes  qui  ne  sont  point  séparés  à  leur  base,  comme  l’a  dit  M.  Klotzsch.  Enfin 
les  etammes  sont  situées  à  l’extrémité  d’une  colonne  saillante  que  M.  Klotzsch 
regarde  comme  l’extrémité  libre  de  l’axe,  avec  raison  selon  l’auteur  qui  a 
soumis  cette  opinion  au  contrôle  de  l’organogénie.  Il  est  à  remarquer  que  le 
pistil  se  recourbant  en  haut  et  en  arrière,  son  orifice  stigmatique  se  trouve 
extrêmement  rapproché  des  étamines.  Après  avoir  longuement  étudié  les 
4-8  anthères  8  -loculaires,  l’auteur  pense  qu’elles  doivent  être  classées  parmi 
les  anthères  a  deh.scei.ee  apicilaire,  ce  qui  rapproche  les  Pistia  de  certaines 
Aroidees  (Amorphophallus,  Richardia).  L’auteur  insiste  beaucoup  sur  deux 
points .  1  que  I  appareil  floral  du  Pistia  est  une  inflorescence  et  non  une 
fleur  hermaphrodite;  2»  que  la  gaine  qui  l’entoure  est  une  véritable  spathe. 

Th cio, .si*,  Betoni",  tVeitentvebe,,*  et  /  qnatuor 

Liche, Hun  angiocarporum  généra  recognita  iconibusque  illustrât.,  h  Sancto 
Garoxagho  ;  pemtiores  partes  nncroscopio  investigavit  iconesque  confecit 
Josephus  Gibel  1  (Extrait  des  Memorie  délia  Società  üaliana  di  scienze 
mtuiali,  t.  m);  tirageapart  eu  brochure  in-4»  dell  pages.  Milan,  1867. 

Les  trois  premiers  de  ces  genres  sont  monotypes,  et  le  quatrième  ne  com- 
pieiul  que  deux  espèces  ce  qu,  explique  la  brièveté  de  ce  nouveau  mémoire  de 

'Z  f  J  "  aiC!V;'SI0’  N°us  Pn  donnerons  un  aperçu  suffisant  à  ceux  de  nos 
confreies  qu,  s  occupent  de  hebénographie  en  reproduisant  la  synonymie  des 
quatre  especes  italiennes.  2  2  ue 

1  Tliclopsis  rubella  Nyl.  Zfr/t.  „.  98;  Classif.  Lichen. 

1  et  J/ÿ’  P’  190  ;  txP°s-  s,Jn-  p,jr.  65.  —  Segestrella  n.  sp.  Zw. 


tt 
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exs.  n.  50.  -  Sychnogonia  Bayrofferi  Kœrb.  Syst.  325.  Hepp.  Flecht, . 
Europ.  n.  707.  Rabenli.  Lichen.  Europ .  n.  578.  Zw.  Æwtim.  Lich.  Fi. 

2.  Belonia  Russula  Kœrb.  ZicA.  sel.  Germ.  n.  79;  Parerga  322.  Nyl. 

P/W.  100.  rr 

3.  Weitenwehera  Muscorum  Kœrb.  Parer  g.  p.  328.—*  Verrucana  musci- 

cola  Nyl.  Crypt.  Scand.  nov.  p.  7,  f.  6;  Expos,  syn.  40  .  -  Microglœna 
muscicola  Lœnn.  in  Wora  (1858),  p.  633.  -  Af.  Jfweorum  Th.  lfh- 
arct.  362  ;  exs.  n.  23.  — •  Verrue  aria  Muscorum  El.  Fr.  Lich.Eur.  reform . 

£,32,  excl.  b.  Schær.  Ænum.  221. 

4.  Limboria  actinostoma  Mass.  Ricerch.  p.  155,  f.  301;  Azc/i. 

n.  80,  81.  Kœrb.%tf.  377  ;  Pflreitf.  402.  Rabenli.  Lich.  Europ.  435.  Anzi 
Catal.  113.  —  Thelostoma  radiatum  Pers.  Act.  Wetter.  2.  Urceolana 
actinostoma  Pers.  in  litt.  ad  Achar.  Schær.  Enum.  87  ;  Lichen,  helv.  exs. 
n.  577.  Tul.  Mém.  Lich.  178,  tab.  4,  f.  15.  Nyl.  Lich.  Pans  n.  46; 
Prod.  p.  96.  —  Urceolaria  striata  Duby  Bot.  gall.  Il,  67.  —  Parmeha 
striata  Fr.  Lich.  Eur.  reform.  192.  Gar.  apud  Zw.  exs.  n.  113. 
Verrue  aria  actinostoma  Acb.  Lich.' unie.  288;  Syn.  95.  Mont.  Arclnv.  II, 
308,  tab.  xv,  f.  5  B.  —  Euganea  Mass.  Hiccrch.  p.  165,  f.  302  ;  Lich. 

ital.  III,  n.  79. 

Elnc  hybride  SleUut  ia  {Un  Stellaria  hybride)  ;  parM.  AV. -O.  Focke 
(Abhandlungen  herausgegeben  vom  naturwissenschaftlichen  Vereme  zu 
Bremen,  t.  I,  2‘  livr. ,  pp.  145-148). 

Le  Stellaria  adulterina  Focke  est  regardé  par  l’auteur  comme  un  hybride 
des  St.  graminea  et  St.  uliginosa.  Il  se  distingue  du  type  de  la  première  de 
ces  deux  espèces  par  le  raccourcissement  des  organes  axiles  et  par  1  élaigisse- 
ment  des  feuilles,  ce  qui  le  rapproche  de  la  seconde. 

Description  des  plantes  fossiles  du  bassin  de  Paris  ;  par 

M.  Ad.  Watelet.  Texte  ;  un  volume  in-4»  de  257  pages.  Atlas  in-ft  de 
60  planches.  Paris,  1866,  chez  J. -B.  Baillière  et  fils.  Prix:  60  francs. 

Nous  venons  un  peu  tard  pour  annoncer  la  terminaison  de  cet  important 
ouvrage,  dont  au  reste  nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs.  U  faute  en 
est  non  pas  à  nous,  mais  aux  éditeurs  qui  trop  souvent  manquent  de  nous 

informer  de  ce  qui  les  intéresserait  le  plus  eux-mêmes. 

Les  familles  qui  ont  fourni  des  représentants  à  l’état  fossile  dans  le  bassin  de 
paris  sont  au  nombre  de  51.  Quelques-unes  de  ces  familles  et  un  certain 
nombre  de  leurs  genres  sont  attribués  pour  la  première  fois  à  l’eocene  dans 
cet  ouvrage  ;  c’est  aux  recherches  de  M.  Watelet  qu’on  en  doit  la  constatation. 
Les  familles  gamopétales  et  polypétales  (avant  lesquelles  s’arrêtait  dans  cette 
Revue  l’analyse  des  premières  livraisons  parues)  sont  les  suivantes  :  Apocynees, 
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Sapotacées-,  Ébénacées,  Éricacécs,  Anoiiacées,  Magnoliaeée»,  Nvmphéacées 

SÎ2  Sterciiliacécs,  Acérinées,  Malpigbiacées,  Saph^ 

tes,  Turbin thacees,  Combrétacécs,  Myrtacées,  Poniacées,  Amvgdalées  et 
Légumineuses.  I,  énumération  est  terminée  par  celle  des  genres  d'une  attri- 

buoon  douteuse  :  Carpolithes,  Phyllites ,  et  par  celle  des  bois  fossiles, 
viennent  ensuite  quelques  corrections. 

Enfin  l’auteur  établit  la  comparaison  synchronique  des  terrains  de  l’éocène 
d  apres  es  travaux  de  MM.  Heer  et  Matheron  et  les  siens  ;  les  tableaux  qu'il 
oi  me  alois  tendent  facile  le  rapprochement  des  terrains  des  diverses  flores  de 
I  eocene,  dont  M.  Watelet  s’est  surtout  occupé. 

Les  planches  qui  accompagnent  cet  ouvrage  ont  été  dessinées  avec  un  -u  and 
soin  et  une  grande  fidélité  par  mademoiselle  Eugénie  Watelet.  & 

Catalogue  des  plantes  «gui  croissent  autour  de  lHnnu 

*'  ‘  i  avec  notes  et  descriptions  pour  les  espèces  critiques 

ou  nouvelles  ;  par  M.  P.  Mabille  (Extrait  des  Actes  de  la  Société  Un¬ 
anime  te  urdcaux,  t.  xxv) ;  tirage  à  part  en  brochure  in-S“  de  100 

pü^6S« 

Ce  catalogue  local,  qui  comprend  les  Mousses  et  les  Hépatiques,  se  dis- 
ingue  par  une  grande  recherche  des  formes  diverses  de  la  même  espéc»  Il 
est  le  résultat  de  cinq  années  d’herborisation.  Il  débute  par  des  prolégomènes 
ou  I  auteur  étudié  la  distribution  des  végétaux  dans  le  pays  qu’il  a  exploré 
Le  chmat  des  Cotes-du-Nord  est  en  général  très-doux;  lés  hivers  v  sont 
moms  rudes  que  ceux  des  parties  du  centre  de  la  France  situées  à  deux  degrés 
pins  ,m  midi.  Les  pluies  continues  y  sont  fréquentes. 

L’auteur  a  cherché  par  la  culture  à  assister  au  mode  de  végétation  de  beau¬ 
coup  d  especes  obscures,  et  a  séparé  celles  qui  lui  ont  paru  constat, tes.  Ces 
expéi lences  ont  porte  surtout  sur  les  genres  Crépis,  Aira,  Artémis, a,  Plan¬ 
tage,  Hieracium,  etc.  Les  Br, mus  lui  ont  fourni  l'occasion  d’une  étude 
m  cessante.  Il  a  cultivé  pendant  quatre  ans  toutes  les  formes  du  Promus 

Z  ,  f h laC0m;Cti0n  W’a  >'a  Plusieurs  espèces  confondues  sous  ce 

tuf,  rr1"  Sé>,arés  leS  H  commutatus,  mollis,  hordeacéus, 

V  , rifd  T0™'  eS,ÆCe  "0uve,le  <les  «“»  maritimes  qui  n’a  jamais 

varie  dans  ses  cultures.  Pour  les  Rubus,  au  contrai,  e,  deux  formes  isolées  et 

ctudiees  par  I  auteur  ne  sont  pas  restées  constantes,  et  sont  devenues  mécon¬ 
naissables.  Les  graines  d ' Euphrasia  n’ont  pas  levé  dans  ses  cultures  ;  il  en  a 
conclu  que  ces  plantes  sont  jvnrasites  sur  les  racines  des  Graminées,  excepté 

gracihs  du  cap  Frehel  qui  croît  dans  des  lieux  stériles  où  il  ne  pousse 
d  ailleurs  que  clés  Ajoncs. 

Le  peu  de  place  dont  nous  disposons  ne  nous  permet  pas  d’insister  sur  les 
nombreux  details  intéressants  que  renferme  le  livre  de  M.  Mabille  Le  soin 
avec  lequel  y  sont  étudiées  les  plantes,  et  le  discernement  avec  lequel  y  sont 
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employés  les  termes  spéciaux  dans  la  terminologie,  le  rendent  fort  utile  à 
consulter  pour  tout  Aoriste  français. 

Flore  analytique  îles  genres  et  espèces  appartenant  a 
l’ordre  des  Mousses,  pour  servir  à  leur  détermination  dans  les  de¬ 
partements  du  Rhône,  de  la  Loire,  de  SaÔne-ct-Loire,  de  l’Ain,  de  l’Isère, 
de  l’Ardèche,  de  la  Drôme  et  de  la  Savoie  ;  par  M.  L.  Débat.  Un  volume 
in-ù°de  195  pages.  Paris,  chez  F.  Savy. 

Nous  ne  pouvons  faire  connaître  que  succinctement  ce  volume  qui  n’a  pas 
été  envoyé  à  la  Société,  et  que  nous  feuilletons  à  l’étalage  d’un  libraire.  Les 
espèces  y  sont  au  nombre  de  370.  Chacune  d’elles  est  longuement  décrite 
en  français.  Les  noms  d’auteur  11e  sont  pas  donnés.  La  synonymie  est  a  peine 
indiquée.  De  petites  clefs  dichotomiques  facilitent  la  détermination  des  genres 
voisins  les  uns  des  antres  ;  une  introduction  organographique  précède  le  livre. 

Die  PflauKcnkiimlc  lia  poptilærcr  Warstcllniis  (Exposition 
populaire  de  la  science  des  végétaux)  ;  par  M.  Moritz  Seubert.  Un  volume 
in-80  de  596  pages,  avec  figures  intercalées  dans  le  texte.  Leipzig  et  Heidel¬ 
berg,  chez  W inter,  1867. 

Écrit  tout  entier  en  allemand,  ce  livre  n’est  pas  destiné  en  France  à  une 
grande  publicité,  mais  ceux  de  nos  confrères  auxquels  la  langue  allemande  est 
familière  nous  sauront  gré  de  leur  en  signaler  l’importance.  Malgré  l’affectation 
que  l’auteur  révèle  dans  son  titre  et  met  à  écrire  pour  les  gens  du  monde, 
afin  d’augmenter  le  nombre  de  ses  lecteurs,  il  ne  cesse  pas  d’agiter  les  ques¬ 
tions  les  plus  scientifiques.  Son  œuvre  n’est  point  un  exposé  vulgaire  comme 
ceux  qui  servent,  en  France,  aux  cadeaux  de  nouvel  an,  plus  ou  moins  enri¬ 
chis  de  vignettes,  et  qui  ne  sont  pas  toujours  an  niveau  de  la  science  ;  c  est  un 
manuel  scientifique  et  méthodiquement  distribué  où  sont  exposées  les  connais¬ 
sances  modernes  sur  la  morphologie,  l’anatomie,  la  physiologie  et  la  taxonomie 
des  plantes,  le  tout  suffisamment  condensé.  La  reproduction  des  Cryptogames, 
la  pathologie  végétale  n’ont  point  été  oubliées.  La  géographie  botanique  est 
étudiée  dans  des  limites  étendues  pour  un  livre  de  cette  nature.  Un  chapitre 
intitulé  Bibliographie  indique  les  principales  sources  à  consulter  à  quiconque 
voudrait  approfondir  ses  connaissances.  Dans  la  partie  taxonomique  l  auteui 
décrit  les  principaux  genres  de  la  flore  européenne. 

Die  idée  «1er  Plaiwcii-Mctauiorphosc  liel  Wolff  uml  hrs 

dp n»4iio  (L'idée  de  la  métamorphose  des  plantes  chez  Wolff  et  chez 

*35®  pat  7  Alfred  Kircbholî.  In-ft-  de  35  pages.  Berlin,  1867,  chez 

R.  Gærlner. 

Après  avoir  donné  des  détails  biographiques  sur  Wolff,  dont  la  vie  est  moins 
connue  que  celle  de  Gœthe,  l’auteur  étudie  longuement  les  théories  du  pre- 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

niier  de  ces  deux  savants,  émises  par  lui  dans  sa  Thcoria  generationis  et 
dans  I  introduction  qui  précède  son  mémoire  De  formation  intestmorum  ; 
cette  théorie  est  pour  lui  le  premier  système  rationnel  où  ait  été  compris  ie 
développement  des  plantes  :  AVolff  et  Goethe,  dit-il,  ont  marché  chacun  par 
une  voie  différente  à  la  même  découverte,  celle  des  mystères  de  la  formation 
(  es  plantes.  Il  nous  serait  difficile  d’entrer  dans  les  détails  d’une  discussion  un 
peu  confuse,  dont  les  effets  sont  empruntés  à  des  citations  poétiques,  et  la  con¬ 
clusion  à  deux  vers  de  Schiller.  Nous  préférons  insister  sur  l’appendice 
qui  termine  celte  brochure,  où  l’auteur  considère  les  générations  alter¬ 
nantes.  Selon  lui,  les  végétaux  amphigènes  on  lhalloïdes  (pour  nous  servir 
de  son  expression)  ont  au  moins  deux  degrés  de  génération  ;  les  végétaux 
acrogenes  (Mousses,  Fougères  et  Phanérogames)  en  ont  au  moins  trois, 
qui  contrastent  parfaitement  entre  eux  et  rappellent  les  métamorphoses  des 
insectes  :  ces  trois  termes  sont  l’embryon,  la  plante  munie  de  feuilles,  et  le 
ruit  reproducteur.  Mais  ces  trois  termes  ne  sont  pas  engendrés  de  même  chez 
es  trois  membres  de  cette  série.  Sur  les  trois,  deux  sont  toujours  le  résultat 
d  un  bourgeonnement.  Seulement,  chez  les  Phanérogames,  c’est  l'embryon 
que  produit  le  croisement  des  sexes  ;  chez  les  Fougères,  chez  la  tige  fouillée  ; 
chez  les  Mousses,  c’est  l’appareil  sporifère  tout  entier.  L’auteur  en  conclut 
que  plus  un  groupe  est  placé  haut  sur  l’échelle  végétale  ou  mieux  organisé 
plus  tôt  a  lieu  le  croisement  sexuel  dans  les  phases  de  son  évolution. 

Die  na(..e>*liclicu  Plia  „*<•..  fa, „Hicu  ,lttcll  ,Ilreil  gcgc„_ 
«citige»  TerwaiMltscliaftcn  (Les  familles  naturelles  des 
plantes  d  apres  leurs  relations  mutuelles)  ;  par  M.  P.  Gmelin.  Un  volume 
i"-S°  de  124  p.  avec  une  planche.  Stuttgart,  1867,  chez  Schweizcrbart. 

Après  quelques  pages  consacrées  à  l’organographie,  l’auteur  passe  à  lenu- 

meration  des  familles,  qu'il  caractérise  en  allemand  et  assez  brièvement.  Son 

ivre  sera  certainement  utile  en  Allemagne  pour  les  personnes  qui  se  livrent  à 
1  etude  de  la  botanique. 

Cours  «le  liotaul«]iic  ;  par  M.  André  Békétoff,  t.  t",  in-8«  de  317  et 
xvi  pages,  avec  29  planches  gravées.  Saint-Pétersbourg,  1864. 

Nos  lecteurs  nous  excuseront  si  nous  leur  parlons  un  peu  tard  de  ce  livre 
que  M.  le  professeur  Békétoff,  notre  confrère,  venu  dernièrement  à  Paris  nous 
a  apporté  avec  lui.  Ils  nous  excuseront  aussi  si  nous  ne  leur  en  faisons  pas  une 
analyse  détaillée;  comme  il  est  écrit  tout  entier  en  russe,  il  sera  peu  utile  dans 
Furope  occidentale,  et  partant  peu  important  à  connaître  pour  la  très-grande 
majorité  de  nos  lecteurs.  Ce  qui  les  intéresserait  le  plus  serait  d’en  savoir  le  plan 
Apres  avoir  exposé  la  classification  qu'il  adopte,  et  dans  laquelle,  commencam 
par  les  végétaux  inférieurs,  il  donne  le  pas  aux  Champignons  sur  les  ligues 
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et  aux  Gymnospermes  sur  les  Monocotylédones,  il  commence  par  décrire  les 
familles  et  les  genres,  avec  de  grands  détails,  sans  omettre  les  genres  fossiles. 
Chaque  article  est  terminé  par  la  mention  des  sources  bibliographiques  a  con- 


sulter  sur  le  sujet  dont  il  traite. 


D1'  Eugène  Fournier. 


I,c  livre  de  1> Agriculture  d’ibn  el  Aouam,  traduit  par  M.  Clément- 
Mullet.  ‘2  vol.  in-8°. 

Ce  livre  est  une  sorte  de  maison  rustique  où  nous  trouvons  l’exposé  de 

l'agriculture  chez  les  Arabes  d’Espagne  au  xlC  siècle  de  l’ère  chrétienne.  Déjà 
au  commencement  de  notre  siècle,  Banqueri  en  avait  donne  une  traduction 
espagnole  accompagnée  du  texte.  Aujourd’hui  M.  Uement-Mullet  en  publ 

iinp  traduction  française.  .  ,  . 

L’auteur  de  ce  livre,  bien  qu’agriculteur  et  parlant  souvent  d  apres  son  expé¬ 
rience  personnelle,  s’est  particulièrement  attaché  à  reproduire  celle  de  ses 
devanciers,  de  toutes  les  nations  et  de  tous  les  âges.  D'abord  ,1  commence  par 
les  Arabes  d’Espagne,  qui  déjà  l’avaient  précédé  par  plusieurs  publication, 
agricoles.  I.  met  aussi  à  contribution  les  Grecs  et  les  Latins,  don.  es  nom 
, Malheureusement  défigurés  parles  copistes,  sont  encore  en  grande  paitie 
et  controverse.  lia  source  la  plus  curieuse  à  laquelle  il  ait  pu.se  es,  sans 
contredit  l’ouvrage  connu  sous  le  nom  A' Agriculture  mbathe^e  Les 
Nabathéens  ell  effet  ne  sont  pas  autre  chose  que  les  anciens  Ch.ddeens. 

Vl'  Ouatremère,  qui  le  premier  a  ouvert  une  série  d’études  sur  les  Nabatbeeus, 
fait  remonter  la  composition  de  cet  ouvrage  jusqu’à  l’époque  de  Nabuchodo- 
nosor.  D’autres  ne  craignent  pas  de  la  faire  remonter  plus  Ion.  encore.  Ge 

serait  donc  le  plus  ancien  traité  d’agriculture  à  nous  connu 

Nous  n’avons  plus  ce  livre  sous  sa  forme  primitive.  Au  XII  saecle  de  no 
ère  Ibn  Ouachya  le  traduisit  et  le  refondit.  Connu  jusqu  aujouid  hu.  par  quel¬ 
ques  extraits,  il  apparaît  dans  le  traité  d’ibn  el  Aouam  simmd„e.Uter 
au  moins  en  grande  partie,  car  il  y  est  cité  trois  cents  fois,  et  et,  n  est  pas  la  un 
des  moindres  mérites  de  la  traduction  française  de  M.  Clément-Mullcl 

On  peut  donc  considérer  le  traité  d’ibn  el  Aouam  comme  une  sorte  d  en¬ 
cyclopédie  historique  de  l’agriculture,  commençant  aux  temps  les  plus  reculés, 
aux  Assyriens,  passant  par  les  Grecs  et  les  Romains,  et  s  arrêtant  aux  Ai  abes 
d.Espagne.  Toutes  les  questions  qui  intéressent  l’agriculture  y  sont  traitées,  et 
fa  traduction  française  ne  comprend  pas  moins  de  deux  forts  volumes  m-8. 
Voici  la  disposition  générale  des  matières:  l’auteur  commence  par  les 
terres,  ensuite  il  étudie  les  engrais,  les  eaux,  puis  les  jardins,  les  arbies  rui- 
L  au  nombre  d’une  cinquantaine,  les  méthodes  de  greffe  et  d  arboriculture, 
les  maladies  des  arbres,  les  procédés  de  conservation  des  fruits.  Ao.la  pour 

)ç  premier  volume. 
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du. nielles,  des  plantes  potagères,  des  épices,  des  aromates,  etc.,  puis  des 

moissons.  Ensuite  il  es,  traité  des  bâtiments  d’exploitation,  des  diverses  prc- 

paiatmns  domestiques  et  industrielles;  enfin  le  livre  se  termine  paru,,  véritable 
traité  d  hippiatrtque.  L.  Lecl[m. 

nouvelles. 

-  Par  décret  en  date  du  14  août  1867,  rendu  sur  la  proposition  du  mi¬ 
nistre  de  I  instruction  publique,  ont  été  promus  ou  nommés  dans  l'ordre 
impérial  de  la  Légion  d’honneur  : 

i°  Au  grade  d'officier. 

MM.  Bellaguet,  chef  de  division  à  l’administration  centrale. 

De  Gaumont  (Narcisse),  correspondant  de  l’Institut. 

2°  Au  grade  de  chevalier. 

MM.  Bâillon,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Boui geau,  naturaliste-voyageur. 

Companyo,  docteur  en  médecine,  naturaliste. 

Faivre,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lvon. 

Méhédin,  naturaliste- voyageur. 

Trécul,  membre  de  l’Institut. 

[Moniteur  du  16  août.) 

-  Nos  lecteurs  apprendront  avec  intérêt  que  lors  de  la  distribution  des 
récompenses  attribuées  aux  exposants  par  les  divers  jurys  de  I  expos" 
universelle,  une  médaille  d’or  a  été  décernée  à  SI.  .,.  Triaiia  pour  son  ex  , 
ration  botanique  de  la  Nouvelle-Grenade,  et  pour  les  nouvelles  subs  a  c  s 
dont  ,1  a  enrichi  la  matière  médicale  et  l'industrie  tinctoriale. 

—  La  nouvelle  Flore  morphologique  et  synoptique  de  la  France ,  dont 
nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs,  s’élabore  activement.  C’est  de 
partie  cryptogamique,  celle  qui  offre  incontestablement  le  plus  de  difficultés 
que  1  on  s  est  occupe  avec  le  plus  d  empressement.  Les  différentes  parties  en 
sont  d  st  ibnees  depuis  quelque  temps  déjà  ;  les  collaborateurs,  don,  plu  eu 
se  sont  déjà  mis  a  I  œuvre,  sont  les  suivants  : 

Algues  inférieures  (Diatomées  et  Desmidiées)  :  M.  de  Brébisson 
Algues  supérieures  :  M.  le  professeur  Derbès. 

Champignons  :  M.  Berkeley. 

Lichens  :  M.  le  professeur  Santo  Garovaglio,  avec  le  concours  de  M  le 
proiesscur  Gibeli,  pour  la  partie  iconographique. 

Mousses  :  MM.  Bescherelle  et  Boze. 

Hépatiques  :  M.  Gottschc. 
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Charaeées  :  M.  Weddell. 

Équisétacées  :  M.  Duval-Jouve. 
jsoëtées  :  M.  Durieu  de  Maisonneuve. 

Lycopodiacécs,  Sélaginellées  et  Marsiléacées  :  M.  E.  Rozc. 

Fougères  :  M.  Eug.  Fournier. 

—  Un  manuel  de  la  flore  italienne  se  prépare  par  les  soins  de  MM.  Cesati, 
Passerini  et  Gibelli.  Ce  sera  un  volume  in-8°  de  400  pages  environ,  accom¬ 
pagné  d’un  atlas  de  80  planches.  Il  sera  publié  par  lascicules  de  04  pages,  au 
prix  de  2  fr.  50  chaque,  et  l’atlas  par  fascicules  de  8  planches,  au  même  prix. 

Les  botanistes  sont  invités  à  souscrire  à  cet  ouvrage,  édité  'a  Milan  par  le 
libraire  Francesco  Yallardi. 

—  M.  de  Brébisson  vient  de  faire  réimprimer  sa  Note  sur  quelques  Dia¬ 
tomées  marines  rares  ou  peu  connues  du  littoral  de  Cherbourg,  qui  a  pain 
en  1854  dans  les  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences  naturelles  de 
Cherbourg ,  et  qui  avait  été  tirée  à  part  à  un  petit  nombre  d’exemplaires,  ce 
qui  la  rendait  d’autant  plus  rare  qu’elle  est  fort  recherchée.  La  nouvelle  édi¬ 
tion  est  suivie  de  quelques  remarques  et  additions,  notamment  d  une  liste 
complémentaire  importante.  Elle  comprend  des  espèces  appartenant  aux  genres 
liemophora ,  Rhipidophora  et  Podosphenia ,  qui  manquaient  dans  le  catalogue 
primitif.  Cette  absence,  dit  le  savant  cryptogamiste,  tient  à  ce  que  la  première 
liste  résultait  de  préparations  faites  au  baume  ou  à  sec,  dont  ies  Diatomées 
avaient  été  soumises  à  l’ébullition  dans  l’acide  azotique.  Cette  opération,  si 
efficace  pour  nettoyer  les  carapaces  des  Diatomées,  est  sans  danger  avec  les 
espèces  très-siliceuses,  mais  elle  doit  être  abandonnée  avec  celles  des  genies 
marins  cités  plus  haut,  dont  les  enveloppes,  pauvres  en  silice,  ne  peuvent  ré¬ 
sister  aux  lavages,  dans  un  acide  bouillant.  —  La  deuxième  édition  de  ce  tra¬ 
vail,  datée  de  février  1867,  paraît  chez  le  libraire  F.  Savy. 

—  M.  J.  Bain,  pharmacien  de  lre  classe,  vient  de  réaliser  des  préparations 
officinales  où  entre  comme  principe  actif  la  feuille  de  YErytkroxylon  Coca , 
dont  les  propriétés  sont  connues  depuis  longtemps,  et  sur  lequel  M.  Weddell 
a  publié  une  note  circonstanciée.  La  Coca,  qui  n’a  guère  été  essayée  encore 
comme  médicament,  est  peut-être  appelée  à  jouer  un  rôle  important  dans  la 
thérapeutique  européenne.  M.  Nicmann,  élève  de  M.  W  olher  de  Gœttmgue, 
a  réussi  en  1859  à  extraire  de  la  Coca  un  principe  actif  hxe  qu  il  a  désigne 
sous  le  nom  de  cocaïne,  mais  qui  est  loin  de  posséder  toutes  les  propriétés  de 

la  feuille. 

„  ï  a  maison  J. -B.  Baillière  et  fils  vient  de  publier  un  nouveau  catalogue  de 
livres  de  botanique,  portant  la  date  de  juillet  1867  ;  on  y  trouve  un  certain 
nombre  de  publications  d’une  grande  rareté.  L’envoi  de  ce  catalogue  est  fait 

franco  sur  demande  affranchie. 

—  M.  le  professeur  Henri  van  Heurck,  50,  rue  Saint- Joseph,  à  Anvers, 
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tient  d’importantes  collections  à  la  disposition  des  botanistes  qui  voudraient 
fane  avec  lui  des  échanges  de  plantes.  Outre  des  exsiccata  de  Belgique,  il  peut 

ivc  Kotsc,iy’ des  p,ames  ^  vs 

vlvaseur  Si  h,  7"'  co,lectioils  semblées  par  le  célèbre 

exsiccata  rn  C0  CC!I0"!!  do"t,‘  est  actuellement  possesseur.  Ces  derniers 

exsiccata  comprennent  des  plantes  de  Crète,  delà  Palestine,  de  l’Égypte  du  can 
de  Bonne-Espérance  et  du  Sénégal,  de  la  Tauride,  de  la  Nouvelle-Hollande^ 
u  es  occidentales,  de  la  terre  de  Van  Diémen,  de  l’Amérique  du  Nord,  des 
intes  01  lentales,  de  1 ,1e  Maurice  et  de  la  Martinique.  M.  van  Heurck  accepterait 
volontiers  en  retour:  1»  des  plantes  extra-européennes  en  général-  2»  des 

«ar*.  *  «*►.' *  Russie,  3,  si  ,,ï 

■ î-  *■  -  «-'"P'i  *•  p«* 

Collections  de]  plantes  à  vendre. 

nre7d°4TnCe  13  r,en  VCnte  de  n,erbier  du  (l0fteU1'  Hoppe,  qu,  corn- 

plantes  JlTeTiÎJ  phanérogames  D’Allemagne  (notamment  des 
plantes  plpmes)  et  1691  cryptogames.  Cet  herbier  renferme  les  types  des 

^eces  décrites  par  Hoppe.  il  est  mis  aux  enchères  au  prix  minimum  de 

500  floims  argent;  les  enchères  seront  ouvertes  jusqu’à  la  fin  de  l'année  et 

I  herbier  sera  envoyé  au  plus  offrant.  Le  bureau  de  la  Société  botanique  a 

plui  * — *  » 

Ém7e0Goubër,nCret  |SS,Ka  “  ïeMe  ** Vherbiei'  feu  M.  le  docteur 
française TrÏ  h’  ,  “  C°mp°Se  <le  ci,K'  à  six  mille  Pentes  de  la  flore 

Mézières,  H Ïrif  °U  «*"'  “tte  “"«**»  ™e 

DatphltTüÏ ‘Ta  cÎnmir0"  (HaiUeS"A'P€s)’  mel  en  des  Pb»*«  Du 

~  M.  J.  Mueller,  conservateur  de  l’herbier  De  Candolle  à  Genève  s’est 
chaige,  a  la  prière  de  M.  le  docteur  Hepp,  mort  il  y  a  quelque  temps  à 
ranc  oi  l-sur-le-Mein,  déterminer  les  quatre  derniers  volumes  des  Lichens 
d  bu,  ope  de  ce  célébré  hchénographe.  La  collection  complète  do  cette  publi¬ 
es',  n  comprenant  6  volumes  et  962  numéros,  pouna  être  fourni  par 

J  ‘  M  ’  ',U1  cst  cl,arSé  ai|ssi  delà  vente  de  l’herbier  de  Hepp  important 
surtout  pour  les  Cryptogames  et  principalement  pour  les  Lichens. 

D'  Eugène  Fournier. 


Fan*.  —  Imprimerie  de  E.  Martinet,  rue  Mignon,  2. 
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(MARS- AVRIL  1807). 

N,  B.  —  On  peut  se  procurer  les  ouvrages  analysés  dans  cette  Revue .chez  M.  J.  Rothschild,  libraire 
de  la  Société  botanique  de  France,  rue  Saint-André-des-Arts,  43,  a  Paris. 


Archives  de  Flore;  par  M.  F.  Schultz,  juin  1866,  pp.  343-363. 

Cos  pages  renferment  l’énumération  des  plantes  contenues  dans  les  neuvième 
et  dixième  centuries  de  l’ H er b arium  normale  de  M.  F.  Schultz,  et  l  indication 
de  quelques  plantes  nouvelles,  Viola  Einseleana  F.  Sch. ,  Rubus  lœvefactus 
Pli.  Muell. ,  l’indication  de  quelques  autres,  Potentilla  pvŒcox  F.  Sch.  in 
Jahresb.  der  Pollichia ,  1859,  p.  5,  Galium  palatinatum  F.  Sch.,  Orobanche 
Ozanonis  F.  Sch. ,  et  quelques  observations  dont  voici  les  plus  importantes  : 

L 'Hieracium  qu’on  a  nommé  jusqu’ici  H.  Auncula  e st,  d  api  ès  1  examen 
de  l’herbier  de  Linné,  fait  dernièrement  à  Londres  par  M.  C.-H.  Schultz- 
Bipontinus,  Y  Hieracium  dubium.  L  H.  Auricula  nommé  ainsi  dans  l’herbier 
de  Linné  est  la  plante  que  Villars  a  nommée  H.  prœaltum.  Ces  plantes  pas¬ 
sent  dans  le  genre  Pilosella  adopté  par  les  frères  Schultz.  VH.  Auriculo- 
Pilosella  devient  le  Pilosella  du  bio-ofpc  inarum,  etc.  —  Un  Hippuris  vuP- 
yaris  a  été  observé  avec  des  touilles  en  spirale.  Des  obseï  valions  sui  les 
Tragopogon  ont  déjà  été  signalées  dans  cette  Revue ,  t.  xm,  p.  171.  Le 
Coleanthus  subtilis ,  découvert  il  y  a  quelque  temps  dans  1  ouest  de  la  France, 
a  pour  nom  princeps  Schmidtia  utriculata  Presl,  qu’il  faut  maintenir,  d’après 
l’auteur,  bien  que  les  Allemands,  par  leur  prononciation,  puissent  confondre 
Schmidtia  avec  Smithia.  —  Le  Rotrychium  ramosum  Roth  (B.  rutaceum 
AVilld.,  R.  matricariœ folium  A.  Br.)  doit  ctre  considéré  comme  variété 
du  R.  Lunaria.  —  Toutes  ces  observations  sont  faites  sur  des  plantes  pu¬ 
bliées  dans  les  neuvième  et  dixième  centuries  de  YHerbarium  normale. 

M.  de  Pommaret  a  trouvé  à  Agen  une  localité  de  l  Ægilops  triticoides ,  où 
r Æ.  ovata  foisonne,  et  au  milieu  de  champs  de  blé  de  Noé  (  Triticum  œstivum 
var.  muticum).  Les  échantillons  appartenaient  tous  à  la  variété  submutica 
de  l’ Ægilops  triticoides.  Deux  pieds  de  l’hybride  ont  été  soigneusement 
arrachés;  chacun  d’eux  portait  à  sa  base  les  restes  d’un  epi  d'Æ.  ovata  dont 
il  naissait  manifestement.  Bien  plus,  sur  l  un  de  ces  deux  excmplaiies,  on 
voyait,  à  côté  de  YÆ.  triticoides ,  une  tige  d’Æ  ovata  sortant  du  même  épi 
de  l’année  dernière,  de  sorte  que  le  même  épi  d'Æ.  ovata  avait  donne  nais¬ 
sance,  par  des  graines  différentes,  d’abord  à  Y  Ægilops  triticoides ,  ensuite  à 
F  Ægilops  ovata  lui-même.  C’est  exactement  le  fait  observé  par  M.  Godron. 

T.  xiv.  (REVÜE)  k 
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*m!TnrnTC"iC,“C  deP  Hefc  C Histoire  naturelk  de  la  levure); 
,  '  0  rosnn  (Exilait  des  Botanische  Untersuchumjen  aus  dem 

botamschen  Laboratmum  der  landwmhschaftlichen  Lehranstalt  in 
Bei  Un,  pp.  Ml-068,  avec  une  planche  lithographiée). 

1,r°UVer’  danS  ,m  travail  antérieur  publié,  en 
860  dans  1  e  Bo  amsche  Zeitung  (voy.  le  Bulletin,  t.  vu,  p.  180),  que 

la  production  du  ferment  delà  bière  ne  saurait  être  attribuée  à  la  génération 

spontanée.  Il  avait  exécuté  pour  cela  un  certain  nombre  d’expériences,  assez 

analogues  a  plusieurs  de  celles  sur  lesquelles  a  insisté  M.  Pasteur;  en  outre  il 

avait  fait  voir  que  les  cellules  de  Tonda  se  produisent  sur  des  kmificatio’ns 

l  un  mycélium.  Dans  un  deuxième  mémoire,  M.  le  professeur  Hoffmann,  en 

1865  a  montre  que  la  levure  de  bière  est  constituée  par  un  Pénicillium,  et 

que  plusieurs  autres  Mucédinées,  dans  des  circonstances  analogues,  peuvent 

Z  :Z  <I"1  “  d“»»é  »  •“!.»<»  •»  I V: I ;i r  * 

getal  qui  les  porte,  sous  un  nom  spécial. 

Dans  le  travail  que  nous  analysons,  M.  Hoffmann  s’est  proposé  d’étudier 
les  conditions  biologiques  de  la  levure. 

La  levûic  est  un  coips  vivant,  organisé,  et  c’est  seulement  à  l’état  de  vie 

constit  r  r  la  fermentation-  -  10  L’auteur  examine  d’abord  sa 

Ct  “  <JUi  CSt  f°rt  iméreSSant’  ,es  changements  micros- 
opiqucs  qu  elle  présente  quand  elle  a  cessé  de  vivre.  Alors  le  contour  de 

s  cellules  prend  un  double  contour,  une  paroi  réelle;  la  vacuole  qu’elles 

renie  ment  disparaît,  et  le  plasma  s’y  rassemble  en  masses  granuleuses  •  de 

plus,  li  se  laisse  colorer  en  rouge  intense,  par  la  solution  de  carmin,  au  bout 

de  levûrê^tom  leUreS;  “  7'  n  aVait  pas  lieu  auParavant.  Les  corpuscules 
le  lev  ne,  tout  en  paraissant  identiques,  peuvent  donner  naissance  à  des  végé- 

taux  ibfferems;  cela  tient  à  ce  qu’ils  proviennent  d’origines  différentes.  _ 

2  L  auteui  passe  ensuite  à  l’examen  des  phénomènes  physiques  de  la  fermen¬ 
tation  dont  l’activité  dépend  de  l’élévation  de  la  tempérât!, re.  -  3»  Le  gaz 
pio<  ui  naît  au  contact  des  corpuscules  de  ferment.  —  ù°  La  pellicule  proli- 

£  °™  6  TTC<:dU  ,klUide  f““’  renfermant  de  ^cd- 
aussi  du  „àz -V  T  Ja!leUes  f  amres  corPuscules,  est  susceptible  de  produire 
parce  nue  ,  ’  '.‘a"S|csco'lliltas  ordinaires  011  ne  le  remarque  pas,  c’est 

cette  pellicule  se  fol'""5  *  ,a  surfece  du  li<3uide  sous  l’influence  de 

lion.de  -  ï r  Tr  !Tédiatement  danS  1>air  ^nbiant  sans  traverser  le 

La  fermen, -Pion  “  '  '  ‘CVÛre  “’eSt  paS  aUei,ltc  P»  le  refroidissement. 

La  e,  menât  on  commence,  faiblement  à  la’ vérité,  de  2  à  k  degrés  centi- 

ment^DarVa  r  ^  “"VT  trai"’  C,,e  Se  manifeste  même  a  1  degré  seule¬ 
ment,  par  1  ascension  de  fines  bulles  de  gaz.  Il  en  est  sous  ce  rapport  de  la 

production  du  gaz  comme  de  celle  de  l’oxygène  sécrété  par  les  feuilles.  Les 
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températures  élevées  activent  beaucoup  cette  fermentation  jusqu  à  70  degiés, 
à  cette  limite  et  au-dessus  elle  cesse  promptement,  ou  même  elle  ne  se  déve¬ 
loppe  pas.  —  6°  Si  on  laisse  des  températures  élevées,  de  70  degrés  environ, 
agir  sur  un  liquide  préparé  pour  la  fermentation,  il  se  montre  tout  daboid 
des  phénomènes  et  des  modifications  remarquables  dans  la  levûre  elle-même. 

On  remarque  aussitôt  une  sorte  de  copulation  du  plasma  qui  se  réunit  en  une 
masse  unique,  plus  ou  moins  séparée  de  la  paroi  de  la  cellule,  pendant  que 
la  vacuole  disparaît  complètement,  et  que  le  contour  de  la  cellule  devient 
plissé  et  anguleux.  A  cet  état,  la  levûre,  quand  même  elle  est  encore  vivante, 
n’est  plus  capable  de  dédoubler  le  sucre  en  alcool  et  en  acide  carbonique,  ni 
de  se  reproduire  par  bourgeonnement.  Il  en  est  de  même  jusqu’à  la  tempéra¬ 
ture  de  80  degrés  ;  ce  qui  prouve  pourtant  qu’alors  elle  est  encore  vivante, 
c’est  qu’elle  peut  déterminer  à  la  surface  du  liquide  la  formation  d  une  pelli¬ 
cule  et  le  développement  d’un  Pénicillium .  Au-dessus  de  8A  degrés,  il  n’ap¬ 
paraît  même  plus  de  pellicule.  Dans  un  autre  travail,  l’auteur  a  montré  que 
les  spores  de  l’ Uredo  destruens,  maintenues  humides,  perdent  la  vie  entre 
74°  et  78°, 5.  Quand  la  température  de  70  degrés  n’a  pas  été  tout  a  fait  atteinte 
par  la  levûre,  le  plasma  y  reprend  au  bout  de  quelques  jours  sa  maniera 
d’être  primitive,  et  au  moment  où  les  vacuoles  s’y  montrent  de  nouveau,  la 
sécrétion  gazeuse  reparaît.  Il  résulte  de  cet  examen  que  l’action  du  ferment 
sur  la  solution  sucrée  s’exerce  à  l’intérieur  de  la  cellule  de  levûre,  après  1  ab¬ 
sorption  préalable  du  liquide,  et  non  au  contact  de  la  paroi  cellulaire  et  de  la 
solution.  De  même  que  la  levûre,  la  chlorophylle  n  exerce  d  action  chi¬ 
mique  sur  les  mélanges  qui  lui  sont  soumis  que  sous  une  forme  normale  et 
déterminée,  et  a  l’état  de  vie.  Ajoutons  enfin  que,  de  U2  à  70  degrés,  1  élé¬ 
vation  de  la  température  retarde  de  plus  en  plus,  de  un  a  huit  jours,  le  com¬ 
mencement  de  la  fermentation.  -  7*  L’action  de  la  chaleur  varie  suivant 
qu’elle  est  graduée  et  durable,  ou  bien  forte,  subite  et  passagère.  Si  I  on 
porte  graduellement  des  tubes  de  fermentation,  plongés  dans,  de  l  eau  que  I  on 
échauffe,  à  une  température  donnée,  inférieure  à  70  degrés,  et  qu  on  la  letire 
après  avoir  atteint  cette  température,  la  fermentation  y  commence  plus  tôt 
que  si  on  les  porte  d’emblée  à  cette  température  pour  les  y  laisser  exposés 
pendant  dix  à  quinze  minutes.  Si  l’on  échauffe  de  même  successivement  jus¬ 
qu’à  60  degrés  les  tubes  d’expérience,  et  qu’on  les  maintienne  pendant  le 
même  espace  de  temps  soumis  à  cette  température,  l’intensité  de  1  action  est 
au  contraire  plus  grande  que  dans  des  tubes  portés  d’emblée  et  maintenus  de 
même  à  cette  température.  Il  est  à  noter  que  la  levûre,  après  avoir  supporté 
des  températures  voisines  de  celles  où  sa  résistance  vitale  est  détruite,  mo¬ 
difie  son  type  de  végétation  ;  ses  cellules  s’allongent  et  deviennent  elliptiques 
au  bout  de  deux  jours  environ;  plus  tard,  vers  le  quatrième  jour,  elles 
émettent  des  bourgeons  en  forme  de  bâtonnets,  fortement  distendus  par  le 
plasma,  qui  sont  l’origine  d’autant  de  ramifications,  et  donnent  lieu  à  un 
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ensemble  fort  analogue  au  mycélium  d’une  Mucédinée.  L’action  des  tempé¬ 
ratures  elevées  détermine  encore  d’autres  modifications  de  la  levure  mais 
celles-ci  ont  moins  d'intérêt.  -  8"  Si  les  cellules  de  la  levure  sont  desséchées 
sur  du  papier,  leur  plasma  prend  encore  l’état  congloméré,  comme  quand 
elles  sont  échauffées  étant  humides,  et  si  on  les  porte  alors  à  de  très-hautes 
températures,  avec  un  bain  d’huile,  elles  ne  perdent  pas  toutes  leur  vitalité 
même  à  215  degrés.  -  9»  Il  faut  remarquer  que  le  contact  de  l’air  n’est  pas 
necessaire  pour  la  fermentation,  tandis  qu’il  l’est  pour  que  le  ferment  fructifie 
sous  forme  d’un  Pénicillium  ou  d’une  autre  Mucédinée.  —  10°  La  réac¬ 
tion  du  liquide  destiné  à  fermenter  est  d’une  grande  importance.  Si  on  le  rend 
faiblement  alcalin,  on  arrête  la  fermentation  qui  cependant  se  rétablit  au  bout 
de  douze  à  vingt-quatre  heures,  et  rend  au  liquide  l’acidité  faible  qui  lui  est 
ordinaire;  mais  si  on  lui  donne  une  alcalinité  plus  forte,  on  rend  la  fermen¬ 
tation  impossible;  le  ferment  grossit,  se  creuse  d’une  vacuole  (très-grande 
et  au  bout  de  quatorze  jours  exhale  une  odeur  caséeuse  et  fétide  —V  lë 
chloroforme,  en  agissant  sur  la  levure  humide  (dont  on  a  imprégné  du  papier) 
lui  retire  la  facullé  de  décomposer  les  solutions  sucrées,  mais  non  celle  de 
former  la  pellicule  et  de  développer  un  Pénicillium.  —  12»  L’acide  carbo 
nique  n’exerce  aucune  action  sur  la  vitalité  de  la  levure.  —  13»  La  créosote 

retarde  la  fermentation.  -  14»  L’acide  sulfureux  agit  dans  le  même  sens'  et 
plus  fortement. 

M.  Hoffmann  a  adressé  à  l’Académie  des  sciences  de  Paris,  à  la  fin  de 
l’année  dernière,  une  note  qui  contenait  la  substance  de  ces  conclusions. 

rioi'ula  of  Kauii»!  par  M.  M.-P.  Edgeworth  {Journal  of  the  Linnean 
Society ,  vol.  ix,  pp.  302-326). 

Outre  l’énumération  des  espèces  qui  appartiennent  à  la  tlorule  de  Bandah 
chef-lieu  du  district  méridional  du  Bundclkund,  dans  le  nord  de  l’Inde  outrë 
l’exposition  des  caractères  météorologiques  du  climat  de  ce  pavs  l’auteur 
décrit  dans  des  notes  un  certain  nombre  d’espèces  nouvelles  qui  appartiennent 
aux  genres  Alysicarpus,  Lvffa,  Adenostemma,  Pulicaria,  Gymnemo  Tri . 
ckodesma,  lihabdia,  Ebermaiera,  Commehjna,  Panicum  et  Schœnefe’ldio. 

Cupeltenia  Teysm.  et  Bina  (NatuurL  Tijdschr.  voor  Nederl  Ind 
t.  XXVIII).  *  *’ 

Le  nouveau  genre  appartient  à  la  famille  des  Euphorbiacées,  où  il  prend 
place  entre  les  genres  Cicca  et  Drypetes  ;  il  est  dédié  à  M.  le  baron  van  der 
Capellen,  ancien  gouverneur  général  et  fondateur  du  Jardin  botanique  de 
Buitenzorg.  En  voici  la  diagnose  : 

Flores  dioicivel  hermaphroditi  ;  masc.  :  calyx  campanulatus,  4-6-dentatus- 
petala  0;  stamina  10-12,  receptaculo  elongato  carnoso  sulcato,  basi  cuneato’ 
apice  obtuso  stigmatiformi  inserta  ;  filamenta  libéra  erecta  ;  antheræ  horizon- 
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taies  biloculares,  loculis  divergentibus  ;  fem.  :  calvx  irrégularité!*  obtuse  4-6- 
dentatus  ;  ovarium  globosum  sessile  6-  (abortu  5-4-)  loculare  ;  loculi  uniovulati  ; 
stigmata  sessilia  persiste ntia,  in  centro  convexa  3-6-lobulata  ;  fructus  bacci- 
formis  6-  (abortu  5-4-)  coccus;  cocci  monospermi;  testa  seminum  crustacea, 
rugosa,  atra. 

Cet  arbre  se  trouve  dans  Y  Herbarium  amboinense ,  11,  257,  tab.  85,  sous 
le  nom  d’arbre  royal  (malais  caju  radja) . 


Ou  JfïïitiebB'ftndia,  a  ncw  gctuis  of  Bcgouiaccœ;  par  M.  le 

professeur  Oliver  (Extrait  des  IVansactions  of  the  Linnean  Society , 
vol.  xxv )  ;  tirage  à  part  en  brochure  in-8°  de  3  pages  avec  une  planche 
lithographiée. 

Ce  nouveau  genre  est  établi  pour  une  plante  des  îles  Sandwich  ;  en  voici  la 
diagnose  : 

Flores  monoici.  Masculi  :  sep.  5;  pet.  5,  parva,  cucullata,  sepalis  altei na , 
stamina  indefinita,  filamentis  liberis  ;  antheris  oblongis  ellipticisve,  muticis, 
rima  marginali  dehiscentibus.  Feminei  i  calyx  tubo  hemisphærico  exalato, 
limbo  perigyno  5— partito  ;  pet.  5,  petalis  floris  masc.  similia,  perigyna,  lobis 
calvcis  alterna  ;  styli  5,  distincti,  persislentes,  lobis  calycis  oppositi,  bifurcati, 
lobis  spiraliter  stigmatosis  ;  ovarium  apice  liberum,  hians,  subuni  loculare  ; 
placentis  5,  parietalibus,  bilamellatis,  utrinque  ovuliferis ,  plus  minus  basi 
irrégularité!'  coalitis.  Capsula  membranacea,  vertice  exserto,  foramine  lato 
inter  stylos  aperta.  Semina  indefinita,  oblongo-ovoidea,  exalbuminosa,  testa 
areolata  ;  embryone  cotyledonibus  brevibus,  radicula  obtusa.  Habitus 


Begoniœ. 

Ce  genre  établit  un  nouveau  lien  entre  la  famille  des  Bégoniacées  et  celles 
des  Datiscées,  familles  dont  M.  Bindley  avait  déjà  signalé  l’affinité.  D’autre  part 
il  fait  constater  une  fois  de  plus  combien  est  faible  la  ligne  de  démarcation 
tracée,  dans  la  taxonomie  végétale,  d’après  la  présence  ou  1  absence  des  pétales. 


Découverte  dans  les  Pyrénées  d  onc  espèce  présumée 

nouvelle  île  Cifjpcoia  ;  par  M.  Henry  Bordère  ( Actes  de  la  Société 
.Linné enne  de  Bordeaux ,  t.  xxvi,  lre  livraison,  pp.  85-88);  tiiage  à  part 
en  brochure  in-8°. 

Comme  le  fait  remarquer  M.  Durieu  de  Maisonneuve,  dans  une  note  qui 
accompagne  celle  de  M.  Bordère,  c’est  un  fait  intéressant  et  tout  nouveau  que 
la  présence  d’un  Clypeola  dans  la  zone  sous-alpine.  Le  Clypeola  pyrenaica 
Bordère,  dont  la  valeur  spécifique  n’est  pas  encore  parfaitement  fixée,  est  pro¬ 
posé  provisoirement  avec  la  diagnose  suivante  :  Multo  minor  quam  C.  Jon- 
thlaspi ,  siliculis  late  ellipticis  vel  suborbiculatis  basi  vix  attcnualis,  disco  plus 
minusve  piloso,  margine  (haud  ciliato)  quartam,  semine  tertiam  siliquæ  lati- 
tudinis  partem  æquante  ;  stigmate  sessili.  —  Hab.  La  Pena  de  Secugnat  près 
de  Gavarnie,  exp.  sud,  ait,  1450  m.,  sol  calcaire,  ombragé. 


I 
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1  generi  tlelle  Ciperoldee  europce  (Les  genres  des  Cypéracées 
d  Luropc); parM.  Th.  Caruel,  in-8°  de  27  pages.  Florence,  novembre  1866. 

Ce  travail  ne  comprend  que  des  généralités  sur  la  structure  et  sur  la  classi¬ 
fication  des  Cypéiacées.  Nous  ne  rencontrons  a  citer  dans  ce  qui  regarde  la 
morphologie  que  le  passage  suivant  : 

La  dernière  phase  du  développement  des  organes  floraux  des  Cypéracées  se 
fait,  dit  l’auteur,  selon  un  ordre  centrifuge.  L’organe  qui  parvient  le  premier 
à  l’état  adulte  est  le  gynécée  ;  il  en  donne  le  signe  en  faisant  apparaître  au  delà 
delà  sommité  de  la  glume  ses  stigmates  délicats.  Ceux-ci  se  dessèchent  peu  de 
temps  après  leur  apparition,  et  sont  déjà  passés  quand  les  étamines  allongent 
leurs  filaments,  et  portent  à  leur  tour  les  anthères  en  dehors  de  la  glume  pour 
en  facilitei  la  dehiscence.  La  fécondation  ne  peut  donc  avoir  lieu  dans  cette 
famille,  entre  les  étamines  et  le  pistil  d’une  même  fleur,  mais  réclame  néces¬ 
sairement  l’intervention  des  organes  spéciaux  de  fleurs  diverses,  ce  qui  consti¬ 
tue  une  véritable  dichogamie,  comme  chez  beaucoup  de  plantes  munies  d’une 
inflorescence  spiciforme  serrée,  les  Plantains,  par  exemple  (1). 

Les  caractères  sur  lesquels  doit  être  fondée  la  division  générique  de  la  famille 
sont,  d’après  l’auteur,  les  suivants  : 

1°  La  disposition  des  glumes,  tantôt  distiques,  tantôt  imbriquées. 

2  La  feitilité  généiale  ou  partielle  de  ces  organes,  dont  les  supérieurs  sont 
plus  grands  quand  ils  sont  seuls  fertiles. 

3°  La  forme  des  paillettes,  ouvertes  ou  resserrées  en  un  utricule. 
u°  Le  de§ré  de  développement  que  prend  le  périgone  après  la  floraison. 

5°  La  présence  ou  l’absence  des  staminodes. 

6°  La  forme  de  la  base  du  style,  qui  est  continue  à  l’ovaire,  ou  en  est 
séparée  par  un  rétrécissement. 

7°  La  présence  ou  l’absence,  au  sommet  de  l’achaine,  d’une  coronule  pro¬ 
venant  de  la  base  grossie  du  style. 

8°  La  nature  du  fruit,  qui  est  une  drupe  dans  le  Clndium ,  un  achaine  dans 
les  autres  genres. 

L’auteur  n’admet  que  deux  tribus  dans  les  Cypéracées  européennes,  renfer- 
mant  dans  les  Scirpées  les  Cypérées,  les  Fuirénées,  les  Cladiées  et  l’es  Rhyn- 
chosporées  des  auteurs.  Cette  tribu  se  trouve  caractérisée  comme  il  suit: 

"  Spiculæ  simplices,  lloribus  uniformibus,  in  glumis  axillaribus,  ad  normam 
biserialibus.  »  La  deuxième  tribu,  celle  des  Caricées,  renfermant  les  Élynées 
des  auteurs,  est  désignée  par:  «Spiculæ  composite,  floribus  biformibus 
alteris  in  glumis  axillaribus,  staminiferis,  alteris  in  paleis  spicularum  secun- 

darium  axillaribus,  pistilliferis,  aut  (in  spiculis  secundariis  2-floris)  inferiore 
pistillifero,  superiore  staminifero. 


(1)  Il  en  est  de  meme  chez  certaines  \eroniques  du  groupe  des  SpiccLtŒ. 
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©f  pïfisüUs  ffcaaiiaci  asa  ©sîcbsîji  ©©ssii^y  tm<î  viciiilty 

( Catalogue  des  plantes  trouvées  dans  la  province  d'Oneida  et  dans  le  voi¬ 
sinage);  par  M.  John  A.  Paine.  In-8°de  UO  pages.  Utica,  octobre  1865. 

Ce  travail  ne  contient  guère  que  des  indications  de  localités.  L  auteur  a 
décrit  (en  anglais)  un  petit  nombre  d’espèces  dont  la  diagnose  princeps  a  paru 
dans  des  recueils  rares,  et  serait  difficile  a  trouver.  Une  seule  espèce  nouvelle 
est  signalée  par  lui;  c’est  le  NympliŒa  tuberosa  Paine,  dont  nous  leprodu  isons 

la  diagnose  : 

Rhizomate  longe  repente  crasso  e  lateribus  tuberifero  ;  stipulis  lunatis  mul- 
tum  oblique  decurrentibus  ubique  relictis  ;  Mis  orbiculatis  subtus  prominentis 
j  venosis,  auriculis  saspissime  acuminatis;  Ooribus  pænc  inodoiis,  connectivo 
J:  staminum  exteriorum  supra  antheram  in  cuspidem  elongato ,  ai  illo  seminum 
obsolète  vel  brevi  cupuliformi  rarius  completo. 

cl?ema  varietà  ds  Zjyvnpes'sieuMi  escMMentwm  detts» 
Tolçarmcnte  S^annitloro  granaïino  ( Sur  une  variété  du 
J,,  esculentum  dite  vulgairement  Pomidoro  granatino);  par  M.  G. -A.  Pas- 
quale  (Extrait  du  Reddiconto  délia  R.  Accademia  delle  scienze  fisiche  e 
matematiche  di  Napoli ,  octobre  1866)  ;  tirage  à  part  en  brochure  in-8°  de 
9  pages,  avec  une  planche  gravée. 

Voici  la  diagnose  de  cette  variété  : 

Lycopersicum  esculentum  Mill.  var.  succenturiatum  Mill  —  Pistil lum 
carpidia  7-11  verticillata  sistens  ;  stylo  pervio  tubuloso,  verticillum  carpellare 
abortivum  includente,  fructu  toruloso,  basi  obliquo,  7-11  Joculis  seminiferis 
prædito,  insuper  altero  fruticulo,  seminibus  elïeto,  tenninato. 

Cette  anomalie  est  à  rapprocher,  comme  le  dit  l’auteur,  de  celles  que 
Moquin-Tandon  a  rapportées  dans  sa  Tératologie  végétale ,  pp.  265  et  382, 
et  de  celles  que  M.  Clos  a  décrites  dans  un  mémoire  analysé  il  y  a  quelques 
mois  dans  cette  Revue  (Voy.  t.  xm,  p.  75). 

BcmerlLiingcn  nclicr  die  Gatlungen  Hettutez  wml  Ainus 
nelisCBescbreibung  eiaaiger  nenen  Aa-écoa  (. Recherches  sur 
les  genres  Betula  et  Alnus,  avec  la  description  de  quelques  espèces  nou¬ 
velles);  parM.  E.  Regel  ( Bulletin  de  la  Société  impériale  des  natura¬ 
listes  de  Moscou ,  1865,  n°  iv,  pp.  388-43A,  avec  trois  planches). 

28  espèces  du  genre  Betula  ci  1  h  espèces  du  genre  Alnus  sont  décrites  ou 
j  signalées  dans  ce  travail,  dont  nous  devons  faire  connaître  les  nouveautés  : 

\  Betula  Grayi  Regel.  —  Ramulis  foliisque  junioribus  dense  pubescen- 
tibus  foliis  obovatis  obtusis  crenato-dentatis,  samararum  alis  nucula  sesqui, 
usque  duplo  latioribus.  — Ohio. 

2.  B.  corylifolia  Regel  et  Maxim.  —  Foliis  junioribus  e  basi  cuneata  vel 
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atténua ü  sæpissime  obovatis  acutis  grosse  arguteque  insiguiter  duplicalo- 
?  !  gemmarum  squamis  marginc  pilosulis,  strobilis  cylindricis  breviter 

ongius  pe  unculatis,  samararum  alis  nucula  4-pf.  angustioribus.  —  Jn 
montibus  excelsioribus  insulæ  Nippon. 

3  II.  Maximowiczii  Regel.  -  Foliis  cordatis  duplicato-dentatis,  dentibus 
eteais  calloso-cusp.dat, s,  strobilorum  squamis  euneatis  trilobis.  -  i„  insu|a 

Ce  travail  peut  être  considéré  comme  une  addition  accompagnée  de  correc- 
t  ons  faite  a  des  travaux  antérieurs  de  M.  Regel.  Il  s’y  est  montré  très-sobre 

adl,  t3  TSI°"  eSPi'CeS’  Ct  y  3  n,ême  rédllit  le  -ombre  de  celles  qu’il  avait 
adoptées  dans  une  monographie  antérieure. 

,C  C/“-/Sen* ;  par  M-  S-  Ra<^  0 Bulletin  de  la  Société 
IZciie)  *  M°SC0U-  18,i5’  »*  1.  PPL  70-76,  avec  une 

étUdiée  PW  rauteur’  et  qui  es(  P™b»N««ent  celle  du  Panax 
m  '* 9 ,Meyer’ se  comP(>sc  Presq-e  entièrement  d’un  parenchyme  à  grandes 

sta.! ce),  r9U  r°  ^  Çà  Ct  “  <leS  eSp<1CCS  considérables  remplis  de  sub- 
..  ' U'  u  aue‘  Da"s  ,a  Partle  intérieure  de  la  racine  qui  correspond 
l’onranè  ^"e^’  CCS  cellulcs>  légèrement  allongées  dans  le  sens  de  l’axe  de 
ètre°à  ,  ’  .  rem  l'eS  C0"t0,,rs  lr,éguliers,  souvent  ondulés,  ce  qui  tient  peut- 
re  a  la  dessiccation  qu’elles  ont  subie.  Dans  le  voisinage  des  vaisseaux,  ces 
cedules  deviennent  de  plus  en  plus  allongées  et  fusiformes,  ct  la  limite  qui 

en  est  ,manar01f  “"“k®  C0lUiSlI«s  s’efface  plus  ou  moins.  Le  contenu 

„  Paqne’  ,finemellt  gre-Iomt  et  plus  abondant  dans  les  cellules  mêmes 

Z'e  couleur nt  VaiSSeal,Y‘  L’aZOtate  <le  mercure,  qui  donne  à  ce  contenu 
dénote  en  Pli  I0USe<me’i  C0  W  P'US  v,vement  ces  dernières  cellules,  ce  qui 
couru  mr  rl  eS  ""  8"rp  nS  <le  substanees  protéiques.  Ce  parenchyme  est  par- 
se  réunissant^  '  '"T,-  rayon,lantes  (le  &ros  ''aisseaux  réticulés  et  scalariformes, 

délini  Dans  I  irc8.“.lerement  au  centre-  qui  n’offre  pas  de  cylindre  médullaire 
n  i  '  6  V01smaSe  de  l’axe,  on  rencontre  des  groupes  irréguliers  de 

eu lées'eMT  n<;  ymateUS6S  f°rt  a"°ngé^  a  Par°is  épaisses,  jaunâtres,  canali- 
t  et  délicatement  rayées  en  spirale.  Ces  cellules  présentent,  dit  l’auteur 

iodés  r  T  ,b6r  Il8“,fié  0U  du  tissu  librifo™e  de  M.  Sanio';  les  réactifs 
iodés  ne  les  colorent  pas  en  bleu  mais  en  jaune. 

L’écorce  secondaire  sé  compose  d’une  couche  puissante  de  cellules  paren- 

mes^e  aTeHesSP°SeeS  Z"™  rayomlalltes  et  a«gmentant  de  diamètre  à 
ZZZZs'  approchent  delà  périphérie  de  la  racine;  vers  cette  région 

Int,  e  d les  dÎ  Z"1  °ndUleUSeS>  “  s'éca»a'“  de  l’autre,  laissent 
rangée  de  ¥a- 8  *  CSP3CeS  rempl,s  <Ie  substance  intercellulaire.  Chaque 

,  °  de  Va,sseaux  est  continuée  dans  l’écorce  par  une  raie,  composée  de 
Plusieurs  rangées  de  cellules  parenchymateuses  amincies  et  beaucoup  plu! 
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riches  cil  substances  protéiques  que  les  cellules  voisines.  Sur  le  pat  coins  de 
cette  raie  nous  rencontrons  de  loin  en  loin  des  tubes  intercellulaires  entourés 
de  cellules  minces  et  allongées,  contenant  des  gouttelettes  d’une  huile  jaunâtre. 
Ces  tubes  rappellent  d’une  manière  frappante  les  vaisseaux  lactés  de  YAlisma 
Plantago ,  décrits  par  MM.  XJnger  et  Hanstein,  et,  comme  ces  vaisseaux,  ils 
n’offrent  pas  de  membrane  propre.  L’écorce  primaire  enfin  consiste  en  un 
parenchyme  comprimé  de  dehors  en  dedans  et  h  demi  détruit,  que  recoui le 
une  espèce  de  collenchy me. 

La  substance  intercellulaire,  colorable  en  bleu  par  l'iode  et  cvidemmen 
amylacée,  remplit,  de  loin  en  loin,  de  grandes  lacunes,  dont  le  volume  est 
surtout  notable  à  la  limite  de  l’écorce  primaire  et  de  l’écorce  secondaire,  et 
qui  se  rencontrent  aussi  dans  d’autres  parties  du  parenchyme.  La  substance 
intercellulaire  de  ces  lacunes  est  rarement  homogène  ;  le  plus  souvent,  e  e 
offre  des  lignes  qui  ne  se  colorent  pas  par  l’iode,  ou  se  colorent  en  bleu  ties- 
pàle,  et  dont  la  disposition  et  les  formes  démontrent  qu’elles  ne  sont  autre 
chose  que  les  parois  de  cellules  à  demi  détruites,  dans  toutes  les  phases  de  la 
désagrégation  de  l’amidon.  Sans  aucun  doute,  ces  lacunes  étaient  occupées 
autrefois  par  des  cellules.  Ce  qui  le  prouve  encore,  c’est  qu’il  est  fréquent 
d’observer  dans  leur  cavité  des  cristaux  isolés  ou  concrétionnés. 

En  somme,  dit  l’auteur  en  concluant,  l’analyse  microchimique  du  Gm-seng 
prouve  encore  une  fois  que  la  substance  intercellulaire,  comme  l’a  démontre 
Schaeht,  est  un  produit  de  la  métamorphose  chimique  des  parois  cellulaires, 
et  que,  selon  le  caractère  de  cette  métamorphose,  elle  peut  offrir  les  propriétés 
chimiques  les  plus  variées. 

Die  Bbiitstchu  ng  «1er  waadulpœmigcn  l*rotopIas»««- 
strœmclicn  lit  «lcn  Pfla.»*cn*clBe»  «mil  tlercn  Vçr- 
liæltuiss  zn  «Ben  spiraïïgcn  netaBffœrmlgcu  \cr- 

dickiivigsscliiclilen  ( Naissance  des  courants  de  protoplasma  le 
long  des  parois  des  cellules  végétales;  leurs  relations  avec  les  couches 
d'accroissement  spirales  et  réticulées)  ;  par  M.  L.  Dippel  [Abhandlungen 
der  naturforschenden  Gesellschaft  zu  Halle,  t.  x)  :  tirage  à  part  en  bro¬ 
chure  in-4°  de  16  pages,  avec  deux  planches  gravées.  Halle,  chez  H.  -AV. 

Schmidt.  Prix,  2  fr. 

Les  observations  de  l’auteur  ont  porté  principalement  sur  les  cellules  spi¬ 
rales  qui  entrent  dans  la  composition  des  parois  de  la  capsule  du  Marchant™ 
polymorpha,  sur  les  élatères  des  Hépatiques,  et  sur  les  cellules  vasculaires  des 
genres  Balsamina  et  Impatiens.  Voici  comment  il  expose  lui-même  les  resu  ta 

de  ses  recherches  :  .  ,  . 

La  substance  amylacée  qui  naît  dans  les  cellules  fibreuses  spirales  et  dans 

les  élatères,  et  qui  passe  du  parenchyme  ligneux  dans  les  jeunes  cellules  vas¬ 
culaires,  substance  qui,  d’après  mes  recherches  ,  se  développe  indubitable- 
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ment  à  l'intérieur  de  la  chlorophylle  dans  les  cellules  des  parois  capsulaires 
Axx  Marchanda  et  du  Fegatella,  est  peu  à  peu  dissoute  et  convertie  en  un 
hydrate  de  carbone  mucüagineux  (peut-être  plus  tard  tout  à  fait  liquide)  oui 
doit  servir  à  constituer  l’enveloppe  primaire  de  la  cellule  et  les  couches  d’ac¬ 
croissement.  Tant  que  le  protoplasma,  et  surtout  sa  partie  granuleuse  l’cm 
porte  sur  le  liquide  aqueux  de  la  cellule,  et  que  la  dilatation  de  celle-ci  en 
largeur  comme  en  longueur,' est  encore  dans  toute  son  activité  le  proto 
plasma  forme  régulièrement  la  paroi  interne  de  la  cellule,  et  se  'trouve  em 
ployé  aussi  régulièrement  à  constituer  l’enveloppe  primaire.  Mais  dès  que  la 
cellule  a  atteint  le  terme  de  sa  croissance,  et  que  le  liquide  commence  à  v 
prédominer,  en  même  temps  que  la  partie  granuleuse  du  protoplasma  s’efface 
de  plus  en  plus  et  se  convertit  en  hydrate  de  carbone  mucüagineux  la  coor 
dinat.on  des  différentes  parties  du  contenu  cellulaire  se  modifie  considérable¬ 
ment  L’hydrate  mucüagineux,  incapable  de  se  mêler  au  liquide  aqueux  de 
la  cellule  se  répartit  à  la  surface  de  celle-ci,  mais  sans  l’enduire  d’un  vernis 
continu  ;  il  y  forme  un  réseau  interrompu  par  des  aréoles  arrondies  ou  allon¬ 
gées,  ou  la  paroi  est  directement  au  contact  avec  le  liquide  cellulaire  :  sortes 
de  trabécules  mucilagineuses  où  s’attachent  les  petites  masses  de  protoplasma 
granuleux.  C  est  ainsi  qu’il  se  forme  des  vacuoles  que  l’examen  microsco¬ 
pique  constate  dans  la  paroi.  Les  phénomènes  que  l’on  observe  ultérieure¬ 
ment,  c  esl-a-dire  l’agrandissement  des  vacuoles  et  le  rétrécissement  graduel 
<  es  bandes  de  proloplasma,  sont  évidemment  dus  à  des  phénomènes  de  nutri¬ 
tion  et  de  diffusion.  C’est  l’augmentation  du  liquide  et  la  direction  latérale  de 
ses  courants  qui  causent  la  dilatation  des  vacuoles,  dont  la  forme  est  réglée 
pai  les  rapports  d  intensité  des  courants  verticaux  et  des  courants  horizon- 
aux.  Quand  les  courants  sont  à  peu  près  égaux  dans  toutes  les  directions,  les 
trabécules  de  protoplasma  forment  des  anneaux  ou  des  réseaux,  comme  dans 
es  vaisseaux  réticules  des  Bahamim  et  des  Impatiens.  Quand,  au  contraire 
les  courants  dirigés  dans  l’axe  de  la  cellule  l’emportent  sur  les  courants  trans- 
veisaux,  les  bandelettes  de  protoplasma  prennent  une  direction  spirale  qui 
d'ffere  sur  les  divers  ités  d’une  même  cellule,  comme  nous  l’avons  vu  chez 
c  a,ehantta:  Il  n  est  pas  rare  que  le  protoplasma  forme,  dans  la  même 
cellule  d  un  cote  un  revetement  régulier,  de  l’autre,  des  bandes  interrom¬ 
pues.  Quand  les  diverses  forces  qui  exercent  une  influence  sur  la  situation  et 
sur  la  forme  des  courants  de  protoplasma  se  sont  équilibrées,  ceux-ci  cou 
servent  toujours  la  même  situation.  Ils  se  tiennent  dès  lors  dans  la  plus 
étroite  relation  avec  les  couches  d’accroissement.  A  mesure  que  celles  ci 
augmentent,  ils  diminuent  peu  à  peu  de  volume  et  finissent  par  disparaître 
Ams,  les  couches  secondaires  d’accroissement  sont  la  conséquence  îles  cou’ 
rants  de  protoplasma,  et  c’est  surtout  aux  hydrates  de  carbone  qu’elles  doivent 
leur  origine.  Quant  a  la  question  de  savoir  si  ces  hydrates  mucilaginenx  se 
transforment  immédiatement  en  couches  secondaires  d’accroissement,  s’ils 
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subissent  sur  place  une  sorte  d’endurcissement,  comme  l’affirment  ceux  qui 
soutiennent  que  la  cellule  organisée  est  dépourvue  de  paroi;  ou  bien  si 
comme  je  le  crois,  ces  composés,  après  être  devenus  en  partie  completemen 
solubles,  traversent  la  paroi  pour  se  déposer  en  dehors  d  e  le,  modifies  chi¬ 
miquement  et  physiquement,  cela  doit  faire  le  sujet  de  recherches  ultérieures  . 
L’origine  des  courants  protoplasmatiques  (ainsi  que  lems  îe  allons  avec  es 
couches  secondaires  d'accroissement)  est  étroitement  liée  aux  phénomènes  de 
nutrition  de  la  cellule  (entendus  dans  leur  sens  le  plus  large).  Il  nous  fau 
rechercher  les  causes  de  la  mobilité  du  plasma  (hyalin  ou  granuleux),  non 
dans  une  contractilité  spontanée  de  cette  substance,  mais  dans  es  rapports 
réciproques,  physico-chimiques,  des  diverses  parties  du  contenu  de  la  cellule, 
ainsi  que  dans  les  courants  mécaniques,  et  peut-être  électriques,  qui  sur¬ 
viennent  dans  ce  contenu  en  vertu  de  la  diffusion  d’une  part,  d  autre  Pa.  t 
en  vertu  des  lois  de  la  chimie.  Le  protoplasma  n  imprime  pas  d  subit  te 

mouvement .  Ces  considérations  conduisent  à  reconnaître  qu  il  n  est  point 

le  principe  vital  et  actif  de  la  cellule  (, ier  Zellenleib ),  mais  seulement  une  de 
ses  parties  constitutives  et  essentielles . 

Zellentl.ellung  «1er  Vlvthriac  zonata  (Partition  cellulaire  de 
iUlothrix  zonata)-,  par  M.  L.  Dippel  (Abhandlungen  der  n. atuifo, - 
schenden  Gesellschaft  zu  Halle,  t.  x)  ;  tirage  à  part  en  brochure  m-4  de 
9  pages  avec  une  planche.  Prix,  1  fr.  75  c. 

La  séparation  des  cellules  juxtaposées  bout  à  bout  qui  constituent  les  fila¬ 
ments  cylindriques  de  1  ’Ulothrix  commence  simultanément  dans  le  noyau 
cellulaire  et  dans  l’utricule  primordial.  Alors  la  paroi  à  simple  contour  qui 

appartient  à  cette  enveloppe  rentre  un  peu  dans  l’intérieur  vers  le  centre  de 

la  cellule,  aux  deux  extrémités  d’un  même  diamètre  perpendiculaire  a  1  axe  du. 
filament  et  sur  toute  la  circonférence  d’un  grand  cercle  du  sphéroïde  que 
représente  la  cellule.  En  même  temps  qu’a  lieu  ce  plissement  de  1  enveloppe, 
le  noyau  central  subit  un  étranglement  qui  commence  la  division  du  contenu 
intérieur  de  la  cellule.  C’est  seulement  quand  la  division  de  1  enveloppe  pri¬ 
mordiale  a  atteint  le  dixième  du  diamètre  que  l’on  observe  la  première  appan- 
tion  d’un  tissu  cellulaire  autour  d’elle. 

Specln.cn  tootaolcu.n  !n»»S«ralc  de  CH  fer  I.  archipc- 

laSi  Indicî  ;  thèse  de  doctorat;  par  M.  Fetrus  De  Boer  In-4  de 

54  pages  avec  3  planches.  Utrecht,  1866,  chez  van  Terveen  et  fils. 

Ce  travail  comprend  quatre  chapitres,  intitulés  Historia,  Pars  systema- 
tica  Distribut io  geographica  Coniferarum  per  Archipelayus  indicum 
èarùmque  comparatio  cum  floris  vicinüs;  Usas.  La  partie  systématique  offre 
la  description  du  Pinus  Merkusii  Jungh.  et  de  Vriese  ;  du  Dammara  olba 
Rumpli.  ;  des  Podocarpus  latifolia  Wall.,  P.  Teysmanm  Miq.,  P.  Rumphn 
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Bl. ,  P.  bracteata  Bl. ,  P.  leptostachya  BI. ,  P.  amara  Bl. ,  P.  neqlecta  Bl 

R  rT-Td  Br  P'  TCOl°r  Bl”  P‘  mrh,jnMa  *%  et  P-  cupressina 
pi  B'-  ’  d“  Dat:nj<hum  elatum  Wall.,  et  du  Cephalotaxus  sumatrana  Mi  a. 
Plusieuis  de  ces  espèces  sont  figurées  dans  les  planches.  ** 

»»c  Algcnilora  des  minière»  Tl.eiles  v«»  Fraukc»,  etc 

(La  flore  a Igologique  de  la  partie  moyenne  de  la  Franconie,  savoir  le 
encan  du  keuper  avec  la  partie  voisine  du  terrain  jurassique  contenant 
les  Algues  d’eau  douce  observées  jusqu'ici  dans  ce  pays  pari’ auteur  ainsi 
que  les  diagnoses  et  les  descriptions  de  cinquante  et  une  espèces  n2 

rauon)-  par  I T  "TT^  *ar  Vm,teur  dans  le  mè 

J  )>I  M.  Paul  Reinsch.  Un  volume  in-8°  de  238  pages  avec  treize 

planches.  Nuremberg,  chez  AV.  Schmid.  Prix  :  5  fr.  35  c 

Ce  livre  présente  (en  latin,  avec  des  notes  rédigées  en  allemand)  la  descrip- 

'  de  503  esPeces  renfermées  dans  126  genres.  L’auteur  débute  par  les 
Diatomacees  et  termine  par  les  Characées.  Les  lithographies  nui  termh.ent 

son  volume  sont  exécutées  à  un  très-fort  grossissement  et  seront  fort  utiles 
pour  la  reconnaissance  des  genres.  rc  Ut  es 

M“SC‘  C,,rOPœ,  HOV*  VC'  Br>0,»*lœ  earopete  supplemo- 

""V  aucto;e  W;-Ph-  fasc-  Stuttgart,  1866,  chez 

h.  Schweizerbart.  Prix,  18  fr.  75  c. 

feltïsS^T  eSPte  “  da'1S  ^  faSdCU'eS  Par  16  “  P10' 

1.  Dicranum  viride  ( Campylopus  viridis  Sulliv.  et  Lesq  musci  bor 
amer  exsicc.  ed.  1,  n.  72;  Vosges,  Forêt-noire,  Bavière,  Autriche  Prusse 

SpÏbë  Î’  'V?  t  mrf~  2’  ,K  fr0!/‘ti folium  Limb.  (Laponie, 
bpitzbei0).  3.  D.  arcticum  Sclnmp.  (Norvège,  Groenland,  Labrador)  _ 

U.  D.  circinatum  Wils  fÉcossp'i  k  /-  ,  01  >' 

hndei  fi  r  ,  J  ,  J-  Campylopus  setifolius  AVils.  (Ir- 

lande)  6.  lrematodon  longicollis  Midi.  (Tr.  Solmsii  C.  Bolle  •  Ischia) 

7.  Ulota  calvescens  AVils.  (Irlande,  Madère).  —  8.  Telraphis  aenicu 

lata  Girgensohn,  du  Japon,  qui  ne  diirère  du  T.  pellucida  que  par  le  pédi- 

-q6  nT  ’  7™ur  leS.feU,1!eS  suPérieu«s  plus  longues  et  plus  étroites. 

brueck  —\R  Trich  ‘T™  Sch'mp’  sp’  ’  sur  le  Schaumberg,  près  Saar- 
1 1  T  10 .  Tnchostomum  tnumpham  I)e  Not.  (environs  de  Gênes)  - 

11  ■?/;.  H.  Muell.  -  12.  Barbula  cavifolia  Schimp  (Lia 

Zï  r  L'  I  DC'  inSchimp’  P-  734  ;  Angleterre,  envi- 
rons  de  I  ans,  Vienne  en  Autriche).  -  13.  Barbula  Brebissoni  Brid  (Bha- 

rtJ  7d!ï  T»,  Bnd  ’  B‘  r°mam  C’  Muc11-)-  ~  Habrodon  JVota- 
.  iniip.  ( Pterogomum  perpusillum  De  Not.).  —  15.  Hqpnum 

uncum  Hdw.  non  L.  nec  Bryol.  europ. ,  Amblystegium  Kneiffii  Bryol 
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çur  _  16.  H.  Sendtneri  Schimp.  [H.  aduncum  var.  e.  hamatum  et  C 

giganteum  Bryol.  eur.).  —  17.  H.  vernicosum  Lindb.  —  18.  H.  Cossoni 
Schimp.  n.  sp.  (environs  de  Paris,  Salzbourg,  Munich).  Cette  espèce  se  dis¬ 
tingue  des  grandes  formes  de  VH.  Sendtneri  par  les  mailles  du  tissu  cellu¬ 
laire  des  feuilles  beaucoup  plus  longues  et  plus  étroites,  de  l  H.  vernicosum 
par  sa  taille  plus  forte,  par  la  ramification  irrégulière,  en  ce  sens  que  les 
ramules  de  la  partie  supérieure  de  la  plante  sont  beaucoup  plus  longs  que  les 
inférieurs,  et  quelquefois  même  ramifiés  ;  enfin  par  les  feuilles  non  plissées  et 
garnies  aux  angles  basilaires  de  petites  oreillettes  décurrentes.  —  19.  Du- 
buella  (n.  gen.)  italica  Schimp.,  de  Massa  pr.  Carrare. 

M  Schimper  a  quelque  part  l’occasion  de  dire,  dans  cette  publication, 
qu’ayant  examiné  un  assez  grand  nombre  de  Mousses  provenant  des  anciennes 
constructions  sur  pilotis,  et  datant  par  conséquent  de  plusieurs  milliers  d’an¬ 
nées,  il  les  a  trouvées  identiquement  semblables  aux  espèces  qui  vivent  encore 
maintenant  dans  les  mêmes  contrées;  et  que  même  des  Mousses  de  l’epoque 
Glaciaire  ont  pu  facilement  être  ramenées  à  des  espèces  de  l’époque  actuelle. 

Les  fascicules  m  et  iv  des  Musci  europæi  novi  sont  accompagnés  de  vingt 
planches  lithographiées,  analogues  à  celles  du  Bryologia  europœa. 

IWsU'v  Jal.resberlcl.t  «tes  naturwlsscuscliartlicben  Vcr- 
ctus  xn  Urcn.cn  ( Premier  compte  rendu  annuel  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Brême)-,  t.  I,  livr.  1,  novembre  1864  a  mars 
1866;  in-8°,  84  p.  Brême,  chez  Ed.  Mueller,  1866. 

La  première  publication  faite  par  cette  Société  renferme  un  mémoire  de 
M  Buchenau  qui  contient  l’énumération  des  plantes  de  la  dore  des  environs 
de  Brême,  avec  quelques  notes;  «ne  note  de  M.  AV. -O.  Foclte  sur  le  Lolium 
festucaceum  Lmk,  qu’il  a  déjà  étudié  dans  le  Botamsche  Zeituny.  mi, 
n»  16-  enfin,  une  communication  de  M.  Buchenau  sur  la  germination  du  Hi- 
chardia  ( Colla  œthiopica  L.),  qui  ne  paraît  rien  présenter  de  spécial  L  au¬ 
teur  a  observé  une  fois  la  présence  de  deux  folioles  dans  la  spathe  de  cette 
jolie  Aroïdée.  Les  autres  travaux  renfermés  dans  ce  petit  volume  n’intéressent 

pas  directement  la  botanique. 

%„  innovation  in  nomenclature  in  tl.c  reccntly  lSs««c«l 
volume  or  tlic  Pro.lron.us  [Une  innomtionde  nomenclature  dam 
le  volume  récemment  public  du  Prodromus);  parM.  A  sa  Gray  (  The  Ame¬ 
rican  Journal ,  janvier  1867,  u"  127,  p.  126). 

Sous  ce  titre,  M.  Asa  Gray  a  résumé  quelques  idées  sur  les  principe,  suivis 
par  M.  J.  Mueller  dans  sa  récente  monographie  des  Euphorbiacees,  et  foi  mu  c 
des  critiques  dont  nous  reproduisons  les  principales.  Si  l’on  prend  pour 
exemple  le  genre  Cephalocroton  publié  par  M.  Hochstetter  en  1841,  auquel 
M  Bâillon  a  ramené  deux  ou  trois  espèces  primitivement  placées  dansd  aut.es 
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genres,  on  verra,  dit-il,  que  l’auteur  attribue  le  genre  à  M.  Bâillon.  Autre 
exemple  :  le  genre  Ricinocarpus  de  Desfontaines,  adopté  par  Adrien  de 
Jussieu,  devient  le  Ricinocarpus  MueU.  Arg.  M.  Mueller  s'attribue  de  même 
le  genre  Amperea  A.  Juss.,  probablement  parce  qu’il  en  a  fait  connaître 
une  troisième  espèce.  D’après  le  principe  suivi  par  ce  monographe,  toutes 
les  fois  qu’un  auteur  étendrait  les  limites  d’un  genre  en  y  ajoutant  de 
nouvelles  espèces  un  peu  différentes  des  espèces  déjà  connues,  mais  appar¬ 
tenant,  selon  lui,  au  même  genre,  il  devrait  substituer  son  propre  nom  à 
celui  du  fondateur  de  ce  genre.  D’après  ce  principe,  dit  M.  Asa  Gray,  combien 
resterait-il  aujourd’hui  de  genres  Linnéens?  L’auteur  se  plaint  encore  que 
M.  Mueller  ait  suivi  la  même  marche  pour  l’espèce.  Comme  ce  dernier 
savant  a  fait  connaître  de  nouvelles  variétés  du  Ricinus  commuais  L. ,  il  nomme 
celte  espèce  R.  communis  Muell.  Arg. 

M.  Mueller  a  écrit  dans  une  note,  p.  192  du  volume  critiqué  par  l’auteur  : 

«  Nomina  non  rite  édita  sunt  nomina  inania  omnique  prioritate  carentia.  »  A 
ce  propos,  M.  Asa  Gray  fait  remarquer  que,  si  les  noms  manuscrits  inscrits 
dans  un  herbier,  fût-il  public,  ne  sauraient  établir  le  dr  oit  de  priorité  de  hau¬ 
teur,  cependant  la  distribution  d’échantillons  nommés,  surtout  s’il  s’agit  de 

collections  généralement  répandues,  est  pour  l’auteur  du  travail  équivalente  à 
une  publication. 


Klcanere  Beitræge  *nr  Keuntniss  eiuheimiscber  Ge- 

wæcBase  (i Courtes  contributions  à  V étude  de  nos  végétaux  indigènes); 

pai  M.  H.  Wydler  ( Mittheilungen  der  Natur  t'orschenden  in  Rem  nos  580- 
602,  1866). 


Ces  nouvelles  notes  de  M.  Wydler  concernent  les  Euphorbiaamygdaloides , 

Cypanssias ,  Replus,  exigua,  Lathyris,  les  Mer curialis  annua  et  perennis, 

les  CJrtica  pilulifera ,  urens  et  dioica ,  et  le  Parietaria  erecta  Mert.  et  Koch. 

On  sait  que  c’est  au  point  de  vue  morphologique  que  M.  Wydler  étudie  ces 

plantes.  L  étroitesse  de  notre  cadre  nous  empêche  d’entrer  dans  le  détail 

de  ces  observations,  dans  lesquelles  l’auteur  discute  plusieurs  des  opinions 

émises  par  M.  Al.  Braun,  M.  Payer,  M.  Bâillon,  M.  Pringsheim,  M.  Weddell 
et  d  autres  savants. 


Ccbcr  einigc  fossile  I»llau*cn  von  Vancouver  und  II,  i- 
tisch-Columbien  (Sur  quelques  plantes  fossiles  de  Vancouver  et 
de  la  Columbte  anglaise)  ;  par  M.  Oswald  Heer  [Nouveaux  mémoires  de 
ta  société  helvétique  des  sciences  naturelles ,  t.  xxi). 

Si  la  flore  fossile  du  terrain  miocène  a  été  en  Europe  l’objet  d’investigations 
nombreuses,  elle  n’a  été  guère  étudiée  en  Amérique  Aussi  reconnaît^ 
un  intérêt  véritable  au  mémoire  où  M,  Heer  a  résumé  l’état  de  nos  connais- 
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sances  sur  cette  ancienne  végétation  exotique,  qu’il  a  nécessairement  étendues 
en  les  précisant  et  en  les  généralisant. 

Il  fait  remarquer  que  la  flore  miocène  de  l’Amérique  du  Nord  se  rapproche 
beaucoup  de  la  flore  miocène  de  l’Europe.  Le  Séquoia  qui  y  figure  n  esl  pas 
différent  du  S.  Langsdorffii,  qui  s’étendait  à  la  période  miocène  du  centre  de 
l’Italie  jusque  dans  le  nord  de  l’Europe.  Quelques-unes  des  espèces  de  cette 
flore  vivent  encore  aujourd’hui  dans  l’Amérique  du  Nord.  Plusieurs  d  entre 
elles  ne  trouvent  plus  en  Amérique,  mais  dans  l’Asie  orientale,  des  représen¬ 
tants  de  leur  type;  ce  qui  tend  à  prouver,  avec  d’autres  faits,  qu  il  existait  an¬ 
ciennement  une  communication  entre  l’Amérique  et  l’ancien  monde  par  des 
terres  aujourd’hui  submergées.  De  même  que  la  flore  miocène  de  l’Europe, 
celle  de  l’Amérique  du  Nord  présente  un  mélange  de  types  aujourd  hui  sé¬ 
parés  et  confinés  dans  des  régions  fort  distinctes.  La  côte  nord-ouest  de  1  A- 
mérique  du  Nord  doit  avoir  eu  à  la  période  miocène  un  climat  plus  chaud  qu  a 
présent.  En  effet,  les  Séquoia  ont  à  cette  heure  en  Amérique  leur  limite  sep¬ 
tentrionale  par  le  septième  degré  de  latitude,  le  Taxodium  par  le  seizième,  et 

le  Palmier  à  éventail  par  le  quatorzième. 

Les  espèces  figurées  par  M.  O.  Heer  sont  le  Séquoia  Langsdorffh  Ad.  Br. , 
le  Laurus  Columbi  Heer,  X  Andromeda  Grayana  Heer,  le  Diospyros  lanci - 
folia  Lesq. ,  le  Juglans  Woodiana ,  un  Leguminosites  et  le  Phyllites  maho- 

niceformis  Heer. 

Sur  rorlgiee  «le  l’arfillc  «les  Carutnbiuu*,  par  M.  IL  Bâillon 

(. Adansonia ,  t.  VI,  pp.  348-351,  avec  une  planche). 

M.  J.  Mueller,  dans  le  Prodromus,  a  considéré  le  genre  Wartmannia , 
établi  pour  le  Carumbium  stillingœ folium  H.  En,  comme  différant  du  genre 
Carumbium  en  ce  que  ses  graines  sont  caronculées,  tandis  que  celles  des 
véritables  Homalanthus  seraient  pourvues  d’un  arille  d’une  origine  toute  dif¬ 
férente.  Or,  l’étude  des  développements  de  l’ovule  et  de  la  graine,  que  1  auteur 
a  faite  sur  le  Carumbium  fastuosum  H.  Bn  ( Mappa  fastuosa  Ed.  Mon  en), 
lui  a  montré  que  l’origine  de  la  production  arillaire  est  au  fond  identique  dans 
les  Carumbium  et  dans  le  Wartmannia ,  et  ne  présente  que  des  différences 
insignifiantes  de  taille  et  d’épaisseur. 

Mémoires  sur  la  famille  «les  ifagisoliacées,  par  M.  Bâillon 

(. Adansonia ,  t.  VU,  pp.  1-16). 

En  dehors  du  Liriodendron ,  tous  les  genres  admis  parmi  les  Magnoliacées 
peuvent,  sans  inconvénient,  être  réduits  à  un  seul.  En  effet,  ni  le  nombiedes 
pièces  de  périanthe,  ni  leur  taille  relative,  ni  leur  consistance,  ni  leui  coloia- 
tion,  n’ont  été  considérés  par  aucun  des  auteurs  qui  ont  étudié  les  genres  de 
la  famille  des  Magnoliacées  comme  un  caractère  véritablement  important  et 
suffisant  pour  justifier  des  coupes  génériques.  Le  nombre  des  ovules  contenus 
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dans  chaque  carpelle  n’a  paru  avoir  aucune  valeur  pour  sectionner  le  genre 
Mtchelia ,  parce  que  tous  les  autres  concordent;  pourquoi  donc  séparerait-on. 
en  vertu  de  ce  même  caractère,  les  Manglietia  des  Magnolia.  Les  Talauma 
se  distinguent  des  autres  Magnoliées  par  «  carpellis  nunquam  dorso  apertis  », 
mais  l’importance  de  ce  caractère  est-elle  réelle? 

M.  Bâillon  fait  voir  qu’il  existe  à  cet  égard  beaucoup  de  variations  dans  les 
diverses  Magnol iacées.  Dans  les  nombreuses  variétés  d’une  seule  espèce  cul¬ 
tivée,  le  Noyer,  on  voit  le  fruit  ou  demeurer  dur  et  indéhiscent,  ou  s’ouvrir  ou 
se  pourrir  plus  ou  moins  rapidement.  L’axillarité  des  fleurs  et  l’intervalle  que 
présente  le  réceptacle  entre  le  sommet  de  l’androcée  et  la  base  des  carpelles 

inférieurs,  ont  été  quelquefois  négligés,  dans  le  classement  des  espèces  par 
M.  Spach  lui-même.  ’  1 

Dans  le  groupe  des  Schizaiidrées,  que  M.  Bâillon  rattache  aux  Magnoliacées, 
il  ne  croît  pas  convenable  de  distinguer  le  genre  Schizandra  du  genre 
M  ad  sur  a.  Il  montre  qu’on  connaît,  dans  le  genre  Magnolia ,  tous  les  intermé¬ 
diaires  entre  le  raccourcissement  et  l’allongement  extrême  de  l’axe  floral 
Le  rapprochement  proposé  par  M.  Miers  entre  les  Canellacées  et  les  Win- 
térées  paraît  à  l’auteur  rationnel  et  logique.  Les  organes  de  la  végétation  et 
les  propriétés  médicinales  sont  les  mêmes  dans  toutes  ces  plantes. 

Quand  on  compare  les  Magnoliacées  aux  Anonacées  qui  leur  sont  si  ana¬ 
logues,  il  devient  évident  que,  par  la  placentation  même,  les  Canellacées  sont 
aux  Monodorées  ce  que  la  plupart  des  Magnoliacées  sont  aux  Anonacées  dialy- 
carpellées,  comme  les  Unona,  U varia  et  autres  genres  voisins.  Les  différentes 
pièces  qui  constituent  le  périanthe  des  Canellacées  ont  été  soumises  à  beau¬ 
coup  de  discussions.  Payer  a  regardé  les  trois  pièces  extérieures  du  bouton  de 
ces  fleurs  comme  un  calice,  et  les  cinq  pièces  intérieures  comme  une  corolle 
pentamère  produite  par  le  dédoublement  de  deux  de  ses  éléments  primordiaux 
comme  cela  se  passe  dans  les  Helianthemum.  Les  Canellacées  sont  pour 
M.  Bâillon  des  Magnoliacées  à  placentation  pariétale. 

Mémoire  sur  le  groupe  îles  TiBtacccs,  par  M  H  Boc 

quillon  (. Adansonia ,  t.  vii,  pp.  17-64).  C 

M.  Bocquillon  expose  d  abord  l’histoire  taxonomique  de  la  famille  des  Ti- 
liacées;  il  traite  ensuite,  dans  un  second  chapitre,  des  caractères  du  ^oupe 
de  la  recherche  des  types,  de  l’exposition  des  genres;  il  passe  ensuite  à  la 
description  de  quelques  genres  qu’il  éloigne  du  groupe  des  Tiliacées  et  qu’il 

répartit  dans  les  ordres  voisins;  il  termine  par  l’examen  des  affinités  de  la 
famille. 

Dans  toutes  les  plantes  qu’il  range  dans  le  groupe  des  Tiliacées,  on  trouve 
réunis  les  caractères  suivants  :  un  androcée  formé  d’étamines  en  plus  grand 

nombre  que  celui  des  pièces  du  calice  ;  „„  ovaire  à  carpelles  réunis,  et  des 
placentas  toujours  pariétaux  dans  le  jeune  âge. 
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Les  sections  du  genre  sont  établies  d’après  la  situation  que  présentent  la 
superposition  ou  l’ alternance  des  étamines  ;  le  degré  d’adhérence  des  filets 
staminaux,  l’existence,  la  composition  et  la  position  réciproque  des  fais¬ 
ceaux  stériles  ou  fertiles  formés  par  ces  filets  ;  la  présence  ou  1  absence  du 
disque;  la  conformation  du  réceptacle  floral;  l’existence  , ou  1  absence  de 
fausses  cloisons  dans  l’ovaire;  l’existence  ou  l’absence  d’un  calicule;  les  éta¬ 
mines  introrses  ou  extrorses,  leur  mode  de  déhiscence  ;  la  conformation  de  la 
corolle,  etc.  L’auteur  établit  sur  ces  caractères  onze  sections. 

Savoir  : 

A.  Section  des  Tilleuls;  fruit  globuleux  ou  piriforme,  sec,  indéhiscent, 
cymes  axillaires  ;  1.  TiliaT.  —  2.  P lagiopteron  Griff.  3.  Leptonychid 
Turcz. 

B.  Section  des  Corchoropsis  ,*  fruit  siliquiforme  :  A.  Corchoropsis  Sieb.  et 
Zucc. 

C.  Section  des  Entelea ;  étamines  superposées  par  faisceaux  aux  sépales, 
absence  de  disque,  nombre  des  placentas  ou  des  loges  non  égal  à  celui  des  sé¬ 
pales,  fruit  épineux  et  déhiscent  :  5.  EnteleaR.  Br.  —  6.  Sparmanma  L.  — 
7,  Honckenya  AYilld.  —  8.  Apeiba  Aubl. 

D.  Section  des  Muntingia  ;  fruit  bacciforme;  portions  libres  des  deux  pla¬ 
centas  voisins  s’accolant,  grossissant  démesurément,  et  formant  dans  chaque 
loge  une  masse  chargée  d’ovules  qui,  a  1  époque  de  1  anthèse,  semble  descendie 
du  haut  de  cette  loge  :  9.  Muntingia  L.  10.  Hasseltia  HBK.  IL 
Prockici  L. 

E.  Section  des  Cor  chorus  ;  étamines  toutes  fertiles,  superposées  par  fais¬ 
ceaux  aux  sépales;  un  disque  ou  un  pied  entre  1  insertion  de  la  corolle  et  celle 
de  l’androcée;  fruit  capsulaire:  12.  Corchorus  L.  —  13.  Glyphœa  Hook.  f. 

F.  Section  des  Triumfetta ;  corolle  placée  entre  deux  disques  ou  deux 
pieds  ;  étamines  superposées  par  faisceaux  aux  sépales  ;  fausses  cloisons  o\  a- 
riennes ;  fruit  sec  :  IA.  Triumfetta  L.  —  15.  Heliocarpus  L.  16.  Ptio- 
carpus  Nimmo.  —  17.  Luhea  "Willd. 

G.  Section  des  Grewia;  pétales  munis  à  leur  base  d’un  renflement  charnu 
ou  d’une  écaille;  insertion  des  pétales  séparés  par  un  long  pied  de  celle  des 
étamines  toutes  fertiles;  ovaire  muni  de  fausses  cloisons  :  18.  Grewia  L.  — 
19.  Belotia  A.  Rich.  —  20.  Columbia  Pers.  —  21.  Diplophractum  Desf. 

H.  Section  des  Sloanea;  un  très-grand  nombre  d’étamines  à  filets  libres, 
le  plus  souvent  portées  sur  un  disque  annulaire  et  charnu.  Les  pétales,  loi  s  - 
qu’ils  existent,  ne  sont  jamais  involutés;  fruit  sec,  souvent  garni  d  épines . 
22.  Sloanea  L.  —  23.  Dasynema  Schott.  —  2A.  Echinocarpus  Bl.  —  25. 
Forgetina  Bocq.  n.  gcn.  —  26.  Antholoma  Labill.  27.  Duboscia  Bocq. 
n.  gen.  —  28.  Desplatsia  Bocq.  n.  gen.  — •  29.  Ancistrocarpus  Ohv.  — 

30.  Grœffea  Seem. 

I.  Section  des  Elœocarpus;  étamines  toutes  fertiles  disposées  par  faisceaux 
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au-dessus  d’un  disque  annulaire  ;  anthères  dont  la  déhiscence  se  fait  au  sommet 
de  fentes  longitudinales;  pétales  souvent  involutés  :  3t.  Elœocarpus  L.  — 
32  Vallea  Mutis.  -  33.  Tricuspidoria  R.  et  P.  —  34.  Dubouzetia  Panch. 
J;  Sectl0n  des  Anstotelia;  réceptacle  concave  :  35.  AristoteliaV Hér. 

K.  Section  des  Berrya;  fruit  et  direction  des  ovules  des  Malvacées;  styles 
souvent  indépendants,  semblant  prolonger  les  placentas  :  36.  Berrya  Ro\b. 

Le  Tnchospermum  Bl.  et  le  Mollia  Mart.  sont  rapportés  par  l’auteur  aux 
Bixacces  ;  la  Brownlowma  Roxb. ,  le  Pentace  Hassk. ,  le  Pityranthe  Thw  et 
le  Bopalocarpus  Boj.  aux  Sterculiacées. 

Étudiant  les  affinités  naturelles  des  Tiliacées,  M.  Bocquillon  reconnaît  crue 
ces  plantes  ne  forment  pas  une  famille  distincte  de  celle  des  Malvacées;  il  fau¬ 
drait,  dit-il,  prendre  la  même  conclusion  pour  les  Bombàcées,  les  Herman- 
niees  les  Buettnériacées.  Mais  on  conçoit  très-bien,  dit-il,  qu’il  soit  commode, 
dans  la  pratique,  de  conserver  comme  distincte  la  famille  des  Tiliacées,  qui' 
si  l’on  ne  s’en  rapportait  qu’aux  caractères  absolus,  se  confondrait  encore 

autre  part  avec  les  Bixacées,  ainsi  que  vient  de  le  faire  voir  M.  Bâillon  dans 
un  récent  mémoire. 

*Jcber  d,e  Vc,,hcî,.'«*«  a,.r  üen 

itîœ<‘*r“  (De  la  répartition  des  stomates  sur  les  feuilles)  ;  par  M.  S. 
KareltschikolT  ( Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de 
Moscou ,  1866,  n°  1,  pp.  160-297). 

Plusieurs  auteurs  ont  déjà  traité  ce  sujet  important.  On  trouvera  résumées 
les  principales  conclusions  cpii  résultent  de  leurs  travaux  dans  les  Eléments 

de  botanique  de  M.  Ducliartre,  qui  y  a  joint  l’exposé  de  ses  propres  obser- 
vations. 

M.  KareltschikofT  commence  par  faire  observer  que  les  stomates  existent 
beaucoup  plus  souvent  qu’on  ne  le  croit  sur  la  face  supérieure  de  la  feuille 
Sur  trois  cents  végétaux  qu’il  a  étudiés,  cette  face  n’en  était  dépourvue  que 
chez  douze  d’entre  eux.  Il  a  même  observé  deux  ou  trois  fois  que  les  stomates 
étaient  plus  nombreux  à  la  face  supérieure.  Il  entre  ensuite  dans  beaucoup  de 
détails  sur  la  manière  de  choisir  les  feuilles  que  l’on  veut  observer  pour  ob¬ 
tenir  la  véritable  moyenne  du  nombre  de  leurs  stomates.  11  faut  dit-il  pour 
avoir  des  indications  d’une  valeur  réelle,  compter  non  pas  le  nombre  absolu 
de  stomates  que  l’on  observe  dans  un  espace  donné,  mais  le  nombre  de  cel¬ 
lules  qui  séparent  les  stomates.  Alors  le  résultat  que  l’on  obtient  est  indépen- 
daut  de  la  grandeur  de  ces  cellules,  c’est-à-dire  du  développement  de  la  feuille. 
Or,  la  relation  est  très-constante  entre  le  nombre  des  stomates  et  celui  des 
cellules  épidermiques.  Il  est  évident  que  cette  méthode  ne  saurait  être  at> 

pliquée  aux  feuilles  sur  lesquelles  les  stomates  sont  inégalement  répartis  et 
rassemblés  en  agglomérations. 

La  plus  grande  différence  que  l’auteur  ait  observée  entre  les  nombres  ex- 
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primant  la  quantité  de  stomates  répandue  sur  chacune  des  deux  laces  de  la 
H  feuille  lui  a  été  offerte  par  quelques  Rubiacées,  quelques  Labiées  et  quelques 
Ombellifères,  plantes  chez  lesquelles  ce  nombre  dépassait  cent  pour  la  face 
inférieure  et  atteignait  a  peine  dix  pour  la  face  supérieure.  Il  n’en  a  pas  trouvé 
à  la  face  supérieure  sur  les  Glechoma  hederacea ,  Stachys  palustns ,  Galeo- 
bdolon  luteum.  Déjà  M.  Duchartre  avait  constaté  qu’ils  manquent  à  cette  place 
sur  deux  Teucrium.  L’auteur  en  a  trouvé  cependant  chez  d’autres  Labiées. 
Parmi  les  plantes  où  ces  organes  manquent  encore  à  la  lace  supérieure  de  la 
feuille,  l’auteur  cite  encore,  parmi  les  Renonculacées,  Açonitum  lycoctonum, 
Delphinium  elatum ,  Actœa  spicata ,  diverses  espèces  de  Thalictrum , 
Pœonia  officinalis ,  Trollius  europœus  (?),  Anemone  ranunculoides  (?)  ; 
parmi  les  Rosacées,  des  espèces  des  genres  Rosa ,  Rubus ,  Potentillo ,  Fra- 
garici ,  Spirœa;  parmi  les  Scrofularinées,  Melampyrum  nemorosum  ;  parmi 
les  Fumariacées,  Dielytra  spectabilis  ;  parmi  les  Campanulacées,  Campanula 
bononiensis  et  C.  glomerata. 

Dans  la  famille  des  Papilionacées,  il  arrive  souvent  que  la  face  supérieure 
des  feuilles  offre  plus  de  stomates  que  l’inférieure  ;  chez  le  Vicia  silvatica,  pour 
trente-neuf  stomates  de  la  face  supérieure,  on  ne  trouve  que  deux  à  quatre 
de  ces  organes  à  la  face  inférieure.  La  répartition  des  stomates  varie  selon  les 
espèces  des  mêmes  genres.  Ainsi,  on  trouve  chez  le  Trifolium  pratense  des 
stomates  presque  en  nombre  semblable  sur  chacune  des  deux  faces  de  la 
feuille,  tandis  que  chez  le  Tr.  repens  et  le  Tr.  hybridurn  il  y  en  a  davantage 


du  côté  supérieur  et  chez  le  Tr.  agrarium  davantage  du  côté  inférieur.  Des 
différences  de  même  ordre  se  rencontrent  entre  les  diverses  espèces  de  Vicia. 
Les  stomates  des  Chénopodiacées  et  des  Crucifères,  qui  sont  fort  petits,  sont 
plus  nombreux  sur  leurs  feuilles  que  sur  celles  des  autres  végétaux, 

Dans  la  suite  de  son  mémoire,  l’auteur  examine  la  forme  des  cellules  épi¬ 
dermiques  des  végétaux  qu’il  a  observés,  ainsi  que  la  disposition  de  leurs  ner¬ 
vures  ;  et  il  recherche  quelle  influence  cette  forme  et  cette  disposition  exercent 
sur  la  répartition  des  stomates. 

Il  fait  ensuite  remarquer  que  la  structure  de  la  feuille  est  beaucoup  moins 
affectée  qu’on  ne  le  croirait  par  la  répartition  des  stomates;  que  le  tissu  lacu- 
neux  de  la  face  inférieure  de  cet  organe  et  le  tissu  serré  de  la  face  supérieure 
y  persistent  même  quand  la  relation  numérique  ordinaire  des  stomates  est  ren¬ 
versée. 

D’un  autre  côté,  la  répartition  des  stomates  est  modifiée,  chez  certains  végé¬ 
taux,  par  l’habitat  de  la  plante.  Il  ne  s’agit  pas  ici  des  modifications  à  produire 
artificiellement  en  soumettant  des  plantes  à  un  régime  différent  de  leurs  con¬ 
ditions  normales  d’existence;  la  séquestration  et  l’obscurité  notamment,  comme 
l’ont  prouvé  en  dernier  lieu  d’assez  nombreuses  expériences  de  M.  J .  Sachs, 
n’ont  pas  d’influence  sur  le  développement  des  stomates.  Mais  il  n’en  est 
pas  ainsi  chez  les  végétaux  qui  peuvent  changer  de  milieu  sans  que  leur  vi- 
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talité  en  soit  atteinte,  à  condition  de  modifier  leur  structure.  Ainsi  le  S  agit- 
taria,  quand  il  croît  dans  une  eau  peu  profonde  ou  près  d’une  berge,  a  la  plupart 
des  feuilles  sagittées  et  munies  sur  chaque  face  de  leur  limbe  d’un  petit  nombre 
de  stomates;  au  contraire,  quand  il  se  développe  en  pleine  eau,  souvent  toutes 
scs  feuilles  sont  ovales,  à  base  cordiforme,  et  alors  elles  ne  présentent  pas  de 
stomates  à  la  page  supérieure.  Des  variations  analogues  se  rencontrent  sur 
le  Polygonum  amphibium.  La  variété  terrestre  de  cette  plante  offre  à  peu 
près  le  même  nombre  de  stomates  sur  chacune  de  ses  deux  faces.  Sur  la 
variété  natans ,  il  n’en  existe,  comme  on  doit  s’y  attendre,  qu’à  la  face  supé¬ 
rieure. 

Le  mémoire  de  M.  Kareltschikoff  se  termine  par  deux  listes,  indiquant,  la 
première,  ces  plantes  sur  lesquelles  on  a  observé  des  stomates  des  deux  côtés  de 
la  feuille;  la  seconde,  les  proportions  numériques  des  stomates  répandus  sur 
un  même  champ  microscopique  chez  divers  végétaux.  Cette  seconde  liste  com¬ 
prend  cent  soixante-neuf  plantes. 

Flore  cryptogamique  des  Flandres,  ouvrage  posthume  de  Jean 
Kickx,  publié  par  Jean-Jacques  Kickx.  T.  il.  In-8°  de  A90  pages.  Gand, 
1867. 

Ce  deuxième  et  dernier  volume  comprend  les  familles  des  Lycoperdacées, 
Phalloïdées,  Æcidiacées,  Urédinées,  Hyménomycètes,  Byssoïdées,  Algues,  Nos- 
tochinées  et  Diatomées. 

A  1  occasion  de  chaque  famille,  i  auteur  a  donne  une  description  morpholo¬ 
gique  sommaiie  de  ses  caractères,  qui  parait  se  ressentir,  dans  certains  cas,  de 
l’époque  où  elle  a  été  écrite,  un  peu  antérieure,  de  quelques  années  peut-être, 
à  celle  où  elle  a  été  publiée. 

Un  appendice  comprend  la  description  des  «  plantes  non  autonomes  » ,  ou 
qui  semblent  êtie,  dit  1  auteur,  des  états  particuliers  d’autres  espèces,  c’est-à- 
dire  des  Rhizomorpha ,  Asteroma ,  Ectostroma ,  Dematium ,  Himantici ,  Hy- 
pha  et  Sclerotium  ;  ainsi  que  l’étude  des  a  altérations  pathologiques  »,  c’est- 
à-dire  des  Rhizoctonia,  Nosophlœa ,  Phleeoconis,  Stromateria ,  Capillaria, 
Erineum  et  Taphrina. 

Ëinlcitiing  in  die  ücclmisclic  Klikro.^kopic  ncbst  mi- 
kroskopiscb-tecltnisclicn  F ntcrsiBcisnogcn  (Introduction 
à  la  microscopie  technique ,  avec  des  recherches  de  microscopie  appli¬ 
quée  aux  arts)  ;  par  M.  Julius  AViesner.  In-8°  de  271  pages.  Vienne,  1867. 
Prix:  8  fr.  75  cent. 

Voici  en  très-peu  d’années  plusieurs  ouvrages  publiés  sur  le  même  sujet  ; 
outre  le  livre  de  M.  Schacht,  qui  fait  autorité  et  qui  a  été  traduit  en  français, 
notre  Revue  a  mentionné  celui  de  M.  van  Heurck;  et  voici,  peu  de  temps 
après  la  terminaison  de  l’ouvrage  de  M.  Nægeli,  encore  un  livre  destiné  aux 
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étudiants  qui  apprennent  le  maniement  du  microscope,  et  qui  cherchent  à 
s’initier  aux  études  d’anatomie  végétale.  _  r;  .ril 

Après  quelques  données  physiques  sur  les  propnetes  op  .qoes  de 

rirr  £  ■•«s*-  *  - 

plus  impérieuse,  et  fournit  ainsi  en  même  temps  a  !  étudiant,  ungme  e  e  ^  es 

démonstrations  qu’accompagnent  des  iigures  mtwca  ées  da.ts^  . 

,insi  successivement  de  la  cellule  en  general,  de  la  cellule  végéta. 

ir^  dLosition  de  ce  tissu  dans  l’organisme  végétal,  parücuherement 

2  t  t,L  «  ”1»-  a»  «»*■  «  —  ,  ï 

levûre  ;  un  chapitre  est  consacré  à  l’étude  des  tissus  animaux,  et  un  a  , 

l’auteur  .'.cep,  P»»  spéci*—  f>  -P1”’ 

•  i  vilps  du  microscope  II  trace  avec  détails  les  procédés  pai  es 

“T,  ™  l  reemtatm  le.  l.Wüatien.  de.  diftéreoles  «"*>•  '■ 

««  <1.  l»Pi«r.  «  «  »»«  •»«*—  *>  ™*“  *  ““ 

microscopiques  dans  la  fabrication  du  sucre. 

B*pérle»ec.  nouvelle,  sur  le.  Cha.»P««»»»*  ^t"T  b'-L 
leurs  poisons  et  leurs  contre-po.sons  ;  ^  ' 

Letellier  et  Speneux.  In-8»  de  30  pages.  Pans,  chez  J. -B.  Bail  , 

Les  auteurs  commencent  par  faire  ressortir  combien  sont  légers  les  carac- 

srrss  tvszzsr* = — 

“r'classe  les  Champignons,  quant  à  leur  mode  d'action  sur  l’éco- 

tj  “süîr  s. -  i-  - 

necafor,  •).  ^  ^  quelquefois  très-doux,  le  plus  souvent  dune 

ou  jauna  i  ,  j  ^  ^  à  l'ébullition,  lise  concrète  en  un  magma 

d^sa^ouîèms  contenant  1 1  pour  100  de  matière  solide,  sèche  .jaunâtre,  si  e 

P"1’1  „l,  M  réside  dm.  1.  «1»»  1— 

preni'oll'ie  microscope  Mt  ■«"  mW»  *>  ■"!**>  J" 
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Ct  des  lamelles  miroitantes  de  graisse.  Si  on  laisse  déposer  puis  «u’ou  filtre 

rr 

c| . .  "a,Kment  a  instituer  contre  les  accidents  déterminés  n./lcs 

ment  déliquescente,  insoluble  dans  l’éther  anhydre  et  antres  ,  /,!.•  V  itKme’ 

■  redissoute  dans  l’eau,  ne  précipite  nar  aucun  \lr  r  •  eS’  et  qui, 

r  i  ,  „  ,  i  pai  aucun  alcali  ni  aucun  autro  ari#ïo  mi 

it<  «ne  es  liqueurs  cupriques  a  cette  substance  à  laquelle  M  Letellipr 
pose  depuis  quarante  ans  de  donner  le  nom  d’amanitine.  Ce  poison  a<>it  »ar 

~  .  u  ie  sz 

Le  contre-poison  par  Sj£  £  d" 

décoction  très-concentrée  (1  partie  pour  5  d’ean'i  ^  j  u  annin’  mais  en 

8  g0lIttes  d’ammoniaque  par  gramme  de  tannin  au  moment  deTa  °  * 

Le  poison  une  fois  rendu  insoluble  nar  lVrinn  î  ‘  dmimstrer. 

<**»  ». 

"  "  “  ■***»  S-*  "»  «ti  r  d„~S;““'  * 

Wo‘es  ,,5,  sw,,,e  «r  *I‘C  cli...bl„s-pi an«c  ui  ar  1.  . 

!..  ......I.  Ura.ll  1/V.K,  *»*""> 

sa  lzz'/""'  *  *r  i-  « 

(  ®“-’  pp’  3  *^-^9.  avec  une  planche  lithographiée). 

L’autenr  trace  ainsi  la  classification  des  organes  dont  il  s’est  occupé  • 

.  Plantes  se  soutenant  seulement  par  leurs  hrinrlrrm-  ,  , 

droits  :  Chiococca.  blanches  étendues  a  angles 
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2.  Plantes  embrassant  leur  support  par  des  branches  non  modifiées  :  Secu - 
ridaca ,  Hippocratea  sec.  Endl. 

3.  Plantes  grimpantes  par  l’extrémité  de  leurs  rameaux,  qui  se  modifie  en 
vrille  :  Helinus  sec.  Endl. 

U.  Plantes  produisant  des  vrilles  qui  après  leur  enroulement  se  transfor¬ 
ment  en  branches  ;  une  Dalbergiée,  un  Hecastophyllum. 

5.  Plantes  munies  de  vrilles  qui  sont  exclusivement  des  organes  d  adhé¬ 
rence  Strychuos ,  CüulotvGtus. 

Mémorandum  ou  «!«c  gênas  Thatnnea  Sol.  and  otlicr 
Bruuüaccæ  coutalned  in  tl»c  soutl.  «frira»  bcrharium 
of  thé  laie  Dr  Burehell  {Note  sur  le  genre  Thamnea  Sol.  et  autres 
Bruniacées  contenues  dons  l’herbier  du  sud  de  l’Afrique  de  feu  le  doc¬ 
teur  Burehell )  ;  par  M.  Oliver  ( Journal  of  the  Linnean  Society ,  vol.  IX, 

pp.  331-333). 

On  trouve  dans  l’herbier  de  Burehell  quatre  espèces  de  Thamnea,  dont  trois 
nouvelles,  qui  jettent  un  nouveau  jour  sur  l'organisation  de  ce  genre.  M.  B1011- 
gniart  avait  pensé  {Ann.  sc.  nat.  t.  vin,  386)  qu’il  possède  un  ovaire  uni¬ 
loculaire  résultant  de  la  destruction  des  cloisons  de  cinq  loges. 

M  oliver  assure  que  l’ovaire  du  Thamnea  est  dicarpellé.  Dans  aucune  des 
espèces  il  n’existe  plus  de  quatre  ovules  pour  chaque  loge  :  chez  deux  espèces 
ils  sont  géminés.  Ces  espèces  sont  les  Th.  uniflora  Sol.,  1  h.  hirtella  Ohv 
(h  quatre  graines  par  loge);  Th.  depressa  Oliv.  et  Th.  gracihs  Oliv.  a  2 
graines  par  loge).  Ajoutons  une  nouvelle  espèce  du  Brama,  B.  teres  Ohv.  , 
laquelle  réunit  le  genre  Brama  au  genre  Tittmanma  {T.  long, fora  Br.), 
que  M.  Oliver  propose  de  supprimer,  et  le  Berzelia  callunoldes  Ohv.,  qui 
pourrait  être  le  type  d’un  nouveau  genre. 

qu  Arfhonin  tnelfusstcfineifta  Syï. ,  par  M.  W.  Lauder  Lindsay 
(Ibid. ,  pp.  267-286). 

Ce  mémoire  donne  beaucoup  plus  que  son  titre  ne  le  fait  présumer.  Non- 
seuîement  l’auteur  y  décrit  et  y  figure  l’espèce  qui  fait  le  sujet  de  son  mé¬ 
moire,  mais  il  entre  dans  des  considérations  toutes  particulières.  Ce  Lichen, 
nouveau  pour  l’Angleterre,  est  le  type  d’un  groupe  de  plantes  qui  ont  été  ran¬ 
gées  dans  les  classes  inférieures  tantôt  des  Lichens  et  tantôt  des  Champignons, 
et  dans  des  genres  très-divers.  Il  cite  les  opinions  de  Fries  et  M.  Nylander  qui 
auraient  regardé  comme  des  Champignons  certains  Lecidea .  Apres  avoir  passé 
en  revue  les  caractères  indiqués  parles  cryptogamistes  pour  séparer  les  Lichens 
des  Champignons,  et  avoir  montré  l’inanité  de  chacun  d’eux,  1  auteur  crée 
pour  ces  plantes  douteuses,  qu’on  ne  sait  où  placer,  l’ordre  intermédiaire  des 
Funao-Lichenes,  dont  les  représentants,  dit-il,  possèdent  à  la  fois  les  carac¬ 
tères  des  Lichens  et  ceux  des  Champignons,  et  ne  peuvent  par  conséquent 


j  *2 

SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE, 
etre  rangés  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  grands  ord™  r  »  a  • 

mella  notamment  serait  aussi  bien  dit  if  /  >/  1  Arthoma  mel^per- 

Patellaria  parmi  les  Champignons.  ’  “  ,6S  L,cllens  qu’ui1 

*°tZS„°U  °  ....  „,etastier 

met  lu;  par  M.  \V.  Nylander  (Ibid.,  vol.  ix,  pp.  341.342)  ‘ 

zT:::^nr'ques  - 

erronées.  Il  soutient  que  le  Lecidea  luto,  -  ’  •' aSSertlons,  qui  ,U1  paraissent 
mogonies,  mais  que  les  parasites  étant  fréquents^sur  cetm  espèce' "Il  tindsT 

‘vr* d* 

r  ssFï - 

On  trouve  encore  dans  1  e  Journal  of  the  Linnean  Society  p.^sTsu* 

w'm-lll)  ^  S°Ciété  r°yale  ^  *Pa%l»F'  1 865Hnort 

panm  dZfai,  H.?£Z  ^  J , ^  *  h  ««*» 

venue.  Il  s'adresse  aux  plantes 

notamment  par  M.  Maximowicz,  dans  a  Sibérie  le  pays  de  1  A  "  T 
Kamtschatka  et  l’Amérioue  russe  ■  ’  ,,  P  y  •  1  Amur-  ,e 

nique  royal  de  Saint-Pém  bZ  L  , 1  ^  ^  du  Jardi»  b°<a- 

lTZt'oZnent'r  ^ 

travail  de  M.  de  Herder  „„e  !.  .  ,,  especes  (PU  fo,u  l'objet  du 

Sz  Bip.  ’  '  6  est  décrUe>  ,e  Tanacetum  lanuginosum 

Ou  u  «ïouble-flowered  variotv  /c 

double  de  l’)  Orchis  ,  3  l'"e  vaneté  «  /!«« 

PP-  349-355,  avec  uni  p";"*)  ''"  “  * 

da,,s  ,cs  *  - 
uublm  (la  ma.  1865)  par  M.  Moore;  elle  offre  des  multi- 
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plications  considérables,  difficiles  à  apprécier  exactement  h  première  vue.  Pour 
étayer  les  explications  qu’il  eu  donne,  M.  Masters  commence  par  rappeler  la 
construction  théorique  des  fleurs  des  Orchidées,  telle  qu’elle  a  ele  indiquée 
par  Robert  Brown  et  par  Ch.  Darwin  ( Fertilnation  of  Orchids,  p.  29-).  I 
expose  ensuite  en  quoi  consiste  l’anomalie  observée.  C’est  une  succession  de 
prolifications  tantôt  médianes,  tantôt  axillaires,  produites  a  1  intérieur  de 

même  fleur. 

Note  on  tbc  présence  of  stamens  xvül.in  tbc  nvarîu.n 
„f  Bœchea  diosinifolie.  Kdge.  ( Note  sur  la  presence  d  éta¬ 
mines  dans  V ovaire  du  B.  diosmifolia)  ;  par  M.  Maxwell  T.  Masters  {Ibid. , 
pp.  334-335,  avec  une  planche). 

Dans  les  fleurs  observées  par  M.  Masters,  l’ovaire  seul  offrait  une  appa¬ 
rence  anomale.  En  le  coupant  dans  quelque  direction  que  ce  fut,  on  le  trouvait 
rempli  d’étamines  parfaites,  dont  les  filets  s’élevaient  des  parois  ovariennes. 
Dans  la  plupart  de  ces  fleurs,  l’ovaire  était  uniloculaire;  mais  dans  quelques- 
unes  cependant,  le  placenta  axile  avait  persisté;  alors  les  etamu.es  "“'ssaien 
encore  des  parois  et  non  du  placenta.  Ces  étamines  étaient  développées 
divers  degrés  ;  elles  étaient  parfaitement  formées,  et  les  loges  ouvertes  en 
laissaient  voir  le  pollen  ;  tantôt  elles  étaient  enroulées  sur  elles-memes  comme 
elles  le  sont  ordinairement  pendant  la  préfloraison,  tantôt  on  trouvait  des  et;  - 
mines  imparfaites,  de  simples  filaments  stériles.  Ces  étamines  étaient 
sans  ordre  dans  la  cavité  ovarienne,  mais  généralement  plus  nomb.euses 

la  partie  inférieure. 

9Ian*oi»ia  Cautiana,  novum  Licl.enum  angiocarpornm  genus  propo- 
situm  atque  descriptum  a  Sancto  Garovaglio,  penit'ores  l-ichems  i  a 
microscopie  investigavit  iconibusque  illustrant  Joseph  Gtbe  l.  (Lxt.a 
volume  il  des  Memorie  délia  Società  itahana  di  scienze  natur  ali) ,  tu  a,e 
à  part  en  brochure  in-fi»  de  7  pages,  avec  une  planche  lithographiée. 

Le  «enre  Manzonia,  dont  l’établissement  était  nécessaire  suivant  les  prin¬ 
cipes  qui  guident  M.  le  professeur  Sancto  Garovaglio  dans  sa  nouvelle 

classification  des  Lichens,  est  fondé  pour  le  Verrucana 

(Pyrenula hiascens  Schær.,  Hymeneha  hiascens  Massai.,  Leadea  Prevostn 

var  cœrulescens  ïi\\.  ).  En  voici  les  caractères. 

Lichen  monoicus.  Apothecium  immersum,  duplici  instructum  excipu  o, 

altero  thallode  superficiali,  hemispluerico,  tuberculose, 
anerto  pedetentim  evanescente,  altero  propno  (seu  tumea)  cai  noso,  c 
nudeo  coalito,  exterius  in  fnnbrias  albicantes  soluto,  superne  delnscente 
nucléus  sphæricus  i.  e.  verrucarioides,  tandem  nec  semper,  1,1  £ 

dise!  depressus,  quem  tunica  sursum  connivens  quaquaver  us  amp  e  , 
craque  nonnihil  prominente  plus  minusve  c.rcumcmgit;  pa.aphyses 
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fPPr(lura,,tes’  aPice  ^Plex*  ;  asci  rariü'sculi,  elliptici  obova- 

ss  -  -  «™~  X  =rr sc 

•ï££r.*r  «-  - «—  - 

(B  «5  8t«)S*<3  ift  3113  <j*et*3§  i  8  BT  Ï1*  „JJV'  **  I^OH- 

cujusque  speciei-  auctore  Sinrtn  r  . ,COmbus  Parti»m  internai  u. n 

Josepho  Gibellio.”  Sect.  III.  VeiTuctæSnht'r6  T™  iC°a°SraPhici 
elles  lithographiées.  Prix  :  G  fr.  °CU  J' <S‘  “  !l°'  avec  3  ll,an" 

cohortes.  Toutes  les  espèces  v  sont  étudr^  T^T’  ,enfermees  da,ls  <Il,atre 
comparées  aux  types  VoLJ  ^ * 

Eph™ioIogie  'o^nographie,  la 

de  ri—  »-22ï£ïï 
nature  par  M  mlrel  e ;! L  T,"*  500  fi^s  dessinées  d’après 
J.-B.  Baillière  ,1867  daüS  ,e  texfe  2'  partie.  Paris,  chez 

Commencée  clans  le  milîpn  Rn  i’a+a  i  •  . 

M.  Duchartre  n’a  été  terminée  nu’/6111161’  d  Pu,)l,ca^°n  des  Éléments  de 
nous  sommes  empressé  de  faire  con  U  Cünimoncement  (Ie  cette  année.  Nous 

dès  le  premier  "T  teT^  *  T** 

fascicule  renferme  :  la  terminé,  i  ,  .  1  '*  deuxieme  et  dernier 

comprend  la  taxonomie;  et  la  trofsié  PreU,'e,’e  partie;  la  deuxième  partie  qui 
nique.  ’  mej  <ï111  comprend  la  géographie  bota- 

ia  «tract* chapUres  rétl,de  du  pla" de 

mènes  généraux  de  la  végétation.  On  vie  et  1  ex8men  <Ies  plréno- 

des  dédoublements,  l’étude  des  parties  millc|ue!a  W'cciation  de  la  théorie 

celle  du  fruit  lui-même  en  précise  l’idée  TenTjir  **  préCédam 

en  lacilite  1  examen;  celle  des 


(1)  Yoy.  le  Bulletin,  t.  xm  (Revue),  p.  134. 
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modifications  que  détermine  la  maturation  dans  les  fruits  et  dans  les  graines, 
celle  de  la  germination,  poursuivie  par  l’auteur  dans  ses  nombreux  détails,  etc. 
Comme  sur  tous  les  points  qu’il  a  traités  dans  son  livre,  M.  Duchartre  a  cite 
dans  ce  résumé,  à  côté  des  faits  anciennement  connus,  que  le  progrès  t  es 
sciences  a  confirmés,  les  résultats  acquis  à  la  botanique  à  l’époque  la  plus 
récente,  et  même  pendant  l’impression  de  1  ouvrage. 

Le  long  chapitre  consacré  aux  phénomènes  généraux  de  la  végétation  aurait 
mérité  de  l’être  bien  plus  encore  si  l’auteur  n’eût  été  resserré  dans  les  limites 
d’un  livre  élémentaire.  Il  s’est  contenté  de  tracer  le  cadre  du  sujet,  sans 
chercher  à  le  remplir  également  dans  toutes  ses  parties.  Pour  toucher  aux 
points  réellement  essentiels,  il  s’est  placé  successivement  à  quatre  points  de 
vue  différents  ;  il  en  résulte  des  articles  dont  tout  lecteur  instruit  appréciera 
hautement  l’intérêt  et  l’originalité.  Dans  le  premier,  M.  Duchartre  traite  des 
diverses  matières  qui  peuvent  servir  d’aliment  aux  végétaux,  en  inc  ique  a 
nature  et  l’origine.  Dans  le  second,  il  s'occupe  delà  sève,  en  étudie  successive¬ 
ment  la  nature,  la  composition  et  la  marche;  les  circonstances  diverses,  les 
causes  et  le  siège  du  transport  de  ce  liquide  fournissent  autant  de  paragraphes, 
où  sont  résumés  et  appréciés  les  travaux  (1e  M.  Hofmeister,  de  M.  Hanstem, 
de  M  .1.  Sachs,  de  M.  A.  Gris  et  d’autres  physiologistes.  Dans  le  troisième 
est  exposée  l’étude  des  phénomènes  modificateurs  de  la  sève,  c’est-a-dire  de 
la  transpiration  et  de  la  respiration.  Cette  dernière  fonction,  qui  a  etc  objet 
de  tant  d’expériences  en  partie  contradictoires,  est  savamment  étudiée  par 
l’auteur  II  regarde  comme  nécessaire  d’abandonner  les  termes  de  respuation 
nocturne  ou  de  respiration  des  organes  colorés:  le  premier,  parce  que  tous 
les  organes  colorés  et  les  feuilles  vertes  elles-mêmes  (d  apres  M.  Gai  i  eau) 
possèdent  ce  mode  de  respiration  pendant  le  jour  ;  le  second,  pai  ce  que  e 
dégagement  d’acide  carbonique,  même  pendant  le  jour,  n’est  pas  exclusive¬ 
ment  propre  aux  organes  colorés.  Il  nomme  respiration  chlorophyllienne  la 
fonction  qui  produit  la  décomposition  du  gaz  acide  et  1  exhalation  de  oxy¬ 
gène;  et  respiration  générale,  celle  qui  inversement  reproduit  ce  meme  gaz 
par  la  combustion  du  carbone,  et  qui  constitue,  aux  yeux  de  MM.  Garreau  et 
Jul  Sachs,  la  véritable  respiration  des  plantes,  assimilée  par  eux  a  celle  ces 
animaux.  Cette  dernière  fonction  s’observe  seule  chez  les  Heurs,  chez  les 
bourgeons,  chez  les  embryons  en  voie  de  germination,  chez  les  Phanérogames 
dépourvues  de  chlorophylle,  chez  les  Champignons,  etc. ,  et  se  retrouve  chez 
les  organes  verts  placés  clans  l’obscurité  ou  à  une  lumière  tres-faible;  M.  Gar¬ 
reau  a  même  soutenu  que  les  feuilles,  pendant  le  jour,  au  soleil  et  a  1  ombre, 
expirent  de  l’acide  carbonique;  mais  M.  Duchartre  pense  que  la  question 
importante  soulevée  par  M.  Garreau  n’est  pas  encore  arrivée  a  une  solution 
complète  dans  le  sens  sous  lequel  ce  savant  la  considéré. 

La  deuxième  partie  des  Éléments  est  consacrée  à  la  botanique  systématique. 
Après  avoir  exposé  les  généralités  nécessaires  sur  le  genre,  l’espèce,  les  sys- 
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ternes  et  les  méthodes,  et  consacré  un  article  à  la  préparation  des  plantes  sur 
a<(ui  fi  îemoieau  Guide  du  botaniste  herborisant  de  SI.  Verlot  l’auteur 
entre  dans  l’étude  spéciale  .les  familles  végétales.  Il  a  suivi  dans  cette  étude 
classification  de  M.  Brongmart,  en  rétablissant  un  ordre  que  M.  Brongniart 
avait  du  intervertir  dans  la  plantation  de  l’école  de  botanique  du  Muséum  à 
cause  de  nécessités  pratiques,  les  Gymnospermes  devant  précéder  les  Angio¬ 
spermes,  et  les  Dialypétales  devant  être  placées  avant  les  Gamopétales,  dans 
lesquelles  la  fleur  est  aussi  éloignée  que  possible  du  type  du  bourgeon,  et 

“qrrM  rr  SpéCialiSati0n  P'us  grande  dc  ses  éléments,  son  type  le  plus 
éleve  M.  Duchartre  a  traité  avec  beaucoup  plus  d’étendue  les  familles  de  la 

cryptogamie,  les  moins  connues  et  les  plus  difficiles  à  connaître,  en  insistant 
particulièrement  sur  les  procédés  si  divers  de  leur  fécondation  et  de  leur  re¬ 
production  et  sur  leur  polymorphisme,  d’après  les  travaux  publiés  en  France 
et  en  Allemagne  dans  ces  vingt  dernières  années.  Il  fait  remarquer  que  Pana¬ 
chez  iZT  qu,  existe  entre  les  diverses  sortes  de  corps  reproducteurs, 
ez  les  Lichens  et  chez  les  Champignons,  appuie  fortement  l’opinion  des  bota- 

S  qui  rfgardent  ces  deux  groupes  de  végétaux  comme  devant  être  réunis 
en  une  seule  classe.  Quant  aux  Phanérogames,  M.  Duchartre,  limité  par 

espace,  nen  a  pu  décrire  toutes  les  familles,  et  ne  s’est  arrêté  partie, ilière- 
in(Iinnqp  Sl"'  Ce  leS  que  le  Programme  de  la  licence  ès  sciences  naturelles 

ment  sur  cT6  fZ  ^  3SpirantS  à  ce  gl'ade’  <égère- 

-  LS  <0lU,  3  COnnaissance  n’y  est  pas  rigoureusement  exigée,  et 
passant  meme  sous  silence  celles  qui,  soit  à  ce  point  de  vue,  soit  en  elles- 
memes,  n  offrent  qu’un  faible  intérêt. 

générÏ^îr,  ^  ^  C0"SaCrée  à  la  géographie  botanique 

De  Canflnll  i"  a,PUISe  “  partle  dans  PouvraSe  fondamental  de  M.  Alph. 
De  Candolle  les  matériaux  de  son  intéressant  résumé. 

raDuortées  M  ''  I)u-cl,artre  se  termine  par  une  table  alphabétique  des  figures, 

Z  e  r  UJetS;.Unetable  a,phabétique  des  espèces,  genres,  familles, 

techniques  et  '"l'"‘?!'nes  dans  r°uvrage;  une  table  alphabétique  des  termes 
echmques  et  une  table  générale  des  matières. 

Co,,aS..r«ça«  c  «Icscripçao  ,1c  todos  os  orgAos  funüa- 
•nentacs  «las  principacs  ...a.lcl.  as  «la  provincia  «le  mo¬ 
de- Janeiro  (Illustration  et  description  de  tous  les  organes  fonda, 
men  aux  des  plantes  qui  fournissent  les  principaux  bois  de  la  province 
c  Rm-de- Janeiro;  etude  de  leurs  applications  à  l’industrie,  à  la  médecine 
e  aux  arts  avec  une  table  des  poids  spécifiques)  ;  par  M.  José  de  Saldanha 
da  Gama  Filho.  1"  volume;  in-8"  de  155  p.  Rio-de-Jaueiro,  1865. 

Malgré  la  date  un  peu  ancienne  de  la  publication  de  cet  ouvrage,  qui  vient 

»  L°!r  ■  f  **  '«  «».,« ,  «L  <i«„, 

P  I  nous  ne  I  avons  vu  mentionné  dans  aucun  des  recueils  bibliographi- 
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nues  qui  ont  passé  sous  nos  yeux  depuis  deux  ans.  Le  premier  renferme  l’étude 
di  al  e  P  antes,  appartenant  à  diverses  familles,  surtout  à  celle  des  Légumi- 

neusë  et  dont  1’  uteur  n’indique  pas  toujours  l’espèce,  m  meme  le  genre 

neubeî>,  uu  .  ieurs  applications,  surtout 

les  décrit  longuement  (en  portugais)  et  insiste  spécifique 

sur  les  propriétés  de  leur  bois.  Il  donne  ensuite  une  table  du  poids  sptci  q 

Z  quatre  vingt -huit  bois  du  Brésil  ;  puis  énumèrt 

qu’il  n’a  étudiés  qu’au  point  de  vue  de  leui  app  ica  1 

miné  par  un  tableau  synoptique  des  bois  qui  y  son  etu.be  L  ^cu  ^e^  e 

ioint  à  cette  publication,  présente  les  gravures  de  douze  des  végétaux 

{'auteur  s’est  occupé;  il  n’a  pas  omis  d’en  représenter  le  bois  avec  son  eco.ce 

pt  ses  veines  à  côté  de  quelques  détails  organograpniques. 

La  publication  de  M.  de  Saldanha,  qui  est  venu  à  Paris  en  qualité  de  com¬ 
missaire  délégué  pour  l’exposition  brésilienne,  sera  très-necessaire  a  consulter 
“  uÎÏS  Qui  étudieront  les  bois  compris  dans  cette  exposition. 

Sur  l’bistologtc  «les  milléulacécs  ;  par  M.  H.  Bâillon  (Z,’ Institut, 
n°  1372,  13  mars  1867). 

re  mémoire  a  été  lu  récemment  par  M.  Bâillon  à  l’Académie  des  sciences 
de  raris  Le  résultat  le  plus  remarquable  des  recherches  qui  y  sont  exposées 
Îst  de  démontrer  qu’il  y  a  une  grande  analogie  de  structure  entre  les  D,  le- 
n  a  ée  e  Tes  Magliacees  ;  résultat  auquel  on  pouvait,  jusqu’à  un  certain 
s’attendre  en  voyant  les  grandes  affinités  organographiques  que  pre- 

tU  Les  DiUéniacées  sont  toutes  des  plantes  riches  en  faisceaux  de  rapl.ides  Dans 
Les  uiliemacees  su  contiennent  d  énor- 

la  moelle  du  Ddhma  spec  osa  on  trouve  des  £e  q  moeUe  se 

mas  namiets  d’aiguilles  cristallines.  Dans  la  plupart  tics  vru"  ' 

meS  e  ,  plaisons  à  ncu  près  parallèles  entre  elles, 

a. ,«  u >«-»  ««  *  rjz 

conœirtrique!1  Ces  organes  se 

nistes  ne  reconnaissent  pas  tous  pour  des  D  1  e ^^«forment  n’est  pas 
ÏiJTiïta'ïï-*  de  la  même  fl*  e  («u 

“Sa  étudié  avec  soin  les  concrétions  siliceuses,  sortes  de  cystolithes 
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d“  -  - 

szi::zTJ:z,tz:,z  r  ;.r.r:  ;■  -r  - 

M.  le  comte  Gaston  de  Saporta  (Extrait  des  ,/  0*al,es;  Par 

p/i/ -.,r  •  ,  1  IJ-vüan  tics  Archives  des  sciences  do  In 

avait  fait  le  pins  gé,S«^ 

Il  ressort  invinciblement  de  l’ensemble  do  ton*  i™ 

genres  tropicaux  est  le  grand  fait  ctui  dévoile  l  '  1  lnl"latlon  des 

d,'“!LXe."“  T" . . 

aptitudes  entièrement  opposées  peuvent  seules  donner  Tien  \  ‘dos'iLluér 
décisives.  Ces  deux  séries  sont  rl’n.m  ^  f  „  ,  a  (les  IIKbictions 

près  à  la  zone  boréale;  de  IW^X  des^  ET 

fencontrent  plus  que  dans  le  voisinage  exclusif  des  tropiq  èTï  Tu,  ”  " 
procéder  avec  une  méthode  rigoureuse  partir  de  l’a,,  ?  1  f  ’  ,xmr 

premiers  dans  le  cours  des  périodes  géologiques  el  deïénoZ  T"}  ** 

pour  suivre  les  seconds.  ’  ,xll  c  '  P‘l,s  reculée 

Il  ne  faudrait  pas  croire  qu’une  chaleur  de  n  °o  dn  «- 
nécessaire  pour  faire  végété  les  FougS  Î^tÎ^tÏÏT  "* 
c  est  principalement  au  sein  des  bois  montagneux  dans  le  r  .  °P.'f,ues’ 
vallées,  que  croissent  la  plupart  de  ces  nlanms  dom  ,  dcs  hau,es 

&00  et  600  mètres  et  s’étend  jusqu’à  1000  mètres  d’éStbn^u^^ 
selon  M.  de  Humboldt,  s’écartent  au  sud  de  l'A,  ■  ’  <pi1  melne> 

jusqu’au  53»  parallèle.  Ce  n’est  donc  pas  à  leur^-K  ^r^dml 

réunis  qu’il  faut  croire  à  l'existence,  dans  ce  premier  âeP  p  P  “*  ICCS 
chaude,  d’une  atmosphère  dense  et’  vo^  K  htSi^T^ 
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nente.  Parmi  les  Gradées,  les  genres  Cijcas  et  Ceratozamia ,  fort  analogues  à 
ceux  des  périodes  anciennes,  s’avancent  au  Mexique  et  dans  le  Japon  bien  au 
delà  des  tropiques,  jusque  vers  le  32e  degré  de  latitude  nord.  Les  Encepha - 
lartos  du  Gap  croissant  assez  loin  de  la  région  du  Cap  proprement  dite,  caiac- 
térisée  par  les  Protéacécs  et  les  Ericacées,  dans  une  chaîne  de  montagne  s  qui 
atteint  2000  pieds.  Aussi  rien  n’oblige  à  admettre  pour  l’époque  des  temps 
secondaires  où  vivaient  en  abondance  les  Cycadées  fossiles  une  température 
plus  élevée  que  celle  de  l’Afrique  actuelle  vers  le  20e  degré  de  latitude  sud, 
c’est-à-dire  une  moyenne  annuelle  de  22°  G.  Les  Araucaria  de  l  étage  néoco¬ 
mien  rappellent  à  l’auteur  que  VA.  excelsa  supporte  à  Hyères  et  à  Nice  une 
moyenne  actuelle  de  15  à  16°  C.  seulement.  Jusque-là,  les  genres  étudiés  par 
l’auteur  ne  semblent  pas  avoir  exigé,  à  l’exception  d’un  seul  ( Pandanus ),  une 
température  complètement  tropicale,  c’est-à-dire  supérieure  en  moyenne  à 
20°  G.  L’élément  tropical  persiste  pendant  plusieurs  des  couches  de  la  période 
tertiaire;  il  était  même  loin  d’être  banni  de  l’Europe  moyenne  à  l’époque 
d’OEningen,  dont  M.  Heer  évalue  approximativement  la  température  à  18°  G. 
Mais,  à  partir  de  cette  époque,  l’abaissement  dut  être  rapide  et  continu. 
L’horizon  pliocène,  bien  connu  par  les  flores  du  val  d’Arno  et  de  quelques 
autres  localités,  ne  comprend  plus  de  types  réellement  tropicaux;  enfin 
l’époque  quaternaire  ne  présente  que  des  genres  demeurés  particuliers  à  la 

zone  tempérée  boréale. 

Ces  derniers,  qui  semblent  adaptés  aux  conditions  de  notre  température 
actuelle,  auraient  dû  par  conséquent  se  montrer  au  moment  où  celle-ci  s’èst 
constituée  définitivement.  M.  de  Saporta  fait  voir  qu’il  n’en  a  pas  été  ainsi,  et 
qu’ils  remontent  dans  le  passé  bien  au  delà  du  temps  où  le  climat  européen  a 
acquis  ses  caractères  actuels. 

Il  résulte  de  ce  double  examen  la  certitude  que  les  types  de  la  végétation 
tropicale  ou  sub-tropicale  ont  longtemps  vécu  côte  a  côte  avec  les  génies 
actuels  de  la  zone  boréale.  Cette  juxtaposition  s’étend  depuis  l’extrême  hase 
de  la  série  tertiaire  jusque  vers  la  fin  de  la  mollasse  suisse.  Selon  tous  les 
indices,  la  température  était  alors  celle  des  régions  tropicales  actuelles,  mais 
le  climat,  c’est-à-dire  la  proportion  d’humidité,  la  distribution  et  l’économie 
des  saisons,  a  dû  varier  à  plusieurs  reprises,  changements  que  réflète  l’aspect 
de  la  végétation,  qui  diffère  d’un  étage  à  un  autre,  tandis  que  celle  des 
diverses&localités  d’un  même  étage  se  ressemble  généralement.  C’est  par  là 
qu’on  peut  expliquer  la  prédominance  des  Protéacécs  altei  nant  avec  leur 
exclusion,  l’ampleur  et  le  rétrécissement  successif  du  limbe  foliacé  à  travers  le 
suessonien,  l’éocène  et  le  tongrien.  En  résumé,  la  température  aurait  subi 
autrefois  des  oscillations  difficiles  et  définies;  mais  elle  aurait  conservé,  malgré 
ces  variations,  un  degré  d’élévation  à  peu  près  égal  à  celui  qui  existe  mainte¬ 
nant  sous  les  tropiques,  jusqu’après  le  milieu  des  temps  tertiaires. 

Mais  comme  bien  avant  cet  âge  de  continuelles  transformations  avaient  eu 
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heu  au  sem  de  la  végétation  de  l’ancienne  Europe,  suivant  une  marche  pour 
ainsi  dire  régulière  à  travers  toutes  les  périodes,  il  faut  reconnaître  comme 
distincts  des  effets  de  la  température,  ceux  de  l’évolution  organique,  quia 
amené  1  apparition  puis  le  développement  des  divers  types  des  végétaux. 

Mnnosraphic  «le  <]ticl<iucs  Setlutn  «lu  groupe  Tele- 

fhiutn;  par  M.  A.  Boreau  (. Mémoires  de  la  Société  académiaue  de 
Maine-et-Loire,  t.  xx,  pp.  110-129,  1866). 

Lorsque  Linné  constitua  son  Sedum  Telephium,  il  y  réunit  à  la  fois  le 
f  ’  PurPurascens  des  modernes,  le  &  Fabaria  Koch  et  le  5.  maximum  IIofT 
Haworth  a  signalé  plusieurs  formes  nouvelles  dans  ce  groupe  ;  malheureuse¬ 
ment  extreme  brièveté  de  ses  phrases  caractéristiques  peut  laisser  de  l’incer¬ 
titude  sur  leurs  déterminations.  Reichenbach  dans  son  Flora  excursoria  et 
Koch  dans  son  Synopsis  ont  cherché  à  élucider  les  espèces  allemandes,  mais 
leuis  contradictions  peuvent  laisser  penser  qu’ils  n’ont  pas  atteint  le  but  dans 
un  sujet  si  difficile.  Dans  la  Flore  du  centre  de  la  France,  M.  Boreau  a  décrit 
les  6.  Telephium,  S.  confertum  Bor. ,  S.  purpurascens,  S.  Fabaria  et 
'«“«t;  mais  il  reconnaît  que  son  &  Telephium  n’est  pas  celui  des 
lemands,  et  que  son  S.  purpurascens  ne  correspond  pas  h  celui  de  Koch, 
qui,  selon  toute  apparence,  renferme  plusieurs  formes  distinctes.  C’est  après 
en  avoir  cultivé  depuis  plusieurs  années  une  nombreuse  série  qu’il  essaye  de 
caractériser  les  formes  qui  lui  semblent  distinctes,  trop  imparfaitement  connues 
encore  pour  qu’il  puisse  tracer  le  tableau  de  leur  distribution  géographique. 
Les  espèces  qu  il  décrit  sont  ainsi  réparties  : 

A.  Feuilles  sessiles  à  base  arrondie  légèrement  échancrée  ou  embrassante. 

1.  S.  spectabile  Bor.  (S.  Fabaria  Vilm.  Fleurs  de  pleine  terre  (1853) 

p.  811  non  Koch).  —  Étamines  longuement  saillantes  et  non  adhérentes  aux 
pétales. 

2.  S.  maximum  Hoir.  Fl.  germ.  ( Telephium  I  hispanicum  Clus  Hist 

TJ'!!'  6r'  ICOn-  :DOd  Pempt  130;  HÜL  PL  131e:  J-  ®auh-  Hist.  pi.  m, 

682  ;  Mor.  Oxon., sect.  12,  tab.  10,  £  6;  Rchb.  PL  crit.,  tah.  8,  f.  969)  _ 
Rochers  des  contrées  montagneuses. 

3.  S.  ngidum  Bor.,  n.  sp.,  différent  du  5.  maximum  par  sa  tige  plus 
c  evée,  droite,  rouge,  par  ses  feuilles  moins  arrondies,  ses  (leurs  plus  petites 
jaunâtres.  Venu  de  graines  d’un  jardin  botanique. 

4.  S.  hœmatodes  Mill.  Dict.  n.  1 5.  —  Portugal. 

5.  S .  triphyllum  Steud.  (Ancicampseros  triphylla  Haw.  Sun.  exel  syn  ) 

Icon.  :  Jaunie  Saint-Hil  pi.  de  Fr.  t.  iv,ed.  1. -Haute-Savoie,  Haute-Vienne* 

6.  S.  albicans  Steud.  —  Venu  de  graines  d’un  jardin  botanique. 

B.  Feuilles  à  base  atténuée  ou  arrondie,  mais  ni  échancrée  ni  embrassante. 

7.  S.  Julhanum  Bor.  {S.  T elephium  Fuchsii  Déségl.  in  Jull.  Cat.  syst. 
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des  pl.  orléan.  il  66  excl.  syn.).  —  Se  rapproche  par  son  aspect  et  son  port 
du  S.  albicans ,  mais  s’en  distingue  aux  feuilles  dont  aucune  n’est  échancrée- 
embrassante  à  la  base. 

8.  £.  thyrsoideum  Bor.  ( S .  confertum  Bor.  Fl.  centr.  éd.  3  non  Delile). — 
Creuse,  Indre,  Cher,  Maine-et-Loire.  M.  Boreau  pense  que  M.  l’abbé  de 
Lacroix  ne  connaissait  pas  cette  plante  lorsqu’il  a  élevé  des  doutes  sur  sa  valeur 
spécifique  (voy.  le  Bail.,  séance  du  12  août  1859). 

9.  S.  Brun felsii  Bor.  (S.  Telephium  Bor.  Fl.  centr.  part.;  S.  purpurascens 
Koch  part.;  Fabaria  Matth.  ed.  Bauli.  672.  Icon.  :  Brunf.  Herb.  viv. , 
p.  216;  Lam.  III.  tab.  290,  f.  1;  Rcbb.  Icon.  crit.  8,  f.  968;  Mutel  Atl. 

f.  115).  —  Angers. 

10.  S.  corymbiferum  Bor.  (S.  Telephium  ma.  plur.). 

11.  S.  affine  Bor.  (S.  purpurascens  Bor.  Fl.  centr.  part.).  —  Ses 
grandes  fleurs  en  thyrse  fastigié  et  ses  feuilles  sensiblement  dentées  le  font 

distinguer  des  formes  voisines.  —  Morvan,  Creuse,  etc. 

12.  5.  intermedium  Déségl.  msc.  —  Très-voisin  du  précédent  par  ses 
fleurs  et  son  inflorescence,  se  distingue  aux  feuilles  supérieures  à  peine  dentées. 


—  Région  du  centre. 

13.  S.  Bulliardi  Bor.  (S.  Telephium  Bull.  Herb.  fr.  tab.  269;  S.  h o- 

baria  Bill.  exs.  n.  1672?).  —  Creuse,  Cher. 

16.  S.  grandidentatum  Bor.  (Anacampseros  arguta  Haw.  ?).  —  Feuilles 
comme  pétiolées  et  fortement  dentées.  —  Creuse,  Loir-et-Cher. 

15.  S.  Lobelii  Bor.  ( Telephium  floribus  pur  pure  is  Lob.  Ilist.  p.  665; 
Telephium  V  purpureo  flore  Clus.  Ilist.  II,  67;  Dal.  Ilist.  p.  1315;  Mor. 
Oxon.  sect.  12,  tab.  10,  f.  2.  —  Se  distingue  par  ses  feuilles  plus  rétrécies 
à  la  base  et  paraissant  comme  pétiolées,  par  sa  panicule  plus  lâche. 

16.  S’,  controversum  Bor.  (S.  Fabaria  Bor.  Aot.  19  excl.  svn.,  S.  pu/pu- 
rascens  Bor.  Fl.  centr.  part.).  —  Cher,  Maine-et-Loire. 

17.  S.  Carioni  Bor.  (S.  Fabaria  Car.  Cat.  pi.  Saone-et-Loire  paît.). 
Différent  du  S’,  controversum  par  des  feuilles  moins  dentées,  un  calice  plus 
petit,  le  bec  des  carpelles  bien  plus  grêle  et  plus  long,  et  des  bourgeons 

différents. 

18.  S.  arduennense  Callay. 

19.  S.  Callay anum  Bor.  —  Rapproché  par  ses  feuilles  du  S.  Fabaria 

Koch,  mais  à  fleurs  plus  grandes.  —  Ardennes. 

20.  5.  Fabaria  Koch.  —  Diffère  de  toutes  les  autres  espèces  avec  lesquelles 

il  a  été  si  souvent  confondu  par  ses  proportions  beaucoup  moins  développées, 
par  ses  fleurs  de  moitié  plus  petites,  portées  par  des  pédicelles  presque 

filiformes.  . 

La  structure  des  bourgeons  qui  précèdent  l’élongation  de  la  tige,  lesquels 

sont  verts,  glauques,  livides  ou  rougeâtres,  étalés  en  rosette  ou  étroitement 

imbriqués  se  montrant  dès  l’automne  ou  ne  se  développant  qu  au  prm- 
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U1  uips,  tonne  avec  ia  forme  des  feuilles,  de  l’inflorescence  et  des  boutons,  les 
principaux  caractères  employés  par  M.  Boreau  pour  distinguer  les  espèces 
qu’il  a  reconnues. 

ISotaimjuc  du  tiépartcmciiî  d  l^iire-et-Loir  ;  par  M.  Ed.  Le¬ 
fèvre.  In-8°  de  300  pages.  Chartres,  1866. 

M.  l’abbé  Daënen,  aumônier-doyen  de  la  chapelle  Saint-Louis  à  Dreux, 
dont  notre  Société  a  vivement  regretté  la  perte  il  y  a  quelques  années,  est  le 
premier  qui  ait  révélé  les  richesses  de  la  végétation  de  l’arrondissement  de 
Du*u\.  Plusieurs  botanistes  après  lui,  principalement  des  ecclésiastiques,  entre 
autres  notre  honorable  confrère  M.  l’abbé  Brou,  ont  continué  d’herboriser 
dam  le  département  d  Eure-et-Loir,  et  réuni  des  matériaux  qui,  joints  à  ceux 
que  M.  Lefèvre  avait  réunis  pendant  des  explorations  longtemps  poursuivies, 
lui  ont  permis  de  tracer  un  tableau  étendu  de  la  végétation  d’Eure-et-Loir. 

Il  a  divisé  son  travail  en  deux  parties  :  la  première,  intitulée  Physionomie  végé¬ 
tale  du  département,  renferme  des  aperçus  succincts  sur  l’hydrographie  et  sur 
1  oiographie  d  Eure-et-Loir,  et  sur  1a  distribution  présumée  des  plantes  dans 
chacun  des  arrondissements  de  ce  département.  La  deuxième  partie  est  affectée 
spécialement  au  catalogue,  qu’il  a  distribué  d’après  la  Flore  de  France  de 
MM.  Grenier  et  Godron,  en  s’aidant  au  besoin,  pour  la  détermination  des 
plantes  ci i tiques,  des  conseils  de  M.  Cosson.  Ce  catalogue  ne  comprend  que 
di  indications  de  localité.  Les  plantes  les  plus  intéressantes  qu’on  y  remarque 
sont  les  suivantes  :  Euphorbia  falcata ,  Allium  paniculatum ,  Orobus  vernus, 
Enca  scoparia ,  Itumex  scutatus,  Lathyrus  spitœricm ,  Lepidium,  ketero- 
phytlum ,  Posa  mllosa ,  Trifolium  eley ans\  P lantago  carinata,  Potamogeton 
ru/ esc  en  s,  etc.  L’auteur  s’y  est  montré  extrêmement  réservé  dans  l’admission 
des  types  spécifiques.  Son  catalogue  est  complet  et  s’étend  jusqu’aux  Algues 
intérieures,  il  a  été  considérablement  aidé,  pour  1a  partie  bryoiogique,  par  les 
8  i  chei  cbes  de  M.  llichard  (de  ChartresJ. 

Vil  tien  KkaltcUgc  meddcleiscr  fra  de»  iialurUtetei-i.be 

l  orcnnig  S  Hjobenîiavu  ( Communications  scientifiques  de  V Aca- 

dlustowe  naturelle  de  Copenhague).  Volume  de  1864,  paru 
en  1865.  r 

i\ous  regrettons  vivement  de  rendre  compte  aussi  tardivement  que  nous  le 
i  sons  que  quelois  de  cei  laines  publications,  mais  nous  ne  pouvons  évidem¬ 
ment  en  parler  que  quand  elles  sont  parvenues  à  ia  Société.  Le  premier 
mentoue  ne  botanique  renfermé  dans  le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux 
es  (  t  .  1.  Omsted;  il  est  relatif  à  la  morphologie  des  Conifères,  et  a  pu  être 
analyse  dans  cette  Iteoue  ,1  ;  a  dix-lmit  mois,  l'auteur  ayant  adressé  à  la 
Société  un  exemplaire  du  tirage  à  part  (voy.  Bull.  t.  xn,  Berne,  p.  2411.  — 

jC  ‘ eUMemt  U'aviul  ^ ,10us  al««s  à  mentionner  est  l’œuvre  de  M.  Ji.  ftos- 
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trup  ;  il  traite  de  la  végétation  de  file  de  Laland.  Les  lois  de  la  géographie 
botanique  générale  y  sont  longuement  étudiées  par  l’auteur.  Il  donne  un 
catalogue  des  plantes  de  celte  île,  et  indique  à  quelles  dates  y  fleurissent  un 
certain  nombre  d’entre  elles.  —  Le  troisième  mémoire  qui  soit  de  notre  com¬ 
pétence  dans  ce  volume  est  une  énumération  des  Loranthacées  recueillies  au 
Mexique  par  M.  Liebmann  et  dans  l’Amérique  centrale  par  M.  GErsted  ;  ce 
travail  est  l’œuvre  de  M.  le  professeur  Oliver  (de  Londres).  Il  comprend 
19  espèces  de  Loranthus ,  16  Phoradendron ,  2  Arceuthobium  et  un  Anti- 
daphne.  Plusieurs  espèces  nouvelles  y  sont  décrites. 

Ucbei*  dicschwiei'ige  Flecliteu-dattniig  C'iCTcIotttei  [Sur  un 
genre  difficile  de  Lichens ,  le  Cl  ado  nia)  ;  par  M.  A.  Duflt  ( Verhandlungen 
der  botanischen  Vereins  fuer  die  Provinz  Brandenburg  und  die  angren- 
‘  zenden  Lœnder;  1865,  pp.  181-201)  (1). 

L’auteur  s’est  proposé  dans  ce  mémoire  d’étudier  des  questions  morpholo¬ 
giques  diiiiciles  par  elles-mêmes,  et  qui  le  sont  rendues  davantage  encore 
par  une  grande  complication  de  nomenclature.  Il  examine  successivement 
le  thalle  horizontal  ( Phallus  auct. ,  Blastema  Wailroth,  Protothallus  Kœrb. 
ail.  Laper) ,  le  thalle  vertical  ( slipes ,  podetium ,  cauliculus  auct.,  steh- 
dium  Walir. ,  Thaï  lus  Kœrb. ,  ail.  Stiel,  Lagersœulchen ),  et  l’apothécie  [apo- 
thecium,  sporocarpium,  cephalodium ,  capitulum ,  tuberculum  auct.,  cyrria- 
turn  Walir.,  sporangium  Stizenb.,  ali.  Frucktgehœuse).  Le  mémoire  de 
M.  Duflt  se  termine  par  une  énumération  bibliographique  fort  utile  aux  auteurs 
qui  étudieront  le  groupe  difficile  des  Cladoniées. 

fsaîii4  ceiticaa!©;  par  M.  Alexis  Petounnikow  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou ,  t.  i,  1866,  n.  3); 
tirage  à  part  en  brochure  in- 8°  de  23  pages,  avec  2  planches. 

Voici  les  conclusions  formulées  par  l’auteur  : 

1.  La  cuticule  constitue  une  membrane  très-mince  et  quelquefois  très- 
sinueuse,  complètement  uniforme  et  dépourvue  de  toute  structure. 

2.  Elle  se  forme  des  parois  de  la  cellule-mère  par  une  transformation  pro¬ 
gressive  dont  le  résultat  est  la  substitution  complète  de  la  suberine  à  la 
cellulose. 

3.  Une  fois  formée,  la  cuticule  ne  peut  plus  s’accroître,  mais  quelquefois 
elle  subit  des  modifications  chimiques  qui  la  transforment  en  résine  et  en  cire. 

k.  La  cuticule  se  dissout  dans  l’acide  chromique  plus  difficilement  que  la 

(1)  Plusieurs  des  travaux  contenus  dans  le  volume  de  1865  de  la  Société  botanique  de 
Brandebourg  ont  déjà  été  signalés  dans  cette  Revue.  Il  nous  reste  surtout  â  indiquer  des 
remarques  sur  les  Oarex  flava  et  (Æderi ,  de  M.  C.  Grantzow,  et  des  notes  sur  la  gaine 
des  espèces  de  Carcx  qu’on  rencontre  en  Danemark,  traduites  du  danois  et  extraites  de 
la  troisième  édition  du  Kaandbog  i  don  danske  Flora  de  M.  Lange. 
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cellulose  et  la  substance  ligneuse;  elle  ne  se  dissout  pas  dans  l’acide  sulfu¬ 
rique,  se  saponifie  par  l’action  de  la  potasse  et  s’oxyde  par  l’action  de  l’acide 
nitrique. 

5.  Les  couches  cuticulaires  se  forment  des  parois  des  jeunes  cellules  par 
une  transformation  progressive  de  la  cellulose  en  subérine,  transformation  qui 
commence  a  la  surface  et  n’est  jamais  complète  dans  les  cellules  de  l'épiderme. 
Elle  ne  s’arrête  pas  avec  l’âge  ;  c’est  pourquoi  les  couches  cuticulaires  sont 
susceptibles  d’accroissement.  Il  faut  rapporter  à  une  semblable  modification  les 
membranes  cuticulaires  des  spores  et  du  pollen,  ainsi  que  les  cellules  subé¬ 
reuses.  Tous  ces  produits  résultent  de  la  même  cause,  de  la  métamorphose 
subéreuse. 

De  la  végétation  an*  .'les  Canaries  des  plantes  des  pays 
tempérés  cl  des  plantes  des  régions  intertropicalcs, 
et  pEiysSosioinie  générale  de  leur  agriculture;  par 

M3I.  y.  Ferez  et  Sagot  (Extrait  du  Journal  de  V agriculture  des  pays 

chaud  s  y  1865-66);  tirage  à  part  en  brochure  in-8°  de  59  pages.  Paris  chez 
Challamel  aîné. 

On  cultive  aux  Canaries  le  Blé,  l’Orge,  le  Maïs,  assez  abondamment,  le  Sei-de 
rarement;  le  Haricot  communément;  la  Fève,  qu’on  sème  en  automne  pour 
enfouir  en  vert  comme  engrais;  le  Lupin  pour  le  même  usage  ou  quand  on 
e  laisse  venir  à  graine  pour  l’alimentation  du  bétail  et  même  de  l’homme;  le 
Pois  chiche  (principalement  dans  la  montagne);  le  Lathyrus  satïous ,  tant  pour 
fourrage  vert  que  pour  graine;  la  Pomme-de-terre,  dont  la  récolte  s’exporte  à 
Cuba,  et  dont  on  fait  venir  des  tubercules  d’Europe  pour  reproduire  la  plante, 
qui  ne  \ient  pas  bien  aux  Canaries  de  seconde  génération,,  surtout  dans  la 
meme  localité  ;  la  Patate,  qui  a  une  belle  végétation  et  donne  d’abondants  pro¬ 
duits;  la  Coiocase,  nommée  Igname  aux  Canaries,  où  l’on  ne  cultive  pas  de 
Dioseorea;  l’Arrow-root,  qui  a  une  belle  végétation  et  de  fortes  racines,  mais 
donne  rarement  ses  fleurs  ;  l’Oignon,  le  Navet,  la  Rave,  Je  Chou,  d’une  race 
particulière  rapportée  d’Espagne;  la  Citrouille,  le  Copsicum  annuum ; 
Arundo  Ponux,  cultivé  en  assez  grande  quantité  pour  la  fabrication  des 
treillages  destinés  a  porter  les  cadres  des  plafonds,  et  pour  celle  des  paniers  ; 
la  Luzerne,  encore  peu  répandue,  dont  on  peut  estimer  le  produit  (à  la  côte 
et  en  terre  irriguée)  à  1  kil.  de  fourrage  vert  par  mètre  carré;  le  Tagasaste 
(  Cytisus  proliféras  var.),  arbuste  dont  on  coupe  les  rameaux  feuillés  pour 
les  donner  en  fourrage  vert  au  bétail,  et  qui,  porté  hors  des  Canaries,  pourra 
Probablement  réussir  dans  une  grande  partie  de  l’Espagne,  en  Algérie  et  en 
Orient,  au  Mexique,  au  cap  de  Bonne-Espérance  ;  le  Panicum  altissimum 
(hei be  de  Guinée)  ;  le  Coton,  qui  paraît  avoir  aux  Canaries  une  belle  végé- 
t.ilum;  le  Tabac,  qui  y  croît  très-bien,  etc.  On  peut  encore  cultiver  dans  ces  îles 
la  plupart  des  fruits  d'Europe  ;  le  Figuier,  la  Vigne,  le  Châtaignier,  le  Pom- 
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mier,  le  Poirier,  le  Prunier,  le  Pêcher,  l’Amandier ,  sont  ceux  dont  la 
culture  a  le  plus  d’importance.  Parmi  les  arbres  à  fruits  des  pays  chauds,  le 
Bananier,  le  Cactus,  l’Oranger  et  le  Goyavier  sont  les  espèces  dont,  la  culture 

est  la  plus  répandue. 

Ces  remarques,  que  nous  sommes  forcé  d’abréger,  sont  continuées  par 
l’auteur  à  l’égard  des  fleurs  et  des  arbres  d’ornement,  dont  l’ensemble  pré¬ 
sente,  comme  celui  des  végétaux  de  la  grande  culture,  le  singulier  caractère  du 
mélange  delà  flore  boréale  et  de  la  flore  tropicale,  caractère  qu’on  ne  retrouve 
pas  dans  la  végétation  naturelle  des  Canaries.  La  flore  spontanée  y  tient  de 
celle  des  régions  tempérées.  Cela  vient  de  ce  qu  il  manque  des  pluies  aux 
Canaries  pendant  l’été,  c’est-à-dire  pendant  la  saison  où  la  température  per¬ 
mettrait  la  croissance  des  plantes  intertropicales.  Ce  n  est  que  pai  lini- 
gation  que  l’agriculture  y  assure  la  croissance  du  Bananier  et  des  aibies  à 

fruit  des  pays  chauds. 

L’exposé  de  ces  faits  est  suivi  de  remarques  de  physiologie  végétale,  relatives 
à  l’entrée  en  sève  des  arbres  originaires  du  nord,  à  la  chute  des  feuilles,  à 
quelques  anomalies  de  végétation.  Il  paraît  que  quand  un  arbre  à  fruit  venu 
d’Europe  est  planté  aux  Canaries,  la  première  année  il  donne  souvent  des 
fleurs  et  des  fruits;  puis  il  reste  plusieurs  années  à  ne  pousser  qu’en  feuilles, 
comme  occupé  à  accommoder  sa  végétation  à  ce  nouveau  climat.  Certains 
arbres  peuvent  vivre  à  la  côte  sans  irrigation,  mais  on  ne  peut  impunément 
sevrer  d’eau  un  arbre  après  l’avoir  soumis  à  1  irrigation,  etc. 

M.  Sagot  trouve  plusieurs  fois  l’occasion  de  comparer  la  végétation  et  le 
climat  des  Canaries  à  la  végétation  et  au  climat  de  la  Guyane.  Il  termine  par 
une  comparaison  encore  plus  large,  étendue  au  climat  de  quelques  localités 
situées  sous  des  latitudes  analogues  à  celles  des  Canaries. 


Croit»  ca  <1  cil  a  Biiologi»  italiana;  par  M.  G.  de  Notaris,  2‘ 

In-4°  de  46  pages.  Genève,  1867. 

Il  a  été  déjà  question  du  commencement  de  ce  travail  dans  notre  Bulletin . 
M.  De  Notaris  annonce,  au  commencement  du  fascicule  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  qu’il  se  bornera  à  l’exposition  des  Mousses  pleurocarpes.  Il  en  décru 
38  genres  et  en  indique  des  espèces  avec  les  localités  où  elles  ont  été  rencon¬ 
trées. 

Flore  analytique  «lu  département  «le*  Alpes  Maritime», 

ou  description  succincte  des  plantes  vasculaires  qui  croissent  spontanément 
entre  le  versant  Iist  de  l’Esterel  et  la  Doïa,  les  Alpes  et  la  mer,  par  M.  le 
chevalier  Honoré  Aidoino.  En  volume  in-16  de  468  pages.  Menton,  mipr. 
Ardoin.  Paris,  J. -B.  Baillière  et  fds,  1867. 

Il  est  certes  peu  de  pays  qui  présentent  en  Europe  une  végétation  aussi 
variée  sur  un  espace  aussi  restreint,  que  le  théâtre  des  recherches  botaniques 
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ninl A' tl,°'nn'  DePUÎS  CPS  neigeS  6t°rn0],0S  sommets  dont 

P,nS,!"7  dé>“  ,rois  "*nie  mètres  et  possèdent  des  plantes  de  la  r  aponie 
jusqu  a  la  zone  littorale  où  se  montre  tout  à  coup  la  flore  méditerranéenne  on 
peut  parcourir,  sur  une  ligue  de  dix  lieues  d’étendue,  les  climats  ,es  pl„s  vTriés 

'?"  Se  sncceder  one  *ïrand('  Partie  des  richesses  végétales  de  ppnrone’ 
aussi,  tandis  que  le  nombre  des  plantes  vasculaires  spontanées  d’un  départe- 
ment  français  est  en  moyenne  de  1000  à  1300  on  en  comnto  <vrr  i 
l’ouvrage  de  M.  Ardoino,  bien  qu’il  envisage  l’espèce  de  la  manière  h  Z 
Z  et  la  plus  synthétique.  Ce  chiffre  es,  à  peu  près  celui  des  espèces  de  la 
Scie  e,  de  toute  la  Lombardie,  contrées  fort  riches,  et  cinq  à  sK  fo  s  pl 
étendues  que  ne  l’est  le  petit  département  des  Alpes-Maritimes  même  e  v 
adjoignant,  comme  l’a  fait  M.  Ardoino  pour  obtenir  une  délim, ,  5 

naturelle,  le  plateau  de  l’Esterel  et  la  crête  septentrionale  de  la  chaîneZS 
des  Alpes  maritimes.  Ces  considérations,  que  nous  extrayons  de  la  préface  de 
tm  eur,  frappent  encore  pins  vivement  l’esprit  quand  on  les  applique  spécia- 
ment  à  certains  genres,  comme  au  genre  Silene,  qui  comnte  xiZ ,  t 
esfièces  dans  la  Flore  det  Alpc%-Maritime*  t„<,  •'  st'denx 

l’Europe  (Silene  OtUes/s.  inZa  S^  IZ  ZT  ^ 
méridionale  (S.  italien  S  Armerin)-  d’n  t  ’  l,,s  Particulières  à  la  région 
/ce  v  a  ’  Armma I  >  fl  autres  propres  aux  montagnes  élevées 

‘  ‘  ,  (m  fraya'  S-  ™scapd)  ;  d’autres  enfin  spéciales  à  la  péninsule  italienne 
et  qm  ont  dans  les  environs  de  Nice  leur  limite  septentrionale  r 
panula  Pers.,  .5.  fuseota  Link,  .9.  cordi folia  Ml).  P  (&  C°m- 

„  U  métfh"de  de  M’  Ardoino  est  fort  simple.  Les  diagnoses  des  familles  et  des 
”  eS  ont  dlfar"  P°nr  être  fondfles  en  fait  dans  les  clefs  dichotomiques  qui 
conduisent  a  leur  détermination,  et  les  espèces  ne  sont  décrites  que  sommai 
1 1  tuent,  souvent  par  les  caractères  les  plus  faciles  et  les  pins  apparents 
Plus, eurs  des  espèces  mentionnées  par  Allioni  ou  par  Risso  ,,’avant  nas  été 
retrouvées  dans  ces  derniers  temps,  M.  Ardoino  a  cru  devoir  les  Stersans 

.  V*  '' ai,lsi  (|1"'  ('s  plantes  d’ongme  exotique,  qu’on  peut  regarder  comme 
échappées  des  jardins.  Malgré  cette  sobriété,  son  livre  enrichit  encore  la  Ze 

7  ,  ,a"C°  d,.“ne  S0lxama,lle  d’espèces  dues  à  l’annexion  du  comté  de  Nice 

It  clJi  Z  7Ie"T  H 18  “•  CC  S°m  'ftS  --antes  :  ZZ 

(c.  jzæZ’gsrsrzzz. ,«-««-  « . r. 

l  t’  "  7/  ,  Ü  guedu  G-  ^etum  par  ses  feuilles  plus  larges  ses 

bractées  réfléchies  à  la  maturité,  ses  fleurs  d’un  rose  bleuâtre  plns  vî  et 
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surtout  par  ses  graines  prolongées  au  sommet  en  aile  membraneuse  et  du 
G  byzantinus ,  parce  que  celui-ci  a  les  graines  bien  plus  petites,  bordées 
d’une  aile  membraneuse  bien  plus  large;  Fritillaria  caumlenm -  Goaty  e. 
Pons  qui  diffère  du  F.  involucrata  par  ses  feuilles  glauques,  les  supéneuies 
et  les’ inférieures  opposées  ou  verticillées  par  3,  les  intermédiaires  toujours 
alternes,  et  par  ses  fleurs  non  solitaires,  bien  plus  pet, tes,  presque  auss, 

larges  que  longues.  ,  .  , 

La  date  de  floraison,  la  station  et  les  localités  de  chaque  espece  sont  citées 

avec  grand  soin  par  ÎYL  Ardoino,  dont  le  livre  présenté  sous  une  forme  simple 

et  fait  surtout  pour  les  amateurs,  sera  un  vrai  vade-mecum  du  botaniste  aux 

environs  de  Nice. 

Description  de  la  fflore  fossile  «lu  premier  étaee  «la  ter¬ 
ra  In  crétacé  dn  llalnant;  par  M.  Eug.  Coemans  (Extrait  des 
Mémoires  de  l’Académie  royale  de  Belgique ,  t.  xxx\i)  ;  tiiage  à  l'ai 1  (n 
brochure  in-V  de  20  pages,  avec  cinq  planches  lithographiées.  Bruxelles, 

1866. 

M.  Coemans  trace  dans  ce  mémoire  le  tableau  de  la  flore  fossile  crétacée  de 
La  Louvière  (Hainaut),  qui  ne  compte  jusqu’ici  que  neuf  espèces.  Une  appar¬ 
tient  à  la  famille  des.  Cvcadées,  huit  à  celle  des  Conifères.  Les  spécimens  qm 
les  représentent  se  composent  de  nombreux  cônes  de  Pin  et  de  Sapin,  géné¬ 
ralement  très-bien  conservés,  portant  quelquefois  les  marques  dune  forte 
compression,  tous  parvenus  à  un  degré  de  développement  complet  et  renfer¬ 
mant  encore  leurs  graines,  et  de  fragments  de  bois,  atteignant  tout  au  plus 
quelques  pieds  de  longueur.  Ces  derniers,  à  l’exception  de  trois  morceaux  de 
û«e  de  Cycadées,  appartiennent  à  des  Conifères,  et  ont  paru  a  l’auteur  prov enn 
tous  de  racines  brisées.  L’auteur  a  encore  recueilli  quelques  morceaux  üe 
résine  peu  considérables,  et  provenant  évidemment  de  Conifères,  ainsi  que 
des  amas  formés  de  parcelles  ligneuses  et  de  petites  racmes  melees  a  tres-peu 
de  sable,  et  servant  souvent  de  gangue  aux  cônes  et  aux  fragments  ligneux. 

Cette  végétation  représente  probablement  la  végétation  d’un  pays  de  hautes 
montagnes,  situé  sous  un  climat  très-différent  du  climat  actuel  de  la  Belgique. 
La  magnifique  flore  crétacée  d’Aix-la-Chapelle,  qui,  géographiquement,  n  est 
éloi-née  que  d’une  trentaine  de  lieues  de  celle  de  La  Louvière,  compte  une 
douzaine  de  Conifères,  mais  ils  sont  on  ne  peut  plus  différents  de  ceux  du 
Hainaut  Or,  la  géographie  botanique  nous  enseigne  que  les  Comieies  oui 
généralement  une  zone  de  dispersion  très-étendue.  Cela  porte  l’auteur  a  con¬ 
clure  à  la  non-contemporanéité  de  ces  deux  flores.  Celle  d’Aix-la-Cbape  le  ui 

paraît  la  plus  récente.  ..  ~  . 

Il  décrit  et  figure  successivement  les  espèces  fossiles  de  La  Louviere.  Que 

oues-unes  d’entre  elles,  par  leur  organisation,  sont  intermédiaires  aux  sections 

actuellement  reconnues  dans  le  genre  P  mus.  Il  fait  suivre  cette  énumération 
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du  tableau  des  Cycadées  et  des  Conifères  qu’on  a  découverts  jusqu’à  ce  iour 
dans  les  terrains  crétacés  d’Europe.  J 

Flora  fcnnica;  par  M.  Th.  Sælan.  Un  volume  in-8».  Helsingfors,  1866. 

Une  préface,  un  Dictionnaire  de  botanique,  une  table  dressée  suivant  le 
système  de  Linné,  puis  une  énumération  méthodique  des  genres  et  des 
espèces,  tel  est  le  bilan  de  cette  florale  écrite  entièrement  en  suédois  Tes 
travaux  antérieurs  de  M.  Hartman  et  de  M.  Liljeblad  ont  facilité  les  recher' 
cites  de  l’auteur,  ainsi  quel ’Herbarium  Musei  fennici  dressé  à  Helsingfors  par 
M.  Nylander.  La  cryptogamie  n’est  aucunement  représentée  dans  le  livre  de 
M  Sælan.  Ce  n’est  pas  sans  quelque  surprise  que  nous  avons  trouvé  dans  son 
livre,  que  nous  n’avons  que  parcouru,  des  genres  comme  le  genre  Castilleia 
qui  appartient  aux  régions  chaudes  de  l’Amérique,  et  que  nous  avons  re¬ 
marqué  sur  la  planche  qui  y  est  jointe  la  figure  d’une  Fougère  arborescente 
“  |):'0b;ibIe  (lue  notre  étonnement  cesserait  si  une  intelligence  plus  parfaite 

<  e  a  langue  suédoise  nous  avait  permis  de  prendre  une  connaissance  plus 
complété  du  plan  du  Flora  fennica. 

Folio-  Schweinfurthia,  cinc  noie  Gattnng  von  Soro- 
fulnriaceen  ;  ueber  InlUt.o.is,  cine  GaUnng  dosclben 
Famille  (Sur  deux  genres  de  la  famille  des  Scrofulariées  :  le  genre  nouveau 
Schweinfurthia,  par  M.  Al.  Braun;  le  genre  Anticharis,  parM.  P  Ascher- 
sou  (Extrait  des  Comptes  rendus  de  l’Académie  royale  des  sciences  de 

Berlin,  décembre  1866,  pp.  857-884);  tirage  à  part  en  brochure  in-8» 
avec  une  planche  lithographiée. 

Le  genre  Schweinfurthia  appartient  aux  sables  de  l’Afrique  boréale  et  de 
Asie  occidentale.  Il  diffère  du  genre  Antirrhinum  par  un  fruit  à  loges  iné¬ 
gales,  dont  l’inférieure,  plus  large  et  plus  fournie  de  graines  ailées,  s’ouvre 
seule  par  un  trou  entouré  de  laciniures  irrégulières,  par  la  largeur  du  sépale 

postérieur  qui  embrasse  les  autres.  Il  diffère  encore  du  genre  Chœnorrhinum 
par  le  defaut  d  éperon. 

U  Schweinfurthia  pterosperma  [Antirrhinum  pterospennum  Rjch. 

\  abVS'4  115)  cst  ofigmaire  de  l’Arabie,  de  l’Abyssinie  et  de  la  Nubie. 

Le  Schw.  sphœrocarpa  [Linaria  sphœrocarpa  Benth.)  est  originaire  du 
Caboul  et  du  Scinde.  b  u 

Le  travail  de  M.  Ascherson  a  pour  but  la  monographie  d’un  genre  regardé 
jusqu  a  présent  comme  monotype.  Il  y  réunit  le  Meisarrhena  R  Br”e,  le 
Doratardhera  Benth.  Ce  genre  comprend  ainsi  trois  espèces  :  ,1.  glandulosa 
Asch.  (Egypte  supérieure,  Arabie,  Aden,  Scinde)  ;  A.  arabica  Endl.  (Meisar- 
rhena  tomentosa  R.  Br. ,  Capraria  arabica  Hochst  et  Steud  Nubie  Abvs 
stnie  Arabie)  -  A.  linearis  Hochst.  [A.  arabica  Fenzl,  Hochst.,  Schimp.’ ,  Ricl, 
non  Endl.,  Doratardhera  linéarisée,  îles  du  cap  Vert,  Sénégambie' 
Cordofan,  Nubie,  Abyssinie,  Arabie,  Pundjab,  Multan).  ' 
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par  M.  Max  Schultze  (Archiv  fuer  mikroskopische  Anatomie,  tome  l 
pp.  376-403,  tab.  23);  Bonn,  1865. 

Lin  Beitrag  zu  den  Beobachtuhgen  ueber  die  schædlichen  Einfluesse  des  Huet- 
tenrauchs  auf  Pllanzen  und  Thiere  ( Additions  aux  recherches  sur  Vin- 
fluence  nuisible  que  V acide  arsénieux  exerce  sur  les  plantes  et  les  ani¬ 
maux ;par  M.  Rœsler  [Mittheilungen  des  landwirthschaft lichen  Instituts 
der  Universitœt  Halle,  publiées  par  M.  lui.  Kuehn,  1865,  pp  179-191 
Ueber  die  chemischen  Eigenschaften  dev[Sur  les  propriétés  chimiques  de  V) 

Acomtum  lycoctonum  (Buchner's  neues  Repertorium  fuer  Pharmacie 
t.  xiv,  pp.  7-10). 
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De  l’action  (lu  curare  sur  les  végétaux;  par  M.  J. -B.  Schnetzler  (Bibliothèque 

universelle  de  Genève ,  il0  96,  pp.  318-323). 

Ueber  (las  Saftsteigen  in  den  Bæumen  zur  Fruebjahrzeit  (De  l’ascension  de 
la  sève  dans  les  arbres  au  printemps)  ;  par  M.  Beier  (Arctiiv  der  Pharma- 
ci'edeMM.  Bley  et  Ludwig,  2e  série,  t.  cxxiii,  pp.  86-102);  Hanovre,  1865. 
Sur  la  racine  de  Cyperus,  le  Pancratium  maritimurn,  V Erigeron  viscosum, 
le  Papyrus  antiquorum ,  le  Vite: v  Agnus  castus ;  par  M.  Landerac  (Ibid., 

pp.  108-112,  238-241). 

Ueber  den  Gehalt  der  Pflanzen  an  Ammoniak  und  Salpetersæure  wæbrend 
der  Vegetationsperiode  ( Combien  les  plantes  contiennent-elles  d'ammo¬ 
niaque  et  d’acide  nitrique  pendant  la  période  de  végétation)  ;  pai 

M.  A.  Hosæus  (Ibid.,  t.  cxxiv,  pp.  13-36). 

Ueber  die  Bestændigkeit  des  Blattgruens  wæbrend  der  Fæuluiss  der  Blætter 
[De  la  persistance  delà  chlorophylle  pendant  la  pourriture  des  feuilles)-, 
par  M.  II.  Vohl  (Journal  fuer  praktische  Pharmacie,  publié  par 
MM.  Erdmann  et  Werther,  t.  xcv,  pp.  219-220).  Leipzig,  186o. 

Zur  Kenntniss  der  Pflanzenschleime  (Étude  du  mucilage  des  végétaux)  ;  par 

M.  A. -B.  Frank  (Ibid. ,  pp.  479-498). 

De  l’influence  des  substances  vénéneuses  sur  les  plantes  ;  par  M.  Scbuetzlcr 
(Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  t.  vin,  pp.  337- 
341).  Lausanne,  1865. 

Sur  une  particularité  de  nervation  chez  plusieurs  espèces  du  genre  Cratœgus, 
par  M.  A.  Wesmaei  (Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  t.  tx, 

pp.  420-422).  ,, 

Sur  les  époques  comparées  de  la  feuillaison  et  de  la  floraison,  a  Bruxelles  et 

spécialement  à  Stettin  et  à  Vienne;  par  MM.  Quételet,  Linster  et  Fntsch 
(Ibid.,  pp.  395-411). 

Botanisc.be  Notiz  ueber  Gard  amine  pratensis  L.  ;  par  M.  F.-X.  Gutenbrunner 
(  Verhandlungen  und  Mittheilungen  des  siebenbuergischen  Vereins  fuer 
tVaturwissenschaften  tu  Hermannstadt,  xvP  année,  pp.  17-18). 

Zur  Cryptogamenflora  Siebenbuergens  (Sur  la  flore  cryptogamique  des  Sept- 
Châteaux )  ;  par  M.  Michel  Fuss  (Ibid.,  pp.  23-31). 

Festuca  natans  Wahlnb. ,  eine  fuer  Siebenbuergen  neue  Pflanze  (Plante 
nouvelle  pour  les  Sept -Châteaux)-,  par  M.  Fl.  Porcius  (Ibid., 


pp.  41-43).  .  ,  ,. 

üas  Wachsthum  der  Wurzel  {La  croissance  de  la  racine)  ;  par  M.  Otto  Nicolai 

( Schriften  der  K .  physikaiisch-œkonomùchcn  Gesellschaft  zu  Kœmgs - 
berg,  6e  année,  2e  livr.,  pp.  33-77,  tab.  2  et  3). 

Ueber  die  botanischen  Untersuchungen,  welclie  in  Bezug  auf  Darwin  s  Hypo¬ 
thèse  dass  kein  Hermaphrodit  sich  durch  eine  Ewigkeit  von  Generationen 
befruchten  kœnne,  gemacht  sind  {Sur  les  recherches  botaniques  qui  ont  été 
faites  à  V égard  de  l'hypothèse  de  Darwin ,  d'après  laquelle  aucun  herma 
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«  cj;;;,»;,”/ ~  •«<  *  ,» 

. ïa"  *"  *■*  »  *  «•a™  *»■  «m», 

Lfieimi,  f  0men  rendu  de  la  traité  d’alcaloïdes  que 

co  t,ennenl  les  ecorces  et  les  feuilles  des  arbres  à  Quinquina  cultives  à 

laldslhZdfe'  v‘-  JUnghUhn  (NMmdiS  Tijdschrift  voor  Neder- 
JX  r  /nd  ’  6;.s;;ne’  '•  x*™,  pp.  3Ù7-370);  Batavia,  1865. 

de  la  i"8  aUf  daS  Wachsen  (ler  keimenden  Kresse  (Action 

tl  [a  lrter:  SWla  Cr°iSSanCe  d“  C™°*  -  vermination);  par 

lit  PeTT"  {  fm°,reS  ^  VAcadémk  imPéHale  *»  •cieL  de 

àaint-Petersbourg ,  7e  série,  t.  vin) 

^lllZnd"  l  amn)  W°üdSia;  Par  M-  Daniel  C-  Ea‘°"  (The canadien 

DescSl  dn  ^'  T’  n°UVel,eSérie’  ïo1’2’  let2);  Montréal,  1665. 
359)P  0,1  du  8enre  Longetia;  par  M.  Bâillon  t.  vi,  pp.  352-. 

Surt  m!  aUStralienS  ;  par  M-  Baill<>»  (/««. ,  pp.  360-367). 

parthénogenèse  et  la  suppression  du  genre  Cœlebogme:  par  M  Bail- 
ion  (JW,  pp.  368-379).  7,7  ’  1 

emer  b°Unischen  und  entomologischen  Reise  (//apport  sur  un 
voyage  otamque e  entomologie  fait  dans  la  1/ussie  méridionale),  par 

“  *  laS0Cm  des  *  Moscou,  18  5, 

n-  A  PP-  563-d82). 

nouvelles. 

-  Notre  session  extraordinaire  de  l’été  prochain  s’annonce  sous  les  meil- 

iour  m^rité  Chargé  <le  Por8anisation  de  cette  session  a  recueilli, 
pou,  l  etude  de  1  Expos, don  universelle,  des  adhésions  importantes.  Le  con- 

férence  rrT  ^  ’î  "î"*  *  ,rouwra  favorisé  P*  les  résultats  de  la  con- 
tncc  Londres  et  la  situation  pacifique  de  l’Europe.  M.  Alph.  De  Can- 

>  qui  nous  ait  esperer  sa  présence  au  congrès,  veut  bien  se  charger  de  la 
e  action  du  programme  où  seront  indiquées  les  différentes  questions  liti¬ 
gieuses  de  nomenclature  et  de  priorité  dont  la  discussion  doit  occuper  le 
congies.  Une  exposition  des  objets  sur  lesquels  porteront  les  communications 
tes  au  congres  sera  organisée  d’une  manière  permanente  pendant  sa  durée, 

n  rte  d’h  î  T  „  *  P°UVOnS  déjà  Si«na,er’  comme  devant  en  faire 

part  e,  1  importantes  collections  de  botanique  fossile.  Les  fabricants  d’instru- 

mui  S  (  optique,  et  en  général  ceux  dont  l’industrie  se  rattache  à  la  botanique 

no  animent  par  le  matériel  des  herborisations  et  des  herbiers,  seront  avertis 
de  cette  exposition  et  invités  à  y  prendre  part. 

Le  mai di  23  avril,  a  eu  lieu,  à  la  Sorbonne,  l’ouverture  du  congrès  des 
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délégués  des  Sociétés  savantes  des  départements.  Pendant  les  quatie  jouis  où 
s’est  continuée  la  lecture  des  mémoires,  plusieurs  travaux  de  botanique  ont 
été  présentés  au  congrès  : 

M.  Filhol  a  communiqué  la  suite  de  ses  recherches  sur  la  chloiophy  e, 
il  résulte  des  expériences  du  savant  professeur  de  Toulouse  :  1°  Que  la  chlo¬ 
rophylle  est  toujours  accompagnée  dans  les  parties  vertes  des  plantes  par  une 
matière  jaune  qui  est  identique  avec  le  jaune  des  fleurs;  2°  que  la  chloro- 
phvlle  pure  produit  en  présence  de  l’air  et  des  alcalis  un  vert  artificiel  très- 
analogue  au  vert  de  Chine  et  peut-être  identique.  —  M.  Isidore  Pierre  a  pré¬ 
senté  un  résumé  d’expériences  qui  mettent  en  évidence  la  grande  analogie  des 
rôles  que  doivent  jouer  dans  la  vie  végétale  l’azote,  le  phosphore  et  les  com¬ 
posés  potassiques.  -  M.  Corenwinder  a  fait  le  résumé  d’un  mémoire  intitulé  : 
Études  sur  les  fonctions  nocturnes  des  feuilles  des  végétaux.  De  la  compa¬ 
raison  de  ses  nombreuses  expériences,  cet  observateur  conclut  que  l’air  que 
l’on  recueille  pendant  la  nuit  au  milieu  du  feuillage,  dans  un  bois,  ne  contient 
pas  une  proportion  d’acide  carbonique  sensiblement  supérieure  h  celle  que  l’on 
trouve  en  même  temps  dans  un  champ,  à  quelques  mètres  au-dessus  du  sol. 

Il  prouve  en  outre  que  la  quantité  d’acide  carbonique  contenue  dans  l’atmo¬ 
sphère  est  très-variable.  Ainsi,  au  mois  de  janvier,  la  température  étant  dans  la 
journée  de  U  à  5  degrés  au-dessous  de  zéro,  la  terre  couverte  de  neige  et  le 
vent  à  l’est,  il  n’a  pu  constater  dans  l’atmosphère  que  des  traces  d’acide  car¬ 
bonique;  mais,  quelques  jours  après,  le  dégel  étant  survenu,  le  vent  ayant 
passé  au  sud  et  la  température  s  étant  élevée  jusqu’à  10  degrés,  1  air  atmo¬ 
sphérique  en  contenait  1,65  pour  1000  parties  en  volume. -  Notre  hono¬ 
rable  confrère  M.  le  comte  de  Saporta  a  exposé  une  partie  des  résultats  con¬ 
signés  dans  le  travail  dont  nous  avons  rendu  compte  quelques  pages  plus  haut. 

Il  a  insisté  surtout  sur  ce  que  certaines  couches  végétales  oflrent  pele-mêle 
des  types  aujourd’hui  tropicaux  et  des  types  européens.  M.  Paul  Gervais  a  fait 
remarquer  que  peut-être  ces  types,  dont  on  trouve  les  feuilles  fossilisées  dans 
la  même  couche,  avaient  vécu  dans  le  même  pays,  mais  à  des  altitudes  diffé¬ 
rentes  M.  Eu  g.  Fournier  a  rappelé  à  cette  occasion  qu’on  observe  encore  sur 
certains  points  du  globe,  notamment  au  Mexique,  la  coexistence  de  types  de  la 
flore  tropicale  et  de  types  de  la  flore  européenne.  —  Enfin  M.  P.  Bert  a  com¬ 
muniqué  une  étude  pleine  d’intérêt  sur  les  mouvements  de  la  Sensitive.  Nous 
rendrons  compte  de  ces  différents  travaux  dès  qu’ils  auront  été  publiés. 

La  distribution  des  prix  accordés  aux  délégués  des  Sociétés  savantes 
des  départements  a  eu  lieu  le  27  avril,  sous  la  présidence  de  S.  Exc.  M.  le 
ministre  de  l’instruction  publique.  Une  médaille  d’or  a  ete  decernee  a 
M.  Corenwinder  pour  ses  travaux  de  chimie  que  nos  lecteurs  ont  eu  1  occasion 
d'apprécier  et  qui  jettent  un  jour  nouveau  sur  plusieurs  sujets  de  physiologie 
végétale.  Une  médaille  d’argent  a  été  décernée  à  M.  le  professeur  Fée,  pour 
ses  travaux  sur  les  Fougères,  qui  comprennent  onze  mémoires,  dont  les  trois 
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ZlZ2>n1u'0;  T  amfe'à  M-  10  pr°fesseui'  dos,  pour  scs  travaux  de 
inique,  une  autre  encore  au  R.  p.  Montrouzier,  pour  scs  recherches 
scientifiques  à  la  Nouvelle-Calédonie.  1  rechu  dits 

nic^éanecs"1  w  ï  <lU  3  décidé  da*«  «ne  de  ses  der- 

r  PPorÏÏ  1  Mc 'f  nPP°?  DCCaiS"e’  qUe  ,0S  ““**»»  d«  plantes 
’obüd’m.  ‘  PiU'  'eS  V0JagCU1'S  lle  la  «>^ion  méritaient  d'être 

oh  U  d  une  publication  spéciale,  qui  formera  deux  volumes  in -4»  avec  cent 

planches  lithographiées.  Cette  publication  a  été  confiée  à  M.  Eug  Fournier 

ZbZZenÏth  °?iSne-  teSmatériMS  ‘l^« formera ^  Z 

srSîÆr  “T,*1*'-  *  - . »•  . . z 

dition  1  •] r  ’  Jd.ldllliei  a  ld  Martinique,  qui  avait  été  attaché  à  l’expé- 

de  celles  ZTZff  T  ilnportaute  da,ls  dcs  ^calités  différentes 

t  M- Léon  “  à 

princinalemenf  ^  "  CUV0>'6  un  pctit  ^rbicr,  recueilli 

de  Foudres  de  si  nnh de  Xochicalco  I  «  M-  GuiUemin  une  collection 

vt  ntèfa  éi  a  afaeL  ?“tr? leS  Pm<*  **».  une  collection  de  plantes 
;  1  L  a  icsisee,  par  plusieurs  envois  successifs,  au  Jardin-des  plantes 

STî “  *  ""  ■“«'*«»  «  « . pi»  *  m.  «»  J“2 

8  ‘  1  S>  aines  envoyées  ont  été  munies  de  numéros  qui  se  rapportent 

cÏ=Che8TyéeS-  U  P“0“P^  “e  se  bornera  pas  iFétude 

men  a  ,  '  ;ü,e  ^  les  collections  formées  antérieure- 

au  Mexique,  qui  seront  représentées  dans  les  herbiers  de  Paris  ou  oui 

amont  passe  sous  les  yeux  du  botaniste  chargé  de  la  description  des  plantes. 

dans  lïmérieu°"l  d<i.b°U“eS  ,lüuvelIcs  du  voyage  que  M.  Balansa  a  entrepris 

numéro  y  près  ■»"  i  &  1°Dt  n°US  aV°'1S  parlé  da,ls  1KJtre  précédent 

numéro.  Apres  avotr  parcouru  les  environs  de  Tanger  et  deMo^adordW 

manière  beaucoup  plus  étendue  et  plus  complète  qu'aucun  Européen  n’avait 

«S'  M'  Bala“8a  681  ^  I»*-  Maroc,  espérant  atteindre 

S  ;  «  T7“  ïers,a  du  mois  de  mai.  Dans  une  lettre 

tantes  ttu'd  a  Ï  •  f  ’i  connaître  des  découvertes  impor- 

an  es  qu  a  déjà  faites  et  qui  tendent  à  montrer,  contrairement  aux  idées 

présem’ que  ia  .*■—  *»  <*«*»  «  z 

fi  nie  ùs  à  ni™,  t'  ,  3  tr°UVé  UUe  assistance  Précieuse  chez  le  consul 

h  nça  s  a  Mogador.  Los  relations  actuelles  du  gouvernement  français  avec 

m  de  1  empne  marocain,  bien  meilleures  que  par  le  passé,  font  espérer 
qu  il  poursuivra  son  voyage  sans  courir  trop  de  dangers. 

M.  Tnana,  qui  a.  communiqué  au  congrès  d’Amsterdam  ,  • 
d  avril  18b.v,  et  à  la  Société  botanique  de  France,  au  printemps  de’  1866  une 
lass,  cation  nouvelle  des  Mêlas, on, acées,  vient  de  passer  une  année  à  Kel 
pou,  tei  m mer  a  monographie  complète  de  cette  famille,  qui  paraîtra  dans  les 
umsuctians  de  la  Société  humée, me  de  Londres.  Les  travaux  de  M.  Triaua 
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ont  servi  de  base  à  la  rédaction  des  Mélastomacées,  imprimée  dès  a  présent 
pour  le  Généra plantarum  de  MM.  Bentham  et  Ilooker. 

_ Notre  honorable  confrère  M.  Éd.  Dufour,  professeur  de  géologie  et  de 

minéralogie  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Nantes,  désire  augmenter  par 
la  voie  des  échanges  un  herbier  que  des  acquisitions  importantes  rendent  déjà 
très-précieux  pour  l’étude  de  l’histoire  naturelle.  M.  Dufour  s’adresse  princi¬ 
palement  à  nos  confrères  de  l’étranger,  pour  obtenir  d’eux  des  plantes  (  e 
provenance  étrangère  en  échange  de  plantes  d’origine  française. 

—  M.  Baria,  directeur  du  Musée  d’histoire  naturelle  de  Nice,  entreprend 
de  publier  une  iconographie  des  Orchidées  de  ce  pays.  Cet  ouvrage  ne  sera 
tiré  qu’à  un  petit  nombre  d’exemplaires  et  formera  uo  beau  volume  grand 
in-A°  jésus.  Le  texte  sera  accompagné  de  soixante  planches  lithographiées 
représentant,  de  grandeur  naturelle,  toutes  les  espèces  d’Qrchidées  du  dépar¬ 
tement  des  Alpes-Maritimes.  Cet  ouvrage  paraîtra  en  six  livraisons  contenant 
chacune  un  certain  nombre  de  planches  destinées  à  former  un  atlas  ou  a  être 
placées  à  la  fin  du  volume.  La  dernière  livraison  contiendra  en  outre  le  titre, 
la  préface  et  la  table  des  matières.  Le  prix  de  chaque  livraison  sera,  pour 
MM.  les  souscripteurs,  de  h  fr.  50,  et  de  10  fr.  avec  planches  coloriées, 
payable  à  la  réception  en  un  mandat  sur  la  poste. 


Prix  pour  la  meilleure  monographie  d'un  genre  ou  d’une  famille  de  plantes, 
fondé  par  Augustin-Pyramus  De  Candolle. 

La  Société  de  physique  et  d’histoire  naturelle  de  Genève  décernera, 
en  1869,  le  prix  de  5üü  francs  fondé  par  A. -P.  De  Candolle.  Les  ouvrages 
destinés  au  concours  doivent  être  rédigés  en  latin  ou  en  français,  être  inédits, 
et  avoir  été  transmis  à  Genève  au  président  de  la  Société,  ou  à  M.  Alph.  De 
Candolle  avant  le  1"  juillet  1869.  Les  membres  ordinaires  de  la  Société  qui 

décerne  le  prix  ne  sont  pas  admis  à  concourir. 


Collections  à  vendre . 

_  M.  J.  Linden,  au  jardin  royal  de  zoologie  et  d’horticulture  à  Bruxelles, 
possède  encore  un  certain  nombre  de  centuries  des  plantes  recueillies  en 
Amérique  par  lui-même  ou  par  MM.  Funck  et  Schlim,  qu’il  met  en  vente 

par  centurie  aux  prix  suivants  : 

Plantes  recueillies  au  Mexique,  par  M.  Linden,  dans  les  provinces  de  Vera- 

Cruz,  Puebla,  Mexico,  Yucatan,  Tabasco  et  Chiapas .  b  h- 

Plantes  recueillies  dans  la  Nouvelle-Grenade  et  le  Venezuela,  par  M.  J.  Lui- 

.  A5  tr. 

den 
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Plantes  du  voyage  de  M.  Funck  et  Schlim . ‘  *  *  °  ‘ 

Plantes  du  voyage  de  L.  Schlim  dans  les  parties  inexplorées  de  la  Nouvelle- 

Grenade,  depuis  1848  jusqu’en  1852.  . .  1# 
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Plantes  1  ecueiüies  par  M.  Linden  dans  la  province  antérieurement  inexplorée 
de  Santiago  de  Cuba . .  ,  c  , 

—  M.  le  docteur  Adolf  Ziegler,  à  Fribourg  en  B risgau,  a  signalé  dernière¬ 
ment  dans  le  Botunische  Z eitung  une  collection  de  modèles  en  cire,  repré¬ 
sentant  révolution  embryogénique.  Cette  collection  est  actuellement  à  l’Expo¬ 
sition  universelle,  où  nous  l’avons  étudiée.  La  partie  botanique  comprend 
plusieurs  séries  de  préparations  destinées  à  montrer,  sous  des  grossissements 
considérables  :  1°  L  évolution  llorale  de  Y Aceranthus  ;  2°  celle  de  l’ovule 
anatrope  du  Passiflora  alata ;  3°  plusieurs  embryons  de  Monocotylédones  • 
4°  l'évolution  florale  du  Cni eus  benedictus ;  5°  celle  du  Carurn  Carvi.  Ces 
sénés  sont  en  vente  :  les  deux  premières  à  15  fr.  ;  la  troisième  à  30  fr  •  les 
deux  dernières  à  22  fr.  50  c.  L’auteur  a  encore  préparé  une  série  repré¬ 
sentant  divers  embryons  de  Crucifères. 

—  M.  Peter  Ad.  Karsten  a  exposé,  parmi  les  produits  de  la  Finlande,  une 
collection  de  Champignons  et  de  Lichens  remarquablement  préparés,  à  30  fr. 
la  centurie.  S’adresser  à  MM.  Wasenius  et  Cie,  à  Helsingfors. 

—  L’Association  cryptogamique,  fondée  par  MM.  Rabenhorst  et  Schiinper, 
fera  exploiei  dans  la  campagne  prochaine  la  Laponie  par  un  collecteur  fort 
ver>é  dans  la  connaissance  des  Mousses  et  des  Lichens.  Comme  par  le  passé, 
M.  Buchinger,  à  Strasbourg,  et  M.  Kraük,  rue  du  Grand-Chantier,  12,  à  Paris,’ 
se  chaigent  de  îecevoir  les  cotisations  des  membres,  Axées  à  15  francs. 

—  M.  E.  Bourgeau,  rue  Saint-Claude,  14,  à  Paris,  met  en  vente  diverses 
collection»  de  plantes,  dont  suit  1  indication  avec  le  prix  de  chaque  centurie  : 

Plantes  d’Espagne .  ‘>0  fr 

—  de  Syrie  et  d’Arménie .  20 

—  des  Canaries .  *  '  *  ’  15  59 

—  d’Orizaba  (collection  de  M.  Botteri) .  31  50 

—  d’Algérie  (coll.  P.  Jamin) . ’  10 

—  de  France .  .  .  ^ 

—  id.  (59  Fougères) . '  ’  ’  ^ 

—  des  environs  de  Paris . '  . .  g 

—  de  Tunis .  .q 

—  du  Valais  et  de  Lombardie .  40 

—  de  Suède  et  de  Norvège  (Nyman) .  20 

—  M.  le  docteur  Duchenne,  membre  du  comité  d’hygiène,  désire  céder 
dans  des  conditions  avantageuses  un  herbier  composé  de  plantes  des  environs 
de  Pans  et  de  quelques  autres  localités  françaises.  Cet  herbier  a  été  soigneu¬ 
sement  empoisonné. 

Dr  Eugène  Fournier. 


Paris.  —  Imprimerie  de  E.  Martinet,  rue  Mijnon,  2, 
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N.  B. —  On  peut  se  procurer  les  ouvrages  analysés  dans  cette  Revue,  chez  M.  J.  Rothschild,  libianc 
de  la  Société  botanique  de  France,  rue  Saint-André-des-Arts,  43,  à  Paris. 


Die  Cliiiiariiulen  des  Wicater  Grrossltîtudcls  un  il  der 
Wiener  Saitimliingcn  [Les  écorces  cle  Quinquina  du  grand  com¬ 
merce  et  des  collections  de  Vienne)  ;  par  M.  August  Yogi.  In-8°  de  134  p. 
Vienne,  chez  G.  Gerold,  1867.  Prix  :  3  fr.  25  c. 

Ce  travail  est  divisé  en  deux  parties,  une  générale,  où  1  auteur  expose  les 
caractères  histologiques  et  chimiques  des  écorces  de  Cinchona ,  et  insiste  sur¬ 
tout  sur  le  siège  qu’y  occupent  les  alcaloïdes  et  sur  les  moyens  de  les  déceler 
au  microscope  ;  une  spéciale,  où  il  énumère  dans  un  ordre  méthodique  les 
diverses  écorces  qu’il  a  pu  observer  à  Vienne. 

IjandsborouglU’s  exploration  of  Austral  la,  ftomCar- 
pen tarin  t«  Melbourne  [Exploration  de  l  Australie ,  de  Curpen- 
tarie  à  Melbourne ),  par  Landsborough,  éditée  parM.  James  Stuart  Laune. 
London,  chez  Thomas  Murby. 

Nous  n’aurions  pas  signalé  cotte  publication  si  elle  ne  renfermait  un  docu¬ 
ment  botanique  d’une  valeur  réelle,  c’est  un  catalogue  des  plantes  du  golfe  de 
Carpentarie,  dressé  par  M.  Ferdinand  Mucller. 

Catalogue  des  plantes  «i»«  croissent  spontanément  au* 
environs  de  Redon;  par  M.  J.  Desmars  (Extrait  du  Bulletin  delà 
Société  des  lettres  et  des  sciences  de  Redon)  ;  tirage  à  part  en  brochure 
in-8°  de  75  pages.  Redon,  chez  E.  Guillet,  1866. 

Cé  catalogue  comprend  tous  les  végétaux  observés  par  l'auteur  et  par  quel¬ 
ques  autres  botanistes  aux  environs  de  Redon,  dans  un  rayon  de  cinq  à  six 
lieues.  M.  Desmars  annonce  qu’il  a  pu  ajouter  une  centaine  de  plantes  vascu¬ 
laires  à  la  Flore  de  l Ouest  de  M.  Lloyd.  Il  s’est  borné  à  ces  végétaux  dans  ce 
travail  ;  l’énumération  des  plantes  cellulaires  sera  insérée  dans  un  travail  u  te¬ 
neur.  Il  n’y  réunit  pas  moins  de  923  espèces.  On  y  remarque  e^s  Linana 
annua  L. ,  découvert  une  fois  dans  le  fond  d’une  carrière <  Adenocarpus 
complicatus  .1.  Gay,  Trigonella  ornithopodioides  DC.,  Tnfohum  M  c/e- 
lianum  L.,  Sedum  Maria  Koch,  Valenanella  Momomi  DC  ,  Que, eu 

Tozza  DC.,  Omithogalum  sulfureum  Rœm. ,  Simet/us  bicolor  Gr. God,., 

(revue)  16 
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^MaxZTahidl^T  IllKlS'’  q"i,Sappl0che  là  <lesa  limite  septentrionale, 
/  7  ’  SeraPlas  conhgcm  L.  ,  S.  triloba  Llovd,  Lemna 

anhiza  L. ,  Antuiona  agrostidea  Pari.,  etc. 

F première*  mVT*"*  T  (publiée  pour  la 

li  n  vasculaires  spontanées;  classifications  naturelles 

'otomies  pour  arnver  seul  et  sans  maître  à  la  détermination  des  familles’ 

ZTZtïT?  tabl°  C0,npIète  él^”e=  gravures  dans  lé 
Prix;’ 10  fc  8  8  P  P"  M-  Pabbé  Paris,  chez  F.  Savy. 

Cet  °UVrage  ?  C,H  mi,e  <ral>P«W  un  simple  catalogue 
idus  théoriques  qui  lui  sont  particulières  et  qui  seront  diversement 
appi ociees.  Son  intention  étant,  dit-il,  de  composer  un  livre  à  la  fois  élémen- 
a,  e  et  scientifique,  il  n’accueille  ni  variations,  „i  variétés,  ni  ram  ni 
'J'ndes\  *  toutes  modifications  qui  ne  relèvent  que  de  l’opinion,  non  point 

I  t  »ST’  ?  <,U,’.aU  HeU  d’aidw  à  ,a  connaissance,  finisse,,  par  T, - 
tiave,  ,,  L  auteur  n’a  pas  reculé  devant  la  hardiesse  de  forger  un  JZl 

nombre  de  noms  nouveaux  :  c’est  là,  dit-il,  »  une  licence  du  métier  Le ,om 

»  doit  être  a  I  image  de  la  chose,  non  une  image  telle  quelle,  vaille  que  vaille 

»  mais  une  image  de  son  essence  ».  D’après  Platon,  dont  il  cite  les  idées  «lé 

»  nom  est  un  instrument  pour  apprendre  à  démêler  l’essence  des  choses  ét  ce 

»  quelles  sont.  »  fous  les  noms  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  l’obiet  mi’ils 

représentent  sont  en  conséquence  rejetés  par  l’auteur;  il  considèr Tomme 

abus  :  de  tirer  d’un  nom  de  personne  le  substantif  générique  ;  de  mettre  en 

H,  fi  JT ZZZtZTr 1  <1C  remp,acer  Pa«P-  un  substantif 
Mer,  en  ,é  Z  1 

rcnce  [Rapkams  Jiaphanistrum)  ;  de  fabriquer  deT  né  d® **  d‘ffe' 

grammes,  ou  par  corruption  d’un  nom  primitif;  d’exprimer  T^’ad’Tf 
un  rapport  avec  un  genre,  et  d’accoler  un  substantif  et  un  adjectif  tantôt^con 
liadictoues,  tantôt  synonynnques.  C’est  en  partant  de  rps  n  •  • 

»  r«Mi  m.  à  ,,  j  „„„  ,:i~  ,r?j  y 

J"  ™  ”>  *  ™  MtaM . .  „„  „„„*  ' 

tement  nouveau.  e»eial  compte- 

La  classification  de  M.  Dulac  est  celle  d’A  liiclnd  iz„>  . 

Les  espèces  sont  au  nombre  de  1 776  dans  son  livré  *’  Cot'len'cn(:  modifiée. 

autrement  que  par  deux  ou  troié  l 7“ rr  "  y  “*  « 

autrement  que  par  les  termes  alpin  et  subalpin  Î  fit  'seT  i,ldiqUéC 
longue  table  alphabétique  où  est  donnée  l’ét/molo-ie  des  no, é  **7“°  ^ 

’  JO  Mule,  parce  que  les  graines  sont  échauffantes,  etc. 
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D>g<»  GcKotilcehtci'^erlhcËhsiig  lies  «lésa  Pflanzcn;  iiml 
«Sas  Gcsctz  «les*  vcrinieilencu  uud  unvot'IIicilliaflcn 

steiêg-CEï  Selbstbcfi'saciiüaiig  ( Répartition  de  la  sexualité  chez 
les  plantes  qui  doivent  éviter  /’ autofécondation,  funeste  pour  elles  dans  sa 
continuité)  ;  par  M.  F.  Hildebrand.  Brochure  in-8°  de  92  pages.  Leipzig, 
chez  W.  Engeimann,  1867. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré  maintes  fois  en  analysant  les 
recherches  successives  de  M.  Hildebrand  sur  les  lois  de  la  fécondation  croisée, 
nous  dispensent  de  nous  appesantir  sur  ce  travail,  dans  lequel  l’auteur  a  con¬ 
densé  ses  idées  sur  ce  sujet,  en  rapprochant  des  faits  exposés  par  lui  dans  des 
notes  diverses.  Il  commence  par  un  historique  de  la  question  ;  ces  élé¬ 
ments  se  trouvent  pour  une  bonne  partie  dans  le  livre  de  M.  Ch.  Darwin, 
tant  de  fois  cité  aujourd’hui  par  les  naturalistes,  et  il  établit  comme  une  loi 
dont  tout  l’exposé  suivant  doit  confirmer  la  vérité,  l’affirmation  suivante:  Il  n’y 
a  point  de  plante  munie  d’organes  sexuels  qui  puisse  se  propager  longtemps 
par  l’autofécondation  seule  ;  chez  toutes  la  fécondation  croisée  est  possible  ; 
chez  le  plus  grand  nombre  l’autofécondation  est  évitée  par  des  dispositions 
particulières,  souvent  impossible  (ou  du  moins  desavantageuse),  et  alois  c  est 
seulement  la  fécondation  croisée  qui  peut  avoir  lieu  et  donner  un  bon  ré¬ 
sultat. 

M.  Hildebrand  considère  successivement  les  Phanérogames  et  les  Crypto¬ 
games,  les  plantes  à  sexes  séparés  et  les  plantes  à  sexes  réunis,  dans  lesquelles 
ils  peuvent  se  développer  soit  l’un  après  l’autre  (Dichogames  de  Sprengel), 
soit  simultanément.  Les  fleurs  dichogames  sont  protoandriques  ou  protogyni  - 
ques,  selon  le  sexe  qui  s’y  développe  le  premier.  Parmi  les  protoandriques, 
l’auteur  place  plusieurs  Epilobium ,  les  genres  Géranium ,  Pélargonium , 
Malva ,  Lopezia ,  Clarkia ,  Impatiens ,  quelques  Gentianées,  les  Ombellifères, 
la  plus  grande  partie  des  Composées,  les  Campanulacees,  les  Lobéliacees,  etc. 
L'a  le  stigmate  des  fleurs  les  plus  âgées  est  fécondé  par  le  pollen  des  plus 
jeunes.  Parmi  les  protogyniques,  dont  Sprengel  11e  cite  comme  exemples  que 
le  Scrofularia  nodosa  et  YEuphorbia  Cyparissias ,  l’auteur  place  encore  le 
'  Mandragore  vernalis ,  le  Scopolia  atropoides,  des  espèces  d’Hellébore,  les 
Globularia  vulgaris  et  cordifolia ,  le  Wulfenia  carinthiaca ,  le  Lonicera 
cœrulea,  plusieurs  espèces  de  Plantago,  le  Luzuln  pilosa,  Y  Ant  boxant  hum 
odoratum ,  YAlopecurus  pratensis ,  le  Nardus  sfricta ,  le  Gœthea  caultflora , 
le  Parietaria  diffusa,  il  résulte  de  l’expérience  et  de  l’observation,  dit 
M.  Hildebrand,  que  chez  les  fleurs  dichogames  l’autofécondation  est  fort  rare 
et  exceptionnelle,  tandis  que  la  règle  est  l’accès  du  pollen  d’une  autre  fleur. 
Il  y  a  même,  dit-il,  des  espèces  végétales  chez  lesquelles  le  pollen  d’une  espèce 
voisine  réussit  mieux  à  produire  des  fruits  que  celui  des  fleurs  fécondées. 

Chez  les  fleurs  où  les  sexes  se  développent  simultanément,  l’auteur  trouve  à 
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étudier  les  faits  de  dimorphisme  et  de  trimorphisme  offerts  par  les  Primula, 
les  Limon,  les  Pulmonaria,  les  Lythrum ,  etc.  Il  montre  qu’ici  l’autofécon- 
d  ition  varie  d’importance  selon  les  cas  qu’on  examine.  Quand  il  n’y  a  pas  de 
dimorphisme,  il  arrive  que  les  organes  sexuels  s’écartent  l’un  de  l’autre  pen¬ 
dant  1  anthèse.  Ce  sont  là  les  dtchogames  de  mouvement  ( Salvia ,  Veronica 
Spiranthes  autumnalh).  Même  chez  beaucoup  de  Crucifères,  sinon  chez 
toutes,  l’anthère  introrse  avant  sa  déhiscence  devient  extrorse,  aussitôt  après, 
par  torsion  du  filet,  de  manière  à  lancer  son  pollen  plutôt  sur  les  fleurs  voi¬ 
sines  que  sur  le  stigmate  de  sa  propre  fleur.  Quand  même  la  situation  res¬ 
pective  des  organes  des  deux  sexes  ne  se  modifie  pas  pendant  f  anthèse  il  se 
peut  que  la  fleur  ait  besoin,  pour  être  fécondée,  du  secours  des  insectes  ;  ici  se 
place  presque  tout  ce  qui  concerne  les  Orchidées.  Puis  viennent  les  cas  où 
I  autolecondation  est  possible  sans  secours  étranger;  il  y  a  peu  d’années,  on  les 
croyait  tros-genéraux,  et  personne  ne  songeait  à  les  contester  ;  on  voit  combien 
ils  sont  réduits  aujourd’hui.  L’auteur  fait  remarquer  que  dans  un  très-grand 
nombre  de  ces  cas  l’accès  d’un  pollen  étranger,  apporté  par  les  insectes,  est 
toujours  possible;  ce  n’est  qu’en  terminant  qu’il  mentionne,  comme  à  regret, 
les  cas  où  les  anthères  s’ouvrent  dans  le  bouton,  où  les  fleurs  ne  s’ouvrent  pas,' 
ou  enfin  il  est  impossible  qu’il  y  ait  une  autre  fécondation  que  la  fécondation 
admise  depuis  qu’on  connaît  les  sexes  des  plantes. 

.Suivent  quelques  pages  où  l’auteur  met  à  contribution,  en  faveur  de  sa  thèse 
favorite,  ce  que  I  on  sait  sur  la  reproduction  des  Cryptogames. 

O»  «lie  homologies  of  tl.c  «.aie  ami  femalc  (Io»er*  „f 
«•o.vifen-s  {Des  parties  homologues  entre  les  fleurs  des  deux  sexes  chez 
les  Comferes)-,  par  M.  Andrew  Murray  (extrait  des  Annals  and  Magazine 
of  natural  history,  septembre  1866)  ;  tirage  à  part  en  brochure  i„-8»  de 
10  pages,  avec  une  planche. 

Le  point  le  plus  remarquable  de  cette  nouvelle  note  sur  la  morphologie 
ale  des  Comferes  est  do  considérer  comme  un  pétale  l'écaille  de  leur  chaton 
male,  qu,  fait  suite  aux  feuilles  de  la  branche  comme  les  pétales  des  fleurs 
oubliâmes.  Suivant  cette  opinion,  l’auteur  regarde  les  fleurs  des  Abiétinées 
comme  nionopétales  et  diandres,  celles  des  Cupressinées  comme  monopétales 
e  pojaiiues.  Bien  entendu,  c’est  la  crête  surmontant  les  étamines  des 
Abietmees  qui  est  pour  1  auteur  le  pétale  de  leurs  fleurs.  La  fleur  femelle  des 
.ondoies  est  selon  lui,  également  monopétale;  la  bractée  auquel  il  fait  jouer 
le  ro  e  de  pétale  dans  les  cônes,  très -développée  comme  on  sait  chez  certaines 
Ab, et,,, ees,  se  réduit  chez  les  Cyprès,  avoue-, -il,  à  une  simple  membrane- 
dans  le  Séquoia  gujantea  oui  e  5.  sempervirens .  à  une  sorte  d’exsudation 
bril  ante  qui  remplit  l'espace  sinueux  laissé  entre  les  écailles ,  matière  qui  pré¬ 
sente  sous  le  microscope  la  texture  d’un  pétale.  Allant  plus  loin,  M.  Murrav 
compaie  1  a, le  qui  entoure  la  graine  des  Conifères  à  un  péricarpe;  au-dessous 
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d’elle  il  trouve  encore  à  signaler  une  substance  cellulaire,  un  testa,  une  pii- 
mine,  une  secondine,  etc,,  enveloppes  qui,  dit-il,  ne  diffèrent  a  aucun  égal  d  de 
celles  des  autres  graines,  et  11e  réclament  par  conséquent  pas  de  details 

spéciaux.  ,  * 

Dans  la  suite  de  sa  note,  l’auteur  s’occupe  des  opinions  émises  sur  le  meme 

sujet  par  MM.  Bâillon  et  Caspary,  et  cherche  à  confirmer  sa  théorie  par  quel¬ 
ques  nouveaux  arguments.  Il  y  revient  encore  dans  le  même  recueil,  numéro 

d’octobre  1866. 

'rrniissiivaiiiæ  cxciirsoH» ;  auctore  Michaele  ïuss.  Un 
volume  iu-8»  de  864  pages,  Hermannsladt,  chez  Filtsch. 

Cet  ouvrage  a  été  édité  parla  Société  des  curieux  de  la  nature  de  Traussil- 
vanie,  aux  fraisde  la  Société  «  pro  illiistranda  Transsilvaniæ  cognitione  .  et  de 
M8'  Haynald,  prélat  qui  joint  à  des  connaissances  spéciales  fort  étendues  un 

zèle  ardent  pour  la  botanique. 

Un  tableau  synoptique,  conduisant  à  la  détermination  des  genres,  com¬ 
mence  cette  Flore,  que  termine  une  table  alphabétique  des  genres  et  des 
espèces  Les  premiers  n’y  sont  pas  décrits;  pour  les  espèces,  celles  qui  sont 
anciennement  connues  sont  caractérisées  par  de  brèves  diagnoses,  emprun¬ 
tées  en  général  au  Flora  excursoria  de  Reiclienbach  ;  les  espèces  de  création 
récente  sont  l’objet  de  plus  longs  développements.  L’auteur  a  adopté  un  cer¬ 
tain  nombre  de  celles  qui  ont  été  proposées  par  M.  Scliur  dans  un  ouvrage 
récent  (1)  ;  il  en  a  rejeté  un  plus  grand  nombre  a  la  fin  des  genres,  sous  la 
mention  :  «  Species  ulterius  inquirendæ.  » 

Monographie  des  Reimnculacécs;  par  M.  IL  Bâillon.  In-4°  de 

88  pages,  avec \ik  figures  intercalées  dans  les  textes.  Paris,  chez  Th.  Mor¬ 
gan,  1867. 

Cette  monographie  forme  le  commencement  d’une  Histoire  des  plantes, 
conçue  sur  un  plan  nouveau,  extrêmement  large,  et  sortant  de  la  forme  didac¬ 
tique  et  sèche.  Tous  les  détails  instructifs  y  trouvent  place  ;  entre  les  carac¬ 
tères  du  diagramme  et  de  l’organogénie  florale  qui  y  sont  au  premier  plan, 
les  notes  anatomiques  et  physiologiques,  surtout  les  caractères  de  végétation, 
la  distribution  géographique  et  les  diverses  applications  des  végétaux  sont 
l’obiet  d’une  étude  particulière.  La  bibliographie  est  citée  avec  soin  dans  les 
notes,  surtout  les  ouvrages  descriptifs  où  se  trouve  décrit  le  plus  gi an 
nombre  d’espèces  des  genres  successivement  traités  dans  la  monograp  ne.  es 
notes,  fort  importantes,  éclaircissent  en  outre  divers  points  contestes  de  moi- 
nhologie,  sur  lesquels  l’auteur  fait  connaître  son  opinion. 

Nous  n’avons  pas  à  nous  étendre  ici  sur  la  distribution  taxonomique  adoptée 


(1)  Voyez  le  Bulletin ,  t.  XIII,  p.  278. 
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par  il.  Bâillon;  nous  l’avons  déjà  fait  connaître,  à  propos  d'un  mémoire  oublié 
su.  le  meme  sujet  par  le  même  auteur  dans  VAdansonia  (1).  Nous  préférons 
s«gna  or  certames  opinions  intéressantes  consignées  par  luis  ur  'de  int 
<  eta,  fl  insiste  sur  l’analogie  des  pétales  et  des  étamines  dans  la  série  «lés 
ncolics  comme  les  organes  regardés  comme  pétales  chez  les  Nigelles  et  chez 
le  Gandel  o  {Nlgella  Guridella  II.  B„)  naissent  dans  un  ordre  s£'  M 
.uns.  que  les  pièces  d  un  androcée,  et  que  chacun  d’eux  commence  par  une 
rené  d  eu, mues  M.  Bâillon  pense  que  ces  organes  (nectaires)  représente  « 

e;  “  ^  11  0,1  est  p,0bable,nent  de  même  dans  les  HeLlus  Da 
1  Eranthis,  le  cornet  extérieur  à  l’androcée  normal  nCt  '  i  ’ 

node  r  ’opiji,»  rioc,  r,ni  ,  d,  aioae  est  egalement  un  stami- 

;  ,  ,  ai.,lle  des,  Cdtha  csl  du  :l  «n  épaississement  considérable  des  tégu- 
ments  de  la  région  chalaz-enne  de  la  graine.  -  A  propos  des  saillies  de  l’akène 

(  es  Ranunculm,  que  quelques  phytographes  ont  utilisées  pour  caractériser 
des  gioupes  I  auteur  lait  remarquer  quelles  ne  dépendent  que  des  couches 
xtuicures  du  péricarpe,  n’apparaissent  que  tardivement,  varient  de  nombre 
‘  <lC  ta"le,cheZ.  ,es  dire«  carpelles  d’une  même  espèce,  et  n  om  en  c ‘usé 

CanSr'ÎS^T  Ü\~’  CC  (,U’aVf  déjà  feit  re,nai'CIUe1' 

-  «  »«■«.  %  œrzL'tzzrzï 

(Ënemmn,  Trautvetteria).  —  be  Ficaria  Dill.  avait  été  maintenu  ,v„.  P 
et  par  l’au.eur  lui-même  à  cause  du  type  trimère,  du  d”d“mem  te  Z 
«noi  e,  et  de  la  position  qu  y  occupent  les  sépales  par  rapport  à  l’ave  •  mais  de 
^  phénomènes  se  rencontrent  dans  les  Casalea,  les  Pceonia,  ce  qui  ,  a 
euleve  a  ses  yeux  1  importance  qu’ils  ont  eue  pour  d’autres  auteurs  VHama 
',.'f  "  ei,‘  Pa“  110,1  pIus  reco,,l,u  C0lnme  distinct  «les  Ranunculm  malgré  sa 

Ï  rreTZ!me  fait,  S’°bserve  C,,ez  Ies  C^  naUcl-uZ 

1  ’  C'  -  ,M-  h-'110',  regarde  comme  des  axes  les  renflements  de  la  Fi¬ 

caire,  parce  qu  on  y  remarque  quelquefois  deux  bourgeons  au  lieu  d’un  seul 
c|  qu  ailleurs  ils  portent  une  petite  feuille  normale,  avec  un  boureeon  dans 
son  aisselle.  A  propos  de  X Ikpatka  triloba,  l’auteur  fait  observer  qu’il  est 
difficile  de  se  prononcer  d’une  manière  définitive  sur  la  vile»,  i  i  , 
involucrcs  et  des  calices,  dans  une  famille  de  plantes  qui  au  heu  m 
comme  on  la  considère  d’ordinaire,  un  type  de  perfection  ôrg’mique  ‘  Z 
bablement  plutôt  une  réunion  de  types  amoindris  chez  lesmufs  il  v  V 

SS  S 

'a  grain<;  y  est  ordmairement  ascendante,  mê.ne7umHfdle‘UsU(ctèrà 
véritables  que  les’  languettes  pétaloïdes  «les  A^ene,  JS‘X  des  Si- 


(1)  Voyez  le  Bulletin,  t.  XI  (Revue),  p.  131 
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C’est  seulement  après  s’être  occupé  successivement  de  tous  les  genres  de  la 
famille  que  l’auteur  en  expose  les  caractères  généraux.  L’institution  première 
en  a  été  faite  par  Linné,  dans  ses  Fragmenta  botanica.  Une  soixantaine  de 
genres  distincts  ont  été  admis  dans  cette  famille;  M.  Bâillon  en  a  réduit  le 
nombre  à  dix-neuf.  Il  reconnaît  tout  le  premier  le  peu  de  différence  qu’il  y  a 
à  séparer  deux  groupes  génériques  ou  a  les  réunir  comme  sections  d  un  génie 
unique;  mais,  dans  l’état  actuel  delà  science,  il  croit  avantageux  de  diminuer, 

autant  que  possible,  le  nombre  des  coupes  génériques. 

Les  relations  des  Renonculacées  sont  multiples;  et  si  l’on  essayait,  dit 
l’auteur,  afin  de  pouvoir  les  représenter  toutes,  de  disposer  sur  une  sorte  de 
carte  géographique  les  différentes  familles  qui  leur  sont  alliées,  il  faudrait 
pouvoir  agencer  au  milieu  d’elles  le  pays  des  Renonculacées  de  manière  que 
ses  frontières  touchassent  :  par  les  Acrotrema  aux  Diiléniacées,  par  le  Podo- 
phyllum  aux  Berbéridées,  par  les  Myosurus  aux  Magnoliacées,  par  les 
Knowltonia  aux  Illiciées,  par  les  Pivoines  et  les  Crossosoma  aux  Rosacées, 
par  les  Glaucidium  aux  Papavéracées,  par  les  Renoncules  aquatiques  aux 
Alismacées. 

La  monographie  est  terminée  par  un  Généra  ou  sont  données  les  diagnoses 
latines  des  19  genres. 

M®ys*©ii©BBiyc©f^s  g’©t*BîiB«î8îi©3  ;  par  M.  Th.  Nitschke.  t.  1  ,  1  1  i\ i ai— 

son;  in-8°  de  160  pages.  Breslau,  chezEd.  Trewendt,  1867.  Prix:  6  fr.  75. 


Cette  première  livraison  renferme  la  monographie  des  Xylariées,  celle  des 
Diatrypées  et  celle  des  Valsées  ;  celle-ci  n’y  est  pas  complètement  terminée.  Un 
genre  nouveau,  Scoptria ,  y  est  créé  par  1  auteur,  dans  la  tribu  des  Diati\pécs, 
pour  un  cryptogame  observé  par  lui  sur  les  rameaux  du  C r al œ gus  Oxyacun- 
tha  L. ,  et  trois  dans  celle  des  Valsées  :  Anthostoma ,  Diaporthe  et  Thyridium. 
Un  grand  nombre  d’espèces  nouvelles  sont  décrites  dans  les  genres  nouveaux 
comme  dans  les  anciens.  Chaque  espèce  est  l’objet  d’une  longue  description 
latine;  l’auteur  en  trace  ensuite  la  synonymie,  puis  donne  en  allemand  de 
grands  détails  sur  sa  végétation. 

O 


Catalogue  de  la  flore  des  îles  Açores,  précédé  de  l’itinéraire  d’un 
voyage  dans  cet  archipel  ;  par  M.  Henri  Drouet  (extrait  des  Mémoires  de 
la  Société  académique  de  l'Aube,  t.  xxx,  1866);  tirage  à  part  en  bro¬ 
chure  in-8°  de  153  pages.  Paris,  chez  J. -B.  Baillière  et  lils,  I'.  Savy  et 

J.  Rothschild,  1866. 

Adanson  est  le  premier  naturaliste  qui  se  soit  arrêté  aux  Açores.  Forstei 
après  lui  visita  Payai;  Francis  Masson,  voyageur  du  jardin  de  Kew,  envoya  en 
Angleterre  des  graines  de  l’archipel  açoréen  et  des  spécimens  qui  furent  dé  - 
crhs  par  Alton.  L’exploration  de  MM.  Ilochstetter,  qui  donna  lieu  au  Flora 
azorica  de  Seubert,  date  de  1838  ;  celle  de  M.  AVatson  est  de  18A2  ;  on  sait 
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que  les  résultats  en  ont  été  publiés  dans  le  London  Journal  of  Uotann  K„fi„ 
on  trouvera  de  bonnes  indications  sur  la  flore  des  Açores dans  \VTX 
Plantes  du  jardin  botanique  de  l'école  de  médectî  de Ün  e  d 

en  18P57  Tec  M  f-ih  T  X  ^  ..L*Mteur  **>«"«  aux  Açores 
M.  George  Hirtiînsr  ("Il  !  "  .  !(le  Dlj°n).  et  un  géologue  allemand, 

aux  dérlfv  8  (  )<  ,  reC°lteS  bolani<lues  des  trois  naturalistes,  réunies 

pour  ?&££  s:  1 50  —  -  +£ 

espèces6  “  h  ^  *■' 

variété  plus  ou “  ,7  “  ^  .T*?  *  SOnt  à  '*«  de 

par  M.  Drouet.  '  Mh<  especc  11  e,sl  décrite  connue  nouvelle 

mênmCeat  s,nVCl-JU  il  ^  “*  précédé  de  grands  détails  sur  le  voyage  lui- 
16  et  SU,VI  (l  u"  appendice  relatif  aux  cultures  açoréennes. 

vefle's'd e^"  Fîm**<CPe>  contenant  les  descriptions  de  360  espèces  nou 

plante  de  grandeur  nafnrpllp  nu  i  *.  &  Algues,  a\ec  la 

où  sont  figurés  24  Chim  '  '  *  e’  p  "s  Penche  supplémentaire 

volume  n7  Ohamp.gnons  nouveaux;  par  MM.  Crouan  frères.  Un 
p  ’  nnprtme  sur  deux  colonnes,  de  262  pages  Paris  rhe? 

K  Klmcks,eck'  Pri*  :  %•  noires,  26  fr.  ;  fig.  col.,  50  fr  ’  2 

maïrï  ZZrfZZ  ‘  ***  **  ^  a"uées  à  «  1* 

cation  d’un  berMersnédaTd  AI^U  V1“  de  Outre  la  publi- 

la  science  leurlfr  Sï  “  ^  <3  «■**.  «H», 

siveinent  dans  les  Annales  de*  •  emollcs  Slu  «‘s  végétaux,  insérés  succes- 
sont  les  Urvptt^m"  XXTr\  ™eS  °U  ^  ^  Ce 

ensemble,  car  leur  livre  contient  Vé°  ^  SPéC'al  <lu  l6UIS  étlldes’  (,ans  Ieur 
non-seulement  des  Algues "ais  d  J  “  lnVsoig'^ 

mannes  et  des  Mousses  k  -  champig»ons,  des  Lichens,  des  Junger- 
ces  ÈmillLt  "Zï,L°n  etMdU  '10tablemC"t  daus  quelques-unes”  de 
pignons  se  trouve  décrit  |'Ct|l',s''s;  mi  noi"|ire  remarquable  de  Cbam- 

Pour  les  Lichens,  les  explorations' (T  MJl"  Crouan  om^V  ^  Fi’UStère- 

“  *  d6S  «"«  ^  ™  -tain  nombre  de  types  dtrZ^t 

er  <lc  M'  lh,tuns  esl  mainlenant  entre  les  mains  de  M.  lleer,  à  Zurich. 
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ont  été  décrits  comme  nouveaux  par  M.  Nylander;  ils  ont  aussi  trouvé  dans 
le  Finistère  le  Lecanora  punicea  Ach. ,  qu’on  ne  connaissait  encore  que  dans 
l’Amérique  septentrionale,  et  YOpegrapha  prosodea  Ach. ,  aussi  du  meme  pays. 
Somme  toute,  la  Florule,  sur  un  nombre  total  de  l\i 88  espèces,  contient 
3057  cryptogames;  cette  différence  entre  l’importance  des  deux  embianche- 
ments  du  règne  végétal  tient  en  partie  à  ce  que  la  végétation  phanérogamique 
du  Finistère  est  très-pauvre,  à  cause  de  l’absence  presque  complète  de  sols 

calcaires. 

La  classification  suivie  dans  cet  ouvrage  est,  pour  les  Champignons,  celle  du 
Summa  de  Fries,  avec  quelques  changements  que  réclamaient  les  progrès  faits 
par  la  science;  pour  les  Lichens,  celle  du  Prodromus  Lichenographiœ 
Scandinamœ  de  M.  Nylander;  pour  les  Algues,  celle  du  Species  de 
M.  J.  Agardh;  pour  les  Jungermannes,  celle  du  Synopsis  Hepaticarum  de 
MM.  Gottsche,  Lindenberg  et  Nees  d’Esenbeck  ;  pour  les  Mousses,  celle  du 
Synopsis  Muscorum  europœorum  de  M.  Schimper;  enfin  pour  les  Phanéro¬ 
games,  les  auteurs  ont  suivi,  disent-ils,  l’ordre  des  familles  donné  dans  le 
programme  du  comité  de  botanique  du  ministère  de  l’instruction  publique. 
Voici  les  traits  les  plus  saillants  de  cette  classification.  Les  Nymphéacées  sont 
placées  parmi  les  Monocotylédones  ;  les  Loranthacécs  sont  rapprochées  des 
Santalacées.  Les  apétales  conduisent  aux  Caryophyllées  (Cyclospermées),  et 
celles-ci  sont  suivies  des  Renonculacées  et  des  Crucifères,  et  familles  voi¬ 
sines;  ensuite  se  placent  les  groupes  des  Géraniacées  et  des  Malvacées,  avec 
ceux  qui  les  accompagnent  ordinairement,  et  les  Euphorbiacées  placées  entie 
les  Malvacées  et  les  Rhamnées  ;  à  partir  de  celles-ci  c’est  l’ordre  Candolhen  qui 
esta  peu  près  suivi,  et  les  Hédéracées  conduisent  aux  Gamopétales,  terminées 

parles  Apocynées. 

Les  31  planches  jointes  à  cet  ouvrage  représentent  les  types  de  199  genres 
d’Algues,  (le  manière  à  donner,  sous  forme  iconographique,. un  Généra  des 
Algues  de  France;  une  planche  supplémentaire  renferme  des  détails  histologi¬ 
ques  utiles  pour  faire  connaître  24  Champignons  nouveaux  décrits  par  les 

auteurs. 

Sulla  eteroflllia  (Sur  l’hétérophyllie) ,  dissertation  de  M.  G. -A.  Pas- 
quale.  In-4°  de  87  pages,  avec  7  planches  lithographiées. 

Cette  dissertation  a  été  écrite  ît  l’occasion  d'un  concours  ouvert  pour  la 
place  de  professeur  à  l'université  royale  de  Naples  et  pour  la  direction  du  .jardin 

botanique  de  cette  ville. 

L’hétérophyllie,  comme  l’indique  le  sens  étymologique  de  ce  mot,  consiste 
dans  la  diversité  des  feuilles,  qu’on  remarque  soit  sur  le  même  individu,  soit 
entre  divers  individus  d’une  même  espèce.  Un  traité  d’hétérophylhe  devrait 
comprendre  un  chapitre  de  la  théorie  des  métamorphoses,  et  en  outre  bien 
des  cas  relevant  de  la  tératologie.  Il  y  a  deux  sortes  d  hétéiophyllic,  lune 


^  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

constante,  l’autre  accidentelle.  Sous  la  première  catégorie  se  raturent 

grant  nombre  de  variations  qui  doivent  se  présenter  d’elles-mêmes  à  l’csnrit 

‘iTV  T  80111  S,,CCeSsiveme,lt  étU(liées  Par  M.  Pasquale  :  phyllodes 
'  CKies’  ctc*  >  1  auteur  y  rattache  encore  les  diversifié  mi»,  \  ‘  ’ 

entre  les  feuilles  selon  leur  ;îge  et  leur  situation  (Hedera  Hélix)  'o'TseT'0 

évolution  des  mérithalles  (hétérodromie),  selon  leur  fertilité  ou  îim-  s  é ri  Ué 

(fi  ondes  de  certa, nés  Fougères),  etc.  La  partie  tératologique,  réduite  i!  a 

E“^Ta8e  ^  ^  MOqUin'Tand°n’  "“■*  b— p  moins  de' 

llcbcr  dic  E.istehung  «ntl  «Sas  Wacl.stl»„m  <lcr  W,1P*cIu 

TlaZ, ^ri'yVt°SamCn  [De  la  «  de  * 

benchteder  K  »  “'XV™-  ^teulmret)  ;  Par  M-  Nægeli  {Sitzungs- 

Whsemc,Mften  - i86y6, 

Les  recherches  de  l’auteur  se  bornent  aux  Equisetum,  aux  Polypodiacées 

aux  Mana,.ax  aux  Lycopodium,  aux  Selaginella  et  au  IsoetesZt^l 

vue  qm  fait  le  sujet  de  ce  mémoire,  ces  végétaux  se  cbssen Ta 

f)m«  l’un  „„„  i  .  CÿjLiaux  se  classent  en  deux  grounes 

sUia  ,  ’  .  q"C  EquEelum,  les  Polypodiacées  et  les  i/ar- 

Stlta’  h  racine  e»  se  ramifiant  conserve  toujours  un  pivot  uninne  I  rt 

sentent  est  de  ceux  qu’on  nomme  indéfinis;  dans  l’autre  dont  f  ’  ' 

sS:sr,’ les  Sela9ineua  ci  ies  ^  m':i 

.  accioissement,  selon  le  langage  des  morphologistes  est  défini 
:;r  ou  t.amntele  développement  au  microscope,  on  remarque  que  diez 
mes  ces  P  antes  il  existe  au  sommet  de  l’axe  radiculaire  une  cellule  de  forme 
I  s  amidale  dont  la  forme  détermine  celle  des  ramifications  En  effet  ,i  i 

r  a«  s, 2« zi'” “ 

<la'1S  le?  XCTdmm’  etc”  ies  phénomènes  sont  beaucoup  moins  clairs  t 
T  CI  ,'S  3  SUlvre  f"6  chez  ‘es  Fougères,  les  Mars, lia  et  les  Equisetum 
ussi  est-ce  surtout  de  ces  derniers  qu’il  s’occupe  dans  son  long  mémoire  II 
elmhe  avec  soin  la  manière  dont  se  forment  le  corps  et  l’écorce  de  let.rT 
et  insiste  beaucoup  sur  la  couche  cylindrique  où  se  trouve  le  cambium  Tê 
développement  de  cette  couche  présente  deux  types.  Chez  les  Equiset !Teîe 
se  compose  sur  la  coupe  transversale,  à  son  origine  de  six  rell.iL  i  / 

pl"S  8l‘"ldcs  el  l)lus  Ultérieures  se  touchent  dans  le’  milieu  de  h,  racine  w7 
panagent,  par  des  cloisons  parallèles  à  une  tangente  au  corps  radiculaire,’  cC 
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cune  en  (leux  moitiés.  Au  contraire,  chez  les  Marsilia  elles  lougères,  toutes 
les  cellules  primaires  de  la  couche  de  cambium  se  partagent  simultanément 
par  une  cloison  également  tangentielle,  mais  en  deux  cellules  inégales.  L  est 
dans  les  cellules  les  plus  extérieures  de  cette  couche  de  cambium  qu’apparais¬ 
sent  les  premiers  linéaments  des  v  aisseaux  :  en  général  d’abord  sur  deux  points 
diamétralement  opposés  (1),  quelquefois  sur  trois  points  de  la  circonférence 
(et  alors  il  peut  en  manquer  un  des  trois),  ou  bien  sur  quatre  points  disposés 

en  croix. 

Au  contraire,  dans  la  racine  des  Selaginella  et  des  Isoetes,  le  développe¬ 
ment  vasculaire  commence  sur  un  seul  point,  situé  soit  a  la  périphérie,  soit 
dans  l’intérieur  de  la  couche  de  cambium,  et  s’avance  (le  l'a  vers  le  centre 
Chez  les  Ly copodium,  où  le  cylindre  de  cambium  a  une  grande  épaisseur,  i 
existe  dans  cette  couche,  vers  sa  circonférence,  des  espaces  plus  transparents, 
au  nombre  de  six  à  huit,  qui  se  prolongent  vers  le  centre  par  des  rayons  de 
même  nature  ;  c’est  sur  le  bord  extérieur  de  ces  espaces  clairs  qu’a  heu  la 
première  apparition  des  vaisseaux,  qui  s’étendent  d’abord  tangentiellement  a 
droite  et  à  gauche  de  leur  point  d’origine,  puis  gagnent  dans  une  direction 

centripète. 

Icônes  a  et  fftoram  Europæ  novo  ftinclainento  instauran- 
davn  spécialités;  auctoribus  Alexi  Jordan  et  Julio  tonneau. 

Cette  publication,  que  nous  avons  déjà  fait  connaître  (2),  et  dont  les  deux 
premiers  fascicules  ont  paru  en  octobre  18(56,  se  continue  sans  interruption; 
deux  fascicules  (soit  une  livraison)  en  ont  paru  régulièrement  chaque  mois 
jusqu’en  mars  dernier.  Les  fascicules  5-12  renferment  la  description  et  1  ico¬ 
nographie  des  espèces  suivantes  :  dix  espèces  du  groupe  du  Ranunculus 
monspeliacus  L.  ;  deux  espèces  du  groupe  du  R .  bullatus  L.  ;  deux  du  groupe 
du  R.  repens  auct.  ;  sept  Fragaria  du  groupe  du  F.  collina  Elirli.  ;  neuf 
SHene  du  groupe  du  5.  gallica  auct.  ;  dix  Chondrosea  du  groupe  du 
Ch.  Aizoon  Haw.  ( Saxifraga  Aizoon  Jacq.);  six  Veromca  du  groupe  du 
V.  Cymbalaria  Bodard;  trois  Tunica  du  groupe  du  7.  Saxifraga  Scop.  ; 
huit  Vincetoxicum  du  groupe  du  V.  officinale  Mœnch,  deux  autres  du  groupe 
du  F.  nigrum  Mœnch;  cinq  Chamœdrgs  du  groupe  du  Chamœdvys  flava 
Mœnch  ( Teucrium  flavum  L.);  cinq  Boujeania  du  groupe  du  B.  hirsuta 

Rclib. 

TVoliilœlicIiciiologàcæ  n°xii;  par  le  rév.  AV. -A.  Leighton  (Armais  and 
Magazine  of  natural  histovy,  vol.  xix,  n»110,  février  1867,  pp.  99-124). 

Cette  nouvelle  notice  est  consacrée  aux  Cladoniées  de  l’herbier  Hookcr. 

(1)  Dans  ce  cas,  chez  les  Equiselum,  le  développement  s’opère  simultanément  dans 
une  grande  cellule  intérieure  de  cambium,  et  dans  une  petite  cellule  extérieure,  qui  sont 

à  l’opposé  d’un  même  diamètre. 

(2)  Voyez  le  Bulletin,  t.  XIII  (Revue),  p.  266. 
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L  auteur  y  a  mis  à  profit  les  réactions  que  déterminent  Phypoclilorlte  de  chaux 
bïdr?tede  Potasse  sur  la  substance  des  Lichens,  réactions  que  M.  Nylander 
a  montrées  devant  la  Société,  et  qui,  dans  certains  cas,  par  1.  cation 
qu  elles  déterminent,  constituent  un  bon  moyen  de  détermination  II  énu- 

l!mS  Un  ordre  méthodique  les  cinquante-deux  Cladoniées  qu’il  a  étudiées 
en  indiquant  toutes  les  localités  attribuées  à  chaque  espèce  dans  l’herbier  qu’il 
a  observe.  Ces  localités  appartiennent  aux  régions  les  plus  différentes. 

-a  treizième  notice  lichénologique  du  révérend  M.  Leighton,  contenue  dans 

:r;7,rr  dU  mCm°  reCUeiL  681  consacrée  »  'a  notice  bibliographique 
que  M.  1  abbe  bug.  Coemans  a  publiée  sur  IL -G.  Fherke.  On  trouve  l  la  fin 

de  cette  notice  I  énumération  des  travaux  de  ce  savant  lichénographe 
La  quinzième  notice  de  M.  Leighton,  contenue  dans  le  numéro  de  juin  des 

de  dCCader  Wl'is’  'oralité  située  au  nord  du  pays 

•  *  •  cighton  y  signale  une  espèce  nouvelle  :  Lecidea  biforminera 
L  auteur  donne  aussi  une  liste  des  Mousses  observées  dans  la  même'  localité.  ' 

DieKreld«n.>ra  voa  Nic.Ie.schoca  I„  Nachsc.  ;  ci»  «ci- 
xmv  Kcimtiihs  dei»  *  ■  . 

I  ,  ^  a  flore  cretacee  de  Niederschœna  en  Saxe  ;  recherches  sur 

«**"»  .  P»  ».  L  chevalier  C.  «- 
i  *>■  ai ad, mi,  *,  Wisscnschaftm 

W  '  math- -naturw.  Classe,  t.  lv,  21e  liv. ,  février  1857,  pp  235-264 
avec  trois  planches  gravées.  ‘  1  ’ 

rechmhesS:PnnClPaleS  C°"Ck,sio,ls  <tuc  l'auteur  a  tirées  de  ses  importantes 

cx<;;^t“Niederechœna  est  u,,cnorcco““  d'un 

lédmiet'^r  ^  CSPÔCCS  ,IUCj’a'  PU  °bserver’  h  y  3  3  Thallophytes,  4  Acotv- 
il  M;pémr0SPermeS’  2  M°nOCOtyléd0neS-  16  APétab*’  1  Gamopétales, 

Le  nombre  des  espèces  des  Gymnospermes  et  des  Dicotylédones  inférieures 
c  comporte  par  rapport  à  celui  des  Dicotylédones  supérieures  :  :  Tu 

“  r  Ü  6,1  CSt  de  “ême  *  —  -nts  par  rapport 

3»  La  flore  de  Niederschœna  a  16  espèces  communes  avec  d’autres  flores 

ossi  es.  e  ce  nombre,  il  y  en  a  14  qui  appartiennent  à  l’époque  crétacée  •  une 
autre  se  rencontre  dans  le  weald-clay  et  une  autre  dans  les  couches  terres 
aes  analogies  de  cette  flore  antique  avec  la  flore  actuelle  doivent  être 
<  msees  en  analogies  prochaines  et  analogies  lointaines.  Aux  premières  se  ratta 
ç  en,  ces  plantes  fossiles  qui  non-seulement  se  rangent  parmi  des  ge  ^ 

a  “;,rr  T,rC  aUSqUelT  des  CSPèces  de  “  "-e  actuelle  sont 
-  étroitement.  Les  plus  remarquables  sont  le  Pteris  fieiebiana,  fort  ana- 
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wue  au  PL  Kinghiana  Endl.  de  l’île  Norfolk;  VAspidium  lieichianum,  qui 
correspond  parfaitement  à  VA.  Hgulatum  Kze  des  Philippines;  \zjicm 
bumelioides,  voisin  du  F.  mtida  Thunb. ,  des  Indes  orientales;  le  Rhopala 
primœva,  qui  rappelle  le  IL  inœqualis  Poil.,  du  Brésil;  le  Banksta ongi- 
folia,  semblable  au  li.  spinulosa  II.  Br.  de  la  Nouvelle-Hollande.  Cepen¬ 
dant  c’est  dans  la  deuxième  catégorie  qu’il  faut  rangei  la  p  upait  (  es  ana  o„ies 

offertes  par  la  flore  de  Niederschœna.  . 

50  La  flore  crétacée  de  Niederschœna  rappelle,  par  sa  végétation,  les  con¬ 
trées  suivantes  de  l’époque  actuelle  :  '  . 

a.  La  Nouvelle-Hollande,  par  une  Cupressinée  voisine  du  genre  Frenela, 
par  une  espèce  de  Banksia  qui  se  trouve  aussi  dans  la  période  tertiaire,  par 
îles  Protéacées  dont  deux  se  rapprochent  des  Dryandra,  une  du  Lomaha 

une  du  Conospermum.  r  , 

b.  Les  Indes  orientales,  par  quelques  Ficus  et  par  une  espece  de  Lan,  us. 

c.  L’Afrique  méridionale,  par  une  Gleicliéniacee,  une  I'roteacee  et  ut 

Célastrinée  très-voisine  du  genre  Protocelastrus. 

d.  Le  Brésil,  l’Inde  occidentale  et  l’Amérique  du  Nord  :  chacun  de  ces  pays 

''a  6 ''  Ei  l ‘cTinpa ra  11 1  les  plus  anciennes  formes  de  Dicotylédones  apparues  dans 
celle  flore  avec  celles  d’autres  flores  fossiles,  j’ai  trouve  poui  le  p  us  gran 
nombre  des  espèces  les  analogies  les  plus  étroites  avec  les  especes  de  la  per  iode 

t<!1?Par  la  prédominance  des  Protéacées  (avec  6  genres  et  7  espèces),  des 
Gymnospermes  (3  genres  et  5  espèces),  et  des  Légumineusi.  g«mr^ 

3  espèces),  cette  flore  se  rapproche,  par  son  caractère,  d  une  paît  de  la  floie 
Îe  Ta  Nouvelle-Hollande  et  de  l’Océan,  d’autre  part  de  la  flore  des  anciens 
â„es  tertiaires.  Mais  elle  se  différencie  de  chacune  de  ces  catégories  pat 
plus  grande  abondance  de  Gymnospermes  et  de  Fougères,  et  s  un, t  par  la  aux 

flores  secondaires  anciennes.  , 

Les  genres  fossiles  les  plus  caractéristiques,  soit  de  la  floie  cietaxe  e 

général,  soit  de  la  flore  fossile  de  Niederschœna  en  particulier,  sont  le. 

Zymosorus,  Cunninghamtes ,  Credneria,  Dophmt» et  Conospermüe, 

Recherches  pour  servir  à  l’histoire  «les  K«.rs«-.  accès  par 

M  Léon  Marchand  (. Adansonia ,  t.  vil,  pp.  258-266,  avec  une  plane  u). 

Ces  Recherches  comprennent  deux  notes,  l’une  sur  l'origtae£  P—ice 
et  la  production  de  la  Myrrhe;  l’autre  sur  les  genres  P>otium 

.  ». . r  ««sflS 

Xt;— ï'-Æ  ■  “*•  -  r“” 
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ÏÏK  e“  f ,%rr/"?-  La  zone  «Oratrice  des  rameaux 
llfmiÏT  "  nel,UleS  irrégulières  »  d’oléo-résinc,  de 
couche  et  le  liber  er  1  c  *"*  T  ^  V“ du  ^  Entre  cette 

trouve  une  série  de  h  "  '"""'‘V  *  C0UcheS  de  ccllllles  libériennes,  se 

'c  une  sene  de  larges  canaux  limités  par  des  cellules  plus  courtes  et 

SSÏb!  “ disposéàPpenser  que 

ïr'/r  ■:  r1  *•  . 

térieur.  1  fa,t  couche  herbacée)  s'avance  vers  l’ex- 

tham  to/S"w  Ci™Tr7  reC°nnU  MM'  Ron- 

de  Protium  m  Mo  i  ,  Al1 5  '  ’  es  ^ cica  deviennent  des  espèces 

;:,™:  S:  —  ^  zr  «r  7 

recomnT  Sîii''Siïï0TS'?;Ume)’  d0nt  ont 

espèces  de  BoMrnodendron  qui  le  compo ^7^7  “7  “  ^  ^ 
dernier  genre.  composent ,  M.  Marchand  les  restitue  à  ce 

Notice  ssar  les  a  _ 

*srÆs 

d’Euhémtd'o^ptlûZnmxl  de  étique  o“  «j»té  n” ï  7  '’île 

*/«.«»  (séance  du  17  iuii!  1  e  T  7“  *  *» 

<pie  le  développement.  Postérieurement!  œtte  note  Tr™  q"elqUC  sorto 

voyage  en  Grèce  dans  lequel  il  a  inséré  une  flore  fossile  de  !  *  ' 
gnce  de  figures,  et  coiïmrpnant  i  1  •  •  Sh  G  (  e  ^oumi»  accompa- 

M.  de  Saporta  u  71  PÜ0'1  ('C  P'USie,"'S  esPoces  nouvelles, 

celles  de  i  Gaudin!"  ZÏÏÏÏZ  de  “•  <*•  et 

quables,  notamment  Daphnogcne  delhica'sn^Tr  "°,,'d!fS-°n  l'"“r' 
Grevillea  anisoloba  Sap.  (Stenonm-mL  ■  >  ,  7  <m  u'ig.  ?), 

Gaudryanum  Ad.  Brong.  Plusieurs  te  espèce  ^  dT  7  B‘V“8'-’ 

avec  des  espèces  de  la  Suisse  tertiaire  et  dé- du*  7"*  80,11  idem,clues 
missan.  c‘’  (^  l)(,ls  de  Manosque  et  d’Ar- 

M.  de  Saporta  trace  après  ces  descriptions  le  tableau  de  la  concordance  de 
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la  flore  de  Connu  et  d’Oropo  avec  les  flores  fossiles  contemporaines  et  avec  la 
végétation  actuelle.  Il  conclut  que  cette  flore  doit  être  placée  un  peu  au- 
dessus  des  sables  de  Fontainebleau,  vers  l’horizon  du  calcaire  de  la  Beauce. 

La  prédominance  des  Myricées  et  des  Conifères,  ainsi  que  l’absence  des 
Monocotylédones  aquatiques  et  cypérifonnes,  indique  qu’à  Coumi  la  végé¬ 
tation  était  toute  terrestre,  point  marécageuse.  L’auteur  signale  encore  comme 


un  fait  important  la  persistance  de  certains  types  demeurés  indigènes  ou 
n’ayant  varié  que  dans  de  faibles  limites.  Il  faut  y  ajouter  cependant  quelques 
Protéacées,  qui  se  rattachent  aux  Protéacées  actuelles  de  la  Nouvelle-Hollande, 
des  Rhynchosiées,  des  Copaifera ,  des  Sapindacées,  qui  indiquent  un  paysage  * 
à  physionomie  partiellement  tropicale,  et  un  troisième  groupe  de  végétaux  qui 
pourrait  subsister  en  Grèce  maintenant,  mais  qui  en  a  été  complètement 
expulsé,  ainsi  que  des  contrées  environnantes  (Séquoia,  Cavyci,  Anona ,  etc.), 
types  relégués  aujourd’hui  soit  dans  l’extrême  Asie,  soit  en  Amérique. 

M.  de  Saporta,  dans  les  considérations  par  lesquelles  il  termine  son  mé¬ 


moire, 


est  entraîné  par  ses  études  à  regarder  l’espèce  comme  une  forme  irré¬ 


gulière  dans  sa  marche  et  dans  sa  durée,  tandis  que,  dans  la  suite  des  âges 
géologiques,  le  type  du  genre  montre  une  persistance  dont  il  faut  bien  tenir 
compte  dans  sa  durée.  L’uniformité  de  la  notion  spécifique  appliquée  à  l’uni¬ 
versalité  des  êtres  est,  dit-il,  une  erreur  ;  l  espèce  n  est  qu  une  abstraction  de 
l’esprit  humain,  une  conception  subjective  dont  la  valeur  sensiblement  inégale 
doit  varier  dans  l’application,  suivant  les  collections  d’individus  auxquelles  il 
s’agit  de  l’adapter,  et  encore  plus  dès  qu’on  s’éloigne  de  quelques  milliers 
d’années  écoulées  depuis  que  l’homme  se  préoccupe  de  ce  qui  l’entoure. 


MB  «4  jifts  si©  sève  ticscciulsâssMc ;  pai  M.  F.  Heiincq  (extiait  de 
L'Horticulteur  français ,  numéro  d’août  1867)  ;  tirage  à  part  en  brochure 
in- -8°  de  16  pages. 


L’auteur  combat  dans  ce  travail  les  opinions  que  M.  Trécul  a  déduites  de  scs 
observations  et  de  ses  expériences  sur  la  circulation  végétale.  Gc  dciniei 
savant  avait  nié  que  l’évaporation  et  l’endosmose  concourussent  à  l’ascension 
de  la  sève.  M.  Hérincq  est  d’un  avis  directement  contraire.  Il  s’outient  qu’il 
existe  dans  les  végétaux  ligneux  un  courant  horizontal  centrifuge  pai  lequel  la 
sève  ascendante  se  rend  des  couches  extérieures  de  l’aubier  vers  1  écorce, 
pour  nourrir  les  cellules  de  la  couche  genératiice  qui  commencent  a  se  mul¬ 
tiplier  avant  l’apparition  des  feuilles,  courant  de  natute  endosmotique;  ce 
courant,  existant  dans  toute  la  hauteur  du  tronc,  rétablit  1  équilibie  de  densité 
entre  les  courants  séveux  antérieur  et  extérieur  du  végétal,  et  empêche 
l’existence  d’un  courant  descendant  et  plus  dense.  13  ailleurs,  1  ablation  des 
feuilles  empêche  ce  mouvement  ascensionnel,  ce  qui  prouve  qu  il  est  dû  à 
l’évaporation,  et  personne  n’a  jamais  pu  recueillir  une  goutte  de  sève  descen¬ 
dante.  Pour  les  bourrelets  qui  se  foi  ment  à  la  partie  supérieure  des  décoiti- 
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cations,,  ce  n’est  pas  un  amas  de  sève  qui  les  forme,  dit  l’auteur;  l’élude  mi- 
cioscopique  la  démontré  depuis  longtemps.  Il  est  vrai  que  l’on  considère 
comme  formés  par  elle  des  vaisseaux  très-sinueux  qui  remplissent  ces  bourre! 

'  Ma'S  *'  scf°rme  aussi  <le  l)areils  vaisseaux  dans  des  îlots  de  tissu  organisé 
bourgeonnant  a  la  surface  des  incisions,  et  qui  ne  peuvent  recevoir  d’aucune 
sou.  ce  de  la  seve  descendante,  étant  dépourvus  de  feuilles.  Chez  un  Paulownia 
soumis  a  la  décortication  par  M.  Trécul,  toutes  les  feuilles  tombèrent,  et 
ma  gie  absence  de  ces  organes,  il  se  constitua  des  vaisseaux  dans  la  couche 
ligneuse  de  nouvelle  formation.  La  sève  qui  a  nourri  tous  ces  nouveaux  tissus 
e  vaisseaux  est  tout  simplement,  selon  M.  Hérincq,  de  la  sève  ascendante 
r  aioKe,  modifiée  sur  place  dans  les  cellules  herbacées  de  l’écorce  même 
C  laque  organe  ajoute-t-il  dans  ses  conclusions,  reçoit  une  certaine  quantité 
liquide  qu  il  élaboré  et  modifie  suivant  la  nature  de  son  tissu  et  qu’il  s’assi¬ 
mile :  entièrement  ;  la  limite  de  sa  croissance  est  déterminée  par  la  somme  de 
quille  quil  reçoit;  il  ne  peut  laisser  échapper  aucun  excès  de  ZTrc 
pou.  servir  a  la  nourriture  d’un  autre  organe,  puisque  la  succion  produite 
par  I évaporation  et  l’assimilation  s’oppose  à  la  descente  de  tout  liquide- 

excès,  quand  il  yen  a,  est  une  cause  de  maladie,  et  amène  la  désorganisation 
des  tissus,  la  pourriture  des  organes. 

S...-  la  sisnilicatîo,,  morphologique  ,ICS  différent»  a,es 

•le  végétation  «le  la  Vis„C;  par  M.  D.-A.  Godron  (extrait' des 

1866)  ;  tirage  à  part  en  brm 
cliuie  m-8  de  38  pages.  Nancy,  chez  Raybois. 

Pour  comprendre  la  nature  et  la  difficulté  des  points  contestés  sur  ce  sujet 

n2Z  \ZZr  M  pUXir  ém°r  PUb,iéS  “  Y  8  ,,üek'UeS  a“»ées  dans  notre 

(t  ,  809  O  (t‘  ,1U’  |X  M5)’  rauire  !»>•  M-  Lestiboudois 

(t.  iv,  p.  809).  O.  verra  que  c  est  dans  la  position  relative  des  différentsordres 

de  bourgeons,  et  dans  la  détermination  du  caractère  homodrome  ou  hétéro- 

dronie  des  spires  que  décrivent  les  feuilles  de  ces  végétaux,  qu’il  faut  chercher 

a  ..o  ution  de  cette  question  litigieuse.  M.  Godron  a  étudié  la  morphologie  de 

plu  leurs  especes  de  la  famille  des  Am,, élidées,  appartenant  à  des  genres  diffé- 

uib.  !  conclut  de  ses  observations  que,  dans  la  Vigne  comme  dans  les  autres 

\  '”1X:  “  CCS’  C  eSt  a  Ia  torsion  <les  bourgeons  sur  leur  axe  qu’est  due  l’hétéro- 
dromie  apparente,  mais  non  primitive  et  fondamentale,  des  spires  foliaires. 

pour  s’accrocher  aux Cfi  ^  '*  faut.  exammei'  avant  qu’elles  se  soient  tordues 
M  d  •„  ,  ,  ganes  environnants,  M.  Godron  a  constaté  comme 

-  .  iilheux,  que  les  bractées  situées  dans  leurs  bifurcations  sont  placées  dans 
le  meme  plan  que  les  feuilles-mères  de  l’axe  principal.  Il  résulte  de  ce  fail 
dit-il,  que  la  plus  grave  objection  produite  contre  la  théorie  d’Aug  de  S  ’ 
Hilaire  se  trouve  écartée;  et  l’on  peut  admettre  que  le  rameau  £ 
génération  usurpe  la  position  de  l’axe  primaire,  terminé  au  bout  de  chaque 
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mérithalle  par  une  grappe  ou  par  une  vrille.  L’auteur  a  observé  plusieurs  fois 
le  retour  à  l’état  naturel  de  ces  parties,  c’est-à-dire  la  grappe  dominant  le 
rameau  appauvri  et  rapetissé,  récupérant  sa  direction  et  reprenant  son  rang  dans 
l’ordre  organique  des  axes  de  végétation  de  la  Vigne.  Pour  les  bourgeons  qu’on 
observe  au-dessus  de  la  base  embrassante  du  pétiole,  ce  sont  des  bourgeons 
accessoires,  analogues  à  ceux  qu’on  trouve  sur  beaucoup  de  plantes  grim¬ 
pantes. 

Üolice  sur  quelques  plantes  du  departement  du  lioiret; 

par  M.  Nouel,  directeur  du  Musée  d’histoire  naturelle  d’Orléans  (Extrait 

du  t.  jx  des  Mémoires  de  la  Société  d’ Agriculture,  Sciences ,  Belles- 

Lettres  et  Arts  d3 Orléans)  ;  tirage  à  part  en  brochure  in-8°  de  15  pages. 

Orléans,  impr.  Puget  et  Cie,  1866. 

Voici  les  plantes  nouvelles  signalées  par  M.  Nouel  dans  le  département  du 
Loiret  :  Ranunculus  nodiflorus  L. ,  /?.  hololeucos  Lloyd,  Fumana  palhdi- 
flora  Jord. ,  Trigonella  ornithopodioides  DC. ,  Helminthia  echioides  Gaertn. , 
Ericavagans  L. ,  Veronica  montana  L. ,  Gagea  lutea  Scliult. ,  H  olf  jia  ar- 
rhiza  Coss.  et  Germ.  D’autres  listes  concernent  les  plantes  adventices  et  les 
stations  nouvelles  de  plantes  déjà  connues.  On  remarque  dans  la  première  le 
Centaurea  nicceensis  et  le  Polypogon  monspeliense  DG. 

Mccïierclacs  sur  la  structure  «les  Aroâclécs  ;  par  M.  Ph. 

VanTieghem.  Thèse  pour  le  doctorat  ès  sciences  naturelles  ;  in-4°  de  139  p. 

(Extrait  des  Annales  des  sciences  naturelles ,  5e  série,  t.  VI  ;  tirage  à  part 

en  brochure  in-4°  de  10  planches  gravées).  Paris,  impr.  Martinet. 

L’auteur  s’est  proposé,  en  établissant  la  structure  anatomique  comparée 
des  divers  types  de  la  famille  des  Aroïdées,  de  rechercher  comment  les  diffé¬ 
rences  de  structure  s’accordent  avec  la  classification  basée  sur  1  organisation 
florale,  telle  qu’elle  a  été  posée  par  les  travaux  de  Schott  et  résumée  dans  son 
Prodromus  systematis  Aroidearum  ;  d  évaluer  les  ressemblances  et  les  diffé¬ 
rences  que  la  structure  générale  du  groupe  présente  par  rapport  au  type  des 
Palmiers  établi  par  M.  de  Molli  ;  de  comparer  enfin  cette  structure  à  celle  des 
plantes  de  quelques  familles  voisines,  parmi  lesquelles  il  s  est  borné  dans  ce 
travail  à  choisir  les  Typhacées  et  les  Pandanées,  comme  plus  intimement  liées 
que  les  autres  aux  Aroïdées. 

Il  résulte  de  ses  recherches  que  la  tige  des  Aroïdées  présente,  selon  les 
plantes  observées,  quatre  types  fondamentaux  bien  distincts,  et  qui  diffèrent 
tous  les  quatre  de  l’organisation  des  Palmiers,  telle  que  l’ont  lait  connaître 
les  travaux  de  M.  de  Molli.  —  Chez  les  unes,  la  lige  ne  possède  pas  de  zone 
génératrice  permanente,  mais  les  faisceaux  vasculaires  qui  la  constituent  ont 
le  pouvoir  de  former  dans  leur  intérieur  de  nouveaux  groupes  vasculaires, 
tandis  que  les  groupes  simples  les  plus  âgés  s’isolent  du  laisceau  complexe  et, 
T.  XIV.  (revue)  11 
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après  être  demeurés  plus  ou  moins  longtemps  dans  la  tige,  se  rendent  aux 
feuilles;  on  trouve  donc,  à  une  hauteur  quelconque  dans  la  tige,  des  faisceaux 
composés  de  plusieurs  groupes  vasculaires  à  divers  degrés  de  développement 
et  des  faisceaux  simples  issus  des  premiers.  -  2°  Chez  d’autres,  tous  les 
faisceaux  sont  simples,  et  il  y  a  une  zone  génératrice  permanente  qui  ne  revêt 
qu’une  partie  de  la  circonférence  de  la  tige,  de  son  sommet  à  sa  base.  C’est 
dans  cette  couche  que  s’organisent  et  se  terminent,  d’une  part,  les  nouveaux 
faisceaux  de  la  tige,  d’autre  part,  les  faisceaux  vasculaires  des  racines  aériennes  ; 
par  elle,  les  feuilles  et  les  racines  aériennes  sont  en  relation  directe.  — 
3°  D  autres  encore  n’ont  que  des  faisceaux  simples,  mais  sans  posséder  de 
couche  génératrice  d  aucune  sorte.  Ce  type  se  rapproche  de  celui  des  Pal- 
miel  s,  tout  en  s  en  éloignant  par  des  différences  importantes.  — h°  Ailleurs 
enfin,  les  faisceaux  sont  encore  simples  en  général,  mais  il  y  a  une  couche 
génératrice  permanente,  au  moins  pendant  un  temps  assez  long,  qui  forme  un 
cylindre  complet  autour  de  l’axe.  Ce  type  se  rapproche  du  Dracœna  tout  en 
en  différant  à  plusieurs  égards. 

Au  premier  type  d’organisation  se  rattachent,  d’une  part,  les  Aroïdées  à 
fleurs  unisexuées  (Arum,  Alocasia,  Philodendron,  Dieffenbachia,  etc.); 
d’autre  part,  parmi  les  plantes  à  fleurs  hermaphrodites  dépourvues  de  périanthe, 
le  Calla  palustns,  et,  parmi  les  plantes  à  fleurs  périanthées,  les  Lasia  et  les 
Spathiphyllum.  Le  second  type  est  manifesté  par  le  groupe  des  Monstéri- 
nées.  —  Les  Anthurium  et  les  Pothos  revêtent  la  troisième  forme  anatomique. 
—  Le  quatrième  type  de  structure  enfin  est  réalisé  par  les  Acorus. 

Lue  conséquence  importante  ressort  immédiatement  de  ces  faits,  c’est  que 
les  grandes  divisions  fondées  sur  l’anatomie  ne  coïncident  pas  avec  celles  que 
l’on  tire  de  l’organisation  florale.  Le  milieu  intervient  ici  d’une  manière  évi¬ 
dente  pour  donner  la  même  structure  fondamentale  à  des  plantes  dont  les 
fleurs  sont  construites  sur  des  types  différents,  et  vice  vend.  C’est  ainsi  que 
les  Lasia  et  les  Spathiphyllum,  plantes  des  marécages,  se  rattachent  avec  le 
Calla  palustris  au  type  des  Arum,  des  Colocasia,  des  Richardia,  qui  habitent 
le  même  milieu  ;  tandis  qu’ils  s’éloignent  beaucoup  des  Anthurium  et  des 
Pothos,  dont  I  organisation  florale  est  la  même,  mais  qui  sont  épiphytes  •  c’est 

ainsi  que  le  groupe  des  Aroïdées  à  fleurs  périanthées  possède  h  lui  seul  trois 
types  distincts  de  structure. 

Au  milieu  de  ces  modifications,  quelques  caractères  restent  constants  •  c’est 
d’abord  l’existence  d’un  parenchyme  cortical  duquel  émergent,  dans  l’immense 
majorité  des  cas,  les  faisceaux  émanés  du  corps  central,  pour  y  séjourner 
l’espace  de  plusieurs  entre  nœuds  avant  de  pénétrer  dans  la  feuille  tandis  que 
celle-ci  reçoit  directement  quelques  faisceaux  qui  s’écartent  du’  centre  par 
une  flexion  brusque,  et  traversent  presque  horizontalement  le  parenchv  nie 
externe,  de  sorte  que  le  pétiole  renferme  deux  sortes  de  faisceaux  émanés  du 
corps  central  à  des  hauteurs  très-différentes.  C’est  encore,  à  la  périphérie  du 
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corps  central,  la  présence  de  faisceaux  vasculaires,  qui  sont  tantôt  libres  et 
isolés  par  du  parenchyme,  tantôt  réunis  par  du  tissu  cribreux  en  une  zone 
commune  qui  revêt  l’axe  central  sur  sa  périphérie  totale  ou  partielle,  mais  qui 
sont  toujours  les  extrémités  inférieures  des  faisceaux  foliaires,  et  sur  lesquels 
naissent  et  s’insèrent  les  racines  advcntives.  A  une  certaine  hauteur,  chaque 
faisceau  s’incline  ensuite  lentement  vers  l’axe  de  la  tige,  qu’il  reste  simple  ou 
qu’il  multiplie  ses  groupes  vasculaires:  —  simple,  tantôt  il  conserve  sa  struc¬ 
ture  à  toute  hauteur,  en  transformant  seulement  ses  vaisseaux  en  trachées  au 
moment  d’émerger  ( Anthurium );  tantôt  il  les  remplace  d’abord  par  un  seul 
gros  vaisseau,  auquel  se  substitue  ensuite  un  groupe  de  trachées  ( Monstera ); 
mais  toujours  il  finit  par  s’incurver  en  dehors  pour  s’échapper  du  corps  cen¬ 
tral,  soit  par  une  flexion  lente,  pour  n’entrer  dans  la  feuille  qu’après  un  long 
parcours  vertical  dans  le  parenchyme  externe,  soit  brusquement  en  pénétrant 
directement  dans  le  pétiole  ;  —  composé,  il  subit  tour  à  tour  dans  chacun  de 
ses  groupes  la  même  transformation,  et ,  après  sa  mise  en  liberté,  chaque 
faisceau  simple  suit  la  même  voie  pour  émerger. 

Après  avoir  établi  ces  faits  importants,  l’auteur  étudie  dans  un  chapitre 
spécial  l’organisation  de  la  fleur  des  Aroïdées.  Relativement  à  ce  qu’il  pense 
sur  leurs  anthères,  on  peut  consulter  ce  Bulletin  (t.  xm,  Revue ,  p.  160). 
Quant  à  l’ovaire  de  ces  plantes,  il  établit  que  cet  organe,  qu’il  possède  deux 
ou  trois  feuilles  carpellaires,  a  toujours  ses  ovules  insérés  en  placentation 
pariétale  sur  les  bords  plus  ou  moins  rentrants  de  ces  feuilles,  sans  qu’il  y  ait 
intervention  d’aucun  organe  axile  dans  sa  constitution.  Toutes  les  variations 
observées  dans  la  structure  de  l’ovaire,  qui  forment  deux  séries  parallèles,  sui- 
vaut  que  le  type  est  binaire  ou  ternaire,  tiennent  au  plus  ou  moins  de  saillie 
interne  des  placentas,  au  nombre  des  ovules,  à  la  hauteur  de  leur  insertion 
et  à  la  stérilité  de  certaines  feuilles  carpellaires. 

Les  deux  derniers  chapitres  de  la  thèse  que  nous  analysons  ont  rapport  aux 
Typhacées  et  aux  Pandanées.  C’est  par  les  Acorvs,  dont  elles  revêtent  l'orga¬ 
nisation  fondamentale,  que  les  Typhacées  se  rattachent  aux  Aroïdées.  Quant 
aux  Pandanées,  leur  organisation  diffère  d’une  manière  considérable  de  celle 
des  Typhacées,  bien  que  leur  fleur  les  en  rapproche;  et  c’est  aux  Aroïdées  à 
faisceaux  composés  qu’elles  se  rattachent  par  les  affinités  de  structure  les  plus 
étroites,  de  même  que  les  Freycinétiées  et  les  Cyclanthées. 

Dans  la  rapidité  nécessaire  de  ce  compte  rendu,  nous  avons  dû  omettre  un 
grand  nombre  de  détails  importants  traités  avec  soin  par  l’auteur;  nous 
ne  pouvons  que  citer  ce  qui  concerne  les  laticifères,  au  sujet  desquels  il 
a  complété  sur  quelques  points  les  belles  observations  de  M.  Trécul  et  de 
M.  Hanstein,  la  respiration  des  racines  aériennes  des  Aroïdées  épiphytes, 
dans  lesquelles  la  chlorophylle  envahit  le  parenchyme  cortical;  les  poils  in¬ 
ternes  en  navette ,  insérés  sur  un  point  de  leurs  parois  à  la  surface  d’une  des 
files  de  cellules  qui  circonscrivent  un  méat,  et  confondus  par  MM.  Schleideu 
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et  Hanstein  avec  des  vaisseaux  laticifères  (1)  ;  le  velamen  des  racines  des  An¬ 
thurium ,  dont  les  cellules  présentent  une  sécrétion  brune  dont  l'aspect,  dans 
certains  cas,  ressemble  à  celui  d’un  stomate,  etc. 

flore  des  tufs  quaternaires  en  Provence;  par  M.  le  comte 

G.  de  Saporta  (Extrait  des  Comptes  rendus  de  la  33e  session  du  Congrès 

scientifique  de  France );  tirage  à  part  en  brochure  in-8°  de  32  pages. 

Aix,  1867. 

Prédominance  des  Dicotylédones  et  parmi  elles  des  Apétales  et  des  Dialypé- 
tales,  et  exclusion  à  peu  près  complète  des  plantes  herbacées  :  tel  est  le 
caractère  certain  de  la  flore  tufacée,  puisqu’il  ressort  aussi  bien  de  l’examen 
de  la  série  de  Provence  que  de  celle  de  l’Hérault,  mais  cette  flore  des  tufs  est 
pauvre  en  types.  Le  dépôt  de  Sézanne,  qui  est  de  l’origine  de  Page  tertiaire, 
et  qui  est  limité  à  un  seul  point  d’une  faible  étendue,  a  fourni  au  contraire, 
quoiqu’on  n’y  ait  recueilli  également  que  des  arbres  et  des  arbustes,  plus  de 
soixante  Dicotylédones  et  environ  quatre-vingts  espèces  de  végétaux.  On  peut 
donc  dire  que  la  végétation  européenne,  plus  riche  au  début  des  temps  ter¬ 
tiaires,  a  décru  depuis  ce  temps  dans  la  proportion  de  trois  huitièmes  pour 
l’ensemble  et  d’un  tiers  pour  les  Dicotylédones  en  particulier.  Sauf  cet 
appauvrissement,  les  analogies  sont  frappantes  entre  les  deux  dépôts,  malgré 
la  distance  énorme  qui  sépare  les  travertins  de  Sézanne  de  l’époque,  compa¬ 
rativement  très-récente,  où  vivait  YElephas  antiquus. 

Si  les  empreintes  fossiles  des  deux  espèces  ne  montrent  guère  de  plantes 
herbacées,  cette  apparence  est  fort  probablement  trompeuse,  et  due  aux  cir¬ 
constances  dans  lesquelles  se  sont  formés  les  tufs,  c’est-à-dire  au  genre  d’as¬ 
sociation  végétale  qui  recouvre  plus  particulièrement  le  voisinage  des  eaux. 

Quelques  différences  existent  entre  la  flore  des  tufs  de  Provence  et  la  flore 
actuelle  des  mêmes  points,  par  exemple  de  la  vallée  de  l’Huveaune.  Le  retrait 
partiel  du  Laurus  nobilis  et  l’élimination  complète  du  L.  canariensis  annon¬ 
cent  une  aggravation  moderne  des  conditions  climatériques,  d’autre  part,  le 
retrait  des  Pinus  Pumilio,  P.  Salzmanni  e t  P.  pyrenaica ,  qui  aujourd’hui 
ont  quitté  la  Provence,  et  le  mouvement  qui  a  porté  certaines  essences  [T ilia, 
Acer  opuli folium,  Rubus  idœus)  à  se  réfugier  sur  le  revers  septentrional  des 
montagnes,  semblent  indiquer  que  l’humidité  de  la  région  a  diminué.  Le 
retrait  d’autres  espèces  ( Fraxinus  Ornus,  Cercis  Siliquastrum),  plus  difficile 
à  expliquer,  peut  être  le  résultat  de  la  seule  concurrence  vitale. 

Enfin  quelques  espèces  ont  apparu  évidemment  en  Provence  postérieure¬ 
ment  à  la  formation  des  tufs  quaternaires.  De  ce  nombre  sont  le  Pinus 
halepensis ,  le  P.  nigra  et  le  Fraxinus  oxyphylla. 

(1)  M.  Van  Tieghem  regarde  comme  des  poils  rameux  épaissis  les  cellules  ramifiées 
observées  dans  les  ovaires  des  Aroïdées  (Schleiden,  Grunizueye,  2e  édit.,  I,  253), 
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Sur  les  trois  floraisons  du  JVisintrin  chinensis  DC.  ;  par 

M.  D.-A.  Godron  (Extrait  des  Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas 

pour  1865)  ;  tirage  à  part  en  brochure  in-8°  de  U  pages. 

Cette  Légumineuse  a  dans  nos  jardins,  où  elle  ne  fructifie  pas,  deux  florai¬ 
sons,  Tune  au  premier  printemps,  l’autre  en  août  ou  septembre,  qui  sont  bien 
connues  ;  elles  ont  lieu  en  grappe,  avec  des  fleurs  papilionacées  normales. 
M.  Godron  a  observé  en  juin  1865  une  floraison  intermédiaire,  au  commen¬ 
cement  de  juin,  exclusivement  sur  des  rameaux  qui  avaient  fleuri  au  prin¬ 
temps.  Il  s’agit  là  d’une  fleur  solitaire,  tendant  à  la  régularité,  et  quelquefois 
l’atteignant  presque.  La  corolle  de  cette  fleur  paraît  régulière  dans  son  en¬ 
semble,  et  a  quelquefois  un  ou  deux  pétales  supplémentaires.  Par  sa  préfo¬ 
liation,  celte  corolle  est  une  corolle  rosacée.  L’androcée  varie;  ordinairement 
au  nombre  de  dix,  les  étamines  tendent  d’autant  plus  à  être  libres  et  lectili- 
gnes  que  la  corolle  s’approche  davantage  de  la  régularité.  Plusieurs  fois  l  auteui 

a  observé  deux  pistils  dans  ces  fleurs  anomales. 

Le  même  volume  contient  encore  une  note  de  M.  Godron  sur  la  péloi  ie  des 
Pélargonium.  Les  fleurs  péloriées,  parfois  solitaires,  sont  généralement  pla¬ 
cées  au  centre  de  l’inflorescence.  L’éperon  du  sépale  supérieur  a  disparu;  les 
pétales  sont  égaux  et  offrent  une  coloration  identique.  Ces  fleurs  restent  sté¬ 
riles  ;  l’auteur  en  attribue  la  stérilité  à  l’absence  du  nectaire,  dont  le  produit  lui 
paraît  indispensable  à  l’accomplissement  de  cet  acte. 

ISouogragdiie  des  Roses  de  la  flore  flelgc;  pat  M.  Du  Mortier 

(. Bulletin  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique ,  t.  VI,  n°  1, 

pp.  3-66)  ;  tirage  à  part  en  brochure  in-8°.  Gand,  1867. 

Après  l’historique  des  diverses  classifications  du  genre  Rosa ,  proposées  par  : 
Desvaux  (1813)  ;  Rau  ( Enumeratio  Rosarum  circa  Wirceburgum  crescen- 
tium ,  1816)  ;  AVbods  ( Transactions  of  the  London  Linnean  Society ,  1818)  ; 
Leveau  ( Journal  des  sciences  physiques  de  novembre  1818);  De  Candolle 
(Musée  helvétique  de  Seringe,  lre  livraison,  1818)  ;  Rafinesque  ( Prodrome 
d'une  monographie  des  Rosiers  de  V Amérique  septentrionale ,  dans  le  5e  vo¬ 
lume  des  Annales  des  sciences  physiques  de  Bory ,  Drapier  et  Van  Mons , 
Bruxelles,  1820);  Redouté,  Thory  et  Lindley  (1820),  Trattinick  (1823), 
M.  Du  Mortier  lui-même  ( Notice  sur  un  nouveau  genre  de  plantes  :  Hulthe- 
mia,  etc.,  182A);  Seringe  ( Prodromus ,  1827);  Wallroth  (Rosce  plant  arum 
generis  hisloria  succincta ,  1828);  L.  Reichenbach  (Flora  germanica  excur- 
soria ,  1830-32)  ;  Koch  (Synopsis,  1837)  ;  M.  Grenier,  M.  Godet,  M.  Babing- 
ton,  M.  Reuter  et  M.  Déséglise,  dans  des  publications  récentes  très-connues 
de  nos  lecteurs  ;  M.  Du  Mortier  fait  remarquer  que  plusieurs  de  ces  méthodes 
mettent  à  profit,  pour  dénoter  les  groupes,  des  caractères  d’ordre  différents, 
ce  qui  leur  enlève  l’unité.  Il  en  résulte,  dit-il,  que  telle  variété  d’une  espèce 
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possède  les  caractères  d’un  groupe  différent,  et  est  alors  placée  dans  ce 
groupe.  Le  B osa  Sabini,  espèce  sociale  voisine  des  Roses  Pimprenelles.  est 
placée  par  M.  üéséglise  dans  la  section  des  Tomenteuses,  tandis  que  le  II.  sa- 
bauda,  qui  n’en  est  qu’une  simple  variété,  est  rangé  dans  la  tribu  des  Alpines. 
Or,  ces  caractères  pris  dans  la  végétation  des  Roses  varient  souvent  d’une 
espèce  à  sa  variété.  Toute  méthode  de  classification  doit  être,  avant  tout, 
comparative,  ce  qui  ne  peut  s’obtenir  qu’en  employant  un  seul  organe  pour 
caractériser  chaque  série  parallèle.  Cet  organe  doit  être  choisi  parmi  les  organes 
de  la  reproduction. 


M.  Du  Mortier  reconnaît  cinq  sous-genres  dans  le  genre  Rosa  :  les  Pim- 
pinellifoliées,  les  Cinnamomées,  les  Synstylées,  les  Centifoiiées ,  espèces 
d’ O  rient  pour  la  plupart,  et  en  cinquième  lieu  la  masse  des  Églantiers,  dont  les 

Rubigineuses,  les  Canines  et  les  Tomenteuses  11e  sont  que  de  simples  subdi¬ 
visions. 

Il  trouve  un  caractère  différentiel  dans  le  nectaire  ;  nul  chez  les  Pimpinelli- 
foliées,  cet  organe  forme  dans  les  Cinnamomées  un  anneau  mince,  inséré  au- 
dessus  de  1  urcéole,  à  la  base  des  sépales  ;  et  dans  les  autres  tribus  une  plaque 
épaisse  et  parfois  subconique,  insérée  à  la  gorge  de  l’urcéole  et  en  fermant 
l’entrée.  Cette  troisième  catégorie  comprend,  avec  les  Canines,  les  Synstylées 
et  les  Centifoiiées,  qui  s’en  distinguent  les  premières  par  la  soudure  des  styles, 
et  les  secondes  par  la  sessilité  complète  de  leurs  ovaires.  Enfin  les  Canines 
sont  distribuées  d’après  la  forme  des  aiguillons. 

M.  Du  Mortier,  différant  d’un  assez  grand  nombre  de  botanistes  modernes 
admet  très-peu  d’espèces  dans  le  genre  Rosa.  Selon  lui,  la  forme  desurcéoles 
est  sujette  à  varier;  la  dentelure  des  feuilles  présente  souvent  de  nombreuses 
exceptions  ;  on  passe,  par  une  série  de  transitions,  de  la  foliole  munie  de  glan¬ 
des  à  celle  qui  eu  est  dépourvue;  et  quant  aux  glandes  des  pétioles,  des  pé¬ 
doncules  et  des  sépales,  elles  peuvent  servir  à  distinguer  de  simples  variétés, 
mais  jamais  à  caractériser  des  espèces.  En  se  fondant  sur  ces  principes’ 
M.  Du  Mortier  n’a  reconnu  en  Belgique  que  26  espèces  de  Rosa ,  auxquelles 
il  rapporte  un  grand  nombre  de  synonymes  et  de  variétés. 

Cette  monographie,  comme  celle  que  le  même  auteur  a  publiée  des  Batra- 
chium  et  des  Rubus  de  la  flore  belge,  peut  être  considérée  comme  un  fragment 

du  Flora  belgica  dont  M.  Du  Mortier  fait  espérer  la  publication  comme  pro¬ 
chaine. 


Monographie  «le  la  classe'  «les  Fon^cres  ;  classifica- 

Uou  ;  par  M.  J.-E.  Bommer  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  royale  de 
botanique  de  Belgique,  t.  v,  n»  3)  ;  tirage  à  part  en  brochure  in -8»  de 

105  pages,  avec  6  planches  lithographiées.  Bruxelles,  chez  Mavolez:  Paris 
chez  F.  Savy,  1867. 

Après  avoir  rapporté  la  plupart  des  classifications 


proposées  par  les  divers 
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ptéridographes,  et  apprécié  chacune  d’elles  à  son  point  de  vue,  M.  Bommer  dit 
qu’il  résulte  de  ses  études  et  de  la  comparaison  des  nombreuses  méthodes 
produites,  que  depuis  Bernhardi  et  Swartz,  les  seuls  caractères  fondamentaux 
pour  la  classification  des  Fougères  doivent  être  tirés  des  sporanges  annelés, 
pseudo-annelés  ou  exannelés.  Il  sépare  cette  classe  en  deux  grands  groupes, 
les  Eufilicinées  et  les  Pseudo-filicinées  ou  Ophioglossées;  les  premières  sont 
ainsi  divisées  : 

A.  Éleuthérangiées  (sporanges  libres). 

f  Hyménosporangiées  (sporanges  membraneux  transparents). 

1.  Annulatées  (à  anneau  complet). 

Gleiclicniacese  (réceptacle  court,  intramarginal,  frondes  opaques). 
Hvmenopiiyiiaceæ  (réceptacle  columnaire,  marginal,  fr.  pellucides). 
Loxsomaceæ  (id.,  frondes  opaques). 

2.  Pseudo-annulatées  (à  anneau  incomplet). 

*  Connecticulées  :  connecticule  élastique,  vertical- 

Polypodiaceæ. 

**  Calyplrocyclées  (rayons  convergents). 

ScMzæaceæ  (sporanges  nus,  fixés  par  la  base). 

Lygocïiaceæ  (sporanges  indusiés,  fixés  latéralement). 

***  Plagulatées  (anneau  plaguliforme  dorso-apicilaire). 

Osmandaceæ. 

tt  Pachysporangiées  (sporanges  opaques). 

3.  Exannulatées  (pas  d’anneau). 

Angiopteridese. 

B.  Gamosporangiées  (sporanges  adhérents). 

itiarattiaceæ  (synangiosore  bivalve). 

Danæaceæ  (synangiosore  poricide). 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  particulier  à  l’auteur  de  cette  classification,  indépen¬ 
damment  de  quelque  nouveauté  dans  la  terminologie,  c’est  la  constitution  de 
la  famille  des  Loxsomacées. 

Les  planches  jointes  au  mémoire  de  M.  Bommer  représentent  la  déhiscence 
des  sporanges  dans  les  tribus  admises  par  lui. 

M.es  (Lichens  de  la  Normandie;  ou  Catalogue  descriptif  des  Lichens 
de  cette  région,  classés  d’après  la  méthode  du  docteur  Nylander;  par 
M.  A.  Malbranche.  lre  partie  (Extrait  des  Travaux  de  la  Société  des  amis 
des  sciences  naturelles  de  Rouen  pour  1867);  tirage  à  part  en  brochure 
in-8°  de  35  pages.  Généralités.  —  Collérnacées.  Broch.  in-8°  de  35  pages, 
avec  une  planche  lithographiée.  Rouen,  impr.  Boissel. 

Les  généralités  qui  précèdent  ce  travail  comprennent  une  exposition  de 
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l’organisation  des  Lichens,  exposition  sommaire  mais  très-claire.  Les  Collé- 
macées  contiennent  en  Normandie  près  de  cinquante  espèces,  parmi  lesquelles 
un  Leptogium  nouveau,  découvert  en  même  temps  en  Bavière  et  en  Nor¬ 
mandie,  qui  se  rapproche  du  L.  lacerum ,  mais  qui  semble  s’en  éloigner  par 
son  thalle  à  divisions  cylindriques,  et  se  rapprocher  du  L.  muscicola 
On  sait  que  cette  publication  marche  de  concert  avec  un  exsiccata  impor¬ 
tant  publié  par  M.  Malbranche,  sous  le  titre  de  Lichens  de  la  Normandie , 
qui  est  parvenu  aujourd’hui  à  son  quatrième  fascicule.  La  plupart  des  espèces 
étudiées  par  M.  Malbranche  ont  été  revues,  pour  leur  détermination,  par 
MM.  Léveillé,  Nylander  et  Arnold.  Les  herbiers  de  M.  de  Brébisson  et  de 
M.Lenormand,  et  celui  de  Roberge,  qui  est  conservé  à  Caen,  ont  été  d’un 
gi  and  secours  à  M.  Malbranche  pour  ses  recherches. 

Cousïdérations  sur  Sa  g»anacimi'c  et  la  coSoraRotu  des 
feuilles  ;  par  M.  J.-E.  Bommer  (Extrait  des  Archives  cosmologiques 
pour  1867);  tirage  à  part  en  brochure  in-8°  de  14  pages.  Gand,  impr. 
Annool-Braeckman,  1867. 

Après  avoir  comparé  ses  observations  à  celles  de  M.  Çji.  Morren  (1),  et 
extrait  des  Recherches  microscopiques  sur  la  chlorophylle ,  de  M.  A.  Gris, 
des  passages  qui  concernent  la  question  qu’il  traite,  M.  Bommer  expose  ses 
propres  observations.  Il  en  tire  les  conclusions  suivantes  : 

1.  Les  feuilles  doivent  leur  coloration  verte  au  mélange  intime  de  deux 
matières  colorantes  types  :  la  phylloxanthine ,  matière  jaune,  soluble  dans 

l’alcool  et  dans  l’éther;  la  phyllocyanine,  matière  bleue,  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool. 

2.  Aux  deux  matières  colorantes  que  nous  venons  de  citer  se  trouvent 
mêlées  deux  autres  substances  :  l’une  brune,  la  phyllophaïoïne,  soluble  dans 
l'eau,  légèrement  soluble  dans  l’alcool  et  insoluble  dans  l’éther,  brunissant  par 
1  action  des  alcalis  et  se  décolorant  légèrement  sous  l’influence  de  l’acide  chlor- 
hydiique;  1  autre  jaune,  la  phylloxanthéine,  soluble  dans  l’eau,  dans  l’alcool 

et  légèrement  soluble  dans  l’éther,  jaunissant  fortement  par  les  alcalis  et  se 
décolorant  par  1  acide  chlorhydrique. 

3.  Les  substances  que  je  viens  de  citer  ne  sont  probablement  pas  les 
seules  qui  existent  dans  la  xanthocyane. 

4.  Les  colorations  autres  que  la  verte,  qui  se  présentent  chez  les  végétaux 
a  1  état  de  saute,  sont  dues  à  l’altération  de  la  phyllocyanine,  de  la  phyllo¬ 
xanthéine  ou  de  la  phyllophaïoïne,  qui  se  modifient  soit  par  la -présence  d’un 

acide,  soit  par  celle  d’un  alcali,  soit  par  l’influence  conbinée  de  la  lumière  et 
de  l’oxygène. 


vue)]  p.°loZh  Ce  SUJet  l  anal},se  d’un  mémoi,e  de  M.  Éd.  Morren,  Bulletin,  t.  xra  (fie- 
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5.  cos  modifications  produisent  ordinairement  une  matière  colorante 
roiv'e  qui  depuis  longtemps  est  désignée  sous  le  nom  d  erythiophy  e. 

6°  'J  l’érytliropliylle  dérive  de  la  décomposition  de  la  phyllocyamm, 
elle  produit  le  rouge  cyanique  que  je  nomme  cyanérythrme;  si,  au  Contran  c, 
elle  est  le  résultat  d’une  modification  de  la  phylloxanthme  ou  de  la  phy 
phaioïne  elle  donne  lieu  à  la  formation  du  rouge  xanthique  ou  xantheiythin  . 

‘  7  Td  existait  dans  les  feuilles  une  matière  colorante  rouge  ne  résul¬ 
tant  pas  de  la  transformation  de  l’une  ou  l’autre  des  matières  colorantes  que 
le  viens  d’énumérer,  le  terme  de  phylloéythnne  serait  le  seul  «mena  J  ■ 

8  En  résumé,  l’ancien  terme  de  chlorophylle  étant  trop  général  pour  des 
,mer  les  deux  matières  colorantes  premières  qui  constituent  principalement  a 
Ü  colorante  des  feuilles,  j’ai  cru  pouvoir  lui  substituer  celui  de  *««- 
thocyane,  qui  définit  mieux  cette  substance  complexe. 

Fioro  Italie*  cryplos»*"»  i  pars secuiida ;  par  M.  A.  Bertolom.  Envol, 
de  338  pages.  Bologne,  1887. 

Mal-ré  l’importance  de  ce  livre,  nous  sommes  forcé  de  nous  borner  a  en 
■  Vmier  simplement  le  contenu  qui  échappe  à  toute  analyse.  I  est  consa  te 

seras»  <*.  ““■"s; 

TJdumême  ou  ge  Zul  cllücation  n’est  indiquée  par  l’auteur, 

Ï’-CIÎ  de  chaclue  genre,  fait  connaître  dans  un  paragraphe  part, - 

culi'T  à  quel  groupe  il  a  été  rapporté  par  les  classificateuis.  Les  génies  y  son 
cuber  a <lu“  &10  >  nombreux  en  espèces  sont  les  genres  Sphœro- 

ZccZ'chœtomôrpha,  Cladophora,  Ceramivm ,  Callithammon ,  Polysi- 

^Un  m-and  nombre  de  naturalistes  ont  concouru  à  la  préparation  de  l’ouvrage 
,  M  jiel-toloni  en  quelque  sorte  a  leur  insu,  par  les  envois  de  plantes  que  c. 
de  M.  Bei  toi  ....  11  étudiées  et  classées  avec  un  soin  scru- 

eux  ,1  faut  citer  Gussone,  Cosentino 

HM  Moris  de  Notaris,  Mauri,  Zanardini,  qui  a  publie  un  ouvrage  inipoi 
“le  Algues  de  la  mer  Adriatique  ;  madame  la  comtesse  Honm-Mamn  . 
SoleÏol  pour  les  plantes  de  la  Corse  (qui  est  comprise  dans  le  cadre  de  1  ou¬ 
vrage),  et  un  grand  nombre  d’autres  naturalistes. 

*  ji  s  îücï*  ILidBeaaoiŒê'âc  voaa 

GcscJ.lc»  e  ».  zunl  Sc|4i„s*c  rte»  «««» 

7ZTe  et  tillgraphie  de  la  Lickénoyraphie,  depuis  les  temps  les 

%**«.***  Hf.4.  r— < '«fjor  * 

pelhuber.  Tome  1  ;  in-8*  de  616  pages.  Munich,  1867. 

On  «eut  affirmer,  sans  aucune  crainte  d’être  taxé  d’exagération  m  de  par¬ 
ti  alité, ^qu  il  n’y  a  aucune  partie  de  la  botanique  pour  laquelle  on  possédé 
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;  te,,téetréa,:^-«  «ché„o- 
sous  nos  yeux,  et  dont  le  second  paraîtra  nn )'jX.V°  "mes’  <Iont  le  Premier  est 
*  divisé  en  deux  sections  :tp,S  STT!'  ^  «ton- 

nos  connaissances  sur  les  Lichens  h  ,1 .  7  développement  graduel  de 

tome  la  bibliographie  spéciale  à  cette  classeT^^™  ‘*bleaU  C0,ïlPlet  dl? 

toirei^i^~rr en  ^  -— »*■ 

s’arrgte  à  l'année  1699  Tt«  'Tm  T  *  *•  ^  première 

1  '2«  ;  la  troisième  de  Micheli  à  Weber,’ soit  de' 1729  Ur'b  f*®*'*  MlcheIi> 
Weber  à  Acharius  (Mrt/iodus  Mu$corum\  cn  f  .  7-  9  :  la  quatrième  de 

d’Achariusà  M.  de  Notaris  (Frammenti  r  )  '  7  1.<8°  3  18°“  ;  la  cinquième 
la  sixième  de  M.  de  Notaris  i  I"  te  <eno  ogici),  soit  de  1803  à  1845; 

immense  expositio  bÎC 2  !  T  ^  **  de  «"  a  ««5.  Cett 

donnent  très  au  long  le  titre  de  l’ouvrage  rannelé  d  V  "°teS’  qm 

ajoutent  des  détails  sur  la  forme  ,1e  rot  °  texte’  et  souvent 

complète  du  passage  mentionné.  '  0UVrage  011  fournissent  la  citation 

bibliographes  ordTlah-es'  Sa'^mXnceff86’  ^  bie“  au-dessus  des 
précier,  e,  i,  en  a  profité  our  do  "  “T  d°Dnait  le  d«“  d’ap- 
tout,  un  véritable  traité  de  Uchéuo^atE;  i  dernlèr,*  périodes  sur- 
subisse.it  encore  aujourd'hui  cor,  ,i,  ,  ®  d®S  ““«verse»  que 

l’œuvre  était  des  plus  udles  P°,WS  ^^taux  de  cette  science, 

béthpu^de^aumurs^u^y^ont^tés^  SUiV16  d’U”e  *ddWon  et  de  ,a  taWe  nlpha- 

cx^SrpSi  "s^iSrT  *»  Amonts 

tique  et  chronologique  «,m  ~t  Ï  U',0rdre  à  ,a  **  systéma- 

les  différentes  rubriques  de  Systematica  réCler/aC‘lemem  Ensemble,  sous 
Hkt°ria  naturalis  (, anatomia ,  morpholoqfa  \  Term ™logia, 

num),  GeographiaLichenum,  mina  e, I  i  «ch*™  Liche- 

menclatura  et  Varia.  Un  appendice  ,  e  Lttt<™fura  lichenologka,  No- 
lichénographes  morts  avant  la  fin  de  l’année  wr  C"Um*ra,ion  de  t0,IS  les 
graphique;  un  autre  indique  quelles  ont  Mô  |  ’  a'ec  lme  cou‘te  notice  bio- 

Lichens  établies  par  les  soins  de  ces  savants  et  P?”??***1**  col,ections  de 
présent.  '  »  et  °u  elles  sont  renfermées  à 

Le  deuxième  volume  dont  ™ 

comprendra  environ  le  même  nombrede^ U  ^  deja  Prêt  P0Ur  ^impression, 

jusqu’ici  (<|ui  sont  au  . fltl.  '  ,  pr0|,osés  ou  emptojjs 

sur  tous  les  Lichens  connus  iuscm’ici  fnln  i  a  ’  ^  Un  COlIp  d  œd  général 
dans  l’ordre  chronologique  et  rangés  de  mi^  °  °SJ)eces^  lls  seront  placés 

e,  et  langes  de  telle  sorte  qu’au  moyen  d’une  table 
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alphabétique  ou  pourra  trouver  immédiatement  quelles  nouvelles  espèces  de 
Lichens  chaque  naturaliste  nous  a  fait  connaître,  et  à  quelle  époque  chacune 

d’elles  a  été  décrite  pour  la  première  fois. 

Le  prix  du  premier  volume  est  de  11  fr.  chez  l’auteur  (Amalieustrasse,  3, 

à  Munich),  et  un  peu  plus  élevé  chez  le  libraire  français  qui  tient  l  ouvrage  eu 
dépôt  (Treuttel  et  Wurtz,  à  Strasbourg). 

\\I-\\IV  r  Jaliresbericlit  «1er  Pollîcliia,  eiiies  natur- 
wlsscnscSiaftliclica  Verelns  «1er  Rliclnpfiilz.  Durkheim, 
1866,  impr.  Rheinberger. 

Voici  les  travaux  botaniques  contenus  daus  ce  nouveau  volume  de  la 

S°?  LaÏgraphie  de  Poltich,  lue  par  le  professeur  Jung-Stelling  à  la  Société 

économique  de  Kaiserlautern  en  1780,  et  publiée  dans  le  Itkeimschen 

Beitrœqen  zur  Gelehrsamkeit,  réimprimé. 

T  Étude  du  caractère  de  la  végétation  de  V Himalaya,  par  M.  le  profes- 
Jr  Robert  de  Schlagintweit,  de  Giessen.  -  On  y  voit  que  la  culture  des 
céréales,  qui  s’arrête  dans  les  Alpes  à  5000  pieds,  monte  dans  l’Himalaya  jusqu  a 

,  1  800  pieds  ;  que  la  limite  supérieure  de  la  végétation  arborescente  est  dans 

les  Alpes  à  6500  pieds,  dans  l’Himalaya  à  11  800  pieds  et  que  celle  de  la  végé¬ 
tation  buissonnante,  qui  est  dans  les  Alpes  à  8000  pieds,  s  eleve  dans  1  Hima¬ 
laya  à  15  200.  Les  plantes  phanérogames  les  plus  élevées  que  les  freres ;de 
Schlagintweit  aient  trouvées  dans  les  Alpes  ont  été  recueillies  par  eux  a  12  546 

pieds  sur  la  pyramide  de  Vincent;  dans  l’Himalaya  la  même  végétation  a  ete 

trouvée  par  eux  à  17  500  pieds.  M  p, 

30  Remarques  sur  la  flore  du  Palatinat  septentrional ,  par  M.  Ph. 

Additions  à  la  flore  du  Palatinat ,  par  M.  G.-F.  Koch. 

5»  Sur  l’origine  de  quelques-unes  de  nos  plantes  de  la  grande  culture,  pai 
M  Alefeld.  —  L’auteur  s’occupe,  dans  une  courte  note,  du  Prunier  a  mira¬ 
belles  qui  selon  lui  vient  de  la  Chine.  Il  se  distingue  complètement  des  i  aces 
du  Prunus  domestica  par  ses  cotylédons  épigés,  et  il  est  fort  probablement 
identique  avec  le  Prunus  salici folia  de  Lindley,  dont  .1  ne  différé  que  par  des 

tSZ,  1».  n«  '«F..  «  <1“  i*»  «”  *  >  t  * 11  "T  T 

Pi,um  culL»,  qu’on  .  reS.raB  cornu, ■  or*i„.ire  *  I  Europe  memlton.le. 
doit  être  rapporté  au  P.  elatius  Bieb.  du  Caucase,  qui  en  est  la  souche  sauvage 
,’.ï«  s'étend,  selon  l’-cuc.  jusqn'l  l'Hiu, d’où  on.  rop,»» 
les  frères  Schlagintweit.  Le  Medicago  saliva  n’est,  selon  M.  Alefeld  qu  une 
forme  issue  du  M.  falcata  L.  (M.  media  Pers.).  Il  rappelle  qu  ,1  existe  entre 
les  deux  formes  de  nombreux  passages  qu’il  regarde  comme  preuves  de 

communauté  du  type  spécifique.  f  ,,  i 

6°  Bipontinia ,  nouveau  genre  de  plantes  créé  par  M.  Alefeld  p  u 
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Psoralea  bituminosa  L.  et  le  Ps  corulifnHn  t  r  „ 

-r:  »• . .  »-  * -«s  «£ 

S01  te  (ïue  ce^es-ci  y  sont  comme  incrustées.  n  Se’  C  ( 

de  ,Ï  A'“nrfa<iV'”  *S  Plan!e°  PUr  leS  *“>  Par  M.  Michel  Bach, 

Schûltf  d  /fl  ,  par  M.  F.  -AV. 

9”  Sur  les  fleurs  des  Graminées ,  par  M.  DœlI.  —  Robert  Brown  i 
regarde  comme  vraisemblable  que  la  glumelle  inférieure  réunie  A  la  dlell 

sup  ™ure,  qui  d’après  lui  est  formée  de  deux  pièces  constitue  i  ‘  S 

les  paléoles  constituent  la  corolle  des  Graminées.  Schleiden  a  itefcndu'cctîe 
opinion,  mats  avec  quelques  différences.  Voici  les  raisons  qui,  d’ap  ès  M  I)œ 
■nduen,  contre  a  théorie  de  Schleiden  :  -  r  La  g.un  Je  i  JnCre^t  tiÏ 
érente,  par  la  structure  de  son  tissu,  de  la  glumelle  supérieure  —  2”  Le 

pomt  d  origine  de  la  glumelle  inférieure  est  toujours  un  peu  inférieur  et  dans 
quelques  cas  exceptionnels  très-inférieur  à  celui  de  la  glumelle  supérieure  ce 

nrTmeecyclemet  7  Z  'T-t  ^  ^  ^  OI'ga,les  fassel“  d’un 

r  ™  :ar 

hre  variable  d’organes  semblables  à  la  glumelle  inférieme  n 

dePdrenfsiX  a' ï*  tf  '  ^1  **  et  des  «P^ets  terminaux 

■'de.  Bans  “ ,  *  T  ^ 

;l,,e  S’“  développerait  généralement 

ZeC-lT°n  T  Z  ^  «  «  «  moins  comme  fonavem 
mme  outes  les  fleurs  des  Graminées  sont  latérales  il  devrait 
au-dessous  du  prétendu  cycle  calycinal,  et  par  conséquent  au-dessous  de  lâ 

n-TI  fl  '  ieUre’  7  tr°UVer  encore  une  écaille  de  l’aisselle  de  laquelle  „aî 
naît  la  tien, cependant  on  ne  trouve  pas  la  plus  petite  trace  d’un  tel  organe 

■  Quand  meme  on  restaurerait  cet  organe,  la  feuille  la  plus  inférieure  de 

1  epille  ams,  constitué,  et  par  conséquent  la  première  des  trois  fc  X  d 

prétendu  calice,  ne  s’en  tronvpraR  ^  1  es  (lu 

de  la  bractée  cas  au ’on  n’a  i  •  T  moms  lmmediatement  au-dessus 
ia  ni  actee,  cas  qu  on  n  a  jamais  observé  dans  aucun  arrangement  flonl 

=-£• . 

10’  Énumération  alphabétique  des  arbres  et  arbustes  ,1  , 

W*  L.  Cl,,.  £ 
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•»  _  ot  la  date  do  L  introduction,  autant 

qué  l’origine  de  chacune  de  ces  especes,  et  la 

que  cela  lui  était  possible.  importants  de  M.  Schultz-Bipon- 

Ce  volume  contient  encore  deux  J?e  et  rhistoire  des  Composées. 

wre 

connaître. 

.  prolothaUus  «1er  Krnstcn- 

Uebcr  den  angeb  Lichens  crustacés );  par 

«  (Sur  le  prétendu  Protothallus  aes  i«.«- 

flechtem  (  l  401-417,  avec  une  planche). 

M.  Schweindener  (Flora,  186  ,  |P- 

Dans  un  précédent  travail,  inséré  dans  te  (rarement  blan- 

M.  Schweindener  avait  émis  0l,u“0'j  crustacés  les  aréoles  brillantes  du 
châtre),  qui  entoure  chez  tant  t  e  >  ^  tie  périphérique  de  ce  thalle,  et 
thalle,  n’est  dans  ®  ,Qn  Va  décrit  sous  les  noms  d ’ffypothallus, 

que  par  conséquent  c  est  a  1  comme  une  formation  inférieure 

de  Protothallus  ou  de  «  '<:u  développerait  postérieurement.  Mais  il 

mïïsïïmï--- . . 

des  formations  nouvelles.  mrticulièrement  étudié,  l’auteur  a  vu, 

Sur  le  Sporastatia  Mono,  q  1  nérinhérie  que  les  fibres  ou 

par  une  coupe  transversale  dirigée  u  l®  Licben  affectent  dans  le  bord 

<■»  ÏZ*  *  — *  <«”  '■ 

fcucé  une  direction  layon™  ’  ...  d,,,.  sont  tiens  eertelns  endroits  [lins 

appartenant  a  une  phase  oi^anique  \  \  •  r£SUpent  de  la  disposition  de 

La  décoloration  et  l’élévation  des  areole  J  limite ^  ;,u  déve_ 

ces  fibres  paraissent  d’apres  «'P  1 foncée  et  primitive  du  thalle 

loppement  des  gomd.es.  ’  superficielles.  Quand  les  premières  gom- 

réside  dans  la  membrane  des  fib  •  P  Ces  01.ganes  s’accroissent  rapi¬ 
des  surviennent,  cette  coloration  exis  \ja,e  dans  )e  tissu  qui  les  envi- 

dement,  et  déterminent  un  suicio.  de  laquelle  elles  se  trouvent 

ronne,  soit  dans  l’aréole  dans  a  cucoi  s  ^  n0Uvelles  ramifications  des 

p|acées.  Il  en  résulte  de  tissu  supérieure  auxquelles 
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menes.  Il  en  conclut  que  chez  la  très  3S(:ne  a  peu  Pres  Ies  mêmes  phéno- 
prétendu  protothallus  n’est  autre  chosfleT’ ^  ^  liChenS  Crustacés>  le 
«que  par  conséquent  fl  convient  même  de J T  du  thalle, 

ou  de  bord  du  thalle.  décnre  s»us  les  noms  de  marge 

(^eT dTglToT^ncoMr,  n  dC*  We'»*'«eke* 

(^ora,  1 866,  pp.  408-409).  "**  “  ^  *  /fl  F^w)l  par  M.  Holzner 

M-  Iîœse  a  publié  dans  le  Botanisehe  7  ; 

uotice  sur  des  excroissances  morbides  des  27’  t  année’  P’  293’  u,le 

avoir  constaté  qu’il  survient  des  change  f  ‘  °  V,gne’  où  '<  annonce 

cellules  de  ces  excroissances  pendant  if  T-  <lanS  ie  ««*«u  des 

et  les  cristaux  de  tartrate  acide  de‘ pora"^*"0'!  '  '*  ch,oroPhy,1e  disparaît 

es  cellules  de  parenchyme  normales  des  feuT'  T'i  *  r01™e  d®  rllaP‘des  dans 

de  bâtonnets  ou  de  plaques.  M  J.amIo,s  t/ y  t  Z’8"0’  premient  ^PM 

Zoologie,  1864,  p.  153)  a  observé  .  '  ettifnft  fuer  wissenschaftliche 

vainement  recherché  des  rhaphides  danf jT  ^u  f"**  d’a,laIüg“e-  L’auteur  a 

Vigne.  Il  les  a  trouvés,  réunisen  faisceaux  d  f  àcldoroPhyHe  des  feuilles  de 

allongées  situées  dans  le  voisinage  des'  faiLP  “*  “  Ce"",es  Parenchymateuses 

chlorophylle.  Il  annonce  que,  T  T  T*  «  déP~  de 

sons  e  microscope,  ces  rhaphides  sont  °"S,  c  """‘lues  qu’il  a  observées 

potasse,  mais  bien  d’oxalate  de  chaux  if ,  t  T*  >’  n°"  *  tOT,’a,e  acide  de 

bns  qu  il  a  rencontrés  dans  toutes  les  cellnl , .  <'a""les  “fpuscules  cristal- 

tarti-ate  acide,  mais  ceux-ci  n’ont  pas  lasne^  V*  'T****  appartienileilt’ils  a" 

u  pas  1  asPect  de  raphides. 

Atftfcudat  isoi£i  4s*i  § 

tertia  ;  scripsit  W.  Nylanderf”!^!^1"  continuât® 

,  v  Pp.  417-421). 

fournir  pendam  loÎgte mps^'f  ÎvÎau  téT  àf'  ^  n°D‘bre  de  “at“r^tes,  de 
especes  suivantes  :  és  d  ,a  sc,ence.  M.  Nylander  décrit  les 

Nephromium  isidiosum  Nvl  „„  r, 

(Th.  Simming),  ad  saxa;  ''egi««e  onegensi 

saxicola  ;  Zm'rfea  interjecta  Nvl  in2f™N)l'’  ad  °»egam  (Simming), 
(Sa'wey),  ad  lapides  ve/saxa  ^2  T  ™  <"?*•*)  «  *»  Angfe 

(Mm.  Lich.  arct.  177  ),  et  ad  On  “"(‘T’**  W  ’  in  Upponia  ad 
m  Scotia  ad  Ben  Lawers  (Carroll)  ,d  '  ^Itnm,0S)>  L  furcella  Nyl. 

!*•  P'  ope  Onegam  Z’  “eiL’ 

N^’  ’  in  Anglia  ad  Co*r  /dJ  Le^"  î  Pi  °Ph°H<ib^-  «doer- 

-l  8  ,t0")’  ad  saxa  calcarea  ;  Famaarfe 
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mesotropa  Nyl. ,  ad  Cader  Idris  (Leighton),  ad  saxa;  Thelocarpon  epibol ’um 
NyT  ad  Onegaln  (Simming),  supra  thallum  Solorirue  croceœ ;  TI,  epdhal- 
Unum  Leighton,  in  Anglia,  supra  thallum  vetustum  Bœomycetis  rufi. 

tuteur  insto,  en  terminant  cette  énumération,  sur  la  valeur  que  possè¬ 
dent  certaines  réactions  chimiques  dans  la  détermination  des  Lichens  no  ai  ¬ 
ment  la  solution  d’hydrate  de  potasse.  Elle  permet  de  ramena 

nécifique  des  échantillons  très-jeunes,  ou  stériles,  ou  nnparfaits  Les  Clado- 

niées  qui  sont  l’objet  d’une  grande  confusion  dans  les  herbieis,  prenneii 
dans  leur  couche  corticale,  sous  l’action  de  l’hydrate  de  potasse,  une  co  01  a  ton 
faune  ou  d’un  roux  ferrugineux,  ou  nulle,  qui  fournit  un  ind, ce  plus  certain 
que  le  grand  nombre  de  caractères  donnés  dans  les  livres.  Cette  réaction  aide 

beaucoup  dans  la  détermination  des  échantillons  qui 

mogonies.  Elle  permet  de  décider  de  la  nécessité  de  jo.nd.e  ou  de  sepa.ei 

formes  affines. 

»tori>tiio!ogische  llittlicaiwogcn  ( Communications  morphologi 
parM.  H.  Wydler.  (Flora.  1866,  pp.  513-625,  avec  une  planche.  ) 

Ces  nouvelles  notes  de  M.  Wydler  concernent  le  Schhanihus  pinnalus  ie 
Compermurn  hyssopifolium ,  la  situation  des  fleurs  de  quelques  Papil.onacees , 

61  tThizanthus  possède  pour  axe  floral  un  sympode  dont  les  feuilles  parais¬ 
sent  être  alternativement  géminées  à  chaque  nœud  et  former  avec  les  leu  i  s  nu  s 
da"  s  l  ang  qui  les  sépare  deux  lignes  parallèles  de  chaque  cote  de  cet  axe. 
En  réalité  les  deux  feuilles  géminées  sont  de  génération  différente  ;  1  une  cte 
deux  s  là  feuille  supérieure  du  mérithaUe  inférieur,  l’autre  est  la  feuille  infé¬ 
rieure  du  mérithaUe  supérieur  qui  naît  à  l’aisselle  de  la  première.  Le  sympode 
est  dans  son  ensemble  hétérodrome.  La  fleur  irrégulière  du  Sckzanthus  pos- 
sèdeun  plan  de  symétrie  oblique,  soit  a  droite  soit  fauche,  «r 
la  feuille-mère  du  mérithaUe  auquel  elle  appartient.  La  levie  supuieuiees 
formée  par  le  pétale  supérieur  et  par  les  deux  pétales  latéraux,  b.lobes,  don 
'  felldu.  ks  deux  pétales  antérieurs  sont  étrangement  modifiés 

1 

lnhp  dissocié  du  pétale  gauche.  Il  n  y  a  que  ueux  euim 

monu-e  par  la  comparaison  des  diagrammes,  qu’ abstraction  a„< i  de  1.  regm- 
hrité  dà  formes,  le  plan  de  symérie  est  disposé  comme  celui  des  bolantes. 

1  s  ci  dlem  des  Scrofulariées  parce  que  leurplan  de  symetrie  es  oblique 
Ct  tu  lle-mère  et  parce  que  leurs  étamines  ne  versent  pas  leur  pollen  dans 

«noL  correspondant  1,  leur 

iïSiïïr--  - — - - 

les  étamines  situées  en  face  l’une  de  1  autre. 
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Sirs-"4--'-*  ‘l«e  préseit- 

5'  sériel  v,  'im ,T  ^  MM‘  ,Tn,asno  «•  «al. 


W’  -11  220,  avec  2  planches,  octobre  1866). 

/ 


L’étude  de  la  sexualité  des  Cryptogames  inférieurs  se  poursuit  et  se  nerfeo 

lintvwr,?  u  ,i  •  b  ;  J  a  leuni*  dai|s  “n  chapitre  de  son 

eu  œgo  zw  Morphologie  und  Physiologie  der  Pilze,  tous  les  faits  qui  peu¬ 
vent  elre  interprètes  avec  plus  ou  moins  de  vraisemblance  en  faveur  de 
existence  des  sexes  dans  les  Champignons.  Ceux  qui  ont  trait  à  des  phénl 
mènes  de  copulation  méritent  surtout  de  fixer  l’attention  des  physiologistes  - 

dans  le"  ‘f  "  86  montrent  Pas  seulement 

dans  le  mTJTC  W  fT  ^  mais  We'>  encore 

faite  de  filafne  u  trv  I  ‘  StriéeS>  et  P011  dilait  leu''  membrane 

soudées  e  t  ®  «Ms  ™  trouver  deux 

ïïïrj:  conrfe  r *  p™— •  «  «Se  ::ù 

uniques  lisses  et  faiblement  teintées  de  brunâtre.  Durant  la  germination  h 
tunique  moyenne  perd  sensiblement  de  son  épaisseur.  L’utricule  le  plus  inté' 

ZXZZïr  7  r"r'"  “  ““  “  "»■ 

tarL  i  î  i  .  b  ’  et  11  se  renfle  a  son  sommet  en  un  gros  concen- 

S«ïS”,rrpî'  *  mr  •“  l  “z« 

. ;  7  „  :  i”"'  f*  î»  '«•  w 

lit  un  mycélium.  Ces  organes  représentent  chez  les  Mucorinées  un  état  vi 
lai  particulier,  qui  ne  peut  se  continuer  sans  changer  de  fon  Tu  o  s  ' 

le  genciation  ;  ,1  en  resuite,  disent  les  auteurs,  que  les  Mu, or  nnssè 
déni  au  moins  deux  modes  altermfifc  m.  T  î  ossc 

S :TmrTUé  CheZd7  °iSCÜ,,15CèleS  -  “  analogue^0 u'né 
c  piitati on  (  >.  MM.  Tulasne  ont  étudié  le  Peziza  melanoloma  Alb.  et  Schw 

lus  pMchendmus  un0'1’*  Vel  ™llot™e  011  ^olécile  est,  comme  dans  VAscobo- 
lium,  dont  la  cav  ’té  7“^  deS  fi'aments  ™>pants  du  mycé- 

rameau  avec  quelque  cellulT  v^iT/n^  Tin  TviTc!'  "  '  S;'kvS'  LeS  C0,Uacts  <1(î  ce 

d’un  phénomène  de  cou, .lui,,’  '  '  confluen*  Pers.  les  a  rendus  témoins 

(0  Voyez  le  Bulletin,  t.  xi  (Revue)  n  917  «.  /r 

(2)  Voyez  le  Rulletin,  t.  xni  (Revue),'?.  177  {  mw)’  p'  ,S0- 
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met  un  tube  cylindrique,  généralement  flexueux,  toujours  plus  ou  moins 
courbé  en  crosse.  Au  milieu  d’eux  et  des  mêmes  filaments  naissent  aussi  des 
cellules  allongées,  claviformes,  dont  le  contenu  plus  pfde  offre  des  vacuoles 
moins  rares  ;  ces  paracystes ,  bien  que  nées  après  les  macrocystes,  les  dépas¬ 
sent  finalement  en  hauteur,  et  semblent  porter  leur  sommet  à  la  rencontre  des 
appendices  unciforines  qui  terminent  celles-ci.  Il  n’y  a  de  soudure  entre  les  cel¬ 
lules  dissemblables  dont  il  s’agit  que  dans  le  point  très-limité  où  elles  s’abou¬ 
chent  ;  là  se  voit  à  la  fin  une  perforation  circulaire,  définie  par  un  bourrelet  h 
peine  sensible  ou  au  contraire  très-prononcé.  Si  les  matières  plastiques  conte¬ 
nues  dans  les  cellules  conjuguées  s’influencent  réciproquement,  il  n’en  résulte 
pas  d’abord  de  modification  notable  dans  leur  aspect;  la  grosse  cellule  appendi- 
culée  semble  cependant  céder  à  sa  conjointe  une  part  du  plasma  qu’elle  ren¬ 
ferme.  Les  cellules  conjuguées  (la  plus  grosse  surtout)  se  flétrissent  et  se  vi¬ 
dent  pendant  que  grandissent  et  se  multiplient  les  tubes  ou  filaments,  dressés 
et  p.essés,  qui  doivent  ultérieurement  constituer  les  thèques  de  ces  Champi¬ 
gnons. 

Sur  1rs  fleurs  anomales  «le  la  Vi^uc  cultivée,  par  M.  J.-E. 

Planchon  (Ann,  sc .  nat.  5,  vi,  pp.  228-237). 

Il  s’agit  ici  d’anomalies  qui  rentrent  dans  les  cadres  établis  de  la  tératologie, 
mais  qui,  par  leur  constance  relative  et  par  leur  rapport  évident  avec  les  carac¬ 
tères  des  fleurs  d’autres  genres  d’Ampélidées,  intéressent  la  botanique  systé¬ 
matique  et  se  rattachent  à  la  question  si  controversée  de  la  délimitation  des 
genres.  Elles  peuvent  rentrer  dans*  trois  types  de  structure,  savoir:  1°  les 
fleurs  dites  avalidouires  ;  2°  les  fleurs  coulardes  ou  raisins  cculards  ;  3°  les 
fleurs  doubles  par  chloranthie  imparfaite. 

Les  fleurs  avalidouires ,  dont  M.  Henri  Mares  a  parfaitement  décrit  les 
traits  généraux  dans  Le  Livre  de  la  Ferme ,  9°  fasc.,  pp.  350-351,  se  distin¬ 
guent  à  première  vue  des  fleurs  normales  par  leur  corolle  longtemps  persis¬ 
tante,  à  cinq  pétales  libres,  étalés  en  étoile  ou  en  roue,  et  par  la  brièveté 
relative  de  leurs  étamines  ;  celles-ci  sont  imparfaitement  développées,  et  l’o¬ 
vaire  n’est  probablement  stérile  que  par  défaut  d’imprégnation,  car  on  peut  en 
obtenir  le  développement  par  la  fécondation  artificielle.  Pai  leuis  pétales  rota- 
cés,  ces  fleurs  présentent  les  caractères  des  Cissus ,  et  justifient,  à  certains 
égards,  la  fusion  en  un  seul  genre  des  types  Ampélopsis ,  Cissus  et  Vitis. 

Les  cou  lard  s  se  distinguent  des  avalidouires  par  des  grappes  florifères  plutôt 
lâches  que  serrées,  par  la  chute  très-rapide  de  la  plupart  de  leurs  fleurs,  par  la 
demi-fertilité  qu’ils  peuvent  reprendre  en  des  années  très-favorables  à  la  florai¬ 
son,  mais  surtout  par  les  caractères  de  leurs  pétales,  qui,  au  lieu  d  être  libres 
et  de  s’étaler  en  étoile,  sont  plus  ou  moins  réunis  en  capuchon,  comme  chez 
les  fleurs  normales.  Mais  ils  diffèrent  de  ces  derniers  en  ce  sens  que  le  plus 
souvent  leur  estivation  est  plus  ou  moins  imbriquée  au  lieu  d’être  strictement 
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valvaire  ;  que  leurs  sommets,  légèrement  ondulés  au  bord,  et  très-fréquem¬ 
ment  ornés  d’un  liséré  rouge,  laissent  presque  toujours  apparaître  entre  eux 
1  extrémité  stigmatique  du  style.  Il  arrive  même  très-fréquemment  que  la  co¬ 
rolle  est  fendue  sur  le  côté,  ou  qu’un,  deux  ou  trois  des  pétales  sont  libres, 
tandis  que  les  autres  restent  adhérents  vers  le  haut  ;  dans  ce  cas,  on  a  le  pas¬ 
sage  du  cou  lard  à  l’avalidouire.  La  stérilité  de  ces  fleurs  tient  à  l’imperfection 
des  étamines  et  non  à  celle  des  pistils. 

3  Les  fieu î  s  doubles  avec  chloranthie  des  carpelles,  que  l’auteur  n’a  obser¬ 
vées  encore  que  chez  des  Clairettes,  constituent  le  cas  le  plus  rare  et  le  plus 
cuiieux  au  point  de  vue  botanique.  On  y  remarque  une  corolle  à  peu  près 
normale,  et  un  double  androcée  dont  les  étamines  extérieures  (opposées 
aux  pétales)  ont  un  connectif  plus  épais  et  plus  large,  et  des  loges  bien  moins 
déhiscentes  qu  à  1  état  normal,  et  dont  les  étamines  intérieures,  plus  ou 
moins  inégulières  et  stériles  aussi,  représentent  des  staminodes  et  remplacent 
presque  toujours  les  cinq  glandes  jaunes  qui,  chez  la  Vigne,  s’observent  à  la 
base  de  l’ovaire.  Ces  cinq  glandes  ne  disparaissent  pas  toujours  complètement 
en  se  fondant  avec  le  tissu  du  staminode.  Les  feuilles  carpellaires,  plus  ou  moins 
virescentes,  portent  sur  leurs  pores  des  ovules  ou  du  tissu  pollinifère.  Ceci 
montie  que  les  glandes  hypogynes  de  la  Vigne  ne  représentent  pas  tout  à  fait 
un  vérticille  interne  de  l’androcée  ;  la  glande  n’est,  pour  M.  Planchon,  que  le 
piédestal  de  1  organe  staminodial;  elle  le  représente  tout  entier  chez  les  fleurs 
normales;  elle  en  est  1  accessoire,  parfois  effacé,  chez  les  fleurs  doubles.  Cet 
androcée  diplostémoné  anomal  a  un  rapport  manifeste  avec  l’androcée  normal 
du  geme  Leea.  L  urcéole  qui,  dans  la  fleur  de  ce  dernier  genre,  s’interpose 
entre  les  cinq  étamines  fertiles  et  l’ovaire,  est  reproduit  d’assez  près  par  le  tube 
que  forment  parfois  les  staminodes  stériles  de  la  Clairette. 


Notice  pour  servir  à  l’Iiistoirc  du  développement  en 

épaisseur  des  parois  cellulaires,  par  M.  A.  Millardet  (Ann. 

sc.  nat.  5,  vi,  pp.  300-316). 

L  auteur  étudie  dans  cette  note  la  graine  du  Bertholletia,  les  noyaux  des 
Amygdalées  et  les  cellules  du  péricarpe  du  Magnolia  Yulan. 

L’embryon  de  la  graine  du  Bertholletia  est  entouré  d’une  coque  épaisse 
composée  de  trois  couches  distinctes.  La  couche  externe  est  constituée  par  des 
cellules  allongées,  prismatiques,  à  parois  épaisses  et  incolores,  implantées  à  la 
surface  de  la  couche  sous-jacente  comme  le  duvet  du  velours  à  la  surface  de  la 
trame  qui  le  porte.  Si  l’on  isole  ces  cellules  par  macération,  on  découvre 
dans  chacune  d’elles  un  système  de  canalicules  fort  compliqué  et  fort  variable, 
consistant  principalement  en  plusieurs  canaux  longitudinaux,  parfois  réunis, 
communiquant  avec  d’autres  canalicules  réticulés  ou  terminés  en  cul-de-sac, 
souvent  d’une  ténuité  extrême  et  enroulés  en  spirale.  L’auteur  a  assez  souvent 
trouvé  dans  les  canaux  longitudinaux  des  filaments  de  mycélium,  mais  il  ne 
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pense  pas  que  ces  parasites  soient  cause  de  la  disposition  intéressante  qu’il  a 
le  premier  signalée.  Il  rapporte  la  formation  de  ces  canaux  au  système  suivant 
lequel  s’épaississent  les  parois  cellulaires  ;  quelquefois  il  a  trouvé ,  dans  cer¬ 
taines  cellules,  une  seule  cavité  interne,  répondant  à  la  cavité  primitive  de  la 
cellule,  mais  rétrécie  sur  plusieurs  points  par  des  excroissances  qui  partaient 
de  la  paroi  et  s’avançaient  vers  le  centre  ;  dans  d’autres  cellules  plus  avancées 
il  a  trouvé  la  soudure  de  ces  promontoires  de  matière  cellulaire  déjà  opérée  et 
ces  canaux  longitudinaux  complètement  constitués. 

Sur  les  fruits  à  noyaux,  et  particulièrement  sur  la  Prune,  l’auteur  a  remar¬ 
qué  que  l’épaisseur  des  parois  cellulaires  n’est  pas  formée  par  un  tissu  homo¬ 
gène  ou  par  des  couches  de  cellulose  régulièrement  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  ;  chaque  couche,  souvent  irrégulièrement  développée,  est  séparée 
de  ses  voisines  par  une  substance  douée  de  propriétés  physiques  différentes, 
beaucoup  moins  solidement  agrégée,  et  qui,  par  suite  du  développement  ulté¬ 
rieur  des  parois,  aussi  bien  que  par  la  dessiccation,  éprouve  un  retrait  qui 
souvent  change  en  une  lacune  véritable  l’espace  qu’elle  occupait  d’abord.  Cette 
matière  ne  paraît  pas  cependant  se  comporter  à  l’égard  des  réactifs  autrement 
que  ne  le  font  les  couches  elles-mêmes.  L’observation  a  fait  reconnaître  encore 
à  M.  Millardet  un  système  de  lacunes  analogues  dans  les  libres  ligneuses  du 
Buxus  arborescens ,  dans  celles  du  liber  du  Gui,  du  Quinquina  et  de  différentes 
espèces  d 'Acer,  notamment  de  l 'Acer  platanoides . 

Les  cellules  du  péricarpe  forment  dans  le  Magnolia  Yulon  un  tissu  très- 
dense  ;  elles  sont  extrêmement  épaisses.  Dans  leur  épaisseur  se  voit  un  véri¬ 
table  réseau  de  canalicules  ramifiés  dans  tous  les  sens. 

Si  l’on  envisage  de  près  les  faits  exposés  par  l’auteur,  on  reconnaîtra  avec 
lui  qu’ils  sont  très-favorables  à  la  théorie  de  l’intussusception.  La  manière  ir¬ 
régulière  dont  sont  stratifiées  les  couches  dans  le  Bertholletia,  et  souvent 
aussi  dans  le  Prunus  ;  les  canaux  et  canalicules  à  direction  si  variée,  soit  ra; 
diale,  soit  tangentielle  ou  oblique,  dont  elles  sont  creusées  dans  la  première  de 
ces  plantes  et  dans  le  Magnolia  Yulan,  montrent  qu’il  est  impossible  d’ad¬ 
mettre  dans  ces  différents  cas  un  épaississement  par  dépôt  de  membranes  suc¬ 
cessives.  Les  lacunes  pariétales  qui  se  trouvent  juste  au  point  de  contact  des 
couches  regardées  comme  des  couches  d’épaississement,  11e  sont  la  plupart  du 
temps,  sinon  toujours,  dit  l’auteur,  que  des  formations  secondaires,  qui  se 
produisent  sur  les  points  moins  denses  des  tissus  par  une  sorte  de  retrait,  de 
contraction,  causés  par  la  dessiccation  ou  par  l’agrégation  plus  énergique  des 
molécules  dans  les  parties  qui  les  limitent.  Pour  ce  qui  regarde  les  lignes  con¬ 
centriques  qu’offre  l’épaisseur  de  la  paroi  des  cellules,  elles  ne  sont  pas  formées 
par  les  surfaces  de  contact  de  membranes  distinctes,  mais,  dans  la  majorité  des 
cas,  par  la  manière  différente  dont  la  substance  cellulaire  se  comporte  relative¬ 
ment  à  l’eau  et  à  la  lumière  dans  les  différents  points  de  son  épaisseur.  M.  Mil¬ 
lardet  discute  la  valeur  de  la  théorie  de  l’épaississement  par  apposition,  qui, 
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fondée  sur  les  travaux  de  M.  de  Mohl,  a,  comme  on  lésait,  généralement  cours 
dans  la  science  et  ,1  se  montre  avec  M.  Nægeli  et  quelques  autres  anatomistes, 
le  partisan  déclare  de  la  théorie  opposée,  celle  de  l’intussusception. 

Campaaulacérs  <ln  pays  d’Angola  recueillies  par  M  le 
docteur  Welwitsch  et  décriées  par  M.  Alpi..  de  Can- 

(Ann.  sc.  nat.  5,  VI,  pp.  323-333). 

Les  différentes  familles  dont  M.  Welwitsch  a  rapporté  des  espèces  de  son 
voyage  sur  la  cote  occidentale  d’Afrique  sont  étudiées  séparément  par  plusieurs 
monographes  dans  des  recueils  divers.  Les  Campanulacées  de  M.  Welwitsch 
sont  au  nombre  de  douze  seulement,  mais  elles  sont  toutes  nouvelles.  Elles  se 
rapportent  à  deux  genres  très- nombreux  dans  l’Afrique  australe  extra-tropicale 
savoir  onze  au  genre  Light/botm,  et  une  à  la  section  Lobelioides  du  genre 
ahlenbergm ,  laquelle  était  jusqu’à  présent  propre  aux  îles  Canaries.  L’une 
des  premières  a  un  ovaire  presque  libre,  qui  paraît  entièrement  libre  au  pre¬ 
mier  coup  d  œil,  de  sorte  qu’on  dirait  une  Caryophvllée  ou  une  Paronychiée 
Le  tube  est  généralement  court  dans  le  genre  Lightfootia,  et  il  ,,’est  point 
immerge  dans  ce  pédicelle,  mais  il  est  implanté  sur  une  large  base  et  plus  ou 
moins  entouré  de  tissu  sur  les  côlés,  de  sorte  que  le  caractère  d’ovaire  supère 
ou  inlere  n  est  plus  dans  ce  genre  qu’une  question  de  degré.  M.  de  Candolle 
rappelle  qu’il  ne  manque  pas  d’exemples  déplantés  très-voisines  ayant  les  unes 
l’ovaire  libre,  les  autres  l’ovaire  adhérent,  par  exemple  les  Loganiacées  et  les 
Apocynées,  les  Ericacées  et  les  Vacciniées,  les  différentes  tribus  des  Rosacées 
les  différents  genres  des  Diptéi  ocarpées,  et  les  différentes  sections  du  genre 
Saxifraga  et  du  genre  Asarurn. 

Ln  détail,  en  apparence  insignifiant,  a  aidé  beaucoup  M.  de  Candolle  à 
reconnaître  une  Campanulacée  dans  le  Ughtfootia  Welwitschii ,  bien  qu’il 
s’écartât  du  type  de  la  famille  :  c’est  la  forme  aplatie  et  infléchie  du  filet  des 
étamines.  La  constance  d  un  tel  caractère,  en  théorie  accessoire,  est  bien  faite 
dit- il,  pour  dérouter  celui  qui  veut  réfléchira  la  valeur  intrinsèque  ou  relative 
des  caractères.  Dans  les  transmutations  successives  par  lesquelles  les  natura¬ 
listes  sont  disposés  à  reconnaître  que  les  êtres  organisés  de  chaque  époque  géo¬ 
logique  sont  dérivés  d’êtres  organisés  antérieurs,  il  est  très-possible  que  des 
caractères  secondaires,  très-accessoires,  n’aient  pas  changé. 

Notice  sur  les  Polj  fonces,  les  Tliymélées  et  les  Lnuri- 
uées  récoltées  pendant  les  années  1855-57  dans  la  haute  Asie  par  MM.  de 
Schlagintweit,  par  M.  F.  Meissner  (Ann.  sc.  nat.  5,  vi,  pp.  334-350). 

Cette  collection  se  compose  de  53  espèces  de  Polygonées,  U  de  Thymélées 
et  6  Laurinées,  provenant  toutes  du  massif  montagneux  situé  entre  l’Inde,  au 
sud,  et  le  luikestan,  au  noid,  que  MM.  de  Schlagintweit  ont  nommé  la  haute 
Asie.  Des  53  Polygonées,  M  n’avaient  pas  encore  été  trouvées  dans  le  même 
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pavs,  savoir,  Rumex  longifolms  DC„  R.  crispas  L .,R.  Patientia,  R.  cordi- 
folius  Horn. ,  R.  Acelosn ,  Polygmm  Hydropiper ,  especes  plus  ou  moins 
répandues  en  Europe  et  dans  l’Asie  moyenne  et  septentrionale,  et  qui  parais¬ 
sent  atteindre,  pour  l'Asie,  leur  limite  australe  dans  les  chaînes  de  la  haute 
Asie  ;  Rumex  conglomérat us  Murr.,  R.  sanguineus,  que  l'on  ne  connaissait 
avec  certitude  que  d’Europe  et  de  quelques  parties  d’Afrique  et  d  Amérique  ; 
Rumex  striclus  Link,  R.  roseus  L„  espèces  d’Arabie,  d'Egypte,  d  Algérie  et 
de  Turquie  ;  enfin  le  Polygonum  sibiricum  Laxm. ,  qui  n’avait  encore  elc 
trouvé  que  dans  l’Altaï  et  la  Sibérie.  L’affinité  des  llores  de  la  Sibérie  et  sur¬ 
tout  de  l’Altaï  avec  celle  de  la  haute  Asie,  démontrée  aussi  par  d’autres  ta- 
n.illes,  se  trouve  donc  confirmée  aussi  par  les  Polygonées.  Au  contraire,  cer¬ 
taines  espèces  des  bas  pays  et  des  régions  tropicales  et  sous-tropicales  des  Indes 
s’étendent  vers  l’est  et  le  nord  jusque  dans  l’Himalaya  et  le  Tibet,  où  elles 
atteignent  leur  limite  septentrionale.  D’autres  se  trouvent  exclusivement  dans 
la  haute  chaîne  de  l’Himalaya  et  au  Tibet.  La  majeure  partie  des  Polygonées 
de  l’Himalaya  se  trouve  aussi  au  Tibet,  et  l’on  ne  connaît  aucune  espèce  de 
cette  famille  qui  soit  spéciale  à  cette  dernière  contrée. 

Recherches  sur  les  sr»«  .lu  Mûrier  e<  de  la  Viîtne  les  par¬ 
ties  qui  les  renferment  et  les  changements  que  la  végétation  y  détermine  ; 

par  M.  Ernest  Faivre  et  M.  V.  Dupré  (Ann.  sc.  nat.  5,  VI,  pp.  361-382). 

En  étudiant  la  circulation  chez  la  Vigne  et  le  Mûrier,  les  auteurs  remar¬ 
quèrent  que  si  l’on  plonge  dans  l’eau  bouillante  un  fragment  de  rameau,  de 
lc  nu  de  racine,  il  se  produit  par  les  sections  un  dégagement  de  gaz,  et  que 
cl  dégagement  est  constant  aux  diverses  époques  de  l’année.  Les  différentes 
expériences  qui  ont  été  faites  sur  les  gaz  contenus  à  l’état  normal  dans  le  tissu 
des  plantes  et  qu’ils  rapportent,  n’ont  donné,  d’après  eux,  que  des  résultats  peu 
nombreux  incertains,  parfois  contradictoires,  obtenus  sur  des  espèces  peu 
comparables  au  point  de  vue  de  l’organisation,  sur  des  organes  très-variés  ;  ils 
sont  indéterminés  dans  leurs  conditions,  et  manquent  du  contrôle  d’observa¬ 
tions  répétées  dans  des  circonstances  identiques.  Pour  éviter  une  telle  variabi¬ 
lité  dans  les  résultats,  MM.  Faivre  et  Dupré  se  sont  propose  d  extraire,  par  un 
procédé  rigoureux,  les  gaz  contenus  dans  les  vaisseaux  de  la  tige,  de  la  racine 
et  des  rameaux  d’un  même  végétal,  de  les  analyser  et  de  suivre  dans  les  mêmes 
plantes,  sur  des  parties  analogues,  les  modifications  que  ces  gaz  éprouvent  aux 

diverses  époques  de  1  année. 

Pour  analyser  les  gaz,  les  auteurs  ont  adapté  un  tube  de  caoutchouc  a  1  une 
des  extrémités  du  rameau  ou  de  la  racine  sur  laquelle  ils  voulaient  opérer,  et 
ont  poussé  par  ce  tube  du  mercure  dans  le  rameau,  dont  les  gaz  ainsi  chassés 
étaient  recueillis  a  l’autre  extrémité  dans  une  éprouvette  convenablement  fixée. 
Ils  ont  opéré  sur  des  parties  récemment  coupées  et  choisi  de  préférence  les 
longs  entrenœuds,  l’expérience  leur  ayant  appris  que  le  mercure  pénètre  très- 
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difficilement  au  niveau  des  nœuds  vitaux.  Ils  ont  obtenu  ainsi,  sur  la  Vigne  et 
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Il  peut  paraître  singulier  que  dans  e  ^  deux  sections>  et  mu- 

le  genre  Frenela  comprenne,  ap  P  caractère  distinctif,. 

nie8s  de  diagnoses,  10 ^ 
dont  U  portent  le  nom  de  R.  Bi  ,  ouvrage,  dans  les  jardins 

ment  représentées,  à  l’époque  de  a  rtc  ac  on  ^  décidé  l’auteur  à  écrire  ce 
de  France  ou  d'Angleterre  C Jt_cn  pai je  ^  du  genre>  »  examine 

travail.  Apres  des  i  emarque  .  ^  A,u„eosû  (Cattitris  frulicosa 

successivement  :  le  Frenela  >  toit  ’  ,e  pr  Ventenali  Mirb.  (Fr. 

n.  Br.,  Miq.),  espace  qu’il  ne 

tnquetra  Spach);  le  F,..  *  n-en  connaît  pas  les  cônes;  le 

place  dans  le  genre  qu  avec  doute,  pa  Fr.  crassioalois?  dont 

Fr.  robusta  R.  Br.  ;  le  Fr.  t»nglobata  Sc  ,  ,  macrosiachya  Hort. , 

SI.  F.  Mueller  a  envoyé  des  fruits  de  Melbourne ■  GLnu;  et 

auquel  il  faut  probablement  rattacher  les  Fr.  Fothergült 

le  Fr.  austral  is  R.  Br. 

,  par  M»  ‘M- 

Zeit.  1S66,  1]  16.  PP  recueilli,  dans  las  montagnes  delà  Sdésie; 

Cette  Graminee  nouvelle  a  etc  .  0se  : 

elle  appartient  à  la  'fZS‘ràZis  Zrticillatis  3-5,  interdum  pau- 

Glabra;  pamcula  diffusa,  gracn,  ;rat;o  ,,,blævibus;  sniculis  ctr- 

cioribns,  paulo  supra  basim  ramosis  plur.spica üs  s  />  ^  ^ 

citer  1-floris,  nunc  floribus  paucionbus,  nui  exterio,.e  0btusissima, 

‘  t Tn," r”a“‘“  f«'“‘  *  <*“™_ 

S,"-  -  glnm. 

A  G/»ceri«  pl^ta  Fr.  proxima  differt  habitu  a  -  hyalinum 

rioris  tribus  t/ntum  (non  —  ST  A  «•  ^ 

r^jK^îîEST-- — :  -  *-  *  » 

ra„m  .«.sa,  panic.l.  »ndl,«.  ,»«««.  »“  *1“  ““ 


^  S0C,ÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANGE. 

ltZrZl  (Zl-TfTnlZn  dul  <*— 

D;sterro  <**  «**«. 

groupe  des  Gardénié^dLTe^v^agrdrg'  "  'p1'"1’"6  des  Rubiacées-  au 
ü  est  même  difficile  de  te  dist nll T n  8  Pom9ueria  <^ublet,  dont 
et  dans  le  tube  horizontal  formé  par  te  co!*  H  T  '°ngUenlem  lubuleu*es, 
cylindrique,  s'arrête  à  peu  prTs  au  mi  te  ’  '  '  te''miné  par  U"  sti8'*^' 

les  anthères,  très-grosses  relativement  à  la  longuelr'cte tonfaZ'TV’  “ 
en  bas,  de  telle  façon  que  jamais  leur  n„u0  ’  s,ncbl>ent 

au  stigmate.  Le  fond  de  1a  fleur  sécrète^n"  "6  p6Ut  parvenir  "aturellement 
un  papillon  crépusculaire  dont  te  t  "Cta*  abondant>  recherché  par 

pénétrant  dans  le  tube  de  te  .leur,  et  P°"en  “ 

F“dluh’.Tf'"’  . . . 

.rL'^LdJ)  **  «a 

rr"“iu  mm'- 1,1  a 

Ses  pédoncules  radicaux  uniflores  naissent  à  |  6  ^'n'  j”  f"'cllw 
longuement  pédonculées.  On  n'en  « 

mycnl°9yve*]'  l,ar  M-  Ernst  Hallier 

avec  plusieurs  planches)  ’  PP'  152-158’  169  17!, 

* 

Ces  Etudes  comprennent  plusieurs  notes. 

1.  o«r  un  Coîtiom'/cètf'  Fosvfp  _  ra  r  i„ 

Corné  dans  le  tronc  d’un  Conifère’ fossile, te TSTrT  ^  mMeurs*é* 

On  en  a  pu  observer  les  snores  ,i.,  ,/  .  Gœppi. triant. s  Schleiden. 

ligneux,  et  même  quelques  iNpLen  “de“  *“  d"  tisso 

%££Z  7,r  r cité  «*. 

rufescens ,  et  résumé  la  biWtegraphte  dl  J  Î  ? “  d"  M 

tion  d’une  production  crvntoow  *  Scle’otlum’  1  auteui'  décrit  i’évolu- 
chat.  Elle  forme  d’abord  des  mm  T  **  n  ^  i  CVe,oppe  sur  Ies  excréments  du 

*r~ÆîsaïKSî«5r? 
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qui  on  sortent  vers  la  périphérie  sont  pins  fins,  et  se  terminent  par  des  macro- 
conidies  qui  s’accolent  fréquemment  deux  à  deux  par  une  sorte  de  copulation. 

ZZZm  m  ***>  ,„•» ,  .1.  a.»  « 

lieux  «qualité,  dUiteut».  L'auteur  .W  euruite  >>  U  “ . 

nue  présentent  les  Peronospora  suivant  qu  on  les  cultive  dans  gljcé  , 

Ls  Peau  on  dans  un  autre  liquide  ;  il  pense  que  cette  étude  jette  un  jour  nou¬ 
veau  sur  les  phénomènes  de  transformation  des  Sderotvum. 
crit  donne  naissance  au  Coprin*  stercorarius  Fries.  Le  P^de  de  «i  Ag 
emploie  huit  jours  à  son  allongement.  Les  spores  germent  sui  d.ffuen 

«tratnms  et  surtout  sur  la  colle  d’amidon. 

3  Éludes  sur  i’Aspergillus  glaucus  Link,  le  Slachylidium  parasitons  Bon. 

et  le  Stysanus  Stemonitis  6W«.  -  Les  spores  de  VAspergülus  glaucusse- 
mées  dans  de  la  gomme  arabique  ou  dans  un  autre  milieu  visqueux  suscept 

delà  fermentation  acide,  produisent  d’abord  une  forme  tres-analogne  a^l^^ 

A'achorinn  des  Pénicillium,  puis  une  lorme  qui  porte  des  fiuits  J 
mium.  On  trouve  en  outre,  dans  le  cercle  organique  que 
gillas  dans  ses  diverses  phases,  le  type  décru  sous  le  nom  de 
La.^ns  (Arrosialagums  paras, tans  Corda).  Le  Stysauus  est  un  Champ 
Cion  intéressant  qui,  dans  l’une  de  ses  transformations  diverses,  poi  le  aussi 
d  !  M  T Ttl  lUn,m.  L’auteur  ne  l’a  observé  que  sur  des  tranches  de 
nom me-dc- terre  rouge.  Dans  cette  métamorphose,  le  Stysanus  (qui  porte 
ordinairement  des  spores  en  chapelet  à  l’extrémité  des  divisions  terminal^  du 
Dédie  le  noirâtre  qu’entoure  un  réseau  h  anc  de  filaments  également  spou  et 
\  leur  extrémité)  forme  un  gazon  d’un  vert  noirâtre,  produit  par  des  filante, 
entrelacés  *et  portant  les  ch  pelets  de  spores  à  leur  extrémité.  Cultive  dans  la 
dvcé  'ine  le  même  Stysanus  produit  des  cellules  de  levure  ob  ongues, 
ÏC  à  chaque  extrémité,  et  partagées  en  deux  par  une  cloison  semblait 
n  •  io  Ascom u rètes  —  L’auteur  ne  détermine  pas  l  espece 

ï 

MW  qu'mit  exposé,  MU.  <1.  »«1  et  IVoronm 

Brnicrkuns  i»  JSctrelT  «le»  Wadidhum.  der  W«r 

‘h  rLrgJ au  sujet  de  la  croissance  de  la  racine)  ;  par  M.  Otto 

Nicolai  {IM.  Zeit.  1866,  n»  22,  pp.  17.-172). 

Les  remarques  faites  ici  le  sont  à  propos  d’un  mémoire  de  M  Hartig  analysé 

L  .  YTIT  n  dAg  m  Nicolai  avait  déjà  publie  des  observations 

dans  cette  L  ^  ^  „,motres  de  la  Société  physico-écono- 

sui  la  cioissan  „„  Ti  a  examiné  un  grand  nombre  de 

tE  — » .  «- £“- 

lim,  utto,  PM.  offtcimlü,  Atm, 

perus  Hermanni,  Picea  excelsa,  Thuja  onentahs  .  ’  • 

deum  vulgare ,  Zea  Mags,  Dendrobium  auratum,  Cattleya  ensp  , 


J 

SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

Potamoyeton crispas,  Hydrochar is  Morsus  Itanœ,  Lycopodium  clavatum. 

toujours  il  a  vu  que  le  ménisque  convexe  inférieurement  de  M.  Hartig,  au- 
que  est  due  la  croissance  longitudinale  de  la  racine,  se  continue  latéralement 
avec  un  tissu  susceptible  de  partition  et  de  multiplication,  bien  éloigné  cepen¬ 
dant  de  se  diviser  en  fibres  libériennes  et  en  fibres  ligneuses.  Au  contraire, 
ce  tissu,  composé  à  l’origine  d'une  seule  couche  celluleuse,  commence  par 
<  evelopper  sur  sa  limite  extérieure  une  couche  de  cellules  de  parenchyme,  qui 
compose  ecorce  primaire,  et  dans  sa  zone  plus  intérieure  la  gaine  protectrice 
•  pary).  C  aux  déPens  des  cellules  sécrétées  par  la  surface  supérieure  du 
ménisque  que  se  développent  les  formations  spéciales,  sans  participation  au- 
eunede  cellules  provenant  d’une  zone  extérieure.  Elles  forment  un  cylindre 
qu  on  peut  nommer  cylindre  de  cambium  ou  cylindre  axile,  dans  lequel  s’in- 
c  ividualiseiit  des  faisceaux-de-transport ,  et  entre  ceux-ci,  comme  un  liber 
primaire,  des  cellules-de-  transport  isolées  (suivant  la  nomenclature  de  M.  Cas- 
parv).  ..es  miniers  organes  tantôt  persistent  pour  former  les  cellules  cambi- 
ormes  de  M.  Nægeli  (Primula  Auricula).  tantôt  deviennent  des  vaisseaux 
laticiferes  (Scorzonera  hirsuta),  tantôt  de  vrais  faisceaux  du  liber  (Pisura 
arvense).  Chez  beaucoup  de  racines,  il  n’existe  jamais  d’autre  structure,  mais 
chez  les  plantes  qui  possèdent  un  rhizome  ou  un  bulbe,  il  se  produit  dans  beau¬ 
coup  de  cas  un  nouveau  tissu  de  partition.  Seulement  ce  n’est  point  à  l’exté¬ 
rieur,  mais  dans  l’intérieur  du  cylindre  axile  de  la  racine,  entre  les  rayons 
essuies  par  les  faisceaux-de-transport  ;  ce  tissu,  destiné  à  l’épaississement  de 
a  racine,  forme  dans  sa  zone  extérieure  du  liber  et  dans  sa  zone  intérieure  du 
mis.  flans  ces  cas,  lecorce  primaire  est  bientôt  détachée,  ainsi  que  la  gaine 
protectrice,  et  l’on  trouve  un  tissu  cortical  dans  la  zone  devenue  extérieure, 
mais  ce  tissu  n’en  tire  pas  moins  origine  du  cylindre  axile  de  la  racine.  L’er- 
■eur  de  M  Hartig  provient  donc,  d’après  l’auteur,  de  ce  qu’il  a  confondu,  à 
exemple  de  Schacht,  deux  tissus  qui  se  forment  chacun  dans  une  situation  et 
a  une  époque  différentes  :  celui  qui  doit  engendrer  l’écorce  primaire,  et  celui 
qui,  analogue  au  cambium  de  la  tige,  et  développé  bien  plus  tardivement  que 

e  precedent,  doit  produire  extérieurement  l’écorce  secondaire,  intérieurement 

le  bois. 

iSrvoloslscl.es  (Note  bryologique),  parM.  J.  Juratzka  (Bot.  Zeit.  1866 
11“  23,  pp.  177-179). 

Didymodon  cordalus  n.  sp.  —  Cæspites  pulvinantes,  terra  impleti,  facile 
secedentes  obscure  v.  fuscescenti  virides.  Caulis  3  cent,  altus,  rigidus,  sim¬ 
plex  v.  dichotome  ramosus.  Folia  patenli-erecta,  sicca  incurva,  e  cordato  et 
ovato-cordato  lanceolato-acuminata,  basi  concava,  superne  carinata,  toto  mar- 
gine  valde  revoluta,  relis  cellulis  minutis  punctiformibus  chlorophyllosis,  in- 
hma  bas,  major, bus  quadratis  et  rectangulis,  Costa  valida  superne  tereti  basin 
versus  sensim  deplanata,  dorso  subtiiiter  canaliculata,  cum  apice  finiente  vel 
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excedente  mucronemquc  brevem  efformante...  Trouvé  dans  plusieurs  loca 

611 , /auteur 'reconnaît  s'être  rencontré  avec  M.  Mitten  dans  la  publication  si- 
muUrnée  de  plusieurs  espèces  nouvelles  et  identiques  sous  des  noms  diffé¬ 
rents  (1).  Il  établit  la  synonymie  suivante  :  Anectangium  nyi  u  ' 

A.  angusti folium  Mitt.,  Mielichhoferia  crassinervia  lut. 

rim  Mitt.,  Echinodium  madeirense  Jur.  =  Leskea  spinosa  Mitt. 

romnium  Knyiim.  =  Leskea  prolixa  Mitt. 

M  Tnratzka  nrésente  encore  quelques  notes  sur  les  especes  décrites  p 

„  MÜ  l«  —  .U, ri  il  I.»  ‘  d"’"d 

voyons  le  lecteur. 

«leber  C-A.  «“r  ' M'  * 

(Bat.  Zeit.  1866,  n°  23,  pp.  l™'181)- 

Cette  espèce  a  été  décrite,  ainsi  que  le  genre  dont  elle  faisait  partie,  par 
C  A  Meyer,  dans  son  Verzeichniss  der  in  Caucasus  gesammelten  P/lanzen 
'  229  M  Milde  établit  que  le  genre  Hymenocystis  ne  se  distique  en  n  i 

•>“«««  7— rP  "  »  -  -  -  *W  *•** 

sevïïfi  w  •>»  «  -  v-  -  “,"”l 

«  «M  1.M  t  que  M.  Met—  >  «■  .#»  <>*  I**  ll"  '*  E"" 

« “4™.  J. — «>  <*•*«-*  r 

1\ „ fait  rapporter  par  Swartz  à  Y  Asplénium,  par  Presl  au  Blechnum, 

—  I.  ’ïPe 
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Ueber  das  Verhalten  der  pflanzlichen  Næbrstoffe  un  JoJe*  < [Cmment  se 

CÎÎÜA  Schumacher  (Annalen  der  Landmirt hschaft  in 

den  k.  preussùchen  Staaten  mh, Akademien  und  Ver- 
Generalbericht  ueber  die  von  den  Jahren  1862  und 

suchsstationen  ^ ' J^^j^^èrsucliungen^uèber  die  Kartoffelkrankheiten  und  das 

V-  ***  — ItTS 

spéciaux  fournis  par  les  Academies  agricoles  et  par  ® 
riences ,  comprenant  les  recherches  qui  y  ont  etc  execulee  ^ 

années  1 862  et  1 863  sur  les  maladies  et  sur  la  croissan  P 

terré)-,  par  M.  Pringsheim  (Ibid.). 

(1)  Voyez  le  Bulletin,  U  xn  (Revue),  p.  39,  et  t.  X.  (Revue).  P-  257 ' 
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■Sopra  u  11a  imova  spccie  di  Palmadictyon  e  sopra  un  singolare  organismo  di 

-  ga  umcellulare  (Sur  une  nouvelle  espèce  de  Palmadictyon,  et  une  orqani- 

sahon  remarquable  d' Algue  unicel Maire)  ;  par  Madame  la  co  messe  Eli- 

sabetta  F  lormi-Mazzanti  (Atti  deW  Accademia  pontifica  de'  nuovi  Lincei 
tome  xviii,  1865).  ’ 

Mitthedungen  aus  dem  physiologischen  landwirthschaftlichen  Institute  ueber 

die  Pilze,  welche  die  Trockenfæule  der  Kartoffeln  begleiten  ( Communion - 

tons  de  l  Institut  physiologique  d’agriculture  sur  les  Champignons  gui 

accompagnent  la  pourriture  sèche  des  pommes -de-terre)  ;  par  M.  H.  Kars- 

ten  (Annalen  derLandwirthschaft  in  den  k.  preussischen  Staaten,  23°  année 
loba,  9e  partie).  ’ 

Bemerkungen  ueber  einige  Pflanzen  der  Letteukohle  und  des  Schilfsandsteines 
(Remarques  sur  quelques  plantes  de  l'argile  et  du  grès  des  couches 

houillères)  ;  par  M.  A.  Schenk  (Wuerzburger  naturwissenschaftliche 
Zeitschrift,  1866,  t.  vi,  2"  partie,  pp.  69-63) 

K, mge  Bemerkungen  ueber  die  verkiesel.en  Stæmme  des  frænkischen 
Keupers  (Quelques  remarques  sur  les  tiges  si  Unifiées  du  Keuper  de  Fr  an- 
corne)  ;  par  M.  Greg.  Kraus  (Ibid.  p.  64-69). 

ZUI'  Ken"t"Jf  (l«'r  Araucarien  des  Rothliegenden  und  der  Steinkohlenforma- 
mn  (  itude  des  Araucaria  du  grès  rouge  et  de  la  formation  houillère ): 
pat  M.  Greg.  Kraus  (Ib>d.  pp.  70-73). 

Bemerkungen  ueber  einige  Pflanzen  aus  dem  Rothliegenden  des  badischen 
Sclnvai  zwaldes  (Remarques  sur  quelques  plantes  du  grès  rouge  de  la  forêt 

planche) adUlSeS>  ’  Par  M'  F’  Saildberger  ('lhifL  PP-  7A-77,  avec  une 

Ueber  Aphyllostachys,  eine  neue  fossile  Pflanzengattung  aus  der  Gruppe  der 
Calamarien,  sowie  ueber  das  Verhælmiss  der  fossilen  Flora  zur  Dar- 
wms  rransmutationstheorie  ( Sur  /'Aphyllostachys,  nouveau  genre  fossile  du 
groupe  des  Galamariées  ;  comment  la  flore  fossile  s'accommode-t-elle  avec 
a  théorie  de  la  transmutation  de  Darwin?).  (Verhandlungen  der  Fais, 
eopot  ma  dentsenen  Akademie  der  Naturforscher ,  t.  xxxil 

lr  livr.  n°  3,  6  p.,  2  pl.  Dresde,  186  >.) 

NOUVELLES. 

—  Les  A  tes  du  Fongrès  inter  national  de  botanique,  tenu  à  Paris  au  mois 

<1  août  1867,  sous  les  auspices  de  la  Société  botanique  de  France,  viennent  de 

paraître  au  bureau  de  la  Société  et  à  la  librairie  Germer  Baillière,  17,  rue  de 

•,cole-de-Médecme,  à  Paris.  Voici  le  sommaire  des  mémoires  que  renferme 
cette  publication  : 

Des  genres  en  botanique  ;  par  M.  Malbranche.  -  Notice  tératologique  ;  par 
M.  Kirschleger.  —  Sur  la  fleur  des  Sapindacées;  par  M.  Radlkofer.  —  Sur  la 
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r\  at  a  h{t  Rivière  —  Sur  la  cultuie  des  Quin 

fécondation  des  Orchidées;  par  M.  Aug.  tuvieie. 

leconaanuu  des  plantes  a  ascidies;  par  M.  ü. 

Moore  '  —  Sur  le  'développement  du  proembryon  del’tWn  regalisj  par 

M.  L.  Kny.  -  Sur  quelques  plantes  “  des  Cabres 

lie  du  Pélargonium  capUatumj  pa.  M  •  J ;  généraux  de  la  culture  des 
de  Toscane;  pat  M.  Came.  .,(1|U.|  de  la  flore  grecque;  par 

-  Considérations  sur  le  phénomène  de  l'bybrulité,  dé- 
dbütes'd’wtpériences  sur  les  espèces  du  genre  Lngenono  ;  par  M.  Germauu  e 
ÏÏm-ptre.  -  Sur  la  préservation  des  collections  ^-.flues  ;  papule  s 
Poisson.  -  Observations  sur  la  floraison  d  ^  ^  ^  forme 

la  théorie  de  1  anaphytose  ;  pa.  •  -  _  ,cs  anomalies  de 

de  YErayvostn  pilosn,  par  MM.  Cosson  et  Baian.  _  .  ,a 

structure  de  la  tige  de  VE  radium  petrœum  ;  par  M.  1.-*»  ^  ^ 

végétation  du  Jardin  de  la  Mer-de-Glace  ;  par  M  V-  *  ouvriers 

accidents  morbides  P**»  dans  ,e 

qui  la  manient;  par  M.  Caisse.  -  ^  ^  ^ 

département  de  la  Sarthe  ;  pai  _Sm.  la  structure  de  la  fleur 

Bombyx  Yatna-Mai ,  p  i  •  •  .  H  _  Aperçu  de  la  végéta- 

femelle  de  quelques  Balanophorees .  Par  M‘  1  Sur  ]a  fécündation 

«  *  »-■  -  - 

'“—“S- 

«-»  »  »-  «»;  "*  “  VJZZZXSXÏ 

m,m  ».,«(  -«  i«  a‘ ,h  i« 

q»el.  re|),«lü«-  comjfc  *"™  P‘“  ,  „t„ 

. ».  CCÎS  -  '«  •*— 

comme  annexes  a  ce  ’  ,  Comr'es  et  qui  sont  parvenus  au  se- 

pubiiques  ou  particubères  visitées  P^  ^  ,es  décisions 

cretanat  dans  le  delai  nx  f  . ,  ,  jes  Congres  in- 

prises  par  le  conseil  d  a  ministia  ion  @  du’  Bunetin  de  la  Société,  mis 

—  lee 

la  demande  au  secrétariat  avant  le 

1«  FÉVRIER  1868.  d’ajouter  quelques  détails  à  ceux  que  nous 

-  Nous  ~  ™  "r  numéro  concernant  la  vente  de  l’herbier  de 
avons  donnés  dans  n  -  madame  veuve  Hochmueller,  fille  du 

Hoppe.  Cet  herbier  est  m.ses  J*  ^  (lemandecst  de  1250  fr.  Cette 

professeur  Hoppe.  Le p  P  (  de  üe  Candolle  ;  les  plantes  sont  ren- 
collection  est  arrangée  selon  le  système 
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.t7fart,msns,ÎS  feUUI,eS  ^  PaPier  b'a,1C’  61  l6S  Cahim  qui  en  résullent  dans 

tons  spéciaux.  La  phanérogamie  contient  beaucoup  de  remarques  ma 

:  -k'e  “r **  k",i,!  ’•  — £  «,“s z 

""T.  *■  w  .  Aganlh,  de  IM,  «  d'.e,™ 

les.  S  adresser  «  M.  le  docteur  Antoine  Sauter,  rue  de  l’Église  à  Saltz- 
bouig,  ou  a  madame  veuve  Hochmueller,  à  Saltzbourg  également 
-  M  le  professeur  Henri  van  Heurck  prie  ses  correspondants  de  bien  vou¬ 
ée  deTa  sLté tC, i^V  dr  d“  15  f CembrC  1867  S0,‘  d0midle  a  élé  transféré 
de  a  Santé,  n  8,  a  Anvers  (Belgique).  Il  profite  de  cette  occasion  nnnr 

v't*  les  pl?tes  me,,tionnées  dans  ,e  de»>ie*-  "«-.-.,0 

:zz  mm"  7\"  ‘T  “ 1  *  ******  >»'<*  «  t 

\  7‘  ,  ArKl‘a^">  Turrey.elc.),  de,  Indes  orienlate 

zevhe!  amiraî  r  T  }  :  6  (VaCbe"’  etC-)’  et  du  sud  de  l’Afrique 

tées  par  de  beaux"?' (  0<'teui  PaPPe>  etc.)  Toutes  ces  espèces  sont  représen¬ 
tées  par  de  beaux  exemplaires.  Les  desiderata  sont  les  mêmes  que  pour  les 
plantes  offertes  précédemment.  4  1  ,ts 

mZol.rZZ  *a  Publicati0n  procbai“e  d’une  deuxième  édition  de  «  Le 
analysée  dans  le  Ihill  'i"  Va"  He“‘  ck’  La  première  édition,  que  nous  avons 

été  écoulée  rapidement  •"  mais ^valfd’^’  P‘  ^  ******  **  1865’  8 

voulu  attendre  I'„  ,  ,  .  d  611  P"’!*31'01'  une  deuxième,  l’auteur  a 

uverture  de  1  Exposition  universelle,  et  ce  n’est  qu’après  avoir 

tfeet6  desSeirPreS  yeM  !eSP,08lèS  réaliSéS  danS  la  c°“‘ion  des  len- 
Ïlxième  éd,r  TT  ,Pl  il  3  déféré  aM  désirs  de  »»  éditeur.  -  La 
d’environ  200  à  300  e"“Cr'!SCOfie“  formera  uu  beau  volume  format  in-12 
entièrement  neufs  et  i  f?  lmpr“"é  sur  beau  PaPier  avec  caractères 

des  appareils  nouveaux  ou  des  particularité?  anLmique,  ÏÏ“ 
de  ouvrage  est  augmentée  de  plusieurs  chapitres  nouveaux  U  TeuxTme 

orga'ne^on  "trou  v e"^nd  ' ln4dl*.lée-  Après  u,le  description  anatomique  de  chaque 
organe,  on  t  ouve  indiqués  la  méthode,  les  grossissements  et  le  liquide  à  en. 

’Szrzïxm-  ?” . *  «  "  1-  ">■  r 

fions  fruits  de  a  I  T  '  *'  PetUS  prtcédés  destinés  à  Miter  les  manipula- 
TL  c  lur  e  "8"8  eXPéne',Ce  ^  PaUteUr’  -  Le  P'  ix  du  -lume  est  fixé 
en  st7aurP  ,  T  8’TlPteUrS’  aprèS  'a  publicatiü"  de  '““'rage  le  prix 

due  de  sa^/lw’A/01  Prepa'  e  11116  deuxième  édition,  complètement  refon- 

F^loJsï-1 tn  7-  T  deUXième  éditi0“  paiaîtra  --  le  nom  de 

sera  réduite  à  uuc  diag’nle^uûisànm"  !  r"  'StUl  V°lunle’  La  pbrase  descr<plive 
nans.  e>  et  synonymie  à  celle  des  auteurs  rhé- 


4Ql 
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—  La  Société  d’horticulture  russe,  placée  sous  le  haut 

et  d’instruments  quelconques,  architectes  et  mdustne.s 

construction  des  serres  et  autres  bâtiments  ayant  rapport  * 

tant  en  Russie  qu’à  l’étranger,  sont  invités  à 

la  visitant  eux-mêmes,  soit  en  y  envoyant  des  plantes, 

des  outils  de  jardinage,  en  un  mot  des  objets  concernant  1  horttculture, 

le  5  (17)  mai  1869,  et  se  terminera  ie  19  (31)  du 

mêLmeecmn!té  chargé  de  la  direction  de  l’exposition  se  mettra  en  rapport  avec 
les  directions  des  chemins  ^e^coudltionsemodérées  ^uiTl^oj^ge 

saires,  seront  communiquées  a  cem  q  1 

Congrès.  visiteurs  puissent  Voir  ce  qu  il 

La  Société  fera  tout  son  possible  pour  que  les  visite  i 

y  a  de  remarquable  à  Saint-Pétersbourg  et  dans  les  alentou.s 

Les  lettres  concernant  l’exposition  doivent  être  envoyées  à  1  adresse 

ne  •  à  la  Société  d'horticulture  russe  à  Saint- 1  etersboui  g. 

_Ü  t  Dictionnaire  universel  i histoire  naturelle  publié  il  y  a  — 

i  y-,1  ri’ArLicmv  est  en  ce  moment  1  objet  rt  une 
d’années  sous  la  direction  c  e  .  faire  considérer  comme 

rï'1’  ,"'r»r,l  Trétul.  Si  1.  n*Ml»  «  1«  M*»1»* 

««  «;«  SS-— .!•- .»«  '«  r*~  1  '■  “("S 

*  4'“"  T«.“  *  hqueli.  pM 

Hébert  et  Jannettaz  poui  lapai  g  »  Fdwards  O.  Moquin- 

chard,  Gerbe,  Paul  Gervais,  Lespes,  pour  la 

Tandon,  Ch.  Robin,  Van  Beneden  pour  la  zoologie 

plàncheTcdoriées,  qui  lorme  une  co,c- 
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j;  “ii™  ,  «  *  «,to- 

°  UX'UIle  qui  s’imprime  rapidement,  estdéià  narvem.e 

iii-8"  “Æ'JÏT  î0,nP'et  61  br°Ché  C°Ûtera  *ü0  fr’  a'ee 

1 0  Parus  contre  1  mandatée  Ü  de  !  fr!' Te'deT"01'' 

;;:.e:uuJ^ 

30  fc touchésàsondomicile- 
péria.eMdessÜe' T,  ^  ^  de  l’Académie  im- 

LwcS  bZ  !  :  Z:;:  médai,:e  ^  de  «« 

zone  intéressante  du  midi  de  la  France  ‘7/  ''  ‘T"8  pl"SK'urs  an’,ées-  ""e 

du  Tarn  et  de  celui  de  la  Haufe-r  ,  ’  ^  S“\  GS  COnflüS  du  déParteme»t 

tation  fine  r  r  ,  '  lionne,  qui  pa  ticipe  à  la  fois,  dans  sa  vé,ré- 

iT^p”  •tS’^rrî  a"aü*  ÏS  r,“n^  dïi 

fout  citer  1  •*,/££  Z  /  *“  d"  Ta»>  « 

considérées  insmi’irt  ’’  d  ./(«?«  flaount  L. ,  et  cinq  espèces 

l !.  ,aiw"  :sniée,me  \Gt im 

de  la  Haute-Garonne,  i.Zviem  llé  dter  ^  ^ 

1  Ottoms  minutis.iùna  h  le  Hibes  ni  i  •  p/swu  ieiottrwm  Boiss  , 
le  Quercus  coccifera  L  '  “  te  LmunMu  Sta*'™  '  -  « 

Sylvestre,  r«r  BolllrC  ‘  «**  à  '*  * 

important  d’ouvrages  de  botanique  LeV*/  C°nt,(,,U  Un  norabre  a8sez 

MM.  J  -B  Baillière  ei  nie  n  ■  .  en  sera  communiqué  par 

à  Paris'.  S’  llb'a"'eS  Cha'gésde  la  '«•'<«-  rue  Hautefeuilie,  19, 

Rr  Eugène  Fournier. 


Paris.  —  Imprimerie  ,1e  E.  Martinet,  rue  Mignon,  8. 
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N.  B.  —  On  i-cul  se  procurer  les  ouvrages  analysés  dans  celte  Revue  chez  M.  J.  Rothschild,  libraire 
de  la  Société  botanique  de  France,  lue  Saint-André-des-Arts,  43,  à  I  aiis. 


Traité  général  «le  botanique  descriptive  et  analytique. 

lre  partie  :  Abrégé  d'organographic,  d  anatomie,  de  physiologie  ;  T  partie: 
Iconographie,  description  et  histoire  des  familles ,  pat  MM.  Umm. 

'  Le  Maout  et  J.  Decaisne.  Ouvrage  contenant  5500  figures  dessinées  par 
MM.  L.  Steinheil  et  A.  Riocreux.  Un  fort  volume  in-A°  de  745  pages. 
Paris,  citez  Firmin  Didot.  Prix,  broché,  30  fr. 

Les  livres  dont  la  postérité  doit  consacrer  la  valeur,  et  qui  dès  leur  apparition 
s’assurent  une  place  à  part  dans  l’histoire  de  la  science,  ne  relèvent  pas  de 
notre  appréciation  :  le  temps  y  ferait  défaut,  et  aussi  la  compétence.  Mais  nos 
lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  indiquer  au  moins  les  principales  assises  du 
monument  qui  vient  d’être  élevé  à  la  science;  par  les  architectes,  dailleuis, 

ils  peuvent  à  l’avance  juger  de  l’œuvre. 

L’ouvrage  que  nous  étudions  reproduit  à  peu  près  Y  Atlas  élémentaire  de 
botanique  de  M.  Le  Maout.  Mais  cet  Atlas  ne  s’adressait  qu’aux  gens  du 
monde  ;  il  comprenait  seulement  les  familles  européennes  et  n’en  présentait  la 
description  que  d’une  manière  très-abrégée.  Les  auteurs,  en  le  reproduisant, 
ont  voulu  lui  donner  une  extension  qui  en  fît  un  livre  utile  aux  botanistes  de 
profession,  aussi  bien  qu’aux  amateurs  qui  ne  recherchent  que  l’agrément 
dans  l’étude  des  sciences  naturelles. 

Leur  livre  se  divise  en  deux  parties,  comme  l’indique  le  titre.  Dans  la  pre¬ 
mière,  ils  ont  apporté  quelques  modilications  au  texte  primitif  de  l  Atlas,  et  y 
ont  fait  d’importantes  additions.  Il  est  intéressant  pour  l’histoire  de  la  science 
de  constater  quelle  est  la  nature  de  ces  modifications  et  des  développements 

nouveaux  où  ils  ont  cru  devoir  entrer. 

La  reproduction  due  aux  racines  ou  aux  feuilles  est  l’objet  de  quelques  dé¬ 
veloppements  nouveaux.  La  racine,  divisée  mécaniquement,  peut  lepioduiie 
la  plante.  C’est  ce  qu’on  observe  dans  le  Paulownia,  dans  le  Coignassier  du 
Japon  et  dans  le  Maclura.  Si  l’on  coupe  une  racine  de  Paulownia  en  rondelles 
minces,  chaque  rondelle,  mise  en  terre,  donnera  un  arbre  complet.  —  Si 
l’on  place  une  feuille  d’Oranger  récemment  arrachée  de  sa  tige  dans  des  condi¬ 
tions  convenables  de  chaleur  et  d’humidité,  il  se  forme  autour  de  la  plaie  du 

(kemje)  13 
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pétiole  un  petit  bourrelet,  véritable  nœud  vital  d’où  émanent  bientôt  des  ra¬ 
cines  et  des  bourgeons,  et  de  cette  feuille  naît  un  arbre  qui  se  développe, 
fleurit  et  fructifie  connue  les  Orangers  provenant  de  graines. 

La  théorie  ancienne,  relative  à  l’adhérence  de  l’ovaire  avec  les  parois  calv- 
cinales,  est  rejetée  par  les  auteurs  :  l’étude  plus  attentive  du  développement 
des  organes  a  montré,  disent-ils,  que  dans  les  fleurs  à  ovaire  dit  infère,  la 
partie  jusqu  à  présent  considérée  comme  un  calice  à  tube  adhérent,  est  une 
expansion  cupuliforme  du  réceptacle,  qui  a  enchâssé  avec  adhérence  l’ovaire 
dans  sa  cavité,  et  que  le  calice  ne  commence  qu’au  point  où  naissent  les  éta¬ 
mines  et  les  pétales.  Ainsi  ce  qu’on  a  nommé  tube  calicinal  adhérent  à  V ovaire 
doit  être  désigné  sous  le  nom  de  tube  ou  cupule  réceptaculaire  ;  ce  tube  n’est 
qu’une  manière  d’être  de  la  partie  du  réceptacle  située  entre  le  calice  et 
le  pistil,  qui  prend  quelquefois  un  accroissement  plus  considérable;  alors  le 
réceptacle  monte  le  long  des  carpelles,  se  moule  sur  eux,  les  tapisse  avec  adhé¬ 
rence,  de  manière  à  former  avec  eux  un  corps  unique,  et  le  torus ,  c’est-à-dire 
le  pourtour  du  réceptacle,  soulevé  par  cette  dilatation,  emporte  avec  lui  les 
étamines,  les  pétales  et  le  calice,  qui  se  trouvent  exhaussés  au-dessus  de  l’ovaire 
(Myrte,  Saxifrage).  La  théorie  qui  substitue  Je  tube  réceptaculaire  au  tube 
calicinal  explique  complètement  la  disposition  des  carpelles  dans  la  rose,  où  le 
réceptacle  figure  un  doigt  de  gant  que  l’on  aurait  retourné  à  l’envers.  Il  ne 
fauchait  pas  confondre  le  torus  ainsi  défini  avec  le  disçue ,  lequel  est  à  propre¬ 
ment  parler  une  expansion  glanduleuse  du  torus. 


Notons  encoie  1  étude  de  la  disposition  des  organes  appendiculaires  autour  de 
1  axe,  notamment  celle  de  la  phyllotaxie  et  de  la  symétrie  florale.  Les  auteurs 
îegai  dent  les  tennes  de  symétrie  et  de  régularité  comme  étant  synonymes  et 
signifiant  un  rapport  de  similitude  entre  les  feuilles  qui  constituent  le  verticille 
de  la  fleur;  ce  rapport  comprenant  1°  la  forme,  2°  le  nombre,  3°  l’indépen¬ 
dance,  4°  la  position  relative  des  parties,  ils  reconnaissent  dans  la  fleur  des 


végétaux  phanérogames  quatre  sortes  de  symétrie  :  la  symétrie  de  forme ,  la 
syméti  le  de  nombre,  la  symétrie  de  disjonction  et  la  symétrie  de  position, 
La  syméti ie  de  foi  me  est  ce  que  1  on  nomme  en  général  régularité  ;  elle  appar¬ 
tient  aux  fleurs  que  M.  Moquin-Tandon  nommait  symétriques  par  rapport  à 
un  axe  ;  le  défaut  de  cette  régularité,  chez  les  fleurs  irrégulières,  constitue 
une  syméti  ie  analogue  a  celle  des  animaux  supérieurs,  ou  symétrie  longitu¬ 
dinale  ,  elle  appui  tient  aux  fleurs  que  le  même  savant  nommait  symétriques 
pai  îappoi  t  à  un  plan.  La  symétrie  de  forme  et  la  symétrie  de  disjonction 
n  affectent  que  les  éléments  d  un  meme  verticille,  tandis  que  les  deux  autres 
soi  tes  de  syméti  ie  concernent  les  rapports  des  différents  verticilles  entre  eux. 

Lnfin  la  picmièie  pat  lie  de  1  ouvrage  a  été  complétée  par  un  résumé  d’ana¬ 
tomie  et  de  physiologie  végétales.  La  fécondation  y  est  l’objet  de  développe¬ 
ments  pai  ticuliers.  Relativement  à  Ja  parthénogenèse,  les  auteurs  ne  trouvent 
aucune  difïiculté  à  admettre  que  la  nature  a  donné  aux  graines  de  certains 
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végétaux  dioïques  une  faculté  de  reproduction  multiple,  qui  peutsétendie  à 
plusieurs  générations,  comme  cela  se  remarque  chez  les  pucerons.  Au  reste, 
disent-ils,  l’exception  que  présente  le  Cœlebogyne  ne  pourra  être  appréciée  à 
sa  juste  valeur  que  quand  le  temps  aura  montré  si  elle  est  limitée  ou  indéfinie. 
Les  expériences  et  observations  de  M.  Ch.  Darwin  sur  le  dimorphisme  de  cer¬ 
taines  Heurs  sont  longuement  rapportées. 

La  classification  suivie  dans  l’élude  des  familles  n’est  plus  celle  de  De  Can- 
dolle,  comme  dans  V Atlas,  mais  celle  d’Adrien  de  Jussieu,  que  les  auteurs 
avaient  également  adoptée  dans  leur  Flore  des  jardins  et  des  champs.  Cette 
étude  est  dans  ses  traits  généraux  si  complète,  si  soignée  dans  les  détails  où  les 
auteurs  se  sont  arrêtés,  et  illustrée  par  un  si  grand  nombre  de  figures  bien 
choisies^  qu’elle  constitue  certainement  l’iconographie  la  plus  riche  et  la  plus 
méthodique  des  familles  végétales  qui  ait  paru  jusqu  à  ce  jour.  Elle  renferme 
les  matériaux  souvent  inédits  accumulés  depuis  trente  années  par  M.  Decaisne. 
Ici  le  texte  de  Y  Atlas  a  été  complètement  abandonné.  Les  diagnoses  et  la  mé¬ 
thode  suivie  dans  l’explication  des  familles  sont  des  plus  techniques  et  des  plus 
sévères.  Pour  chaque  famille,  les  auteurs  donnent  d  abord  une  courte  diagnose, 
puis  une  description  ;  ils  en  caractérisent  ensuite  les  tribus  et  en  indiquent  les 
genres  principaux  ;  ils  font  connaître  ses  affinités  et  les  usages  des  plantes  les 
plus  connues  qu’on  y  remarque.  Quelques  familles  ont  reçu  des  développe¬ 
ments  particuliers  au  point  de  vue  organographique.  Nous  citerons  notamment 
l’exposition  de  la  famille  des  Renonculacées,  illustrée  avec  une  abondance 
exceptionnelle,  en  commémoration  du  beau  travail  d  Antoine-Laurent  de  Jus¬ 
sieu  lu  en  1773  à  l’Académie  des  sciences,  époque  d’où  l’on  peut  dater  la  nais¬ 
sance  de  la  méthode  naturelle  ;  les  auteurs  y  ont  décrit  les  genres,  ce  qu  ils 


n’ont  pas  fait  pour  les  autres  familles.  Ces  descriptions  sont  empruntées  au 
Généra  de  MM.  Bentham  et  Hooker.  La  famille  des  Crucifères  est  aussi  une  de 
celles  où  les  auteurs  se  sont  le  plus  appesantis  ;  on  y  trouvera  une  étude  par¬ 
ticulière  de  la  symétrie  de  ses  fleurs,  et  le  résumé  des  divers  travaux  publiés 
sur  ce  sujet.  L’exposition  de  la  famille  des  Casuarinées  renferme  le  résultat  iné¬ 
dit  des  recherches  de  M.  Bornet,  qui  a  étudié  les  Casuarma  vivants  et  culti¬ 
vés  à  Antibes  dans  la  propriété  de  M.  Thuret. 

Les  rapports  de  quelques  familles  ont  donné  lieu  à  des  remarques  pré¬ 
cieuses  à  recueillir.  Ainsi  les  Plantaginées  se  rapprochent  plus  étroitement 
qu’on  ne  le  croit  des  Primulacées,  si  l’on  admet  que  dans  les  Plantaginées  la 
corolle  scarieuse  et  persistante  n’est  qu’un  calyce,  et  le  prétendu  calyce,  un 
involucelle,  car  alors  les  Plantains  seraient  apétales,  comme  le  genre  Glaux , 


et  dans  leur  fleur  les  étamines  alterneraient  avec  les  sépales;  si  l’on  admet  que 
dans  les  Plombaginées  la  prétendue  corolle  est  une  couronne  staminale,  le 
défaut  de  corolle  les  rapproche  davantage  des  Plantains  et  du  genre  Glaux.  Il 
y  aurait  encore  de  l’affinité  entre  les  Plombaginées  et  les  Frankéniacées  :  dans 
les  deux  familles,  on  observe  une  tige  noueuse,  articulée,  des  feuilles  fasci- 
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culées,  une  corolle  hypogyne,  isoslémonc,  à  préfloraison  tordue,  un  ovaire 
uniloculaire,  des  styles  garnis  de  papilles  stigmatiques  sur  leur  bord  interne, 
et  un  albumen  farineux.  —  Les  Moringées  sont  placées  par  les  auteurs  entre 
les  Passiflorées  et  les  Turnéracées.  C’est  dans  la  famille  des  Capparidées, 
disent-ils,  qu’on  peut  trouver,  pour  le  Moringa,  les  preuves  d’une  légitime 
parenté  :  corolle  polvpétale  à  préfloraison  imbriquée,  insertion  périgyne,  éta¬ 
mines  plus  nombreuses  que  les  pétales,  ovaire  stipité,  uniloculaire,  à  placen¬ 
tation  pariétale;  capsule  siliquiforme,  embryon  cxalbuminé,  feuilles  alternes, 
à  stipules  caduques;  il  faut  ajoutera  ces  caractères  la  saveur  âcre  de  la  racine, 
des  feuilles  et  de  l’écorce,  qui  s’observe  dans  les  deux  familles;  celte  âcreté 
rappelle  l’odeur  et  le  goût  du  Raifort,  et  rapproche  aussi  le  Moringa  des 
Crucifères. 

Plusieurs  modifications  de  détail  ont  été  introduites  à  la  classification  de 
Jussieu,  notamment  dans  la  constitution  de  quelques  groupes  particuliers. 
Citons  les  Dichondrées,  considérées  comme  distinctes  des  Convolvulacées  ;  les 
Cyrillées,  placées  au  point  de  jonction  des  gamopétales  et  des  polypétales,  c’est- 
à-dire  entre  les  Éricinées  et  les  Pittosporées,  rapprochées  des  premières  par 
leur  corolle  hypogyne,  à  préfloraison  tordue,  leur  androcée  isostémone  ou 
diplostémonc,  leur  ovaire  pluriloculaire  à  ovules  pendants,  leur  fruit  généra¬ 
lement  capsulaire,  l’embryon  albuminé,  axile,  la  tige  ligneuse  et  les  feuilles 
alternes;  des  secondes  par  les  pétales  hypogynes,  l’ovaire  pluriloculaire,  le 
fruit  capsulaire  ou  charnu,  l’embryon  albuminé,  la  tige  ligneuse  et  les  feuilles 
alternes.  VAdoxa  est  placé  dans  les  Àraliacées.  Les  Myristicées,  longtemps 
rangées  parmi  les  familles  monochlamydées  dans  le  voisinage  des  Laurinées, 
ont  paru  aux'auleurs  devoir  être  aujourd’hui  placées  près  des  Anonacées.  Ils 
rapprocheraient  volontiers  aussi  de  ces  deux  familles  le  petit  groupe  des  Moni- 
niiées,  à  l’exemple  de  MM.  J.  Hooker  et  Thomson.  Parmi  les  Monocotylé- 
dones,  nous  trouvons,  comme  groupes  voisins  des  Smilacées  et  des  Joncées, 
les  Xérotidées,  comprenant  les  genres  A  bama,  Dosylirion,  Sowerbœa ,  Aphyl - 
lonthes,  Xerotes ,  Xanthorrhœa,  Kingia  et  Calectasia ;  les  Aspidistrées 
( Aspidistra ,  Tupistra ,  Rhodea )  et  les  Ophiopogonées  ( Ophiopogon ,  Peliosan- 
t/ics).  Les  genres  monocotylédones,  exalbuminés  et  aquatiques,  ont  été  l’objet 
d’une  attention  particulière  de  la  part  des  auteurs.  Ces  genres  sont  générale¬ 
ment  réunis  en  une  seule  famille.  Sans  méconnaître  l’étroite  affinité  qui  relie 
les  Joncaginées,  les  Polamées,  les  Naïadées,  etc.,  les  auteurs  croient  que 
la  forme  des  stigmates,  entiers  et  pelles,  ou  divisés  et  aigus,  peut  servir  à 
grouper  très-naturellement  les  différents  genres  répartis  entre  les  Naïadées  et 
les  Potamées,  ces  dernières  se  rattachant  aux  Joncaginées.  C’est  ainsi  qu’ils 
ont  réuni  aux  Potamées  le  Ruppia ,  placé  jusqu’ici  près  des  Posidonia  et  du 
Z ostera.  D’autre  part,  il  est  probable  que  lorsque  les  fruits  et  les  graines  des 
Halophilo ,  Lemnopsis ,  etc. ,  seront  connus,  on  fera  de  ces  genres  une  famille, 
(pii  par  ses  ovaires  multiovulés  à  placentation  pariétale,  sera  aux  Naïadées 
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ce  que  sont  les  Butomées  aux  Alistnacées,  desquelles  se  rapprochent  les  Apo- 

ÏÏ«°f  St  l..i  «mm  —  .1.  —  ■«»"««  f 

=SS=IiSr.-5^ 

2S=S=ïSSS 

avaient  consu  i  l’iode,  qui  bleuit  les  sporanges  delà 

r-:  lichens  ne  semble  pas  à  MM.  Decaisne  et  Le  Maout  suffisante 
ïr  aîür  une  ligne  de  démarcation  entre  les  Lichens  et  les  Ctop-gnons 
thécasnorés  Cette  opinion  est  corroborée  par  le  témoignage  de  M.  Levé, Il 
lîrnU  une  lettre  très-importante  est  reproduite.  11  a  vu  entre  ces  deux  groupes 
Ïdlü  minimes,  qu'il  a  toujours  regretté  que  - 

sent  nas  réunis  sous  un  même  chef.  Il  expose  cependant  ces  d.lîeiences  et 
apprécie.  Le  chapitre  relatif  aux  Lichens  se  termine  par  U  cttalwn  d^xpc 
riences  de  M.  Lortet.  -  L’étude  des  Champignons  a  perm.^ 
l’a  sienée  d’exposer  les  nouveaux  et  împoitants  îésult  ■  _  , 

récentes.  '  Toutefois  ce  n’est  pas  pour  admettre  tout^^sjsUi^u^^ 

pjlymoiphistne  J,  J,.»«  Saimœ).  ip*> 

lî”,7»'i !'™„«  «■-«  "  *• 

h  i  .w  t  pc  \1oiips  sont  très -abondamment  niusutes, 
de  nouvelles  recherches.  Les  Al0ues  sont  Pdngsheim. 

^Ï^nfXÆutT^  reconnaissent  que  la  structure 
in  “Si  .e  mode  de  reproduction  des  Cr«mes^=  - 
chégones  sont  encore  si  imparfaitement  connus,  qu  on  e  sait  : soi 
quelle  classe  ranger  certains  groupes  de  végétaux,  et  qu 
de  décider  s’ils  appartiennent  aux  Algues,  ou  aux  Champin  -, 

lâchons. 
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dev^nf  aucun ''r'  f0"'  <I"S  ce,tai,leme,u  ai'*  éditeurs,  qui  n’ont  reculé 
ant  aucun  sacrifice  pour  assurer  la  publication  de  ce  livre.  La  nartie 

ai  istique  est  digne  du  meilleur  éloge,  c’est  que  son  rare  mérite  n’exclut  point 
la  sévère  exactitude  que  la  science  en  réclame.  1 

Le  Traite  général  de  botanique  descriptive  et  analytique  est  dédié  à  la 

M  rtng^’  "  ‘  réminent  ~  -  -  doctrine^ 

VTc7n  »nf‘Sa,<aefœSSC ,n  ,,e‘‘  K,c‘«c  (Des  vaisseaux  laticifères 
de  la  Bardane)  ;  par  M.  Auguste  Vogl  (Bot.  Zeit.  1866,  pp.  193-1 9, s). 

Aux  faisceaux  de  liber  du  Lappa  tomentosa  se  trouvent  accolés  intérieure¬ 
ment,  au  voisinage  du  bois,  des  tubes  cribreux,  et  entre  les  fibres  les  plus  exté- 
leiues  des  tubes  pourvus  d’un  contenu  particulier.  Tantôt  ils  sont  ponctués 

seau.  Leur  contenu  examiné  sec  (au  mois  d’août)  est  d’abord  une  masse 
obscure  amorphe,  dans  laquelle  l’action  de  la  potasse  fai.  apparaître  des  va- 

et  IV'  l'  “'if00  0™  '  U"e  ma"lère  hom°8èue  e“  orange  ou  en  brun  par  l’iode 
c  de  sulfuuque,  et  se  dissout  dans  l’éther,  l’alcool,  le  chloroforme  et  la 

benzine  On  peut  poursuivre  ces  tubes  de  la  tige  dans  les  feuilles.  Dans  le 
pétiole,  ils  se  trouvent  à  la  périphérie  de  chaque  faisceau  vasculaire. 

^  commencement  de  mars,  les  pétioles  en  train  de  s’allonger  contiennent 
dans  tous  les  éléments  constituants  de  leurs  faisceaux  fibro-vasculaires  même 
dans  leurs  vaisseaux  spiraux,  une  matière  granuleuse  opaque.  Dans  leur 
pâme  la  plus  extérieure  se  trouve  la  couche  de  cellules  allongées  amylifères 
décrite  par  M.  J.  Sachs.  Plus  intérieurement  est  la  couche  de  tubes  laticU 
e.es,  a  parois  minces,  à  contenu  spécial.  Pris  sur  la  plante  fraîche,  ce  con- 
enu  est  incolore,  huileux,  granuleux;  il  jaunit  par  l’action  des  réactifs  ordi¬ 
naires  qu,  colorent  au  contraire  en  bleu  la  partie  du  tube  où  il  est  renfermé 
Ces  tubes  penetre.it  jusque  dans  de  très-fines  nervures  des  feuilles,  avec  les 

a  aisseaux  spiraux,  mais  sans  communiquer  avec  eux;  ils  s’arrêtent  plutôt 
qu  eux  clans  leur  trajet. 

La  situation  et  la  forme  de  ces  organes  à  latex  les  rapprochent  complètement 
des  organes  analogues  observés  chez  les  Papavéracées,  les  Asclépiadées  et  les 

L.pocynees;  '"a‘S  lls  P®rtent  évidemment  en  eux  le  caractère  des  tubes  libé¬ 
riens.  Sans  doute  ils  se  distinguent  parfaitement  des  fibres  libériennes  du 
lappa  indépendamment  de  leur  contenu  spécial,  par  leur  longueur  bien  plus 
cous,  erab'e  et  par  la  minceur  de  leurs  parois,  du  moins  dans  les  organes'' m 

subir  dice^'0"’  ",aiS  da"S  d’alUreS  |,a''tieS  ils  P»'~*  s’épaissir  et 
,  certains  cas,  une  métamorphose  rétrograde,  d’abord  par  suite  de 

la  cessa, loi,  de  leurs  fonctions  physiologiques;  et  (pour  le  second  fait)  parce 

qu  il  se  développe  des  Champignons  dans  leur  intérieur. 
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Les  vaisseaux  laticifères  ne  se  rencontrent  pas  dans  la  racine  du  Lappa;  ils 

s’arrêtent  an  collet.  .  .  r 

Notons  encore  que,  en  examinant  la  structure  anatomique  du  Lappa  tomen- 

tosa,  l’auteur  a  remarqué  que  les  faisceaux  fibre-vasculaires,  a  leur  partie 

interne,  contiennent  des  libres  fort  analogues  aux  fibres  liber  tenues ,  ] 

sont  séparées  de  la  moelle  seulement  par  les  trachées  déroulables;  qu  i  a.cn- 

contré  de  l’amidon  dans  les  cellules  qui  forment  la  marge  des  stomates  . 

l’inuline  en  grande  abondance  dans  les  cellules  vertes  des  feuilles. 

Uel.c-  Cosmiusa,  J iittetocharis  »««•  Gynntrtæ  Alcfeld  ;  par 
M.  M.  Kuhn  (Bot.  Zeit.  1866,  n°  26,  pp.  201-203). 

M  Kuhn  fait  le  procès  aux  trois  genres  établis  sous  ces  noms  par  M.  Alefeld 
11  montre  que  le  Lniusa  repens  Alef.  n’est  qu’un  synonyme  du  Parochetus 
communis  Don,  et  que  le  Kittelocharis  trigyna  Alef.  rentre  dans  le  aen 
Jteinwardtia  établi  pour  le  Am»  trigynum  par  M.  Du  Mortier.  Le/*u- 
trix  serait,  d’après  lui,  un  simple  synonyme  du  genre  Hoherm,  établi  par 
A.  Cunningham  pour  le  Sida  pulchella. 

FlUce*  Europ®  et  AtlantiUis,  A.i*  ■»*»•'**  ***"**1?! 

auctore  J.  Milde,  Un  volume  m-8°  de  311  pages.  Leipzig, 

A.  Félix,  1867. 

Cet  important  ouvrage  renferme  la  monographie  des  Fougères,  Equiséta- 
cées,  Lycopodiacées  et  Rhizocarpées  d’Europe,  de  «le  de  Madère,  des  Canaries 
des  Açores,  du  Cap-Vert,  d’Algérie,  d’Asie-Mineure  et  de  Sibérie.  Dans  ce 
travail,  l’auteur  a  suivi,  pour  la  délimitation  des  types  spécifiques  les  rc ige 
posées  par  M.  Mettenius  dans  les  Filices  horti  botarua  Lrpsiensis.  Quant  a 
la  classification,  bien  que  la  méthode  suivie  par  M.  Milde  ne  puisse  olîin  u 
intérêt  spécial,  puisqu’il  s’est  limité  aux  Fougères  dune  part -de  1  an 
continent,  nous  devons  noter  qu’il  place  les  Phegoptem  parmi  te  Aspuliees, 
bien  qu’elles  manquent  d’indusium,  et  à  cause  de  ce  que  leur  pétiole  est  c 

le  Woodsia  sont  rattachés  à  la  même  tribu  ,  dont  sort  au  contraire  le  hep 
lepis  •  ce  genre,  qui  en  diffère  par  les  nervures  des  frondes  fertiles  et  sten  , 
épaissies  au  sommet,  passe  dans  les  Davalliacées.  Ces  modifications  taxonomi¬ 
ques  avaient  déjà  été  adoptées  par  M.  Mettenius. 

Sur  la  monographie  elle-même,  notre  analyse  ne  peut  qu  etre  tres-b.eve  .Si 
gnaler  le  soin  apporté  par  l’auteur  dans  la  description  des  especes,  dans  la  cita- 

lecteur  quand  il  s’agit  d'un  travail  de  M.  Milde.  Ce  savant  a  eu  affaire,  pom 
rédiger  son  livre,  à  presque  toute  la  végétation  du  globe,  les  bouge, es  des 

et  celles  de  la  Mantchourie  et  du  Japon  appartenant  aussi  pa 
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Aussi  regrelie-i-nn  vivement  de  n’avoir  sous  les  yeux  qu’une  pal  lie  des  recher- 

c  les  qu  il  a  dû  fane  pour  la  détermination  exacte  de  ses  tvpes  spécifiques  II 

échappé  cependant  à  ce  reproche,  fondé  sur  l’estime  qu’on  a  de  ses  travaux 

pour  une  partie  de  son  oeuvre.  En  effet,  la  monographie  des  genres  Osmunda 

o  Botrychium  a  été  farte  par  lui  au  point  de  vue  général,  ainsi  que  celle 

du  genre  Eqmselum,  dont  on  sait  que  M.  Milde  s’occupe  depuis  un  certain 
nombre  d’années. 

M.  Mdde  avait  publié  dans  le  Botanische  Zeitung ,  eu  1866,  n°  18,  la  liste 
des  especes  étudiées  par  lui  dans  le  cadre  qu’il  s’était  tracé,  avec  quelques 
observations  sur  plusieurs  d’entre  elles. 

Uel»cr  cl.,  ne, .es  Sel. nu. nkin.it  in  «le  Mncl.scusi.c.k.p- 

C"  *  *c,,a  (Sur  un  nouveau  Cardamine  des  marécages  de  la  Saxe 
près  d  Iénd)  ;  par  M.  Ernst  Hallier  (Bot.  Z  Ht.  1866,  „»  27,  pp.  209-210). 

Ce  Cardamine  diffère  essentiellement,  dit  l’auteur,  du  C.  pratensis  et  du 
■amara  (llont  11  se  ''approche  plus  que  des  autres  espèces  du  genre)  i  il 

.'r»  a  f°  cem,mètres  ‘'c  haut,  et  sa  fleur  a  25  millimètres  de  diamètre. 
M.  Hall, er  le  désigne  sous  le  nom  de  C.  grandi /lara.  Il  se  distingue  du  C.  pro¬ 
ie, ms  par  la  coloration  de  sa  tige  et  de  ses  feuilles,  et  par  ses  folioles  3-ner- 
vrees,  pétiolées,  largement  lancéolées  ou  ovales,  toujours  fortement  dentées, 
et  du  ..  amara  par  son  style  capité  et  les  caractères  des  folioles.  On  ne  trouve 
dans  le  voisinage  de  cette  espèce  d’autre  Cardamine  que  le  C.  pratensis  avec 
ses  caractères  ordinaires. 

Vers  ..cl,  clncr  Sysle.natlk  der  Salicornlccn  ( Essai  d'une 

classification  des  Salicorniées),  thèse  soutenue  à  l’université  de  Dorpat 

pour  le  doctorat  en  médecine,  par  M.  le  baron  Franz  Ungern-Sternberg. 
In-18c  de  xiv-114  pages. 

Ce  travail  a  été  entrepris  sous  les  auspices  de  M.  le  professeur  de  Bunge.  Le 
dernier  travail  d’ensemble  publié  sur  les  Chénopodiacées  est,  comme  on  sait,  la 
monographie  de  Moquin-Tandon,  qui  fait  partie  du  Prodromus.  M.  de  Bun»e 
avau  signa  e  dans  les  Rehquiœ  Lehmannianœ  quelques  imperfections  de  code 
monographie  et  l’on  sait  qu’il  a  présenté  pour  une  partie  de  celte  famille,  un 
liavail  qui  a  obtenu  le  prix  fondé  par  Aug.-Pyr.  de  Candolle. 

L’auteur  commence  par  rechercher  dans  quel  rapport  la  tribu  des  Salicorniées 
se  trouve  avec  les  autres  tribus  de  la  famille  des  Chénopodiacées.  Ensuite  ilfait 
étude  anatomique  de  la  tige,  des  formes  des  feuilles  et  des  aréoles  floriaères 
il  nomme  ainsi  les  cavités  de  l’axe  dans  lesquelles  s’insèrent  les  fleurs.  )  Il  pour¬ 
suit  successivement  ses  investigations  dans  tous  les  organes.  Il  classe  les  Sali- 
corniees  en  deux  groupes,  Salicornieœ  brachial œ  et  spirophylke  :  le  premier 
renferme  les  genres  Sahcornia  L.  (part.),  avec  dix  espèces,  Artkrocnemum 
’  q”  avec  SK  especes,  Halostachys  ( C.-A.  Mey.)  Bunge,  avec  une  espèce,  et 
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Holocnemum (Bicb. )  C.-A.  Mey.,  avec  une  espèce;  le  deuxième  renferme  les 
genres  Kalidium  Moq. ,  avec  quatre  espèces,  Spirostnchys  nov.  gen.,  e 
lopeplis  Bunge,  avec  une  espèce. 

Flore  .1»  département  de  1» Ailler  ;  description  des 
plantes  qni  y  croissent  spontanément,  classées  su, van.  la  mé¬ 
thode  naturelle,  avec  2A  planches  intercalées  dans  le  texte  ;  pa,  ... 
goût.  In-8°  de  415  p.  Moulins,  1866. 

Cette  Flore  contient  la  description  de  1300  espèces,  ce  qui  est  dû  à  la  réunion 
de  différentes  zones  de  végétation  et  de  différents  terrains.  On  y  tl<n''c 
une  notice  sur  le  département,  un  tableau  dichotomique  des  fam.l le»,  c 
vocabulaire  contenant  la  signification  des  mots  le  plus  souvent  emp  °-, 
la  description  des  plantes,  rédigé  de  manière  à  former  un  petit  abrégé  de  > 

nique. 

»c  Myrsli.aeels  archipel»»!  i.idlel  ;  par  M.  Rud.  H.-C.-C. 
Scheffer;  dissertatio  botanica  inauguralis.  In -8°  de  1 1 3  pages,  avec  un 
bleau  de  la  distribution  géographique  des  Myrsmees.  Weesp  (Hollande), 
chez  G. -C.  Brugman,  1867.  Prix:  ;>  fr.  35  c. 

Ce  livre  renferme  une  introduction  historique  et  bibliographique  l'exposi¬ 
tion  des  caractères  de  la  famille,  l’étude  des  divers  gcui  es,  et  t  <  e 
tion  géographique,  un  chapitre  d’application  therapeut.que,  et  1  index  d  - . 
nvmes.  Dans  la  partie  taxonomique,  l’auteur  distribue  a, ns,  les  Myisme  . 

‘  A.  Stamina  sterilia  corollæ  lohis  alterna.  Ovula  vulgo  pbmma.per  “J  ^ 
placent®  haud  immersa,  fortifia  placent®  contexte  tango»  vel  gela.moso 

obducta.  Semina  albuminosa. 

Subordo  T.  Theophrasteæ. 

B  Stamina  sterilia  nulla.  Antherarum  loculi  indivis’,  vel  transverse  sept,,  au. 
Plac'enta  haud  increscens.  Drupa  aut  bacca  suhglobosa.  Somma  album,,, osa. 

Subordo  II.  Mæseæ.  Ovarium  informe. 

Subordo  III.  EüMYRSINEÆ.  Ovarium  superum. 

Tribus  I.  Embelieœ.  Stigma  obtusum  ;  ovula  pauca. 

Tribus  II.  Ardisieœ.  Stigma  acutum  ;  ovula  plurnna. 

Sectio  I.  Ardisieœ  genuinœ.  Antherarum  loculi  mdivisi. 

Sectio  II.  Chinacandrcœ.  Antherarum  loculi  septulat,. 

,.  Stimina  stel.iiia  nulla.  Antherarum  loculi  septulis  transversis  subdivise 
Dr„pa  îolliculans  sicca,  elongato-arcua.a,  demnm  ir^gnlariter  rupt,  Semen 
Ingatun,  intra  pericarpium  germinans  placent®  fumcul,  spece  ebng 
cum  ovulis  sterilibus  insertum,  exalbuminosum. 
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Subordo  IV.  Ægicereæ. 

nan  m  (1\Tf  t  Pr°P,’SéeS  S"r  ‘a  taX°n0,nie  ,los  Myrsillées  dune 

par  M  (IRm'V'/v,  /d0le-^”"'  mt  2’  m'  157)*  d'aiUre  part 

ïour  lSfi^T  (  “  F°renir>9  VidenskaMw  Meddelelser 

Lme  abri  I  “T  '*  M  dichotomi(îue  (iui  «enferme  sous  une 
pa™  ef] te  “  ,ag"0Se  *f  gem'eS  et  CSpèces  <Ies  freinées  indiennes.  Il 

ST  “il  Pt'°n  ^  CCS  V°id  *  <■*  -  trou- 

(luTT  (m0,lt  Pamatton,  Bornéo);  M.  verrneosa 

^  T7'f’  l!Œ,'>9nta  (^eUe-Guinée)  -  M.  Korthahiana  (Su- 

Prodrf  M  fl  r  ’  M‘  virgata  A.  DC. 

Tf'.  ■  ’  M ■  nemmahs  '•  DC-  'n  herb.  Splitg.,  /!/.  virgata  Miq.)  ;  M  Jun- 

am^ZZtXT't\Mi  maï:r0Carpa  /B0™é0);  M-  Parvifl°™  (^va).  M.  ? 

pariel-  /  T?/'a  Umpam  (Sumatra,  nomen  vernaculum  Zum- 

Fr  ]r  •  Sl"Malanffmsts  (Sumatra)  ;  Z’.  «»,«  (Sumatra)  ;  Z1,  borneensù- 
svltifZZ  T?  (Ch°ripetalUm  vir^florumA.  DC.).  -  Myrsine  Hal 

Korthahicma  PS  TT’  (Nouvelle-Guinée).  -  Arrfùm 

tmlri T  i  ?;  BT0);  '•  *"“'**«>  (Ternate);  A.  sessilis  (Su- 

Blume  wsc  ITT  Tl  S>Mn0fJhei  (Timor)  5  '■  myrist  ici  folia 
vhtmrfmàr  T  V  1  Sphenobam  (Sumatra)  ;  A.  cfaifa  (Moluques)  ;  A 

wrasis  •  T  mb°T  5  A"  reclinata  (Bomé°)  !  A-  amboinensis ;  A  Æor- 
Hasselt’ii  RI  ÿ"”T  (Bunl6o)  ;  «/eit'ca/  A.  plagioneura  (Java);  .4. 

/y*  (Sumatra )."'  (  ’  B°rUé°)  5  ^  (Bo™é<>);  A.  petoca- 

Jl  estremarquab'e  que  les  îles  de  l’Inde  hollandaise  fournissent  encore  tant 
nie  t'i  n°UVeaUX  aux  phytographes.  C’est  que,  comme  le  dit  l’ai 

S”  TZt'T"1  -  "«'««-  5.  bü! 

.le  Célèbes  .1,  ’N  b'ei’Mm(“"S  eïpk,ré'  e[  . . .  b  le  végélelie.,  de  Bornéo, 

«CS,  de  la  Nouvelle-Guinée  et  du  reste  des  îles  de  l’Archipel  indien 

pot  ceTa  TllT?'  0,1  116  C0‘maît  presc'ue  ^  «>»  ^ments.  C’es’t 
.  I"c  beaucoup  des  espèces  décrites  comme  nouvelles  ne 

t  S,gnalees  que  dans  l’une  des  îles,  faute  de  recherches  suffisantes,  et  pa- 

L’àü  eTf  T  ;'"'e  "  P'US  Hmitée  'l"’('l,es  ne  l’ont  sans  doute  en  réalité, 

avec!,  remarquer  que  les  Myrsinées  fossiles  n’ont  guère  d’analogie 

ave  les  especes  mdiennes.  La  Provence  en  contient  trois,  qufse  rapproché 

I,  rf'T'?YT’  "frlcanael  b,fnrio-  0|’-  la  première  habite  l’Himalaya 
la  deuxieme  les  Açores,  la  troisième  les  Canaries. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


203 


DIagnosen  de.-  i.»  Ungar..  «ud  Slavouicn  fcîsl.et-  l.eo- 
bachtctcn  Gefœssi»na».*cn,  wclcl.c  in  Koch’»  Synopsis 

nielit  entlialte»  sind  ( Diagnoses  des  plantes  vasculaires  observées 
jusque  aujourd'hui  en  Hongrie  et  en  Slavonie,  qui  ne  sont  pas  contenues 
dans  le  Synopsis  de  Koch);  par  M.  Aug.  Neilreich.  In-8»  de  153  pages, 
publié  par  la  Société  impériale  et  royale  zoologico-botamque  de  Vienne. 
Vienne,  1867,  chez  Braumueller.  En  commission  pour  l étranger  chez 
F. -A.  Brockhaus  à  Leipzig. 


Les  diagnoses  et  observations  qui  sont  contenues  dans  ces  pages  se  divisent 
naturellement  en  deux  groupes  :  elles  ont  trait  les  unes  à  des  plantes  t|ue  Koch 
connaissait  fort  bien,  mais  dont  il  n’a  pas  donné  la  diagnose,  ou  dont  il  ne  con¬ 
cevait  pas  le  type  spécilique  dans  les  mêmes  limites  que  M.  Neilreich  ;  les  au¬ 
tres  à  des  espèces  nouvellement  inscrites  dans  les  flores  de  I  Allemagne  met  i- 
dionale  soit  parce  qu’on  a  démembré  des  types  admis  par  l’ancien  Aoriste  dans 
leur  généralité,  soit  parce  qu’on  les  a  réellement  découvertes  dans  le  pays  cpu 
fait  le  sujet  des  recherches  de  M.  Neilreich  et  auquel,  rappelons-le  bien,  ne 
s’étendait  pas  complètement  le  cadre  du  Synopsis  de  Koch.  Ces  dermeres 
espèces  sont  en  petit  nombre  ;  les  types  résultant  du  démembrement  d’an¬ 
ciennes  espèces  sont  les  plus  nombreux  ;  et  les  botanistes  qui  auront  feuilleté 
dans  ces  dernières  années  YŒsterreichische  Botamsche  Zeitschrift,  et  con¬ 
sulté  les  travaux  publiés  dans  ce  recueil  par  M.  de  Janka,  M.  Renier,  Heurte 
et  quelques  autres  naturalistes,  en  connaîtront  par  avance  la  plupart.  Connue 
les  questions  synonymiques  et  litigieuses  soulevées  ainsi  à  propos  de  la  flore  i  e 
l’Allemagne  méridionale  se  retrouvent  ordinairement  dans  celle  des  diverses 
régions  de  l’Europe  moyenne  et  notamment  des  Alpes,  et  que  d’ailleurs  la  pu¬ 
blication  de  M.  Neilreich  est  tout  entière  écrite  en  latin,  elle  sera  consultée 
avec  beaucoup  de  fruit  par  la  plupart  des  Aoristes  européens. 

L’auteur,  sentant  parfaitement  que  les  types  nouveaux  qu  il  signa  ait  ne 
sont  pas  tous  de  même  valeur,  a  eu  recours  à  un  artifice  typographique 
pour  distinguer  ceux  qui,  à  son  gré,  doivent  être  relégués  a  état  de  variété 
d’une  espèce  ancienne,  pour  des  raisons  qu’il  ne  manque  pas  de  donner. 

Les  espèces  signalées  pour  la  première  fois  dans  la  publication  de  M.  Nei  - 
reich,  sont  très-peu  nombreuses  ;  nous  remarquons  VErodium  Nedreichn 
Janka,  parmi  celles  qui  n’étaient  pas  contenues  dans  le  Synopsis  de  Koch.  Les 
plus  intéressantes  nous  paraissent  être  YAldrovandia  vesiculosa  et  ePeganum 
Harmala,  qui  se  trouve  auprès  de  Bade,  et  qui  paraît  a  1  auteur  avon  été  im¬ 
porté  pendant  la  domination  turque.  Les  genres  Astragulus,  Conspermum  c 

Iris  ont  été  de  sa  part  l’objet  de  recherches  spéciales.  , 

Nous  ne  pouvons,  vu  le  cadre  de  cette  Revue,  entrer  dans  le  detail  des 
questions  synonymiques  soulevées  par  l’auteur  à  propos  de  chacune  des  tres- 
nombreuses  espèces  dont  il  traite.  Mais  nous  devons  constater  que  la  Société 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

impériale  zoologico-botanique  de  Vienne  a  fait,>  éditant  ce  livre,  une  œuvre 
"  i  e,  car  d  sera  pour  les  botanistes  qui  herborisent  dans  l’Allemagne  méridio¬ 
nal.'  et  dans  les  possessions  orientales  de  l’Autriche,  réuni  au  Synopsis  de 

Koch,  un  corps  de  documents  très-suffisant  et  maintenu  au  courant  de  la 
science. 

relier  die  Flora  ocea.HscI.er  I.iscl»  (Sur  la  flore  des  îles  de 

l  Atlantique)  ■ .par  M.  h.  Kny  (Extrait  du  Zeitschrift  der  Gesellschaft 

fuei  h  rdkunde  zu  Berlin )  ;  tirage  à  part  en  brochure  in-8°  de  12  na<œs- 

M.  Kny  traite  dans  ces  pages  la  question  des  flores  insulaires,  qui  a  été 
objet  de  considérations  analogues  de  la  part  de  M.  J.  Hooker  devant  les 
membres  de  l’Association  britannique  (voyez  le  Gardeners'  Chronicle  et  les 

,  7‘  T'  mL  5’-  n’  267)'  C’CSt  Ce  qui  1,01,8  “M6  à  ,,c  Pas  reproduire  dans 
toute  leur  extension  les  idées  de  AJ.  Kny,  qui  renvoie  lui-même  sur  quelques 

points  a  un  travail  antérieur  de  M.  Hooker  ainsi  qu’à  beaucoup  d’autres  tra- 
vaux  bien  connus  de  nos  lecteurs. 

Dans  le  travail  auquel  nous  faisons  allusion,  M.  Hooker  a  dit  que  presque 
toutes  les  .les  océaniques  sont  de  nature  volcanique,  ce  qui  empêche  de  les 
1  .'garder  comme  ayant  appartenu  aux  continents  voisins  et  ayant  été  peuplées 
par  I  extension  de  leur  flore.  Al.  Kny  fait  remarquer  que  les  îles  de  la  Sonde 
les  Moluques  et  les  Philippines  sont  composées  de  terrains  sédimentaires  •  du 
reste,  il  pense  qu’en  raison  du  peu  de  profondeur  qui  les  sépare  de  la  terre 
erme,  ces  îles  ne  doivent  pas  être  considérées  comme  océaniques.  Il  fait  la 
meme  observation  pour  les  Antilles  ;  la  Nouvelle-Zélande  est,  dit-il,  la  seule 
grande  île  qui  doive  être  regardée  comme  le  reste  d’un  continent  submergé  et 
qui  cependant  en  soit  assez  réellement  isolée  pour  mériter  le  nom  d’ile  océa¬ 
nique.  Quand  la  flore  de  ce  pays  aura  été  suffisamment  explorée,  ce  sera  peut- 
etre  celle  qui  nous  fera  sentir  le  mieux  l’influence  que  les  changements  de  ni¬ 
veau  et  la  diminution  de  la  surface  terrestre  doivent  exercer  nécessairement  sur 
les  modifications  du  tapis  végétal.  Dans  l’abaissement  des  sommets  qui  accom¬ 
pagne  la  submersion  partielle  d’une  certaine  étendue  de  pays,  les  végétaux  qui 
occupaient  le  sommet  des  montagnes,  trouvant  un  climat  plus  chaud,  doivent 
<  ispaiai  re  et  etre  remplacés  par  ceux  qui  occupaient  les  parties  envahies  par 
les  eaux.  Mais  la  perte  ainsi  causée  dans  la  flore  est  bien  moindre  que  celle  qui 
dépend  de  1  abaissement  des  régions  basses  au  -dessous  des  eaux.  Il  se  sera 
forme  en  effet  un  grand  nombre  de  localités  nouvelles  que  la  végétation  de  la 
montagne  ne  suffira  pas  à  peupler.  Les  espèces  qui  ont  dans  ces  phénomènes 
a  p  us  gian.  e  chance  de  se  conserver  sont  évidemment  celles  qui  ont  l’aire  la 
Pins  large.  De  plus,  la  surface  totale  étant  diminuée,  et  par  conséquent,  la 
concurrence  vitale  augmentée  d'autant,  celle-ci  agira  dans  le  même  sens  que 
I  abaissement  du  sol  pour  réduire  le  nombre  des  espèces 
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Ces  considérations  ne  suffiraient  pas  à  expliquer  un  caractère  bien  connu 
des  flores  insulaires,  à  savoir,  l’existence  de  types  spécifiques  particuliers,  bile 
est  facilement  explicable  pour  ceux  qui  regardent  l’espèce  non  comme  un 
notion  abstraite  et  fixe,  mais  comme  une  réunion  d  individus  semblables  et 

*'  Tsviriles  flores  d’îles  volcaniques  émergées  comme  le  sont 

Mal"  PortmSanto,  les  Canaries  et  l’archipel  du  Cap-Vert  l’auteur  entre 
Lis  des  déductions  d’un  caractère  différent.  Il  réfute  l’hypotbese  de  1  Allan- 
,jde  suivant  laquelle  ces  îles,  reste  d’un  continent  en  partie  submerge,  auraient 

*;  ri  ,1-  ***  fc  !•*»-»  ««*.  «•««-»*  * 1  -  *  ' 

r..  a. .. ....  ^  «  »«  rrirrr.  t 

cannelle  que  M.  Asa  Gray,  se  fondant  sur  la  comparaison  de  la  flot  e  de  Ame 
t  ique  du  Nord  avec  celle  de  la  flore  tertiaire  de  l’Europe,  avait  admis  comme 
démontré  qu’il  y  avait  eu  h  l’époque  tertiaire  une  immigration  végétale,  d  Ame- 

rimie  en  Europe,  c'est-à-dire  de  V ouest  à  l  est. 

M  Kny  s’étend  sur  les  causes  de  diffusion  transocéanique,  les  vents,  es 

courants  marins,  les  oiseaux,  les  glaces  polaires,  trop  connues  pour  que  nous  y 
insistions  ici.  Comme  les  types  propres  à  Madère  se  trouvent  aussi  aux  Cana¬ 
ries  et  que,  selon  l’auteur,  l’inverse  n’est  pas  exact,  il  pense  que  ce  phénomène 
est  dû  à  la  branche  méridionale  du  gulf-stream,  qui  en  déviant  vers  la  cote 
africaine  touche  d’abord  Madère  avant  les  Canaries.  Cette  influence  tend. ait 
don  e,’  à  ces  îles,  et  plus  encore  aux  Açores,  une  flore  américaine,  tandis 
qu’on  sait  qu’à  quelques  exceptions  près  (comme  le  Pti(osporum)  elle  est  tout 
entière  européenne.  Aussi,  comme  l’auteur  n’adopte  pas  .'hypothèse  de  1  At. 
ÏT  ën'e  avec  M.  Darwin  que  l’extension  des  types  européens  aux  es 
de  r Atlantique  s’est  faite  pendant  la  période  glaciaire,  sous  1  influence  des 
blocs  de  glace  flottante.  La  même  cause  aurait  suivant  lui  amené  I  analogie  que 
présente  ^partiellement,  bien  entendu)  la  flore  de  la  Nouvelle-Zélande  avec 

ttl^L—ître  que,  quelle  que  soit  la  cause  à  laquelle  on 
ait  recours  pour  expliquer  la  constitution  des  flores  insulaires,  on  laisse  tou¬ 
jours  dans  l'ombre  un  point  bien  important  de  la  question  :  1  origine  de  ces  es¬ 
pèces  spéciales  que  présente  à  peu  près  la  flore  de  toute  lie, et  qui  von ^  ou- 
ours  en  diminuant  d’individus,  ravagées  par  les  animaux  introduits  ou  cedant 
le  terrain  aux  plantes  adventices  comme  si  elles  étaient  de création  plu: s  mi- 
cienne  et  moins  capables  de  lutter  contre  des  races  plus  icccntcs  sur  te.  . 
M  Darwin  a  bien  tenté  d’expliquer  la  spécialité  de  ces  types  par  le  système 
des  divergences  lentes  auquel  il  a  toujours  recours  ;  ces  divergences  ama.en 
Îi  depuis  llngtemps  et  dans  un  espace  limité  pour  faire  dév.er  du  type  pri¬ 
mitif  es  formes  insulaires  ;  mais  il  n’est  pas  hors  de  propos  de  rappelé,  ici 
Laucun  fait  certain  n’a  encore  été  a,, porté  à  l’appui  de  la  conception  prme,- 
pale  qui  forme  la  basées  théories  de  M.  Ch.  Darwin,  à  savoir,  celte  modifica¬ 
tion  lente  et  graduelle  des  types  spécifiques. 


206 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 


«*c  Sarelnc;  ondersock  <1.-  .....  . 

lu  z~7;zhîrsZncv  ‘ 

fétaleA  et  k’  développement  de  cet  olgaZZ)  ;  ^  ^  J 

Leuwarden,  1865.  71  u*  "*  Surmgar. 

Voici  les  conclusions  de  ce  travail  : 

1"  Le  Sarcina  ventriculi  Goodsir  »W 

sr**  ^  -  — . -es  “z^r 

aïsr  -  “  - 

0  Sl  la  presence  de  substance  cellulaire  est  un  ■  '  , 

règne  animal  et  le  règne  végétal  1p  Clltermm  absolu  entre  le 

•  plante  renfermant  beaucoup  de  silice.  °  Ct'e  regardé  comme  une 

4°  II  n  y  a  aucun  motif  pour  modifier  l’ancien  nom  de  Ce  ■  j 
végétal  par  Goodsir,  puisque  le  MensnioZdZ Z  Saremtt^  *  ce 

bla nce  de  forme,  n’a  rien  de  commun  ,  ‘  paU  "ne  certaine  ressem- 

tiellement  différent  par  la  partition  "Z  '''  CSt  bie"  plmôt  esse»- 
la  chlorophylle  qu’il' côntaem  '  “  de«  ‘'-ecOons  et  par 

5M1  y  a  un  noyau  siliceux  dans  chaque  cellule  du  Sarcina. 

Observât . s  .claiivesa,.  déseva-,.. .  - 

Brochure  in-8«  de  21  na-es  r  ,„  i  *,  ‘‘«•“iParM.L.Besnou. 
uc  -l  pages.  Caen,  chez  Leblanc -Hardel,  1867. 

On  admet  généralement,  dans  les  chantiers  de  i 

doivent  servir  aux  constructions  navales  acquièrent  n!"  "'6’  ?”  **  ^ 

dans  l’eau  de  mer  des  propriétés  nouvelles  Pendant  Ite"  T"  Pré#laWe 

nomme  le  désévage,  l’eau  salée  serait  substituée  aufflidj ,■  P  ’  qn'°" 

raU  «die  pour  la  conservation  ZcesZZZ’  “  T" 

comme  pharmacien  en  chef  de  la  marin»  t  t  ,  ®L  Bcs,10u.  charge 

désévage  des  bois  de  chêne  que  o'de  /  m  T  ?  ^  de 

désévage  est  tout  à  fait  erronée  T  ’d  T  S”TO  ^  ,a  tbé°™  <«» 
duns  les  bois  soumis  à  cette  maninubii,  ®h™K'uement  Jes  sels  contenus 
ses  analyses  à  la  composition  de  p  '  i"’  '  comparailt  les  résultats  de 

(connue  par  les  observations  de  M.  ü“  !  ^  de  C,lêl‘e 

vants  :  *  e'’  ll  ebt  arnve  aux  résultats  sui- 

1°  La  quantité  des  cendres  obtenue  mr  l’in»; ,•  ,  , 

immergés  dans  l’eau  salée  de  la  mare  de  T  '"(.  'Ün  de  lluit  cubcs  üguoux 
moyenne  de  huit  ans,  prouve  de  la  f„-„„  I ,  l  °U'  ’  pt‘"dant  t"10  Pc™de 

qui  constitue  cette  mare  n’a  nullement  pénétK  PC‘*  e"*pt01re  fIue  de  mer 

^  ^  ^  mê‘ne  *  ,a^“d-  de  quelques  celiiS^*  * 
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2°  La  nature  des  résidus  de  l’incinération  est  étrangère  à  1  eau  de  mer , 
leur  essai  chimique  y  démontre  presque  uniquement  la  présence  des  carbo¬ 
nates  de  chaux  et  de  potasse  que  l’on  retrouve  dans  les  cendres  de  bois  de 
Chêne,  et  de  plus  dans  une  proportion  absolument  analogue  a  celle  qu  on  a 
indiquée  pour  les  essences  de  Chêne  dans  les  ouvrages  spéciaux. 

30  II  y  a  absence  presque  absolue  de  chlorure  de  sodium  et  des  autres  sels 
qui  caractérisent  les  eaux  de  la  mer.  Le  sel  marin  existe  pour  plus  de  moitié 
dans  les  3,67  pour  100  de  sels  divers  que  contient  l’eau  de  la  Manche. 

U°  Conséquemment  et  comme  conclusion,  l’eau  de  mer  et  les  sels  qu  elle 
contient  ne  sont  pas  les  agents  de  conservation  de  nos  bois  de  construction  ou 
d’architecture  navale  immergés  dans  la  mare  de  Tourlaville,  pas  plus  que  dans 

celles  de  la  Penfeld  et  de  l’anse  de  Kerhuon  à  Brest. 

D’ailleurs,  dit  l’auteur,  si  l’on  veut  bien  réfléchir  avec  quelle  lenteur  et 
quelle  difficulté  s’opère  l’injection  des  bois  sous  l’influence  même  d  une  éner¬ 
gique  pression,  si  l’on  tient  compte  de  l’insuccès  que  l’on  constate  sur  les  bois 
qui  sont  d’une  essence  dure,  on  est  conduit  à  nier  complètement  la  possibilité 
de  la  pénétration  par  endosmose  dans  le  tissu  vasculaire,  si  ce  n  est  quand  011 
opère  sur  des  bois  vivants  et  munis  de  leurs  feuilles  qui  déterminent  1  aspi¬ 
ration. 

Note  {>o>.r  servir  à  l  ét.Kle  botanique  et  médicale  «le  Ma 
Valériane?  officinale  ;  par  M.  E.  Tïmbal-Lagrave  (Extrait  de  la  Revue 
médicale  de  Toulouse)  ;  tirage  à  part  en  brochure  in-8"  de  7  pages.  Toulouse, 
impr.  Douladoure  et  G"  . 

M.  Pierlot  a  publié,  il  y  a  quelques  années,  une  note  signalée  dans  ce  Bul¬ 
letin  (1) ,  où  il  distingue  par  leur  port  et  par  leurs  propriétés  médicinales,  deux 
variétés  du  Valeriana  officinalis ,  la  première  silvestre,  plus  active,  la  deuxieme 
palustre.  M.  Timbaï-Lagrave  établit  en  botaniste  que  la  variété  silvestre  de 
M.  Pierlot  est  le  seul  F  officinalis  ;  que  la  variété  palustre  est  le  F  sambu- 
ci  folia  Mikan  (F  exaltata  Poir.  ?).  C’est  celle-ci  que  M.  Gmbourt  a  figurée 
dans  l 'Histoire  des  drogues  simples ,  et  M.  Dorvault  dans  L  officine,  sous  e 
nom  de  F  officinalis.  Elle  se  distingue  à  l’absence  de  souche,  a  son  odeur  peu 
désagréable,  à  ses  segments  oblongs-lancéolés,  le  terminal  trifide,  a  son  inflo¬ 
Ce  fait  et  d’autres  semblables  prouvent  suffisamment  la  nécessité  (que  tous 
les  pharmacologistes  reconnaissent  aujourd’hui)  de  constituer  pour  la  matière 
médicale  des  types  officinaux  en  les  dégageant  des  espèces  congénères  merles 
on  à  propriétés  peu  marquées,  au  lieu  de  chercher  à  substituer  les  especes  les 
unes  aux  autres,  ou  à  les  employer  sous  un  nom  collectif,  en  se  fondant  sui  a 
théorie  souvent  erronée  des  rapports  entre  les  propriétés  des  plantes  et  leurs 

caractères  botaniques. 

(1)  Voy,  tome  ix,  p.  189. 
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Mènera  plantfaruin  ad  cxcmplarla  imprintis  lu  lierlm 
rll,  kewenslbus  scrvala  «IcfinHa;  auctoribus  G.  Bentham  et 
I--D.  Ilooker.  Vol.  i,  pars  3.  Londres,  1867. 

U  troisième  partie  du  Gênera  de  MM.  Bentham  et  Hooker  comprend  la  lin 
des  familles  polypétales,  et  termine  le  tome  premier.  Elle  est  précédée  d’un 
onspeclus  Dicotyledonum  polypetalarum ,  résumant  tout  l’ordre  suivi  par 
les  auteurs  dans  la  première  partie  de  leur  ouvrage,  et  donnant  les  caractères 
<les  cohortes  qu  ds  ont  adoptées,  et  en  abrégé  ceux  des  familles.  Ee  commen¬ 
cement  de  ce  Compectm  avait  été  donné  avec  la  première  partie.  Nous 
tsumeions,  comme  nous  l’avons  fait  pour  les  précédents  fascicules  parus,  les 
pi  incipales  nouveautés  taxonomiques  de  cette  troisième  partie. 

1.  Les  Melastomacées  ont  été  classées  en  grande  partie  d’après  les  idées  de 
A  •  Tnana,  du  moins  pour  les  genres  et  les  espèces  de  l’Amérique  australe.  Les 
■  items  reconnaissent  que  la  classification  des  Miconiées  est  encore  artificielle 
(généra  pessnne  hmitata).  Les  genres  nouveaux  sont  les  suivants  -.Brachyotum 
!..  (Arthrostoma  sect.  Brachyotum  DC.),  Antherotoma  Hook.  f.,  herbe 
annuelle  voisine  du  Guyonia  Naud. ,  mais  dont  la  fleur  est  tétramère,  et  les 

0l)l'mg,r’  arrondies-  tron<îuées  ;  Acanthella  Hook.  f.  (Spruce 
3222),  voisin  du  genre  Hubena,  mais  à  fleurs  solitaires,  à  ovaire  stipité • 
Opisthocentra  Hook.  f.  (Spruce  n°  2046),  à  port  de  Clidemia,  mais  voisin 
pa.  ses  caractères  du  genre  précédent,  dont  il  se  distingue  ainsi  que  de 
Hubena  par  les  (leurs  à  type  ternaire,  disposées  en  petites  cymes  axillaires 
pauciflores  ;  Barthea  Hook.  f.  (Bissochœta  Barlhei  Hauce  in  Benth.  Fl 

/ZtZZiZ'r  'l<endniMa  Hook-  f-  C Pachycentria  Walkcri  Tlnv.  Enum. 

,  f  |  }'.  Calvoa  Ho°k.  f. ,  comprenant  trois  espèces  de  l’Afrique  occi- 

dp  J  C\V01SIï.iU  Gravesia  Nai,d*>  mai«  sous-frutescent,  avec  des  anthères 
de  stiuc  ,ne  ddlerente  ;  Macrocentrum  Hook.  f. ,  comprenant  avec  une  espèce 

ncdite  les  Salpinga  parviflora  DC.  et  S.  fasciculala  Ricli.  ;  Diplarpea  Tr„ 
a  .ouvelle-Gremule,  voisin  du  genre  précédent,  remarquable  par  les 
paillettes  blanches  qui  hérissent  son  inflorescence,  sa  capsule  à  trois  ailes  et  à 

\omJll  '  r-  0’"i  enu  l  r-’  renfermant  plusieurs  espèces  du  Pérou  et  de  la 
V  ,  '  lcnadc’  approché  du  précédent,  herbe  à  grandes  fleurs  roses 
disposées  en  cyme  scorpioïde,  dont  les  verticil.es  stamimiux  son, 

nilléesTet  de  V\{  tCell°ndra  Hook‘  f'>  t,ms  deux  de  la  tribu  des  Médi- 
.  •  .  A  fi  ique  occidentale,  le  premier  à  |x>rt  d 'Osbechia,  le  second 

pin  te,  oflrant  cinq  éléments  à  chaque  verticille  de  l’androcée;  Catocoryne 
enemê  inco  ,  .  ,  frocwmbem  Naud-  genre  dont  la  position  est 

— . .  «  . s. 

des  \  Z  ®1J;  Hook.  f.  (Spruce».  1331),  arbre  voisin 

Mourma  par  plus, eu, s  caractères,  mais  demeurant  dans  la  tribu  des 
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Miconiées,  avec  des  anthères  subréniformes  à  loges  profondément  sillonnées  ; 
Plethiandra  Hook.  f.,  ue  Bornéo;  etc.  —  M.  Hooker  a  en  outre  supprimé  et 
rejeté  dans  la  synonymie  un  grand  nombre  de  genres  ;  nous  en  comptons 
vingt -trois  fondus  dans  le  seul  genre  Miconia,  qui  comprend  ainsi  envi¬ 
ron  trois  cents  espèces,  distribuées  par  M.  Triana  en  dix  sections.  On  voit 
que  dans  celte  monographie  générique  le  Généra  s’éloigne  beaucoup  des 
idées  de  M.  Naudin.  Au  sujet  de  la  classification  particulière  qu’ont  adoptée 
les  auteurs,  nous  croyons  pouvoir  renvoyer  à  un  travail  publié  en  1860  par 
M.  Triana  au  Congrès  d’Amsterdam,  bien  que  cet  auteur  ait  depuis  modifié 
en  quelques  points  ses  idées  sur  ce  sujet.  —  Quant  aux  genres  exclus,  ils 
sont  au  nombre  de  six  :  Cymelonema  Presl  (Rubiacées)  ;  Fenzlia  Endl. 
(Myrtacées)  ;  Myrrhiniüm  Schott  (Myrtacées)  ;  Olinia  lliunb.  (Lytbiaiiées)  ; 
Paracelsia  Zoll.  ( Exacum ,  Gentianées);  et  Lencymmœa  Presl. 

2.  Dans  les  Lythrariées,  nous  ne  trouvons  que  trois  genres  nouveaux, 
signés  de  M.  Hooker,  Hydrolythrum  (Ammanniées,  Rotala  in  Wall.  Catal. 
n°  9059)  ;  ?  Strephonema ,  de  l’Afrique  occidentale,  non  loin  du  Laivsoma  L. , 
à  étamines  insérées  sur  le  milieu  du  tube  calycinal,  n’ayant  dans  un  ovaire  uni¬ 
loculaire  que  deux  ovules  suspendus  au-dessous  du  sommet  de  la  loge;  11e- 
trataxis  (Tetradia  Dup.-Th.  non  R.  Br.  —  Plusieurs  types  anciennement 
rattachés  aux  Lythrariées  en  sont  exclus  par  les  auteurs,  le  Raleigma  Gaidn. 
et  Y Abatia  R.  et  P. ,  qui  sont  des  Samydées,  Y Acisanthera  P.  Br. ,  qui  est 
une  Mélastomacée ;  le  Psiloxylon  Dup.-Th.,  qui  est  probablement  un  syno¬ 


nyme  du  Fropiera  (Myrtacées)  ;  le  Pokornya  Montr.  ( Lummtzera  racemosa 
Willd. ,  Combrétacées)  ;  le  Symmetria  Bl.  (Carallia  Roxb.),  et  le  Tomo- 
stylis  Montr. ,  qui  appartiennent  aux  Rhizophorées. 

3°  Dans  les  Onagrariées,  aucun  genre  nouveau  ne  se  rencontre.  Les 
auteurs  en  ont  exclu  les  suivants:  Carlea  Presl  (Symplocos,  Ebénacées); 
Spondylantha  Presl (  Vitis  dont  les  rameaux  étaient  attaqués  par  un  Ustilago /); 
Vigiera  Vcll.  ( Escallonia ,  Saxifragées),  et  deux  genres  incertains  de  Rafi- 
nesque,  Onosuris  et  Pleur ostemon. 

lx  Les  Samydacées  comprennent,  comme  autant  de  tribus,  les  Caséaiiées, 
les  Banarées  les  Abatiées  et  les  Homaliées.  On  n’y  trouve  de  nouveau  que  le 
Pyramidocarpus  Oliv.,  de  la  tribu  des  Banarées  et  de  l’Afrique  tropicale 
occidentale,  qui  présente  7-10  pétales,  des  feuilles  très-entières,  et  des  inflo¬ 
rescences  spiciformes.  Les  auteurs  ont  exclu  des  Samydées  Aristotelia  Lhér. 
(Tiliacées);  Candelaria  Ilochst.  ( Briedelia ,  Euphorbiacées)  ;  Eriodaphus 
Nees  (Scolopia,  Bixinées);  Mongezia  Vell.  [Symplocos)  ;  Periclistia  Benth. 
(- Paypayrola ,  Violariées)  ;  Stephanopodium  Pœpp.  (Chaillétiacées)  ;  et  Tri- 

miera  Harv.  (Bixinées).  .  , 

5.  Dans  les  Loasées,  nous  remarquons  la  suppression  d  un  très-grand 

nombre  de  genres.  Le  genre  Mcnlzelia  en  réunit  six  généralement  considérés 

comme  distincts.  Les  auteurs  en  ont  exclu  les  suivants  :  Gymnotheca  Dccne 

(revue)  IA 
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(Saururées)  ;  Sphenantha  Schrad.  ( Cucurbita )  ;  Mackaya.  Arn.  ( Erythro - 
palum  Bl.,  et  Eschscholtzia  Chain.  Ils  conçoivent  d’ailleurs  d’une  manière 
très-large  le  groupe  des  Loasèes;  car  bien  que  les  genres  Locisa  et  Mentzelia, 
types  de  la  famille,  aient  les  ovules  en  nombre  indéfini,  fixés  à  3-5  placentas 

pariétaux,  ils  y  rattachent  les  Gronoviées,  caractérisées  par  des  ovules  soli¬ 
taires  pendants  du  haut  de  la  loge. 

6.  Peu  de  nouveau  dans  les  Turnéracées,  si  ce  n’est  la  suppression  des 
genres  B ohad ischia  Presl,  Piriqueta  Aubb,  Tribolacis  Griseb.,  et  Triacis 
Gnseb. ,  tous  fondus  dans  le  genre  Turner  a  qui  arrive  à  comprendre  ainsi, 
d’après  les  auteurs,  environ  soixante-dix  espèces. 


7.  Les  Passiflorées  comprennent,  dans  le  Généra  plant  arum,  les  Ma- 
lesherbiées,  les  Passiflorées  proprement  dites,  les  Modeccées,  les  Achariées  et 
les  Papayacées.  On  n’y  trouve  que  deux  genres  nouveaux  voisins  du  genre 
Modecca  L.  et  constituant  avec  lui  la  tribu  des  Modeccées.  Ce  sont  encore 
deux  des  envois  de  M.  Wehvitsch.  Le  Machadoa  Welw.  s’éloigne  du  Modecca 
par  ses  fleurs  hermaphrodites,  l’absence  de  coronule  et  de  glandes,  et  son 
port,  qui  est  celui  d’un  herbe  dressée.  VOphiocaulon  Hook.  f.,  intermédiaire 


aux  deux  types  précédents,  est  un  sous-arbrisseau  s’accrochant  par  des  vrilles 
comme  le  Modecca,  et  de  même  il  a  les  fleurs  unisexuées,  mais  la  coronule  et 
le  disque  y  sont  peu  visibles  (obsoletæ).  —  Les  auteurs  ont  exclu  des  Passi¬ 
flores  les  genres  Ryania  Vahl  (Bixinées),  Vcireca  Gærtn.  (Samydées),  et 
Botryosicyos  Hochst. ,  qui  est  un  Dioscorea. 

8.  Dans  les  Gucurbitacées,  les  auteurs,  sans  conserver  toujours  les  genres 
de  IM.  iNaudin  dans  les  limites  où  ce  savant  les  a  établis,  se  sont  rapprochés 
bien  plus  de  ses  idées  que  dans  l’étude  de  la  famille  des  Mélastomacées,  pro¬ 
fitant  des  nombreux  documents  et  des  dessins  souvent  inédits  que  ce  savant 
monographe  avait  bien  voulu  mettre  à  leur  disposition.  On  rencontre 
encore  quelques  nouveautés  dans  cette  famille  :  Trochomeria  Hook.  f. 
[Lagenaria  sagittata  Ilarv.  et  Sond.  et  plusieurs  Zelmeria  des  mêmes  au¬ 
teurs),  herbes  grimpantes  à  vrilles  indivises  dont  les  anthères  sont  villeuses  au 
sommet)  ;  Heterosicyos  Welw. ,  herbe  dressée  qui  ne  diffère  guère  du  genre 
précédent  que  par  son  port;  Acanthosicyos  Welw.,  arbrisseau  épineux, 
aphylle,  qui  prend  place  au  voisinage  des  Luffa;  Sphœrosicyos  Ilook.  f. 
(Luffa  sphœrica  Harv.  et  Sond.),  qui  diffère  du  Luffa  par  ses  pétioles 
munis  de  deux  glandes  ;  Eureiandra  Hook.  f.,  d’Angola,  à  herbe  grimpante 
de  la  même  tribu  que  les  précédents,  à  graines  pisiformes  ;  Dimorphochlamys 
Hook.  f.,  de  Fernando-Po,  qui  se  distingue  de  toutes  les  Gucurbitacées 
connues  par  le  dimorphisme  de  son  calyce,  à  lobes  ovales  sur  la  fleur  mâle, 
allongés  loriformes  sur  la  fleur  femelle  et  persistants  sur  le  fruit  ;  Rhi/sedra 
Hook.  f. ,  distingué  du  Cephalanclra  Schrad.  par  son  sfigmatç  élargi  3 -lobé; 


R/iaphidiocystis  Hook.  f.  (Rh.  Mannii  et  Rh.  Welwitschii),  qui  forme  avec 
les  deux  précédents  une  petite  tribu  â  corolle  campanulée,  et  s’en  sépare  par 
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les  lobes  calicinaux  pectines  et  l’ovaire  garni  de  soies  ;  Staphylosyce  Hook.  f. , 
mal  connu,  et  qui  se  caractérise  dans  le  voisinage  du  genre  Cucurbita  par  son 
inflorescence  spiciforme;  Corallocarpus  \Yelw.  ( Rhynchocarpa  Welwit- 
scHii  Naud.  et  plusieurs  anciens  Æchmandra  de  1  Inde)  ;  et  Cerasiocarpum 
Hook.  f.  (. Æchmandra  zeylanica  Thw. ).  — 1  Le  genre  Feuillea  L.  ( Nhan - 
diroba  Pluin.  )  forme  une  tribu  dans  la  famille  des  Cucuibitacces.  Les  ail¬ 
leurs  ont  exclu  les  genres  suivants:  Erythropalam  B  l.  et  holbia  Beaur. , 

identifié  par  eux  au  Modecca  (Passiflorées). 

9.  Les  Bégoniacées,  que  MM.  Bentham  et  Hooker  placent  à  la  suite  des 
Gucurbitacées,  11e  comprennent  ici  que  deux  genres,  Bégonia  et  Ilildc- 
brandia .  Ils  groupent  dans  le  premier,  à  titres  divers,  non  moins  de  quarante- 
six  types  regardés  comme  génériquement  distincts  par  M.  Klotzscb  et  d  autres 
auteurs  ;  M.  Aph.  de  Candolle,  en  éditant  dans  le  Prodromus  la  monographie 
des  Bégoniacées,  s’était  placé  au  même  point  de  vue. 

\  0.  Les  Cactées  11e  présentent  à  noter  que  la  suppression  de  quelques  genres 

relégués  dans  la  synonymie. 

11.  Les  Ficoïdées  comprennent  trois  tribus  :  les  Mésembriées,  les  Àizoïdéeset 
les  Molluginées  ( Telephium ,  Mollugo ,  Gisekia ,  Semonvillea ,  Eimcuiu,e te.). 
Le  genre  G linus  est  fondu  dans  le  genre  Mollugo  à  cause  du  type  intermé¬ 
diaire  présenté  par  le  Mollugo  Spergula.  Quelques  genres  sont  exclus  : 
Lewisia  Pursh  (Portulacées),  Nitraria  Linn.  (Zygophyllées),  et  Reaumu- 
ria  L.  (Tamaricinées). 

12.  Les  Ombellifères  ont  été  de  la  part  des  auteurs  l’objet  d’un  examen 
des  plus  attentifs.  Les  genres  de  cette  famille,  disent-ils  avec  raison,  immodé¬ 
rément  multipliés  par  divers  auteurs  sur  des  caractères  futiles  et  très-arti¬ 
ficiels,  sont  fort  difficiles  à  distinguer  et  à  classer  ;  ceux  qui  sont  naturels 
manquent  souvent  de  caractères,  et  les  caractères  tirés  du  calyce,  des  pétales, 
des  bandelettes  et  de  l’aspect  des  graines,  séparent  souvent  à  de  grandes  dis¬ 
tances  des  espèces  fort  analogues.  Les  dents  calicinales  varient  souvent,  quant 
à  leur  degré  d’évolution,  dans  un  même  genre  et  dans  la  même  espèce  ;  la 
forme  des  pétales  varie  dans  la  même  ombelle.  La  rareté  des  fruits  mûrs  dans 
les  herbiers  gêne  beaucoup  pour  1  étude.  Le  caractèie  tiié  du  huit  concave, 
qui  a  fait  dénommer  une  tribu  sous  le  nom  de  Cœlospcrmées,  a  paru  trop 
incertain  aux  auteurs  pour  être  conservé  ;  le  degré  d’hygroscopicité  et  le  mode 
de  dessiccation  le  modifient  ;  dans  les  vraies  Orthospcrmées  des  auteurs,  il 
suffit  qu’un  des  deux  méricarpes  avorte  plus  ou  moins  complètement  pour  que 
le  méricarpe  opposé  s’incurve  sur  la  commissure.  Les  bandelettes  peuvent  être 
simples  dans  les  vallécules  dorsales  et  doubles  dans  les  vallécules  commissu- 
rales.  O11  conçoit  que,  fondés  sur  ces  observations,  MM.  Bentham  et  Hooker 
aient  dû  remanier  beaucoup  la  classification  des  Ombellifères,  du  moins  dans 
scs  lignes  fondamentales.  Ils  ont  établi  trois  séries  et  neuf  tribus,  avec  quelques 
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sous-divisions  ;  nous  croyons  cet  ensemble  assez  important  pour  devoir  le 
reproduire  : 

Sériés  I.  Heterosciadiæ.  Umbellæ  simplices  v.  irregulariter  (rarissime 
regulariter)  compositæ  ;  vittæ  ad  valleculas  O. 

Tribus  I.  nytlrocotjleæ. 

Tribus  IL  Mulinese. 

Tribus  III.  Saniculese. 

Seiies  II.  Haplozygiæ.  Umbellæ  compositæ;  fructus  juga  ])rimaria  tan¬ 
tum  conspicua  ;  vittæ  ad  valleculas  rarissime  déficientes. 

Tribus  IV.  Echinopl  îoreeo. 

Tribus  V.  Amiuincæ. 

Subtribus  :  Smiyrnieœ ,  Euammineœ,  Scandicineœ . 

Tribus  VI.  Seselineae. 

Subtribus  :  Euseseleœ ,  Thecocarpeæ ,  Cachrydeœ,  QEnantheœ , 
Schultzieœ  ( Schultzia ,  S  il  au  s,  Trockiscanthes ,  etc.),  Selineœ , 
Angelicœ . 

Tribus  Vil.  Pencedaneæ, 


Sériés  III.  Diplozygiæ.  Umbellæ  compositæ  ;  fructus  vaileculæ  supra 
vitas  incrassatæ  v.  jugis  secundariis  instructæ. 

Tribus  Vin.  Cancalineœ  ( Coriandrum ,  Di  fora,  Cuminum ,  Artcdio , 
Daucus,  Caucalis ,  etc.). 

fribllS  IX.  Lascrpfticœ. 


Les  auteurs  ont  exclu  les  genres  Astrotricha  UC.,  Horsfieldia  Br., 
Myodocarpus  Ad.  Br.  et  Gr. ,  et  Delarbrea  Vieill. ,  que  leur  port  et  leur  fruit 
leur  semblent  rapprocher  des  Araliacées.  Cependant  il  existe  des  genres  à  fruit 
charnu  dans  la  tribu  des  Hydrocotylées.  Deux  genres  nouveaux  seulement 
sont  décrits  par  eux  dans  les  Ombellifères  :  Phellopterus  Bentli. ,  de  la  Corée 
(Cymopterus  ?  littoral! s  Asa  Gray)  ;  et  Cyathoselinum  Bentli.  (Seseli  tomen- 
tosum  Vis.). 

12.  Rien  à  noter  de  frappant,  après  les  remarques  que  nous  venons  de 
faire,  dans  l’exposition  de  la  famille  des  Araliacées,  à  laquelle  les  auteurs  ne 
rattachent  pas  les  genres  suivants  :  Miquelia  Meissn.  (Olacinées),  Toricellia 
DG.  (Cornées),  et  Touroulia  Aubl.  ( Quiina ,  Guttifères). 

13.  Dans  les  Coinces,  nous  ne  remarquons  qu’un  genre  nouveau  t  Ko.li— 
phora  Hook.  f. ,  de  .Madagascar,  qui  se  distingue  des  genres  voisins  par  scs 
huit  étamines  et  du  genre  Griselinia  par  ses  deux  stigmates. 

Le  volume  que  nous  analysons  se  termine  par  cinquante  pages  d 'addenda  et 
comycnda.  Nous  y  remarquons  surtout  ce  qui  concerne  la  tribu  des  Tro- 
chodendrées  dans  les  Magnoliacces;  les  observations  faites  sur  les  Ménisper- 
mées  dans  lesquelles  les  auteurs,  se  rapprochant  bien  plus  de  M.  Eichler  que 
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M.  Miers,  pensent  qu’il  existe  dans  cette  famille  non  pas  320  espèces  conte¬ 
nues  dans  59  genres,  comme  ce  dernier  savant,  mais  100  espèces  contenues 
dans  85  genres  ;  la  monographie  générique  tout  entière  de  la  famille  des 
Vochysiacées,  que  les  auteurs  rapprochent  des  Polygalées,  suivant  1  opinion 
de  Lindley  ;  quelques  genres  nouveaux  comme  Emdenia  Ohv.  (Strœmia 
tri  foliota  Schum.  et  Thonn. ,  Capparidées)  ;  Allanblackia  01  iv.,  Gutti- 
fère  de  l’Afrique  tropicale  remarquable  par  ses  placentas  pariétaux  ;  Octolobus 
AVehv. ,  Sterculiacée  de  la  même  région  ;  Scaphopetalum  Mast. ,  voisin  t  u 
Guozuma,  mais  distinct  par  ses  pétales  non  appendiculés  et  la  forme  de  ses 
staminodes  ;  Paivœusa  AVelw. ,  Burséracée  anomale  qui  parait  voisine  des 
Protium;  Chaunochiton  Benth.  (Spruce  n.  1373),  Olacinée  voisine  des 
Strombosia;  Alsodeiopsis  Oliv.,  Olacinée  qui  offre  avec  le  port  des  Alsodeta 
la  structure  florale  des  Icacinacées  ;  Campylostemon  AVelw. ,  Célastrmee  qui 
relie  bien  à  cette  famille  le  groupe  des  Hippocratéacées. 

Un  index  des  genres  et  des  synonymes  termine  le  volume  et  remplace  les 

deux  tables  partielles  déjà  publiées. 

L,.  Jardin  fruitier  du  Muséum,  ou  iconographie  de  toutes  les 
espèces  et  variétés  d’arbres  fruitiers  cultivés  dans  cet  établissement,  avec 
leur  description,  leur  histoire,  leur  synonymie,  etc.  ;  par  M.  J.  Decaisne, 

t.  VII. 

73'  livraison.  —  Pêcher  Brugnon  Gathoye.  Feuilles  à  glandes  globuleuses, 
rares;  fleurs  grandes;  fruit  moyen,  subsphérique  ou  oblong,  à  chair  non  adhé¬ 
rente,  mûrissant  de  la  fin  d’août  au  commencement  de  septembre  -  Pocher 
tardif  des  Miqnots.  Feuilles  à  glandes  rendormes  ;  fleurs  grandes  ;  fruit  oblong, 
souvent  bosselé, à  chair  non  adhérente,  mûrissant  dans  la  première  quinzaine 
de  septembre.  —  Poire  Serin, j e.  Fruit  d’été  moyen,  ovoïde,  a  peau  lisse, 
jaune  pâle,  parsemée  de  points  entremêlés  de  quelques  petites  taches  brunes, 
à  queue  longue,  dressée  ou  courbée,  légèrement  renflée  aux  deux  bouts  a 
chair  très-fine,  fondante,  sucrée,  acidulée.  -  Poire  Carrjre.  Fruit  dete, 
petit  piriforme,  à  peau  mi-partie  jaune  verdâtre  et  rouge  fonce  au  soleil,  a 
queue  longue,  courbée,  quelquefois  accompagnée  de  plis  a  son  insertion  sui  le 

fruit;  "a  chair  cassante,  peu  juteuse,  sucree-acidulee. 

7ûc  livraison  —  Pêcher  Brugnon  Pitmaston  Orange,  feuilles  a  glande 
globuleuses,  petites,  rares;  fleurs  très-grandes,  d’un  rose  foncé;  fruit  ovale, 
mamelonné  ou  légèrement  conique,  à  chair  jaune  non  adhérente,  mû¬ 
rissant  dans  la  dernière  quinzaine  d’août.  -  Pecher  Brugnon  a  fnats 
jaunes.  Feuilles  glanduleuses,  à  glandes  rémformes;  fleurs  tres-petites  fan 
moyen,  sphérique,  à  chair  jaune,  non  adhérente,  mûrissant  vers  la  fin  d  août. 
—  Voire  Columbia.  Fruit  d’hiver,  moyen,  ovoïde  ou  obtus  aux  deux  extie 
mités ■  à  queue  légèrement  arquée,  brune,  insérée  en  dehors  de  l’axe  du 
fruit;' à  peau  d’un  jaune  pâle  mat,  souvent  marquée  de  fauve  autour  du  pé- 
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donculo ;  œil  placé  presque  à  Peur  de  fruit;  à  chair  demi-fondante,  très- 
jtitcuse,  peu  parfumée.  -  Poire  Monseigneur  Affre.  Fruit  d'hiver,  petit  ou 
mojen,  oblong  ou  turbiné  ;  à  peau  jaune  chargée  de  gros  points  et  de  taches 
ou  de  marbrures  faunes  et  squameuses  ;  à  queue  arquée  sou  vent  itérée  entre 
de  ptuttes  bosses;  a  chair  fine,  fondante,  très-juteuse,  parfumée. 

7o  livraison.  -  Pêcher  nain.  Feuilles  dépourvues  de  glandes,  très-rappro 
checs,  dm.  vert  sombre;  fleurs  grandes,  d’un  rose  carné;  fruit  petit,  sphé- 
uque  ou  déprimé,  a  chair  blanche,  légèrement  rosée  près  du  no'yau,  mûrissant 
dans  (a  première  quinzaine  d’octobre.  -  Pêcher  Brugnon-Celise.  Feuilles  à 
glandes  ré, «formes;  fleurs  petites  ;  fruit  très-petit,  à  chair  non  adhérente  mû¬ 
rissant  vers  le  15  septembre.  -  Poire  fondante  de  Matines.  Fruit  de  fin 
d  automne,  oblong,  moyen  ou  gros,  obtus;  à  queue  arquée  ou  rarement 
diode,  cylindracée,  enfoncée  dans  le  fruit;  à  peau  jaune,  parsemée  de  gros 
points  plus  ou  moins  marbrée  et  portant  une  large  tache  fauve  autour  du  pé- 
neule;  a  chair  tres-fondante,  légèrement  astringente,  parfumée,  quelquefois 
un  peu  musquée.  -  Poire  William  Prince.  Fruit  de  fin  d’é,  ,  piriforme- 
vomrt,  ou  oblong,  très-légèrement  bosselé  ;  à  queue  de  longueur  variable 
•ointe  ou  allongée  droite  ou  arquée,  enfoncée  et  quelquefois  placée  un  peu 
<  <  c  ois  de  axe  du  fruit;  peau  onctueuse,  jaune  à  l’ombre,  lavée  de  rouge 

au  sole  i,  parsemée  dépeints,  à  chair  très-fondante,  sucrée,  parfumée. 

,  ,  h!ra,SOn-  -  Iecher  B™re.  Feuilles  dépourvues  de  glandes;  fleurs 
pentes;  fruit  moyen,  a  chair  non  adhérente  ou  légèrement  adhérente,  mûris- 

;an  \eiS,e  \5  a0Ut'  7  Pêcher  Bru9non  Newington  hâtif.  Feuilles  dépour- 
"es  •  e  glandes,  très-fortement  dentées;  fleurs  très-grandes,  d’un  beau  rose- 

It '"o  ou  le  S"  C0‘f’  il  7Chair  extrêmement  adll<*ente,  mûrissant  vers 
-0  o,  le  25  août.  -  Poire  de  Nantes.  Fruit  d’été,  oblong  ou  piriforme-  à 

queue  droite  ou  insérée  obliquement  en  dehors  de  l’axe  du  fruit  ;  peau  li  e 

•lu»  jaune  citron,  pointillée,  sans  marbrures;  à  chair  fine,  très-fondante; 

suciee,  peu  parfumée.  -  Poire  Lesèble.  Fruit  d’automne,  moyen  ou  gros 

tiuehiu  r  f'-n  ’  (lépnmé’  liSSÊ  °1'  1,''gèrenlem  bosselé,  jaune,  pointillé  à 
J  lquefois  faiblement  teinté  de  rose  au  soleil  ou  vers  le  pédoncule  ;  à  queue 

droite  ou  un  peu  arquée,  cylindracée,  de  longueur  variable,  ordinairement  en¬ 
foncée  dans  le  fruit  ;  à  chair  très-fine,  fondante,  parfumée. 

7  /  '  livraison  -  Pêcher  gain  de  Montreuil.  Feuilles  à  glandes  réniformes  • 
cuis  petites;  fruit  sphérique,  se  colorant  fortement,  à  chair  très-adhérente 
munssant  dans  la  dernière  quinzaine  d’août.  -  Pêcher  Brugnon  Hardwick's 
Seedling.  Feuilles  dépourvues  de  glandes;  (leurs  grandes;  fruit  moyen  à 
diair  non  adhérente,  commençant  à  mûrir  vers  la  mi-août.  -  Poire  Madame 

"m  ‘  amomne>  8ros  ou  moyen,  piriforme  ou  quelquefois  allongé  en 
ca  <•  lasse  ;  a  peau  jaune  parsemée  de  taches  et  marquée  de  fauve  autour  du  pé- 
•  onculc;  a  queue  oblique,  cylindracée,  un  peu  épatée  sur  le  fruit:  à  chair 
ornante,  sucrée-acidulée,  souvent  de  couleur  légèrement  saumonnée.  — 
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Poire  Théodore  Van  Mons.  Fruit  d’automne,  moyen  ou  gros,  turbmé-piri- 
forme  ou  oblong  et  obtus;  à  queue  droite  ou  oblique,  assez  courte;  a  peau 
très-lisse,  jaune  verdâtre,  parsemée  de  petits  points  et  marquée  d  une  large  tache 
fauve  autour  du  'pédoncule  ;  à  chair  fine,  très-fondante,  sucree-acidulee,  un 

neu  citronnée.  ,  ,e 

78'  livraison.—  Pêcher  Brugnon  Stanwick.  Feuilles  à  glandes  rendormes; 

fleurs  très-grandes;  fruit  souvent  plus  haut  que  large,  inéqmlatéral,  a  chair 

non  adhérente,  mûrissant  vers  la  fin  de  septembre.  -  Pocher  de  Chine  a 

fleurs  de  Camellia.  Fleurs  à  glandes  réniformes;  fleurs  tres-larges  et  its- 

pleines,  d’un  rouge  pourpre  foncé;  fruit  inéquilatéral,  un  peu  p  us  îau  que 

large,  mûrissant  dans  la  première  quinzaine  d’octobre.  -  Poire  Grand  Soleil. 

Fruit  de  fin  d’automne,  moyen,  oblong-obtus  ou  pinforme -turbine;  a  peau 

d’un  jaune  mat  ou  de  couleur  cannelle,  parsemée  de  gros  points  aines  e  p  us 

ou  moins  recouverte  de  taches  ou  de  marbrures  rudes  et  ferrugineuses  ;  a 

queue  charnue,  droite,  ordinairement  accompagnée  de  petits  plis  a  son  insei  - 

tion  sur  le  fruit;  à  chair  très-fondante  et  parfumée.  —  Pou  e  de  igné.  ■ 

d’automne,  petit  ou  moyen,  rond,  déprimé;  a  queue  tics  ongue,  arq  e  , 

cylindrique,  un  peu  renflée  à  son  insertion  sur  le  fruit  ;  peau  terne,  jaune 

olivâtre,  pointillée  et  marquée  de  taches  fauves;  chair  fondante,  me,  sucm,, 

l)IU7yUu““o„m!lqUjL^  souvenir  de  Java.  Feuilles  à  glandes  réniformes  ; 
fleurs  petites,  d’un  rose  très-vif;  fruit  mamelonné  ou  légèrement  conique  a 
chair  non  adhérente,  mûrissant  dans  la  première  quinzaine  d  août.  - -  J  ectw 
petite  Madeleine.  Feuilles  dépourvues  de  glandes;  fleurs  petites,  finit 
dessous  de  la  moyenne,  à  chair  non  adhérente,  mûrissant  vers  le  U  aon 
Poire  Brindamour.  Fruit  d’automne,  arrondi  ou  ovale-an  on  ,  I 
assez  courte,  cylindrique  ou  légèrement  épaissie  à  son  insertion  sur  le  huit,  . 
peau  lisse,  d’un  jaune  pâle,  finement  pointillée,  ordinairement  depom vue 
marbrures;  à  chair  ferme,  très-juteuse,  sucree,  mais  peu  relevée. 
Soldat-laboureur.  Fruit  d’automne,  turbiné  ou  oblong,  moyen  ou  gros  un 
neu  bosselé,  à  queue  ordinairement  courte,  épaisse,  cyhndnque,  eut 
dans  le  fruit;  à  peau  jaune,  pointillée,  plus  ou  moins  marbrée  et  portant  une 
large  tache  fauve  autour  du  pédoncule;  chair  blanchâtre,  demi-fondante,  aci- 

dulée,  parfumée. 

accès  ail  liera...  Europæ  «ove  fnudameuto  «nslauran- 
«la,.,  spcctautes  ;  auctoribus  Alexi  Jordan  et  Julio  F  oui  i  eau.  In  . 

Fasc.  13-32,  1867.  Paris,  F.  Savy. 

Voici  la  liste  des  espèces  décrites  et  figurées  dans  ces  fascicules  : 

\  _  Bonjeanea  prostrata  Jord.  et  Fouit.  Brev.  p.  H-  Ardeclie.  ^ 
ô  —  Cinq  espèces  du  groupe  du  Leucoium  autumnale  h.  ex  parte,  reunies 
sous' la  dénomination  générique  d'd  a  s  Salisb.,  savoir  ;  Acis  pulchella  Jord. 
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et  Fouir.  Brev.  p.  51  (A.  autumwlis  Salisb.  Parad.  tond  n»  74  i„  adn  ev 

•7*  "**■  *  *«•>  *  «  Fouir,  ft”  t  S 

y  autummhs  Salisb.  ex  parte),  Estramadure;  A.  Æroten  Jord  et  Fouit 

Br0''  n0"  Sch0USb  )’  Estra»»dure;  ,1.  rosra 
‘o/(,  ÜC  ’  2  Cp  v  P'"VIÔSe  “  X,n*  sub  Leucoio  {Leucowm 

v1r3  ~Le  /à™  “s,'s  J°»>-  et  Four,  (Z**»,**  DC 

vai  ot. ,  Buminia  hyemalis  Pari.),  Nice. 

Jo,ï  iS  If CZ  dTupe  (lu/>awr  L-  > savoir  :  /J-  »**«« 

Joid.  Diagn  p.  91,  Allemagne?;  />.  depressum  Jord.  et  Fourr 

V;  i“j  '  C0"î,î“M  Bogeilk  in  Bischoff  2W.  sm.  /i0,T. 

1849,  Manheim;  P.  erroneum  Jord.  tojn.  p.  9,  Hautes-Alpes-  />  im- 
properum  Jord.  et  Fourr.  Brev.  p.  3,  Ain. 

J.  —  Deux  especes  du  groupe  de  l’ Anarrhimm  bellidi folium  Desf  •  A 

corsicum  Jord.  et  Fourr  Bvpv  n  /.i  .  a  t 

4I  R|)ône  •  P-  41  >  A-  Linnœanum  Jord.  et  Four.  Brev. 

0  -Seize  espèces  du  groupe  de  X  Ornithogalum  umbellatuml.  :  O.hortense 
Jord.  et  Fourr.  //m,p.54,  Paris?;  O.  angvstifidium  Bo, ,  Le  Mans  ■  O 

iTn  6  P11-°U,T/^  ^  BéZiere>  Parviflorum  Jord.  et  Fourr. 

SSSÆ  eîl’rr  TeTX  II  *”Z  ^  ^  ^ 

Brev  n  ht  ,  ,i  i.  1  ,  ’  A  g<  ‘  :  °‘  ProPtr"luum  Jord.  et  Four, 

O  u2'p Bo;  ,  e^Alp;; ;  ,a  Jor(1-  et  Fourr.  p.  53,  Hautes-Alpes  ; 

•  /fine  Boj.,Clnnon;  O.  divergens  Bor. ,  Angers;  O.  déclinât, m  Jord.  et 

un.  m>.  p.  .7,  Fois  ;  O.  rigidulum  Jord.  et  Fourr.  Æreu  p  53 
Hautes-Alpes  ;  U.  Joannoni  Jord.  et  Fourr.  Brev.  p.  54,  Algérie,  env  dé 
•  ne,  O.  monticolum  Jord.  et  Fourr.  Brev.  p.  54,  Hautes-Alpes;  O.  Bovr- 

Zru?r  ^  P-  52*  E“dure=  «•  Jord.  et 

i  o lu  1 .  Hi  ev.  p.  5o,  Angers. 

e;pèces  dugr0l,Pe  <lu  Sedum  rubens  L„  réunies  sous  la  déno- 
unaüon  de  Irocrassula  Griseb.  ;  P.  medùerranea  Jord.  et  Fourr.  Brev 
p.  lb,  Cannes  ;  P.  palhdiflora  Jord.  et  Fouit.  Brev.  p.  16,  Rhône 

8-  -Vingt  espèces  du  groupe  du  Sedum  Telephium  L. ,  réunies  sous  la  déno- 
mmat.0.1  d  Anacampseros  J.  Bauh.  :  A.  corsica  Jord.  et  Fourr.  Brev.  p  17  - 

'  PachVP^ytla  Jord-  et  Fourr.  Brev.  p.  17,  Amélie-les-Bains;  A  ceben- 
nensis  Tord,  et  Fourr  Bvpd  n  i  «  r  n  v;«  a 

Fourr  Brev  „  on  a  1  8’  Lc  V,gan  ^  -4-  pneruptorum  Jord.  et 

,  ,  U  ei-  P-  20  ;  A-  reeurva  Jord.  et  Fourr.  Brev.  p.  20  Rhône  •  A 
chlorate  Jord.  et  Four,  p.  20,  Haute-Savoie;  .4.  Ü 

•oui,  »eu.  p.  _1  ,  a.  serotina  Jord.  et  Fourr.  Brev.  p,  22,  Digne  ■  A 

Brel\ n  2°3  cl  F°7'  *W*  P‘  23>  *ère  \  A.  *///*«  Jord.  et  Four,' 

•  p.  23,  Culoz;  A.  assurgens  Jord.  et  Fourr.  //rcy.  p.  23  Rhône-  1 

rhodcmensis  Jord.  et  Fourr  /irer  n  9/, .  a  ,  A  r  \  ’ 

U11,  P-  ^4,  A.  pyenantha  Jord.  et  Fourr. 
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or  Ain.  A  lundunensis  Jord.  et  Fourr.  Brev.  p.  28;  A.  con- 
Brev.  p.  •>»  ’  ’  ^  Borderi  Jord.  et  Fourr.,  Gèdre;  A  .  Julliana 

ferta  Bor.  sub Sedo,  C  ,  •  t  Fourr.  p.  30,  Ardennes; 

Bor.  sub  Sedo,  Orléans,  ^  ^  ‘  Hpueck .  a.  spectabilis  Bor.  sub 

A.  repens  Jord.  et  Fourr.  Brev .  p.  31,  HonnecK ,  /1. 

Fouit.  ,»■  «.  K»»!  *•  *“«“  “  r«! 

et  Fourr.  Brev.  p.  46  Are  Gollobrières 

D  uix  Digne:  6’.  provinciahs  Jord.  et  Foun.  Hier,  p 

Var)  ;  S^flexuosa  Jord.  et  Fourr.  Brev.  p.  45  Hautes-Alpes. 

(  it.L  six  espèces  du  groupedu  Bomulea  Bulbocodmm^ s JW™ 

Tn  Tdtt  tn  Tin..  Siciie;  *.  «rtf»  Jord. 

eîtïurr!  *,m  p.  48,  Mont-de-Marsan;  Æ  P«rL .  Bonifaco. 

Icônes  «or.  et  kM  ^"”^h 

i  uM  iuhiiiu  erg©  nicclaæ  Eu»'«p®;  auctoribu  .  v 
et  H.-G.  Reichenbach  ftlio.  Tome  xxi,  décad.  16-21.  Lipsiæ,  sumptt  us 

A.  Abel. 

1992  Laserpiüum  prutenicum  L.  1993.  L.  Arcbangelica  AVulf.  1994. 

I  nitidum  Za.it  1995  L.  hirsutum  Lam.  1996.  L.  galheum  L.  1997. 

L.  mlidum  Zanl  erandiflora  Hoffm.  1999.  Daucus  setulosus 

Orlaya  platvcarpos  Kit.  1998.  O.  granüitiora  nui  m,„  icatus 

ou  Lui  A  racola  ï  2001.  D.  mantimus  Lam.  2002.  D.  mui  icaïus 
Guss.  2000.  D.  Caiota  L  20  oi.  2005.  D  hi  idus 

L.  2003.  D.  maximus  Desf.  2004.  D.  „  h  lvedca  Gmel.  et  var. 

infesta"  2008  T.  nodosa  Gærtn. ,  T.  helvetica  Gmel.  var.  heteropbylla.  .00  J. 

«.‘  Mi.,  Hoffill.  2»1«.  TOI» M»  “.  (. .  M*,»,— 

Kii.  »...  Cauculis  daucoides  L.  «  «.  — 

•UH9  Molonospermuii  peloponnesiacum  Kit.  -013.  y 

J!  20“  F™  tubeiosa  *».  2.15.  Pl„«.ul.. .»«.«  «-k 

w,  <i-;oi*v'i"“  «—  «•  2ul7j c":  to"”“,L,'0“'  TSZ 

T  ont  R  rh  aureum  Willd.  2019.  Cb.  elegans  Gaud.  2020.  Gh. 

*  2021  ti)  hirsutum  L.  2022.  Ch.  aromaticum  L.  2023.  Ch.  coloratum 

L  20I4'  Anthriscus  silvestris  Hoffm.  2025.  A.  silvestris  Hoffm.  var.  alpes- 
trisWimm  2026.  A.  nemorosa  Bieb.,  A.  silvestris  Hoffm.  vai.  tenuifo  ta 
UC.  2027.  A.  fumarioides  Spr.  2028.  A.  Cerefolium  Hoffm.  var.  sauva  et 
var  trichosperma.  2029.  A.  vulgaris  P.,  Scandix  Pecten  Ve, 1er, s  L  20o0.  bc. 

grandiflora  Vis.,  Sc.  austral, s  L.  2031 .  Echinophora  sp.no»  L- 

2032.  Conium  maculatum  L.  var.  (3.  leiocarptun  B01  s  2033  Plet 
spermum  austriacum  Hoffm.  2034.  Hladinkia  Golaka  Uchb.  f.  S  y 
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U  - m •  Sm’  Pétain  MM.  2037.  Sm.  rotundifolium 
*  p,,ysosPe'mum  aquilegifolium  Kit.  2039.  Ph.  verticillatum  Vis. 

.  .1<"'8°.S,  fen'acea  Lmd-  20,‘1-  Scaligeria  cretica  Vis.  2002.  Bifora 

testiculata  Rchb.,  B.  radians  Bieb.  2043.  Coriandrum  sativnm  L.  2044 

Rcbb3"  204f  C°n' I  '  *  Nlt-’  œnanthe  fist",osa  L-  2045-  Scseli  Tommasiuii 

liinnaüfida  Vpmi  T"™  ^  Gi,«idium  L-  2047.  Scandix 

Minai, bda  Vent.,  Sc.  brachycarpa  Guss.  2048.  Bnpleurum  caricifolinm  Willd 

irrcït  2050®  nCnZL  m9'  “•  nodiflorum  Sm-  B.  glaucum 

;  SL  2"’’°’  Per|da  Sadleriana  Led.  2051.  Torilis  microcarpa  Bess 

Chærophyllum  aromaticum L.,  Ch.  Levigatum  Vis.,  Ferula monticola Ncilr. 

des  Oinbedifères  rt?’iP^nC|  p,anC,K'S  renfern,e  )a  monographie  de  la  famille 
(les  Umbelhfeies  et  termine  le  tome  XXI  de  l’ouvrage. 

W.\vologia  javauica,  sc»  «lèse.  iptio  Mnsenn.ni  fron.Io 
arcl.ipclagl  in.lici  leonll,,,*  Illustrai..  aucto- 
n  ms  -.  Dozy  et  J.-H.  jjolkenboer,  post  mortem  auctorum  edentibus 

1 866  67"  r  C"i  "T  '  0,.C'"M*  Van  der  Sande  Lacos‘e.  In-4°.  Fasc.  49-53, 
l bO0-67.  Leyde,  chez  S. -J.  Brill. 

241  Hypnum  luxurians  Hz.  et  Mb.  242.  H.  microcladon  Dz.  et  Mb 

lie'  945  T  H*  Vâ"  B°SCh  61  LaC’  m-  »•  similans  van  den  Bosch  et 
Lac  4,,.  h.  Dozyanum  C.  Muell.  246.  fl.  glaucocarpum  Reinw  247  H 

249.  II.  tanytnchum  Mont.  250.  H.  macrocarpon  Hornsch.  251  II  For- 

ïan  den  Boscl>  Bae.  252.  II.  malacobolum  C.  Muell  253  F  '  v 

chætum  v.  d.  Bosch  et  Tar  9^/,  n  t  •  i  i  i  '  À  1L  W" 

,  T  1  ei  Lac-  H.  tnchocladon  Dz.  et  Mb  255  H  m nm, 

dense  Lac.  256.  II.  Vriesei  Dz  et  Mb  9^7  u  •  •  •  D.  mona- 

bicum  Lac.  259  F.  Tai.s  h!  9>o  u  J  UCUm  258’  H’  Ce,e' 

-  «  Muelleri  t.TS  ?£  £V  £ 

IcnseSchw.  268.  H.  instr  tnm  Bnd  So  ï1 "  7  ^  267'  "  ,1Cpa- 

papillatum  Harv.  H'  pr°StratUm  °2’  et  Mb-  270.  Fl. 


. . «*“  dcs  »*a4nplii#top,«*lien  Verdun  rter 

Iirc.asiscl.ei.  itl.dulnurtc  ... Wcstpl.alcus  ;  p„|,|ié  par 

M.  And™,  secrétaire  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  la  Prusse  rhénüne 
eide  la  Westphahe.  L„  volume  in-8»  de  218  pages,  avec  planches.  Bonn 
en  commission  chez  Max  Cohen  et  Fils,  1866. 

Nous  rendrons  compte,  suivant  notre  habitude,  des  travaux  botaniques  qui 
sont  renfermés  dans  cette  publication. 

Elle  se  divise  en  trois  parties,  consacrées  la  première  à  la  correspondance. 
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la  seconde  aux  notes  et  discussions  qui  remplissent  les  séances,  la  troisième 

(Uix  mémoires  publies,  .  ,  ,  ,  . 

v  Correspondance ,  p.  Mi.-M.  Wirtgen,  le  scrupuleux  Aoriste  de  la  région 

rhénane,  a  observé  un  Plantago  qui  s’écarte  du  P.  major  par  une  pu  es- 
cence  plus  forte,  répandue  sur  la  lame  supérieure  des  feuilles;  par  un  limbe 
foliacé  à  3-5  (non  à  5-9)  nervures,  s’amincissant  insensiblement  en  un  polio  e 
aplati;  par  des  épis  floraux  interrompus,  une  bractée  florale  largement  r  îom- 
boïdale,  presque  aussi  longue  que  le  calice,  à  peine  scarieuse  sur  les  bords  (non 
ovale,  beaucoup  plus  courte  que  le  calice  et  membraneuse  des  deux  cotes)  I.e 
piantaqo  Winteri  paraîtra  dans  les  fascicules  de  YHerbanum  Flora;  i  limât, a. 

oo  comptes  rendus  des  séances,  p.  19.-M.Hildeb.-and  communique  quel¬ 
ques  détails  sur  une  forme  spéciale  de  réservoirs  à  latex  qu’il  a  observes  dans 

les  feuilles  du  Psoralea  flirta.  Ils  sont  situés  sous  l’épiderme,  de  chaque  coté 
de  la  feuille,  et  formés  de  cellules  rayonnantes  à  partir  d’un  centre  commun. 
L’épiderme  ne  présente  pas  de  stomates  au-dessus  (Feux  II  en  «te¬ 

nues  dans  le  Psoralea  stricto.— V  Epipogon  Gmelmi  a  été  trouve  a  Viande.., 
sur  les  frontières  de  la  Prusse  rhénane  et  du  Luxembourg. 

3“  Mémoires.- Il  n’y  a  dans  ce  volume  d’autre  mémoire  botanique  qu  une 
Flore  des  environs  de  Bonn,  par  M.  Ilildebrand.  On  y  trouve  une  clef  analytique 
des  familles,  une  des  genres,  puis  la  description  des  espèces,  courte; et  rédigée 

en  allemand.  Les  espèces  les  plus  intéressantes,  comme  temo.gnan  dune  vée 
tation  ....  peu  différente  de  la  région  française  voisine,  sont  les  Barba,  ea 
stricta  Andrz. ,  Sisymbrium  austriacum  Jacq.,  5.  strictissimum  -,  iy 
simum  hieraci folium  L.,  Vesicaria  utriculata  I.ink,  Thlaspi  alpes  re  -, 
Polnqala  serpyllacea  AVeihe,  Malva  borealis  AValIr. ,  Alsinemscosa  Sc: ir , 
Mænchia  quaternella  Ehrh ,,Hieracium  setigerum  Tausch,  Collomia  gran- 
diflora  Dougl.  (natural.),  C.  Buxbuumii  AVahlnb.,  Struthiop  «  germa- 
nica  AVilld.  L’auteur  a  généralement  suivi  la  classification  Candolbenne,  ma, s 
il  a  placé  les  Gymnospermes  entre  les  Monocotylédones  et  les  Cryplo- 

games. 

Observations  sur  «itielqucs  MHanthus  des  Pyrénées  ;  par 

H  Éd  Timbal-Lagrave  (Extrait  des  Mémoires  de  l’Academie  impei  i 
dès  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  6°  série,  t.  V);  tn  âge 

à  part  en  brochure  in-8°  de  18  pages.  Toulouse,  1867. 

On  trouve  dans  le  Bulletin,  t.  xi  (séances),  p.  125,  un  intéressant  tra¬ 
vail  où  M  Timbal-Lagrave,  à  propos  d’une  excursion  botanique  a  trave.s  les 

wi.«  ««■«-«. — ** 1'»— 7 7“ - 

apns  L  et  de  D.  Requienii  G.  G.  Le  D .  pungens  L.  est  le  D.  hispamc 
aTso  et  non  le  D.  pungens  G,  et  Godr.,  dont  il  faut  distinguer  le  D.  insi- 
l'nitus  Tin, b.  „.  sp. ,  qui  en  diffère  par  sa  souche  simplement  v.vace  non  fru- 
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~  :x:r - *>.  - 

sommet:  par  les  énillp«  ™ iv  •  i  .  ‘  ' i  tube  non  atténué  au 

'•  “»  <■  '■  du 

»•  pyrénéenne  |,  j  1  l"”'  1  '  * 

Diantlms  insiqnitus  Timb  D  mm  non ?  P  •  •  • 

t  xi  n  *wq  n  pungens  var.  p.  vmgnUus  Timb  £>,// 

•  XI;  P*  lz,3.  A  Zett.  Z7/.  pyr.t  p.  /i2.  ’ 

L  auteur  décrit  encore  successivement  les  types  suivants  •/)/?.  •  •• 

v'm‘)ZTa'  C0{/mhillS  Thnh-  {D-  /le*uienU  Timb.  Bull  "Z’ 

5.1 doii^e,uIe ^b0rrv'imb-  n-S^Cede™-.-«eil.idanS,es;och^ 

llours  à  pétales  frangés,  sa  soXfi^^  “ 

*  n  D.  Reouienii  mr  Inc  ■„  -n  ..  .  ’  •  ,e)  etc  ,  et  en  particulier 

■  na/uumi  pai  les  écaillés  calicmales  extérieures  la  nrJ.nl &L 

"on  recourbées  à  bords  réunis  et  carénés  et  du  D  Z  ’  T**’ 

cides  secondaires  trois  (nk-  ,  i  .  '  par  ses  pédon- 

fines.  M.  Tiinhal-La"nv«  T  OI'f , et  Par  ses  feuilles  p'us  iongues  et  plus 

to, nique  des Z* TZZJT* ï  -  '  M  **>'«>«  ^cho- 

-  ;nznitm  ur  l;:ztzspwz 
= :^trrn’ 'cus  costa’ 

./  Wbilts  J imb. ,  benearnensis  Loret  et  Requienii  G. G. 

-  -  — - 

(Flora,  1867,  pp.  66,  56-59)  *  ’  Par  M-  F- 

M.  Nægeli^est'un'corps'cc  ^e  ®ns  des  OsciUarinées,  phycochrome  de 
7h5,,c*  “e  dans  l’eau,  ZISS  '5  C"'°~ 

la  UUIZ  de  M  *  ,  T  P **  C°nf°ndre  ce  d-nier  corps  avec 

de  M  i\i,eli  ni  avec  h  g’  ^UI  “  est  qu  un  synonyme  du  phycochrome 

“■  «*  * 

lange  ^eTwtoratk>nanteS’  'P  *,**“  substances  «'lorantes,  dont  le  mé- 

leu,  mon  t';:::,v,io,i,mee  pi,ycoc,ir°mc  **  Imis  par 

'a  phycocyane  se  d^ut  Z'lV1"6*  77"  d°  “S  “"*■ se  m°<Ment; 

communique  au  liquide  ccllnhir  * a"  tP"  I’'"'  "0  dl'  (Ie,10rs  Par  endosmose  et 
persiste  sans  se  modifier.  *  '"R  C°U  b,Cne’  tandis<Iue  la  chlorophylle 
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3.  Les  propriétés  caractéristiques  de  la  solution  aqueuse  de  phycocyane  sont 
les  suivantes  :  sa  fluorescence  très-vive  (en  rouge  carmin)  disparaît  par  la  cha¬ 
leur  comme  par  différents  réactifs  ;  elle  se  décompose  en  eau  et  matière  colo¬ 
rante  dans  les  espaces  capillaires  du  papier  à  filtrer  ;  elle  se  trouble  et  se  dé¬ 
colore  par  l’ébullition  ;  enfin  la  phycocyane  est  précipitée  de  sa  solution  par 
l’alcool,  les  acides  et  les  sels  métalliques  à  l’état  d’une  gelée  bleuâtre,  par  la  po¬ 
tasse  et  l’ammoniaque  à  l’état  d’une  gelée  incolore. 

h  Les  Phycochromées  colorées  en  rouge  pourpre  ou  en  violet  contiennent 
u„  phycochrome  composé  de  chlorophylle  et  d’une  modification  rouge  ou  vio¬ 
lette  de  la  phycocyane  (laquelle  ne  se  distingue  pas  essentiellement  de  la 
modification  à  teinte  bleue)  ;  ce  phycochrome  prend  facilement  la  nuance 

’T La  matière  colorante  d’un  rouge  brun  des  Floridées,  rhodophylle  de  fau¬ 
teur',  est  aussi  un  corps  complexe,  composé  de  chlorophylle  et  de  phycoérythrine, 
laquelle  ne  doit  être  identifiée  ni  à  la  phycoérythrine  de  M.  Kuetzmg,  laque  c 
est  la  rhodophylle,  ni  à  la  phycoérythrine  de  M.  Nægch,  laquelle  elle  est  une 

modification  propre  du  phycochrome.  .  r 

6  La  rhodophylle,  indécomposable  dans  les  cellules  vivantes  des  Floridee  , 

se  sépare  aussitôt  après  leur  mort  en  ses  deux  parties  composantes,  sous  in¬ 
fluence  de  l’eau  d’endosmose  ;  la  chlorophylle  reste  dans  les  cellules,  tandis  que 
la  phycoérythrine  rouge  se  dissout  dans  la  solution  ambiante.  Elle  monlie  une 

fluorescence  très-vive  (en  jaune,  d'après  M.  Rosanolf  en  vert 
.  cp  rnmnortc  à  l’éeard  de  l’alcool,  des  acides,  des  hases  et  de  1  cbullitioi 

comme  la  phycocyane,  si  bien  que  la  modification  purpurine  de  celle-c.  n  est 

,,,,  -,  distinguer  de  la  phycoérythrine. 

7  L’étroite  parenté  de  la  phycocyane  et  de  la  phycoérythrine  d  une  part, 
et  du  phycochrome  et  de  la  rhodophylle  (composés  de  l’un  de  ces  corps  et  de 
chlorophylle)  d’autre  part,  est  confirmée  parce  que  le  phycochrome  se  en- 
cÎnùe  cL  beaucoup  de  Floridées  dont  les  plus  voisines  contiennent  de  la 
rhodophylle ,  notamment  chez  les  genres  Bangia ,  Chantrmna 
chospermum ,  Lemania,  qui  tous,  bien  qu’appartenant  aux , 
cependant  des  espèces  colorées  en  vert-de-gris  a  coté  d  especes  coloiees  en 
r(Le.  cette  parenté  des  deux  matières  colorantes  indique  une  affinité  assez 
é  roim  entTe  les  Phycochromées  et  les  Floridées,  affinité  déjà  révélée  par  divers 
phases  organogéniques,  notamment  par  le  defaut  de  cils  niiAti  s  e  u  mou 

' ÜH  «  mouvement  des  spermaties  (anthéro¬ 
zoïdes)  chez  les  Floridées  proviennent  évidemment  d’une  confusion  faite  au 

leS9°Dans  h  Î^SSoÎ^ïÆypes  principaux  différents  qui, 

«L52  ÏL, ,»  S  «  — r*  T 

coup  l'un  de  l’autre  par  leurs  formes  supérieures,  et  se  ca.  acte, 
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ais«mom  par  la  présence  ou  par  l'absence  de  cellules  animées  par  des  cils 

La  première  série  commence  avec  les  Chroococcus ,  qui  avoisinent  les  Bac- 
Oies;  les  Oscillâmes  qui  avoisinent  les  Vibrions,  les  Nostocs,  les  Rivulariées 
es  Scytonéinees,  atteint  les  Floridées  par  le  Bangia  et  le  Goniotrichum ,  et 
senn  e  conduire  aux  Lichens  ascomycètes  par  l’intermédiaire  des  Collé- 
mucees.  Leurs  cellules  de  reproduction  asexuelle  sont  privées  de  tout  organe 
de  mouvement;  leur  matière  colorante  n’est  ordinairement  pas  verte,  mais 
composte  geneiu  ement  de  chlorophylle  réunie  à  un  autre  corps  séparable 
La  seconde  série  commence  avec  les  Protococcus,  embrasse  les  Chîoro- 
sporées,  les  Pheosporées,  et  s’approche  des  Mousses  par  les  Characées  Dans 
cette  section,  que  les  cils  vibratils  ou  les  appendices  flagelliformes  appartien¬ 
nent  soit  a  toutes  les  cellules,  soit  seulement  aux  cellules  sexuées,  ou  bien  uni¬ 
quement  aux  cellules  mâles,  la  matière  colorante  est  seulement  de  la  cliloro- 
phyllefpure,  ou  modifiée  en  rouge  ou  en  brun. 

10.  Comme  parmi  les  matières  colorantes  des  Algues  qui  ne  sont  pas  vertes 
la  phycochrome  et  la  rhodophylle  contiennent  de  la  chlorophylle  co,  une  par ^ 
intégrante,  et  que  même  la  matière  colorante  brune  (phéophylle)  des  Dia 
omees  Phéosporées  et  Fucacées,  ainsi  que  l’huile 

tome)  de  cci tames  Clilorosporées,  paraît  n’être  qu’une  modification  de  la 
chlorophylle,  on  peut  exprimer  cette  opinion,  que  toutes  les  plantes  ont  pour 

d'““r  " 

1 1 .  Le  mouvement  des  Oscillaires  consiste  en  trois  périodes  :  1“  une  rotation 
utour  de  axe  longitudinal,  constante,  mais  de  sens  variable;  2-  la  factdî  de 

dc°Sc^omlwlldeïTt  ^  “'"J1  °“  6,1  arrièrc’ 8ur  1111  SÜPP°«i  3° la  faculté 

ac  se  couibcr,  de  s  allonger,  et  de  se  tordre  sur  son  axe. 

12.  La  cause  de  la  rotation,  qui  se  présente  aussi  chez’  tous  les  zoospores  et 

7r;«"  î  T  »”«•  . . «  +U2 

avant  paiait  denver  du  mouvement  rotatoire  par  le  frottement  qui  s’exerce  sur 

‘  M'P1f  nC°ume0n  l  0bSerVes“r  ^  roues  d’une  voiture,  cl,  habituelle¬ 
ment  les  Oscillaires,  de  même  que  les  Diatomées,  ne  rampent,  en  avant  que 

é ht  d< 1  ^  nU‘"  l"‘  POmt  d’appui  sur  des  objets  s°ltdes,  et  ne  sont  pas  en 
Cldt  de  glisser  librement  et  spontanément  dans  l’eau 

h  l3tattn,faÏ,té  (’C  "T"  0t  ^  86  t01'dre  Sur  Ieur  ««  ‘f  l,  combinée  avec 
la  lotation,  détermine  les  mouvements  oscillatoires  de  ces  Algues  est  due  à  la 

contractilité  des  cellules,  qui  se  raccourcissent  un  peu  du  côté  concave  et  s’al- 

longent  un  peu  du  côté  convexe.  Chez  le  Beggiatoa  mirabilis,  la  contractilité 

st  ltktiKs  et  d' <,U  détermin®  dans  ‘o  filament  de  courtes  ondulations  péri¬ 
staltiques  et  des  courbures  semblables  à  celles  du  corps  des  vers 

U  Certaines  Oscillaires,  notamment  le  Beggiatoa,  produisent  dans  l’eau  de 

acide  sulfurique  libre,  peut-être  parla  décomposition  de  sels  qui  en  contien- 
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lient.  L’état  prospère  de  ces  Algues  dans  les  sources  minérales  chaudes  et  ti  ès- 
chargées  de  substances  salines  fait  penser  que  les  premiers  organismes  apparus 
sur  le  globe  dans  la  mer  chaude  qui  le  recouvrait  primitivement  ont  dû  être 

des  Chroococcacées  et  des  Oscillarinées. 

Ces  résultats  ont  été  publiés  encore  par  M.  Colm  dans  YHedwigia,  1867, 

numéro  3. 

De  Mosis  ï listes;  scripsit  Ernestus  Schulze,  in-8°  de  16  pages.  Gœttingue, 
1867.  Prix  :  2  fr.  75. 

Ce  travail  a  été  publié  par  M.  Wilhelm  Mueldeii,  bibliothécaire  de  1  Uni¬ 
versité  à  Gcettingue,  d’après  le  manuscrit  original  de  l’auteur,  qui  porte  la  date 
de  janvier  1813.  Il  fait  partie  des  actes  manuscrits  d’une  Société  phdologique 
qui  exista  de  1811  à  1817,  sous  la  présidence  de  Dissett.  Ce  n’est  pas,  en  effet, 
au  point  de  vue  botanique  que  les  roses  y  sont  étudiées.  L  auteur  rappelle 
d’abord  les  fables  mythologiques  qui  ont  eu  cours  parmi  les  écrivains  de  1  an¬ 
tiquité  sur  l’origine  des  roses  ;  ensuite  il  cite  les  principaux  passages  de  ces 
écrivains  qui  les  concernent.  La  question  étymologique  est  traitée  brièvement 
par  lui  ;  il  cite  Plutarque,  qui  fait  dériver  p6 Sov  de  pefya,  à  cause  des  effluves 
odorantes  qui  s’échappent  de  la  rose.  Cela  est  sujet  a  caution.  I!  expose  ensuite 
le  rôle  que  jouait  la  rose  dans  la  pharmacopée  des  anciens  et  dans  leurs  cultures, 
ainsi  que  dans  l’ornement  de  leurs  habitations. 

©fvcrslgt  aff  Fioiaiitls  Siotauîska  Mtteralur  {Revue  de  la 
littérature  botanique  de  la  Finlande)  ;  par  M.  Th.  Sælan.  In-S  de 
86-117  pages,  sans  date,  mais  récent. 

Ce  travail  comprend  l’énumération,  par  ordre  chronologique,  de  tous  les  tra¬ 
vaux  botaniques  publiés  en  Finlande,  c’est-à-dire  a  Abo  jusqu  en  18oo,  et  de 
puis  cette  époque  à  Helsingfors.  Une  deuxième  liste  énumère,  dans  le  même 
ordre,  les  travaux  publiés  en  dehors  de  la  Finlande  par  des  naturalistes  Finlan¬ 
dais.  On  remarque  avec  intérêt  dans  ces  listes  des  travaux  antélinnéens  qui 
sont  fort  peu  connus;  une  florule  des  environs  d’Abo,  publiée  en  1688  par 
Tillandz,  les  travaux  de  Browall,  de  Kalm,  d  Hellenius,  etc.  La  plupait  d  eulic 
eux  sont  des  dissertations  académiques  soutenues  dans  la  forme  du  temps.  On 
trouvera  encore  dans  cette  publication  une  énumération  des  nombreux  mé¬ 
moires  de  M.  Nylander,  intéressante  parce  que  ces  mémoires  sont  disséminés 
dans  divers  recueils  européens,  mais  incomplète  parce  qu’elle  s’arrête  en  1865, 
et  qui  d’ailleurs,  nous  l’espérons,  le  serait  encore  si  elle  parvenait  jusqu  a 
l’époque  où  nous  écrivons  ces  lignes. 

Des  vaisseaux  prespecs  €Ï«tsss  les  Ars^Siiteecs  ;  pai  M.  A.  Tiécul 
(Ann.  sc.  nat>  2,  vîi,  pp.  5A-72). 

Ce  mémoire  a  été  lu  par  l’auteur  à  l’Académie  des  sciences  dans  sa  séance 
du  6  mai  1867» 
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Le  suc  propre  des  Araliacées  paraît  être  le  plus  souvent  oléo-résineux,  mais 
il  est  gommeux  dans  la  tige  des  Aralia  chinensis ,  A.  spinosa ,  Panax  Les- 
sonn,  P.  crassi folium,  etc.  Il  présente  quelquefois  simultanément  l’un  et 
1  autre  de  ces  deux  caractères  dans  des  organes  différents  d’une  même  plante. 
L  Adoxa  Moschatelhna  et  les  Griselinia  ne  contiennent  pas  de  suc  laiteux. 

Dans  les  racines  des  Araliacées,  les  canaux  à  suc  laiteux  n’existent  que  dans 
l’écorce.  Ils  naissent  en  opposition  avec  les  trois  premiers  rayons  médullaires, 
dans  1  écorce  externe,  sous  forme  de  méats  triangulaires  à  quatre  faces,  qui 
s  élaigissent  peu  a  peu  par  1  agrandissement  de  leurs  cellules  pariétales.  L’ité- 
i  ieurement  il  s  en  développe  successivement  de  chaque  côté  des  précédents  ; 
enfin,  dans  le  cas  d’un  développement  parfaitement  normal,  il  existe  à  la  péri- 
phéiie  de  la  racine  vingt  et  un  vaisseaux  propres.  Durant  l’apparition  de  ces 
oiganes,  il  se  développe,  sur  les  trois  faces  du  triangle  primitif,  des  faisceaux 
secondaires  au  dos  de  chacun  desquels  correspond  un  vaisseau  propre  dans 
1  écorce  externe.  Dans  les  ramifications  des  racines,  la  disposition  est  un  peu 
différente.  Le  rhizome  de  V Aralia  edulis  renferme  des  vaisseaux  propres 
dans  son  écoice  et  dans  sa  moelle.  Dans  l’écorce,  il  faut  distinguer  ceux  du 
tissu  peiiphéiique,  plus  étroits  et  un  peu  comprimés  ;  ceux  du  parenchyme 
supi  a-libéiien,  qui  sont  très-grands,  et  ceux  de  l’écorce  libérienne  ou  interne. 
Au  poui  loin  de  la  moelle,  en  dedans  du  cylindre  normal  des  faisceaux  vascu¬ 
laires,  sont  d’autres  vaisseaux  propres,  appartenant  à  des  faisceaux  vasculaires 
dont  la  partie  corticale  est  tournée  vers  la  moelle.  On  trouve  même  de  tels  vais¬ 
seaux  dans  1  intérieur  de  cet  organe.  Quand  les  vaisseaux  propres  existent  en 
même  temps  dans  la  moelle  et  dans  l’écorce,  ils  communiquent  entre  eux  à 
tiaveis  1  espace  cellulaire  produit  dans  le  cylindre  fibro-vasculaire  par  l’écarte¬ 
ment  des  faisceaux  qui  se  rendent  aux  feuilles,  ou  à  travers  le  tissu  ligneux  qui 
borde  cet  espace. 

M.  Tiécul  a  démontré  dans  des  communications  antérieures  que  tous  ces 
organes  à  latex  communiquent  (dans  certains  cas)  avec  le  système  fibro-vascu- 
laire,  ceux  qui  sont  pourvus  d’une  membrane  et  constituent  les  Iaticifères  pro- 
pi  cinent  dits,  aussi  bien  que  ceux  qui  en  sont  dépourvus  et  demeurent  à  l’état 
de  méats.  Il  a  été  amené  à  penser  que  ces  différentes  sortes  de  vaisseaux  pro¬ 
pres  jouent  un  rôle  dans  la  nutrition  des  végétaux,  et,  recevant  des  lissus  envi¬ 
ronnants  les  matières  devenues  inutiles,  les  soumettent  à  une  élaboration  nou¬ 
velle  et  les  rendent  aux  éléments  avec  lesquels  ils  sont  en  contact.  Il  a 
remarqué,  dans  le  courant  d’avril,  que  de  jeunes  racines  à' Aralia  edulis  ne 
picsentaient  de  giuins  d  amidon  que  dans  la  rangée  de  cellules  immédiatement 
en  contact  avec  les  cellules  pariétales  des  vaisseaux  propres,  et  que  tout  le  pa¬ 
renchyme  cortical  environnant  en  était  dépourvu.  Il  pense  que  le  développe¬ 
ment  de  l’amidon  dans  ces  cellules  voisines  des  vaisseaux  iaticifères  est  favorisé 
par  l’émission  de  sucs  nutritifs  due  aux  Iaticifères. 

M.  Trécul  suit  les  vaisseaux  propres  de  la  tige  dans  le  pétiole,  dans  le  limbe 


225 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

et  clans  les  folioles.  Au-dessous  de  l’insertion  des  folioles  sur  le  pétiole  commun 
{Aralia  chinensis ,  Panax  Lessonii ,  etc.),  et  au-dessous  de  l’insertion  des 
nervures  digitées  des  feuilles  des  Avcilici  papyrifera,  Fatsia  japonica,  etc.  , 
les  faisceaux  vasculaires  forment  un  lacis,  tandis  que  les  vaisseaux  propres 
s’unissent  les  uns  aux  autres  par  des  branches  horizontales,  comme  cela 
se  présente  chez  certaines  Ombellifères.  L’arrangement  des  vaisseaux  propres 
dans  les  feuilles  des  Aralia  edulis ,  A.  racemosa ,  Fatsia  japonica ,  Hedera 
Hélix ,  Paratropia  macrophylla ,  etc.,  fournit  encore  un  point  de  contact 
entre  les  Araliacées  et  les  Ombellifères.  On  voit  dans  les  Araliacées  les  vais¬ 
seaux  propres  sur  les  deux  faces  des  nervures,  au  moins  de  celles  de  premier, 
de  deuxième,  de  troisième  et  quelquefois  de  quatrième  ordre.  Dans  la  nervure 
médiane  des  folioles  et  dans  les  nervures  secondaires,  il  y  a  ordinairement  plu¬ 
sieurs  vaisseaux  propres  sur  le  côté  externe,  et  un  nombre  moindre  sur  la  sui- 
face  supérieure.  Dans  les  Panax  Lessonii ,  crassi folium^  etc.,  il  n  y  a  pas  de 

vaisseaux  propres  dans  toutes  les  nervures. 

Dans  les  jeunes  fruits  du  Panax  Lessonii ,  dont  les  cinq  loges  ont  une  foi  me 
très-irrégulièrement  sinueuse,  on  trouve  dix  faisceaux  périphériques  dont  cinq 
sont  opposés  aux  loges  et  cinq  aux  cloisons  ;  chacun  de  ces  faisceaux  a  de 
chaque  côté  un  vaisseau  propre.  Outre  les  vaisseaux  propres  qui  accompagnent 
les  faisceaux  opposés  aux  loges,  celles-ci,  près  de  leur  dos  très -élai  gi,  sont 
pourvues  de  quatre,  quelquefois  de  six  vaisseaux  propres,  dont  la  position  rap¬ 
pelle  un  peu  les  vittœ  des  Ombellifères.  Ces  détails  diffèrent  quelque  peu  selon 
les  fruits  que  l’on  examine. 

Les  premiers  cahiers  du  septième  volume  de  la  cinquième  série  des  Annales 
contiennent  encore  un  travail  de  M.  Éd.  Prillieux  sur  le  mode  de  végétation 
des  Orchidées,  et  un  autre  de  M.  Roze  sur  les  anthérozoïdes  des  Cryptogames, 
au  sujet  desquels  nous  renvoyons  à  ce  que  ces  auteurs  ont  eux-mêmes  publié 
dans  notre  Bulletin. 

Travaux  au  sujet  fies  produits  du  Brésil  qui  sont  à 
l’Exposition  universelle  de  Paris  eu  1867  ;  par  M.  José  de 
Saldanha  da  Gaina.  In-8°  de  29  p.  Paris,  1867. 

Dans  cette  suite  de  notes,  M.  de  Saldanha  étudié  d  aboid  1  Araucai  ta  bt  a- 
siliana  et  les  bois  affectés  à  la  construction  des  vaisseaux  brésiliens,  qui  pour¬ 
raient  être  également  recherchés  en  Europe  pour  les  constructions  navales. 
V Araucaria  se  recommande  en  outre  pour  les  applications  qu  on  a  faites  de 
sa  résine  dans  la  médecine  et  dans  l’industrie,  et  pour  la  propriété  alimentaire 
de  ses  graines.  —  L’auteur  s’occupe  ensuite  des  fibres  textiles.  Celles  du 
Guaxima  ( Urena  lobata ),  de  la  famille  des  Malvacées,  se  recommandent  par 
leur  beauté,  leur  finesse,  leur  ténacité  ;  on  les  obtient  par  la  macération  de 
l’écorce.  On  en  fait  des  cfibles  et  des  cordes.  On  fabrique  des  mouchoirs  avec 
les  fibres  de  l’Ananas  ;  des  matières  textiles  fort  connues  sont  encore  fournies 

T  Y IV  (REVÜE)  15 


226 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

pai  les  Astrocaryitm,  Atfalea,  Copernicia,  etc.  L’auteur  indique  la  résistance 
présentée  à  la  traction  par  chaque  sorte  de  fibre  textile,  pour  un  millimètre 
carré.  Viennent  ensuite  les  plantes  médicinales  :  Cinchona  fermginea ,  C.  VeU 
lozu,  C.  Remijiana ,  Exostemma  cuspidatum,  E.  australe,  Strychnos  Pseu- 
doquina ,  Evodia  febrifuga ,  Picorea  febrifuga  et  Solanum  Pseudoquina , 
tous  végétaux  fébrifuges  qui  appartiennent  aux  familles  des  Rubiaciées,  Loga- 
niacées,  Rutacées  et  Solanées.  —  Enfin  M.  de  Saldanha  insiste  sur  quelques 
produits  des  végétaux  du  Brésil,  le  caoutchouc,  dont  la  vallée  de  l’Amazone 
exporte  annuellement  des  millions  de  kilogrammes,  et  qu’on  extrait  de  diverses 
Sapotées  :  Mimusops  elata ,  Lucuma  gigantea ,  L.  fissilis ,  L.  lasiocarpo , 
L.  laurtfoha ,  L.  procera  et  Chrysophyllum  ramiflorum  ;  les  résines  de  di¬ 
verses  espèces  d 'Hymenœa  qui  ont  quelquefois  l’aspect  du  quartz,  et  qu’on  a 
icncontiées  enfouies  au  voisinage  des  arbres  qui  les  avaient  produites,  recher¬ 
chées  pour  la  confection  des  résines  et  d’autres  produits  résineux;  des  substan¬ 
ces  vciinifuges  (Andira  anthelminthica),  et  des  matières  colorantes  ( Tecoma , 
Bixa  orellana,  Ccesalpima  echinata ),  qui  servent  à  préparer  une  encre  rouge 
indigène.  M.  de  Saldanha  termine  en  donnant  des  documents  sur  la  culture  de¬ 
là  Canne -à-sucre  au  Brésil. 


Plantes  de  la  Nouvelle-Zélande;  par  M.  Lauder Lindsay  {Transac¬ 
tions  of  the  botanical  Society ,  Édimbourg,  1866-1867). 

L’auteur  a  énuméré  successivement,  dans  différentes  parties  de  ce  recueil, 
des  collections  recueillies  dans  la  province  d’Otago,  savoir;  les  Lichens 
(vol.  vm,  p.  349)  ;  les  Algues  marines  (ibid.,  p.  420)  ;  les  Champignons 
(vol.  ix,  p.  13)  ;  les  Mousses  et  les  Hépatiques,  avec  le  concours  de  M.  Mitten 
(ibid.,  p.  22);  les  Fougères,  les  Lycopodiacées  et  les  Marsiléacécs  (ibid., 
p.  27).  Nous  extrairons  de  ce  dernier  travail  un  fait  d’un  grand  intérêt  :  c’est 
que  les  Fougères  arborescentes  de  la  partie  méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande, 
qui  ollient  une  végétation  luxuriante,  se  montrent  près  des  glaciers,  dans  un 
climat  tiès-iigouieux»  11  n  est  plus  possible,  dit  fauteur,  de  considérer  ces  gra¬ 
cieuses  plantes  connue  caractéristiques  d’une  végétation  subtropicale  et  d’une 
giande  égalité  de  température;  le  pays  où  elles  croissent  dans  la  province 
d  Otago  peut  etie  comparé  pour  son  climat  à  l’Ecosse  ou  même  aux  Alpes  de 
Suisse.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  Fougères  arborescentes  dont  la  pré¬ 
sence  )  siupiend  le  naturaliste  ;  on  y  trouve  aussi,  au  bord  des  glaciers,  des 
Fuchsia ,  des  Cordyhna ,  des  Araliacées,  des  Myrtacées  et  d’autres  arbres 
Regardés  jusqu’ici  comme  propres  aux  régions  chaudes. 

Ajoutons  cependant  que  dans  ce  pays,  par  exemple  au  mont  de  Cook  dans 
la  province  de  Canterbury,  les  glaciers  descendent  jusqu’à  500  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  moi,  de  sorte  que  ia  région  où  vivent  toutes  ces  plantes  con- 
senc  une  humidité  extrême.  M.  Clifford  [Secmann  s  Journal  of  botany , 
mai  186j)  a  mi  des  Fougères  arborescentes  couvertes  de  neige  aux  environs 
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du  moût  Wellington,  près  d’Hobart  Town  (Tasmanie);  ces  Fougères,  placées 
à  une  altitude  de  1500  à  2000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  s’élevaient 
à  18  ou  20  pieds  (anglais)  de  hauteur,  dans  des  ravins  obscurs  et  très-humides 
où  elles  se  rencontraient  avec  une  Laurinéc,  Y  Æt  héros  per  ma  moschata.  Ce-> 
faits  doivent  être  présents  à  l’esprit  des  paléontologistes  qui  s’étonnent  de 
trouver  associés,  dans  certaines  couches  tertiaires,  des  représentants  de  la  ve 
gélation  des  pays  tempérés  et  des  représentants  de  la  végétation  tropicale  :  ils 
vivaient  ensemble  à  la  faveur  d’une  grande  humidité.  Un  phénomène  ana¬ 
logue  se  voit  encore,  sur  une  très-petite  échelle,  en  Irlande.  Quand  1  humidité 
a  diminué,  les  deux  sortes  de  types  ont  disparu,  les  t\ pes  à  physionomie  tio- 
picale  pour  jamais,  et  les  types  delà  région  tempérée  actuelle  en  s  élevant  siu 
les  montagnes.  C’est  ce  que  M.  de  Saporta  a  bien  démon u é  poui  la  Pio- 
vence. 

Dans  le  volume  tx,  p.  63,  du  même  recueil,  l’auteur  a  étudié  les  Grami¬ 
nées,  les  Cypéracécs  et  les  Joncées  de  la  province  d’Otago.  On  y  remarque 
quelques  espèces  européennes  :  le  Festuca  duriuscula  et  le  F-  bromoides ,  qui 
croissent  pêle-mêle;  M.  J.  Hooker  a  regardé  l’une  des  deux  seulement  comme 
naturalisée.  Le  Kœleria  cristata  croît  à  4000  pieds  sur  les  montagnes  des  pro¬ 
vinces  de  Canterbury  et  d’Otago,  fort  loin  des  cultures  ;  V  Ant  boxant  hum  odo- 
ratum  à  3  ou  4000  pieds  sur  le  mont  Cook;  ajoutons  a  cette  liste  le  Poa  annua , 
le  Phalaris  canariensis  (récolté  par  Forster  en  1772,  trois  ans  après  le 
premier  voyage  de  Cook,  mais  longtemps  avant  la  colonisation  de  la  Nou¬ 
velle-Zélande)  ;  le  Promus  mollis ,  YAgrostis  canina ,  YAlopecurus  geni- 
eulatus ,  le  Deschampsia  cœspitosa.  Il  est  bien  difficile,  dit  l’auteur,  de 
décider  si  telle  ou  telle  de  ces  espèces  est  spontanée  ou  introduite.  Il  n’est  pas 
hors  de  propos  de  faire  remarquer  qu’aujourd’hui  les  botanistes  anglais, 
entraînés  par  les  idées  séduisantes  de  M.  Darwin,  sont  fort  disposés  à  traiter 
comme  variété  indécise  une  modification  du  type  ordinaire  de  toute  espèce 
vulgaire. 

I^ot©  sur  les  piaules  fossiles  «lu  dépôt  laouiller  «le  la 

Ultime  (Basses-Pyrénées)  ;  par  M.  Éd.  Bureau  (extrait  du  Bulletin  de 

la  Société  géologique  de  France ,  2e  série,  t.  xxiil,  p.  846). 

La  roche  de  la  Rhune  est  un  grès  micacé  noir,  offrant  tous  les  caractères  du 
psammite  houiller,  et  passant  sur  quelques  échantillons  au  schiste  argileux. 
La  conservation  des  plantes  fossiles  qui  y  sont  contenues  est,  en  général,  sa¬ 
tisfaisante.  Ce  dépôt  semble  s’être  produit  vers  le  milieu  ou  vers  la  fin  de  la 
période  houillère,  période  dont  les  dépôts  pyrénéens  ont  été  si  controversés. 
La  liste  dressée  par  M.  Bureau,  et  qui  contient  huit  espèces,  autorise  même  à 
aller  plus  loin,  et  à  considérer  le  dépôt  des  couches  houillères  de  la  llhunc 
comme  très-probablement,  sinon  certainement,  postérieur  à  l’époque  du  calcaire 
carbonifère.  Les  niveaux  situés  au-dessous  de  ce  calcaire  sont  en  effet  carac- 
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téilsés  par  une  grande  prédominance  des  plantes  appartenant  au  groupe  des 
Lépidodcndiées,  et  il  n  y  en  a  pas  trace  a  la  R  hune.  Le  genre  Sphenopteris , 
dont  l’importance  relative  diminue  au-dessus  du  calcaire  carbonifère,  manque 
également  dans  cette  localité.  Le  genre  Pecopteris  y  est  représenté  par  dos 
formes  robustes,  analogues  à  celles  des  couches  les  plus  récentes  de  l’époque 
houillère.  Ajoutons  encore  que  la  liste  de  M.  Bureau  comprend  les  genres 
Sigillaria ,  Dictij opter is  et  Annularia. 

Au  siales  «lusci  Isolante!  Lugduiio-fîrtnu  â ,  t.  ni,  fisc.  3-4. 
Paris,  1867,  chez  F.  Klincksieck. 

Ces  fascicules,  après  le  long  travail  consacré  par  M.  Miquel  à  la  flore  du 

Japon  sous  le  nom  de  Prolusio  Fiorœ  japonicœ,  contiennent  les  mémoires 
suivants  : 

1°  Des  notes  sur  la  famille  des  Violariées,  rédigées  par  M.  Oudemans.  L’au¬ 
teur  examine  successivement  les  genres  Alsodeia ,  lonidium  et  Viola.  Il  décrit 
ou  signale  quatorze  espèces  du  premier,  parmi  lesquelles  quatre  nouvelles  : 
Alsodeia  longiflora  Oud. ,  de  la  Guyane  française  ;  A.  paradoxa  Bl.  msc. ,  de 
Java;  A.  pugiomfera  Oud. ,  de  Madagascar  (n°  188);  et  A.  Pervillci,  de 
Madagascar  (Pervillé  nn.  345,  3/46,  362);  —  deux  espèces  du  second,  dont 
une  nouvelle,  lonidium  Zippelii  Oud.,  de  Timor;  —  puis  12  espèces  du 
troisième,  parmi  lesquelles  deux  nouvelles  :  Viola  glaucescens  Oud. ,  du  Sikkim 

(Hook.  et  1  bonis,  exs .  n°  8)  ;  et  Viola  Thomsoni  Oud.  (F.  serpens  Ilook.  f. 
et  Thoms.  non  Wall.). 

2°  Mantissa  Aroidearum  indicarum;  auctore  F. -A. -G.  Miquel.  Ou  y  re¬ 
marque  le  catalogue  des  Aroïdées  trouvées  jusqu’ici  dans  l’archipel  indien  et 
dans  la  Nouvelle-Guinée. 

3°  Annotationes  de  Dipterocarpeis ;  auctore  F. -A. -G.  Miquel.  On  y  trouve 
un  catalogue  de  même  nature  que  le  précédent. 

4°  Observationes  de  genenbus  quibusdam  indicis ;  auctore  F. -A. -G.  Mi¬ 
quel.  Les  genres  étudiés  dans  ce  travail  par  M.  Miquel  sont  les  suivants  :  Sin- 
dora  Miq.,  Acrocarpus  Wight,  Pirospermum  Miq.,  Nothocnestis  Miq., 

7 roostwykia.  Miq.,  Mildea  Miq.,  Lunasia  Blanco,  Modaphnis  Miq.,  Notho - 
protium  Miq.  et  Calyptroon  Miq. 

Les  Arisœma  ornatum  Miq.,  Tghomium  japonicum  Miq.,  et  Ilopea 

remua  Teysm.  et  Binn.  sont  figurés  dans  les  planches  jointes  à  ces  deux  fas¬ 
cicules. 

lissai  star  la  iiiéthoîîe  miturcllc  et  sur  la  classification, 

par  séries  parallèles,  des  familles  monocotylédonées  et  des  Dicotylédonées 
monopétales;  par  M.  Ld.  Gouriet.  Thèse  pour  le  doctorat  ès  sciences  natu¬ 
relles,  soutenue  à  la  Faculté  de  Poitiers  en  1866;  in-4°  de  27-88  p.,  avec 
tableaux.  Niort,  1866. 

L  histoiique  présenté,  comme  de  rigueur,  dans  le  premier  chapitre  de  cette 
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thèse,  est  fait  par  l’auteur  à  un  point  de  vue  tout  à  fait  particulier.  Non  con¬ 
tent  de  raconter,  il  apprécie  ;  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  trans¬ 
crire  ici  quelques-unes  de  ses  appréciations  :  «Disons,  pour  en  finir  avec  Adan- 
•>  son,  que  si  l’on  vient,  sans  parti  pris  d’avance,  à  comparer  ses  familles  avec 
»  les  ébauches  décorées  du  même  nom  que  Bernard  de  Jussieu  nous  a  tians- 
j>  mises,  il  n’est  pas  possible,  je  crois,  de  refuser  au  premier  une  incontestable 
»  supériorité  sur  le  second.  Si  cette  opinion  peut  sembler  d’abord  un  para- 
o  doxe,  auprès  de  celle  qui  a  généralement  cours,  cela  lient  peut-être  à  ce  que 
>,  dans  la  pensée  la  plus  répandue,  les  Jussieu  sont  trop  souvent  considérés  en 
„  bloc,  et  qu’ils  sont  mal  isolés  dans  leur  commune  gloire.  La  postérité  plus 
»  juste  et  plus  recueillie  fera  dans  l’avenir  l’impartiale  histoire  de  chacun,  et 
»  admettra  certainement  Adanson  au  partage  d’une  couronne  un  peu  tiop 


a  exclusivement  adjugée. 

»  ....  S’il  est  admis  que  les  Jussieu  aient  rendu  d’immenses  services  à  la 
méthode,  et  l’aient  portée  à  une  hauteur  inconnue  avant  eux,  il  faut  aussi  se 
»  laisser  convaincre  de  ce  fait,  qu’ils  ne  sont  arrivés  qu  apiès  la  soi  lie  de  teiie 


»  de  l’édifice,  alors  que  deux  siècles  d’observations  et  de  labeurs  en  avaient  à 
>,  grand’ peine  jeté  les  fondements...  Les  trois  embranchements  d’Antoine- 
»  Laurent  de  Jussieu  sont  imités  de  Ray,  ses  distinctions  de  corolle  empiun- 
„  tées  à  Tournefort,  ses  épicorollées  synanthères  calquées  sur  la  syngénésie  de 
»  Linné  ;  enfin,  sa  diclinie,  quoique  sous  un  autre  nom,  prise  dans  divers  sys- 
»  ternes,  et  en  particulier  dans  une  classification  de  Duhamel.  »  Selon  l’auteur, 
cet  auteur  a  eu  le  tort  considérable,  en  subordonnant  les  caractères,  de  mettre 


les  caractères  d’existence  et  de  structure  de  la  corolle  dans  les  caractères  secon¬ 
daires,  et  de  leur  faire  primer  ensuite  l’insertion  des  étamines,  caractère  placé 
par  lui  dans  les  primarii.  Il  ne  devait  pas  non  plus  chercher  à  subdiviseï  un 
groupe  parce  qu’il  était  très-nombreux...  En  rappelant  avec  quelles  restrictions 
il  faut  accueillir  les  plus  brillants  travaux  qui  tendent  à  interpréter  la  nature, 
l’auteur  ne  craint  pas  d’établir  hardiment  «  que  le  genre  (malgré  Linné),  que 
»  la  famille  (malgré  Adanson),  n’existent  probablement  pas  dans  la  nature,  en 
„  tant  quantités  véritables  ;  que  tous  les  groupes  que  nous  établissons,  l’espèce 
»  exceptée,  sont  de  laborieux  échafaudages,  qui  facilitent  l’étude...  sans  nous 

»  donner  le  plan  qu’avait  en  vue  le  Créateur.  » 

Dans  le  chapitre  deuxième,  l’auteur  examine  successivement  1  impôt  tance 
taxonomique  des  principaux  caractères.  La  présence  de  la  corolle  lui  paraît 
avoir  dans  la  méthode  naturelle  bien  plus  d’importance  quand  cette  corolle  est 
gamopétale  que  quand  elle  est  dialypétale,  parce  que  dans  le  premier  cas,  elle 
retient  le  pollen  et  exerce  une  influence  certaine  sur  la  fécondation,  ce  qui 
permet  à  la  nature  de  n’employer  à  cet  acte  qu’un  petit  nombre  d  étamines; 
de  là  vient  que  les  diclines  n’ont  généralement  pas  de  corolle,  cet  appendice 

protecteur  n’étant  plus  aucunement  nécessaire. 

Les  monopétales  et  les  polypétales  diclines  qu’on  a  observées  offrent  presque 
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toujours  les  traces  d’un  sexe  avorté  ;  dans  les  PUlypétalês  diclines,  on  voit  sou¬ 
vent  les  pétales  s’amoindrir,  et  par  leur  petitesse  ou  leur  absence  rapprocher  la 
plante  des  conditions  de  l'apélalie  :  ex.  :  les  Teminalia,  beaucoup  de  Stercu- 
hacées,  Térébinthacées,  Sanguisorltées,  etc.  Pour  ce  qui  est  des  Apétales  her¬ 
maphrodites,  le  nombre  doit  en  être  réduit.  Les.  Laurinées  ont  calice  et 
corolle,  et  doivent  être  mises  parmi  les  Polypétales  ;  ainsi  que  les  genres 
Rhcwn,  Rumex  et  quelques  autres  genres  voisins.  Les  véritables  Apétales  her¬ 
maphrodites  qui  survivent  à  cette  défalcation  offrent  presque  toutes  un  calice 
dont  le  développement  insolite  lui  permet  de  remplir  les  fonctions  d’une 
corolle.  La  même  observation  s’applique  à  certaines  Polypétales  hermaphro- 
diies  (Ucnonculacêes).  Chez  les  Polypétales  hermaphrodites  oligostémones ,  la 
nature,  pour  assurer  la  fécondation,  a  généralement  eu  recours  à  un  artifice 

spécial  (mouvements  des  organes  sexuels,  nectaires  attirant  les  insectes,  ren¬ 
versement  de  la  corolle,  etc.). 

Il  résulte  de  ces  considérations  et  d’autres  que  nous  passons  sous  silence, 
que  1  auteur  met  sur  la  même  ligne,  comme  se  correspondant  parfaitement 
ces  mots  -.Hermaphrodisme,  monopétalie,  oligostêmonie.  —  La  placentation 
donne  a  l’auteur  l’occasion  d’une  étude  attentive.  Il  nomme  hypso-pariétale 
la  placentation  pariétale  bornée  au  point  cutminantde  la  paroi  (Combrétacées), 
epu  se  distingue  des  cas  où  le  trophosperme  partant  du  centre,  tapisse  la  paroi 
sans  donner  naissance  à  un  seul  ovule,  se  replie  à  la  paroi  supérieure  et  s’épa¬ 
nouit  en  ovules  qui  sont,  en  quelque  sorte,  pendants  au  sommet  du  carpelle, 
comme  dans  les  Statice.  Il  nomme  pseudo-pariétale  la  placentation  des  Laurus 
et  des  Berberis,  où  le  carpelle  unique  forme  à  lui  seul  les  trois  quarts  de  l'en¬ 
ceinte  ovarienne,  à  l’exception  du  quart  interne  formé  par  un  prolongement 
de  1  axe.  Les  Légumineuses  présentent  un  cas  voisin  de  celui-ci.  II  nomme 
axo-ceutrale  la  placentation  des  Caryophyllées,  qui,  réellement  et  primitive¬ 
ment  centrale,  paraît  devenir  axile  par  la  destruction  des  cloisons;  axo-parié- 
tale  celle  des  Mésembrianthémées,  dans  lesquelles,  à  la  placentation  axile 
succédé,  par  un  effet  de  rétraction  centrifuge  des  parois,  une  sorte  de  placen¬ 
tation  pariétale  coïncidant  avec  la  persistance  des  loges  de  l’ovaire.  L’auteur 
place  par  ordre  de  développement  et  comme  pouvant  passer  de  l’une  à  l’autre  : 

•1°  la  placentation  centrale;  2°  la  placentation  hypso-pariétale;  3°  la  pla¬ 
centation  pariétale  ;  4»  la  placentation  axile;  5»  les  placentations  axo-con- 
trale  et  axo-pariétale.  -  Traitant  du  caractère  tiré  de  la  présence  ou 
île  l’absence  de  l’albumen,  qui  a  été  regardé  comme  fort  importante  pour 
la  classification,  l’auteur  est  disposé  à  lui  accorder  très-peu  de  valeur;  telle 
famille,'  dit-il,  possède  un  albumen  tandis  que  sa  voisine,  intimement’  unie 
a  la  precedente  par  l’ensemble  de  son  organisation,  en  est  tout  à  fait  dépour- 
Mie;  et  si  1  albumen  vient  a  manquer,  les  principes  amylacés  et  oléagineux  se 
trouvent  reportés  dans  quelque  partie  de  l’embryon  qui  subit  de  la  sorte  une 
véritable  hypertrophie,  soit  dans  ses  colylédons  soit  dans  sa  radicule.  L’impor- 
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unce  de  l’albumen,  dit-il,  se  trouve  au  plus  ramenée  à  celle  du  tissu  adipeux 
rÎÜe  animal.  -  La  conclusion  d’un  examen 

citer  nue  les  traits  les  plus  saillants,  est  la  suivante  :  «  t»  ce  tams  caractues 
s  priment  naturellement  en  constituant  une  hiérarchie  de  subordination 
I  déOnitivement  acquise  a  la  science,  il  faut  reconnaître  aussi  q»  aptes 
»  signes  tirés  du  cotylédon,  ceux  qui  viennent  des  enveloppa  ^  ’ 
l’ovaire  sunère  ou  infère  et  de  la  placentation,  on  ne  doit  plus  chercher  dan 
»  la  supputation  des  affinités  que  le  nombre  seul  des  caractères,  guide  unique 
»  qui  puisse  nous  guider  quand  la  subordination  fait  -  Que  la  me 

thode  des  Jussieu  soit  vraie  pour  les  grandes  coupes,  celle  d  Adanson 

seule  nraticable  pour  les  divisions  de  moindre  degre. 

Ïe  cintre  troisième  est  le  plus  essentiel  de  la  thèse.  Partant  de  ce  principe 

que  l’idée  d’une  échelle  des  êtres  n’est  qu’une  «  utopie  sublime  »  et  qu  il  fou 

considérer  un  grand  nombre  de  caractères  pour  avoir  1  expression  reelle  des 

affinités  l’auteur  conclut  que  l’idée  de  séries  multiples  répond  naturellement 
af Imites,  l  lo„iquc.  Pour  les  constituer,  il  place  en  première 

qiiïe  nombre'  cotvlédonaire  (embranchements);  en  deuxième  ligne  les 
caractères  de  la  corolle  (sous-embranchements)  ;  en  troisième  ligne,  la  position 
rte  p ovaire  (classes)  ;  en  quatrième  ligne,  la  placentation  (sous-classes)  ;  passé  la 
placentation ,  il  ne  fout  avoir  en  vue  quela  somme  des  caractères  dans  le  calcul 

<iep:!ur  donner  connaissance  des  idées  de  M.  Cornet,  nous  résumerons  ainsi 
sa  classification  : 

1.  MONOCOTYLÉDONES. 

1  Gymnontuccs.  —  Naïadées,  Zosté racées.  —  Lemnacées,  Pisliacees. 

’  _  Typhacées,  Aroïdées,  Callacées,  Pandanées,  Cyclanthées. 

H.  Pénéiéptdées.  -  Cypéracées,  Graminées,  Desvauxiacées,  Restia- 
cées,  Ériocaulonées. 

III.  Hoioiépidées.  —  Potamées.  -  Juncaginées.  -  Oronliacées.  — 
Palmées.  — -  Joncées. 

IV  némlpérianthées.  —  Placentation  pariétale  :  Butomécs,  Xyri- 
dées,  Maïacées;  placentation  axile ,  ovaire  supere  :  Ahsmacees,  Phi- 
lydracées,  Commélynacées,  Tillandsiées.  —  Ovaire  wfei  .  Hyd 
charidées,  Broméliacées. 

V  ilolopériantliées. — Fleur  régulière  :  ovaire  supère:  Smilacinées, 
Asparaginées,  Liliacées,  Pontédériacées.  -  Ovaire  mfere:  laccacees, 
Dioscorées,  Amaryllidées,  Narcissécs,  Hypoxidées,  Hémodoracees, 

lridées ,  Burmanniacées.  —  Fleur  irréguhere  :  Musacees,  bcilami- 
nées,  Cannées.  —  Orchidées,  Apostasiées. 
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2.  DICOTILÉDONES  MONOPÉTALES  (1). 

A.  Semi-monopétales. 

I.  Semi-nionopétales  à  ovaire  su,, ère. 

V' m^Tr\ZT'e ■  Pla'ltaginées>  l>luml«Si»ées,  Primulacées, 
Myrsmées,  Theopbrastées,  Ægicérées,  Olacinées. 

2°  Placentation  pariétale  :  Pittosporées 

3"  Placentation  axile  :  Sapotacées,  Ébénacées,  Ilicinées.  _  Érici- 
nees,  pacridees,  Pirolacécs,  Rhodoracées.  —  Monotropées. 

II.  Semi-monopéfales  à  ovaire  infère. 

Vacciniées,  Styracinées,  Samolées,  Mæsées. 

B.  Monopétales  proprement  dites. 

III.  Monopéfales  isandrées  à  ovaire  snpère. 

1°  Placentation  centrale  :  Salvadoracées. 

2»  Placentation  pariétale  :  Desfontainées.  —  Gentianées,  Fagræacées 
°  °rrn:æile:^^  AI)oc!llf'es'  Asclépiadéfis.  -  Hy- 

c  ‘”2;  ï'?"  CMntafe, 

UiUscutees,  Polemomacees,  Cobæacées. 

IV.  Monopéfales  anisandrées  *  ovaire  snpère. 

1"  Placentation  centrale  :  ütriculariées. 

3°  Placentation  axile  :  Labiées,  Verbénacées,  Myoporinées  stilhi- 
nées,  Acamhacées,  Scrofulariées,  Bignoniacées.  —  Sélaginées  et 
lobulanees  (reunies).  — Jasminées,  Oléinées. 

V.  Monopéfales  *  eorolle  régulière  ef  à  ovaire  infère. 

RUcuIaCriéesSaml,UCéeS’ Campam"acées-  Carduacée.s, Calycérées,  Oper- 

VI.  Monopéfales  a  corolle  irrégulière  cf  a  ovaire  infère 

Gloxiniées,  Caprifoliacées,  Valérianées,  üipsacées,  Chicoracées  Io- 
behacees,  Goodéniacées,  Stylidiées.  ’ 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  de  plus  amples  détails  sur  cette  clas 
silication.  Pour  famé  bien  comprendre  les  idées  propres  à  l’auteur  i  faudraU 
reproduire  des  tableaux,  afin  d’établir  le  parallélisme  de  ces  divers’es  sé,Ï  e, 

P^£ï£L^^  lui,  à  grand  tort 

de  gamopétales,  parce  que  Paver  a  victorien.  iganes  plaintivement  soudés  et  celle 
corolles  monopétales  comn  eue  pa  f™e  aill  e  1“  ,e  b°rd  fesl“""é 

à  partir  de  l’endroit  où  ils  parais  en  réuni'  n  'f  U  P°!nte  des  pélales.  «^uels, 
soudés  jusqu’à  la  base  P  rcu"'s>  "a.ssent  connés,  c’est-à-dire  toujours 
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les  relations  des  types  qui  se  correspondent  de 

sont  multiples.  On  en  aura  u“  ^ traversera  les  Aris- 

Cucurbitacées.  «  One  'SnÇ  P*11  1  ,  passiflorées  pour  aller  mourir 

Er:.rr,r;“»«  -  - — - 

T.  -  -r  sr  ■ ■  z  ;  r.: 

placentation  axde  panm  les  Valérianees  dans  e  g  Cen. 

et  un  autre  ovule  d’ avortés.  disnosition  parallé- 

Fn  résumé  on  voit  que  l’auteur  se  distingue,  a  paît  la  disposition  p 

atout  instant  les  idées. 

-  _  vements  d©  la  SensUivc  (Extrait 

“SÏm  de  îa  Société  des  sciences  physiques  «  ^ü***^ 
deaux,  1866,  3»  cahier);  tirage  à  part  en  brochure  m-8  de  38  pages. 

Bordeaux,  avril  1867. 

,„,d  M.  principaux  ,.i.  «pré,  1.  *»~,é  «(  P»  I  — 

Sereûtive,  ,pr* >« 

premières  h«„»  *  h  -.  -  '*«' 

„,-lc  pnncprveront  pendant  la  période  diurne  .  cuic  ci  euu  , 

à  ce  qu’on  enseigne  d’ordinaire,  caractérisée  plutôt  par  l’abaissement  que  pat 

T-SeSÏÎm  situés  ’a  la  base  des  pétioles  et  des  folioles 
%  it  être  considérés  comme  composés  de  ressorts  faisant  effort  poui  poussci 

,,,  <ln  VPSS0,  t  inférieur,  dans  l’état  diurne,  environ  comme  1.3. 
celle  du  iessoiuiuen™i,  d’énergie  de  lun 

^  __  Le  mouvement  provoqué  a  lieu  par  suite  d  une  pc  b 
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des  ressorts,  celle  du  ressort  antagoniste  n’étant  nullement  augmentée  et 
peut  être  meme  un  peu  diminuée.  1 

v4',éT  11  'l  eXiSte  aUCÜ"  *iSSU  C0,,traclile  déterminant  le  mouvement  pro- 

fi.  -  Les  mouvements  nocturnes  ont  lieu  par  suite  d’une  augmentation 
tension  des  renflements  moteurs.  Dans  les  pétioles  primaires,  le  ressort 
supérieur  augmente  d’énergie  pendant  la  nuit;  le  ressort  inférieur,  après  avo!, 
un  peu  diminue,  augmente  aussi  consécutivement  :  de  la  puissance  réciproque 
ces  deux  ressorts  dépend  la  position  du  pétiole  aux  divers  instants  de  la 

fi.  -  Les  mouvements  rapides  provoqués  par  une  excitation  et  les  mouve- 
ni-n  s  lents  spontanés,  qui  constituent  l’oscillation  quotidienne,  sont  donc  des 

abofoântTV  Z  t0U‘  ^  faitdifférentS’  L’éther  ,es  les  uns  des  autres; 
abolissant  les  mouvements  provocables,  respectant  les  mouvements  spontanés 

dans  ru[,rri|‘°7,aiSSent  P°Ur  phénomène  antérieur  une  modification 
oans  afflux  du  liquide  que  contient  le  parenchyme  des  renflements  Les 

autres  n’ont  pu  encore  être  ramenés  à  une  cause  prochaine 
N.  -  La  Sensitive  se  rapproche  des  êtres  animés  par  la  présence  d’éléments 

fité  “r”  ,eXCfi0"S  6t  détermine0t  ,es  mouvements  (transmissibi- 
,,  ’  ,  '  '  moü,ce)>  et  par  ce  fait  que  l’excitabilité  n’appartient  chez 

elle  qu  aux  éléments  doués  de  motricité  ou  de  transmissibilité. 

J.  -  Elle  s  en  éloigne  par  l’absence  d’éléments  contractiles,  et  par  les  rai, 
poils  anatomiques  et  fonctionnels  directs  qu’affectent  ses  éléments  excitables 
transmetteurs  et  excitateurs,  avec  ses  éléments  moteurs. 

Il  importe,  pour  constater  la  priorité  de  certaines  observations,  de  dire  que 
e  mémoire  a  été  lu  par  l’auteur  au  printemps  dernier  à  la  Sorbonne  Zvl 

ét  eVent"1  pim  ffé8UéS  t*  ^  deS  départe‘™«s-  «  importe 

"  :  P°m  fa,r®  apprécier  le  soin  et  l’importance  des  expériences  de 

tepimdnauv'm'Î'T  T'*  '  "  mCnti0“  UnpeU  sèche  de  ces  résultats. 

V  .  \  ‘  ces  lésuItats  S011t  obtenus  par  deux  méthodes  la  section 

d  une  partie  latérale  des  renflements  moteurs  et  l’emploi  des  anesthésiques 

tout  par  iCclÏT  méth0(îeS  aV3ient  déjà  été  cmpl°5'ées,  la  première  suri 
pai  Ouuochct,  la  seconde  surtout  par  Le  Clerc,  mais  l’auteur  a  su  par 

d  mgemeuses  expériences,  en  tirer  des  résultats  plus  précis.  ’ 

En  etudiant  le  bras  de  levier  représenté  par  le  pétiole,  et  en  ajoutant  à  l’cx 

tremite  de  ce  pétiole  élevé  par  l’excitation  préalable  au-dessus  d  z  t  J 

mie  petite  nacelle  renfermant  des  poids  légers,  l’auteur  a  pu  appréc  “  fo  î 

<  es  .  enllements  à  la  fois  excitables  et  moteurs;  comme  cela  est  indiqué  1“ 

PUir,Ce  d’aCti0n  ,'6cipro(i-  deux  moitiés  sùpé- 
1  ",fuieille  du  renflement  pétiolaire,  il  a  mesuré  d’abord  le  poids  né 
i  '  ssau  e  pour  ramener  à  l’horizontale  le  pétiole  intact  ;  puis  il  a  enlevé  le  res 
son  supérieur;  «e  pétiole  s’étant  alors  relevé  plus  haut  qu’auparman,  d  a 
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cherché  »■.««■  »  .Ht  *  '« 

ïsr.  lÆVjrr .. * — ■*- 

rieur  (1).  .  .  ,  .  ,  «rimaire  (en  place),  munie  de  ses 

En  introduisant  une  partie  cornue  tabulée,  puis 

feuilles,  dans  le  col  soigneuse  (  citaient  rouvertes,  un  peu 

faisant  tomber  par  la  tubulure,  ‘["j1"'  j*  observé  les  faits  sui- 

d’éther,  et  refermant  rapideme,  la  tobuto ^estaduse.  dans  la  cornue,  tuées 
vants  :  après  dix  ou  quinze  minutes,  les  o  oies  inc  sur  la 

par  action  duectc  de  ,  restée  parfaitement  excitable,  on 

-- »  - 

s’abaisser  sous  une  influence  exteiicme  ,  ce  a  |  t  être  duc  h  la 

“-.2  ÆSi ïiïSZ.  on  Obtient  encore  rabais- 

pétiolaire,  et  avon  attend  I  1  ^  t  énergique  d’ascension, 

une  goutte  d’eau,  il  voyait  se  mani  cvu  (  En  employant  la  glycé- 

“  îl  E  a  —  eut  quels  coudes  su¬ 

perficielles  du  renflement  enlevées  à 

mais  en  dehors  dans  1  eau  el  ^  qu’une  moitié  de  renflement  tout 

dehors  à  l’air,  en  dedans  a  l eau,  en  1  .  couches  profondes.  Mais  il 
entière  se  contourne  dans  e  meme  sei  q  ^  daat  fa  nuit  les 

ignore  d’où  peut  venir  1  eau  qui,  selon  ,  o 

ressorts  des  renflements.  élévatkm  du  pétiole,  consécutive  à  la  pré- 

II  est  fort  remarquai  q  J  l’excitabilité  du  renflement.  Plusieurs 

sence  d  une  goutte  eat,  1  d.éléïatio„  endosmotique  très-rapide,  tout 

TJ,  sû- "«  - 

ensuite  sa  marche  ascensionnelle. 

i  inforipnr  n’était  pas  le  plus  fort,  1  action  tle  la 

s:»-  - -  - 
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deau  '(Compte,  rendus,  séance  du  “2 

Onj)eut  résumer  de  la  manière  suivante  les  conclusions  de  ce  travail. 

"»  courant  électrique  quUes  travers^"1’1’0' f  '‘S°lant  ne  so,u  Pas  sensibles  à 

? n,te 

de  très-petite  dimension.  aK'°  d  nne  ,îol)i"e  *  RhumkorfT 

faut  de  temps  à  la  SenslUyc'imw-'au'o'ir'^1  est  P'oiongée.  plus  il 

trouvait  auparavant.  '  reprenne  Pétal  dans  lequel  elle  se 

<*  m  . . .  Sensitive. 

fondre.  e  SI  e,Je  été  frappée  par  la 

iSï::* anesthésique  <ie  «*•  *  p-  été 

ce.t;XSïi^  “e"es  viennent  »  l'appui  de  tontes 

de  l’opinion  qui  c  "  q  e ZT  Zt.“  W"t  ”  «  en  faveur 

«r  . .  "Ka  ,,ans  ces  'é- 

sedent  les  animaux.  analogues  a  ceux  que  pos- 

*,c  '»  »è*é<a«»»  «les  s>Iiiiiles  ...  - 

Z"***:  PiU'  “•  ^  Andersson.  In-8°  de  94  p  sSl^Î* 

du  «en^üéte.àS^;  ~He  et  par  ordre 

surface,  de  la  géologie  et  du  climat  de  la  "silède ''  P''cl"innaire  de  la 

tableau  résumant  les  conditions  •/  , .  e  ^ait  suivre  d’un  court 

lequel  vient  un  X^sZ  lf  T ^  'a  flore  -«oise,  après 
renferme  la  Suède  Plusieurs  des  P'mcpaux  types  de  plantes  cultivées  que 
so.it  extraites  de  L  I?  de  ™fe™ées  da.ts  cette  publication 

quant  à  sa  végétatùm,  présente  du  nord  au  sud  trois  rlgiols  ’ 

comprenant!  au-de’ssul  TmlitllZuT  *  <k'  Boidca"’ 

naves.  La  culture  des  arbres  i ,ie  F  J 1  ?"  faî,e  deS  Aipes  s™>di- 

l’Orge  y  est  à  peu  près  la  seule  ÏÏTé  ~J"h  T  *  *"“b  *>"*’  « 

que  le  Bouleau  représente  le  dernier  type  de  la  1Ï  "r  P<T  “*  A'PeS 

dessous  descendent  des  forêts  immenses,  inépuisable"  d'I^^I’d/"' 

mcana  caractérise  tout  le  cordon  du  littoral  ’  et  1  1  lnus 

mètres.  Le  Myrica  Gale  abonde  ,  s  ,  Z  ^  6°  ‘  8°  kil°- 

corG  aans  les  provinces  moyennes  du  Noir- 
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|and  Les  Conifères  sont  l’If,  le  Pin,  le  Sapin  et  le  Genévrier.  L’auteur  a  vu  à 
Ouickjock  des  Pins  présentant  540  zones  concentriques,  annuelles,  sur  .... 
tronc  d’environ  30  cent,  d’épaisseur.  Dans  la  région  du  Bouleau  se  rencon¬ 
trent  encore  le  Sorbus  Aucuparia  et  le  Prunus  Padus  les  - 

d lni  caprea  et  nigriccms,  et  au-dessus  de  cette  région  les  S.  phyhcifolia, 
Lappomm ,  glauca  et  iarntà.  La  plupart  de  ces  faits  sont  «  lnen  connus, 

qu’il  nous  faudrait,  pour  intéresser  nos  lecteurs,  suivre  dans  les  details  1  ex- 

position  que  notre  cadre  nous  empêche  de  reproduire. 

2”  La  région  du  Chêne,  comprenant  toute  la  Suède  moyenne,  seleve  plus 
vers  l’est  que  vers  l’ouest,  et  la  plupart  des  arbres,  qui  par  leui  développe 
ment  plus  considérable  dans  cette  région  paraissent  lui  appartenir,  s  avancent 
le  Ion'  de  la  côte  jusqu’à  l’Angerma.ina-elf,  et  se  présentent  meme  par  indi¬ 
vidus  isolés  jusque  dans  la  région  alpestre  du  Je.ntland  ou  dans  la  tasse 
I  anonie  Le  Seigle  y  est  la  culture  principale.  Le  Tabac  y  est  objet 
eu  ture  générale  ;  les  légumes  et  les  végétaux  tuberculeux  y  prospere.it  assez 
bien  On  y  remarque  les  types  arborescents  suivants  :  Fraxinus  exceller, 
Acer  plaLoides,  Tilia  parvifolia,  Sorbus  scandica  S.  fenmea  Kahn  (qui 
préfère  le  climat  maritime),  Ulraus  campestns ,  Alnus  glutmosa,  et  pan 
ces  arbrisseaux  les  Taxus  baccata,  Prunus  spinosa,  Cratœgus  Oxyacantha , 
SÏÏX  vulgaris,  Rhamnus  Frangula  Rb.  cathar -nous  V,  éurnurn 

Opulus,  Lonicera  Xylosteum,  L.  cœrulea,  Berbem  vulgaris ,  Corylus  Avel 

d»  Hêtre  et  du  Charme.  C’est  la  région  principe 

Froment  «  d.  S— ,  j.  — 7—1» 

les  principaux  arbres  et  arbrisseaux  que  1  autem  eue  cumin 

cette  région  :  Sorbus  Aria,  Acer  campestre,  Cornus  sangumea,  E  vonynms 

TopJs,  llex  Aguifolium,  Ligustrum  vulgarc,  Lonicera  Penclymenum 

Gela  germanica,  G.  püosa,  G.  tinctona ,  Sambucus 

IJelix  Rubus  et  Rosa,  plus  trois  types  propres  aux  des  de  Gothland  cl 

d’OEland  :  Coronilla  Emerus,  Helimthemum  Fmnam  et  H.  œlandicum 

Dans  l’étude  de  ces  trois  régions  principales,  l’auteur  s  est  attache  a  faut 

connaître  la  limite  boréale  de  chaque  type  végétal  par  des  listes  bien  faites 

nui  seront  consultées  avec  beaucoup  d’intérêt  par  les  savants  qui  s  occupe, 

de  géographie  botanique.  Il  a  l’occasion  de  discuter,  en  les  composant,  la 

vakur  de  certains  démembrements  spécifiques  exécutés  dans  la  dote  suédoise 

par  des  auteurs  récents.  Il  trace  ensuite  les  rapports  de  Me  avec  ce  e 

des  pays  voisins.  La  végétation  des  provinces  méridionales  de  la  Suede  a  une 

ressemblance  évidente  avec  celle  du  Danemark  et  de  l’Allemagne  du  Noid 

et  celle  des  provinces  de  l’ouest  avec  la  dore  anglaise  ;  la  plus  grande  partie 

des  plantes  de  la  Suède  moyenne  se  retrouvent  dans  les  pays  de  la  Ba  ique  . 

sud  du  golfe  de  Finlande  ;  les  localités  côtières  et  forestières  de  la  région 

septentrionale  ont  une  dore  commune  avec  celle  de  la  Finlande  et  des  régions 
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à  la^ore' arctique  cire  II°''L'|  a.l|)osl,'c  f  raUad*«  entièrement  noii-sculcniem 

a^T^'meüe  f  (ÆrStal  SC  ,iweàcc  il  conclut  que  |a 
noi  e  suédoise  est  composée  de  deux  éléments  principaux  •  1»  un  élé,„o,„ 

aic  ique;  2»  un  élément  oriental  ou  sud-est  commun  à  la  Scandinavie  h 

Si  trie  Asie  centrale  ou  le  S.-E.  de  l'Europe.  L’histoire  delà  flore  suéife 

peut  dit-il,  se  résumer  en  admettant  que  pendant  les  derniers  tennis  de  h 

pci  iü,  e  glaciaire,  il  existait  dans  ce  pays  une  végétation  arctique  qui  s’étendait 

us  sud  beaucoup  plus  loin  qu’actuellement ;  que  la  période  «laciaire  avani 

disparu,  la  flore  arctique  a  été  remplacée  par  une  flore  qui  vÜT  S 

lieu  ^'SU:  dr  13  PlUPart  ,leS  ^  de  l'Birope.  et  en  dernier 

sud  es  deTi  J  amVeC  U,,C  Ration  ‘1ü  Caucase  ou  du 

sud-est  de  I  Lu, ope.  il  renvoie  à  cet  égard  à  un  important  travail  de  M  Ares 

oug  Contribution  à  VUstoire  de  la  végétation  Scandinave,  n  sÎé  m  î  fl 
dans  1  Annuaire  de  l’Université  de  Lund. 

Un  long  appendice  concerne  les  plantes  cultivées  soit  en  pleine  terre  soit 
dans  d  autres  conditions.  1  Sült 
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J)ie  l’Ilanzc  aLTodtenschmuck  und  Grabeszier  (La  plante  considérée  comme 

°[  n*™lntr  deS  bnceuls  et  la  décoration  des  tombeaux).  Discours  prononcé 
par  !U.  I  .  Ungerdans  l’hiver  de  l’année  1866,  in-8°,  27  p  Vienne  18fir 

Nouvelles  expériences  sur  l’hybridité  dans  le  règne  végétal  faites  ,  i 
années  1864,  18G5  et  1866  mr  M  n  ,  U^DI,  faites  pendant  les 
/  ni  j.  •  ,  ’  11  :VI-  a"A-  Dodron  extrait  des  Mémoires 

de  l  Academie  de  Stanislas  pour  1865);  tirage  à  part  en  brocli.  in-8»  de 

i  p.  Nancy,  chez  Rayhois.  (Voy.  le  Bull.  t.  xitt  (Revue),  p.  89  ) 

Ueber  androgyue  Bluethenstamde  von  Salix  (Sur  une  inflorescence  andro 

w"' ftr  /  /X  !  Pfr“-  Fr\  He^‘mier  {Wuerttembergische  naturwissen- 
schafttiche  Jahreshefte,  1866,  pp.  30-36) 

Fine  Pflanzenmissbddimg  ( Une  anomalie  végétale ,  observée  sur  b  rkr  • 
pp.  ^aturmssenschafthehen  Verems  m  Carlsruhe  (1866,  2-  livraison, 

Ueber  die  physiologiste  Function  des  Chlors  in  der  Pilanze  (Sur  le  rôle 

physiologique  du  chlore  dans  les  végétaux);  par  M.  Fr.  Nobbe (Archivdr 
Pharmacie,  486G,  t.  126,  pp  i_2l)  \*rctuv  dei 

ZZiZSZ  tst  mt“ 
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M„ •«*--  S  « 

«-* s;  *** 

Atedemie  der  Wmmchaften  zu  Muenchen,  t.  xxxiv;  hd  pages). 

&*»/*«  4*  FemVts  *«r  Ecrémé»»»  naturwissenschaftlicher  Kenntmsse 

in  Wien,  1865-66. 

1(1.  finorermflaiwen  und  ihre  Unterschiecle  von  den  Samenpflanzen  (/.es 
pSites  /spores  et  les  différences  qui  les  séparent  des  plantes  a  graines) , 

U eh  er  'de/ Mdctea/'/t'  Pflanzcn  (Sur  la  sève  laiteuse  des  plantes)  ;  par 
ir—chs  und  das  Aller  der  Bæumc  (Sur  t  accroissement  en 

niederer  Pilze  (La 

/Zation  de:  cellules,  avec  un  coup  <T œil  sur  le  développement  des 

Champignons  inférieurs)-,  par  M.  M.  AVretschko. 

Der  M  seine  Quellen,  etc.  (le  Nil,  ses  sources,  sa  flore);  par  M.  Th. 

Kotschy. 

NOUVELLES. 

_  H  s’est  constitué  depuis  deux  ans  à  Amiens  une  société  d’histoire  natu- 

T  ,1  ■  société  Linnéenne  du  nord  de  la  France.  Le  président 
relie,  sous  le  non '****£» « ^  t  le  sccrétaire,  M.  Michel  Yion,  sont 
de  cette  Société,  M  E  Le  Cm  -  .  M.  Til- 

d’anciens  membre» “tté  confrére,  et  M.  Casimir  Picard, 

sSïÆffüs» 
a  . -  «» — *  ™- 

Vinrent  de  CeeKi  vie-  d*.  „„«lé  »  U  <U~  de  b«- 
il,  diiecden  du  juvdi..  h*»d,«.  de  mto.  «  -«u„l— *  de 

feu  M.  Gasparnni.  _re  ^  HmtefenMe,  à  Paris,  nous  prie  d’annon¬ 
cer  Jll  est  dépositaire  d’une  iconographie  intéressante,  intitulée  :  Revue  des 

S.  Î."«  odléelion  >.„•«  volâmes  . .  ne».. 
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îi°  P‘ameS  pCi"tes  d’aPrès  »«««  avec  grand  soin.  En  regard  de  charme 
n  “  '°'!VC  1,11  tfcXle  contenant  le  nom  linuéen  de  la  plante  et  la  s  ,  ,, 
nymte  anté-Imnéenne.  Ces  déterminations  nous  ont  „  J  T 

-He,  fort  exacte.  On  n'a  observé  dans  le 

•vsteme,  mais  chaque  volume  est  muni  à  la  fin  d’une  table  slnhahir 

permet  de  retrouver  facilement  la  planche  que  l'on  cherch  Îf  t  T 
collection  est  fixé  à  200  fr.  Lc  pnx  (,e  ce,te 

-  On  apprendra  avec  intérêt  que,  grâce  à  l’intermédiaire  de  la  Société 
d  Ac  hmatafiou,  la  culture  du  Quinquina  a  quelque  chance  de  réussit  T 

nonne,  dans  la  vallée  d’Orotava.  Le  climat  de  cette  vallée  est,  d’après  M  Sa 

oui  BerthcJot,  proore  à  dps  rnlhtM  rw'  1  ^ 

,  u  ues  cultures  tres-dinerentes  •  f’afô  * 

Nopal,  Vigne,  Tabac;  tons  les  arbres  fruitier  des ÏÏmZZÏÏ 

loppent,  y  fleurissent  et  mûrissent  leurs  fruits.  ^ 

—  On  met  en  vente  : 

1°  62  Algues  marines  recueillies  înr  m  çni~1A 

(Équateur).  > 

2  27  Algues  d  eau  douce  recueillies  par  le  même  collecteur  à  San  Carlos 
SUI  le  Rio  Negio,  etc.  Prix  :  10  shellings  (22  fr  50  c  )  ’ 

3»  "ne  grosse  caisse  de  10  pieds  cubes  renfermant  plusieurs  milliers 
d  echamillons  d  Algues  et  provenant  de  Melbourne  (Australie).  Prix  ;  5  livret 

S  adresser  au  rév.  Leighton,  Shrevvsbury  (Angleterre). 

-  Nous  avons  annoncé  plus  haut,  p.  m,  la  mise  en  vente  des  collections 

l»U  ,1,  feu  .1,  lu  docteur  . . .  „«  . .  '  “ 

TZttZSST 0,1  ü.7"  —  H—*  s-S 

et  une  belle  collection  de  Mousses,  d’Algues  marines,  etc.  Cet  herbier  serait 
cede  aux  contons  les  plus  avantageuses,  et  même  par  parties  par  M  Gou 
bert  pere,  rue  Monsieur-le-Prince,  62,  à  Paris.  >  1  M.  Gou- 

—  Au  moment  de  tirer  cette  feuille,  nous  apprenons  par  le  Flora  la  nerte 
regrettable  que  la  science  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M  Cari  Heiri  •  l 
S*,l«.  uiéduci,,  du  Éhopu,  i  Doidcsheim ,  uj.î 

longues  .une»  h  ville  du  Dom-Poiis,  mit  |„  i,  |,  . . 

pour  se  distinguer  de  son  frère  M  \v  Qeimh,  ..  ,  ponunus 

Flore  M  c  H  ,  ,  Sdw,tz’  1  auteur  à»  Archiva  de 

lou.  M.  C.-H.  Schultz  était  directeur  de  la  Société  Pollichia  dans  tonnelle 

i  avait  suivant  l'usage  des  membres  de  cette  Société,  pris’le  nom  d'un 

ancien  botaniste;  ,1  y  portait  dignement  celui  de  Cassini.  On  sait  en  effet  que 

•  S  uiltz  s  était  consacre  a  l’étude  des  Composées,  qu’il  a  nommées  Cassi 

niacées,  mais  sans  être  suivi  dans  cette  tentative  d’innovation.  Un  genre  lui 

a  été  dédié  récemment  sous  le  nom  de  Bipontinia. 

D'  Eugène  Fournier. 


Paris.  Imprimerie  de  E.  Martinet,  rue  Mignon,  2. 
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B.  — -  On  peut  sc  procurer  les  ouvrages  analysés  dans  celle  lievue ■ 
de  la  Société  botanique  de  France,  rue  Sainl-Andrc-des-Arls,  43,  a  Pari 


chez  M.  J.  Rothschild,  libraire 


Note  sm*  3521  towFsès  nsinSaUt  !..  à  fleurs  doubles;  par 

M.  A  Bell  y  n  ck  (extrait  du  Bulletin  de  la  Société  royale  de  botanique  de 
Belgique ,  l.  VI,  n°  2)  ;  tirage  à  part  eu  brochure  in-8°  de  7  pages. 

L’inflorescence  de  cet  Orchis  est  composée  de  dix-neuf  fleurs  très -doubles, 
d’un  pourpre  foncé,  toutes  semblables,  également  distantes  lune  uc  1  autic, 
formant  une  grappe  de  U  centimètres  et  demi  de  longueur.  Chaque  fl  cm  est 
portée  sur  un  pédoncule  dressé,  long  d  environ  1  centimètre  et  demi,  stiié, 
n’ayant  subi  aucune  torsion  et  partant  de  1  aisselle  d  une  bractée  cpii  est  x  ei  te 
a  sa  base  et  d’un  brun  rougeâtre  à  son  sommet.  Au  sommet  du  pédoncule  sc 
trouvent  quatre  ou  cinq  bractées,  d’un  rouge  vineux  en  dehors  et  d’un  vert 
foncé  bordé  de  rouge  à  l’intérieur.  Ces  bractées,  très-rapproebées,  sont  dispo¬ 
sées  en  spirale.  Le  périanthe  de  cette  fleur  double  est  composé,  à  sa  partie 
supérieure,  de  deux  labelles  dressés,  munis  chacun  d’un  court  éperon  ;•  parfois 
ces  deux  labelles  sont  soudés  ensemble  par  un  de  leurs  côtés,  et  alors  il  n  y  a 
qu’un  seul  éperon  placé  entre  les  deux  labelles.  A  l’intérieur  de  ces  deux 
labelles,  on  en  trouve  plusieurs  autres,  tantôt  alternes,  tantôt  superposés, 
ayant  toujours  leur  partie  libre  dirigée  en  haut.  Le  centre  et  toute  la  paitie 
inférieure  de  la  fleur  sont  occupés  par  de  petits  groupes  d’organes  pétaloïdes, 
parfois  sessiles,  parfois  portés  sur  un  très-court  support,  au  nombre  de  six  a 
dix,  et  dont  les  plus  petits  et  les  moins  développés  occupent  le  centic.  Chacun 
de  ces  groupes  porte  à  sa  hase  une  bractéole  purpurine,  et  se  compose  d’un 
petit  labelle  dressé  et  de  plusieurs  divisions  pétaloïdes  plus  ou  moins  défor¬ 
mées. 

Les  fleurs  qui  présentent  le  plus  de  ces  petits  groupes  sont  celles  qui  ont  le 
moins  de  labelles  solitaires.  Il  est  évident,  dit  l’auteur,  que  les  petits  groupes 
de  chaque  fleur  double  sont  autant  de  fleurs  imparfaitement  développées,  pri¬ 
vées  de  leurs  étamines  et  de  leur  ovaire  infère.  Ces  labelles  solitaires,  qui 
occupent  la  partie  supérieure  de  la  fleur  double,  doivent  être  autant  de  fleurs 
distinctes  réduites  à  leur  labelle.  Chacune  de  ces  fleurs  doubles  serait  une 
sorte  de  capitule,  ou  épi  contracté,  et  l’inflorescence  delà  plante,  qui,  à  l’état 
normal,  est  un  épi  simple,  serait  ici  un  épi  composé. 

T.  xiv. 
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Observation.  or*»„o»énl«,„e.  ...r  la  Hcr  femelle  de. 
Cttt'ex;  par  M.  F.  Caruel  {Ann,  sc.nat.  5,  vu,  pp.  104-111). 

Les  épillets  du  Cor  ex  pendulette  développent  de  bas  en  haut  sur  l’épillet 

D  y  ’  lls  sont  constitués  Par  u'*e  bosselure,  qu’un  sillon  transversal  sépare 
en  deux  parues  ;  l’une  inférieure,  la  glume  ;  l’autre  supérieure,  mamelon 
axillaire  d  ou  sortiront  les  fleurs.  Bientôt  sur  le  pourtour  de  celui-ci,  à  quel¬ 
que  distance  de  son  sommet ,  il  se  forme  un  renflement  ou  bourrelet  cir¬ 
culaire  qui  est  le  premier  indice  de  l’urcéole.  Le  bord  de  cet  organe  ne  tarde 
pas  a  se  dessiner  tout  à  fait,  et  à  cette  époque  il  est  égal  et  uni,  ou  du  moins 
ses  lcgetes  inégalités  n  offrent  aucune  régularité  et  n’indiquent  pas  la  présence 
des  lobes  ou  dents  qu’il  montrera  plus  tard.  La  portion  du  mamelon  qui  dé¬ 
passe  1  urceole  s  est  allongée  et  forme  le  mamelon  floral;  cette  portion  repré¬ 
sente  donc  un  axe  secondaire  ou  rhachéole,  axillaire  par  rapport  à  la  glume. 
Quelquefois  le  rhachéole  continue  à  s’allonger,  et  à  l’époque  de  la  floraison 
on  1®  rTetr0"ve  alors,  dails  l’intérieur  de  l’urcéole,  sous  forme  de  crochet  ou  de 
soie,  an  is  que  le  mamelon  floral  développe  l’ovaire  et  l’ovule,  le  bord  de 
urceole  se  releve  souvent  de  chaque  côté  pour  former  les  deux  dents  qui  ter- 
niment  generaleme.it  cet  organe.  D’après  M.  Caruel,  c’est  le  sommet  du  rha- 

nir'tie  de  P. ''  ^ 'V  ^c*de*den  a  P1  's  Pour  une  troisième  pièce  avortée  ayant  fait 
par  lie  de  1  urceole  lui-même. 

L’auteur  regarde  comme  un  coussinet  l’organe  mamillaire  d’abord  indivis 

In  1,  "I!,  l 1,1  f nl1- u' Clïl 'u 1  dC  laXe  et  se  sépaTe  en  suite  en  deux  parties,  dont 
une  est  la  feuille  axillanle  (glume)  et  l’autre  le  rameau. 

*"  “*fslæï,c,,s  Systcmadli  (Recherches  sur  la  classi¬ 
fication  des  CW);  par  M.  A. -S  OErsted  (Extrait  des  Naturhistorüka 
Foremngs  Vtdenskabelige  Meddelelser,  1866,  1-6,  pp  avec 

nombreuses  gravures  intercalées  dans  le  texte  et  une  planche  gravée 

Ce  mémoire  est  divisé  en  cinq  parties.  La  première  donne  un  aperçu  des 
laiaiix  auxquels  on  doit  les  connaissances  actuelles  qu’on  possède  sur  les 
Chenes;  et  la  deuxieme,  un  tableau  succinct  des  divisions  proposées  jusqu’ici 
pom  leui  classification.  La  troisième  traite  de  certains  rapports  morphologi¬ 
ques  entrevus  pour  la  première  fois  par  l’auteur;  la  quatrième  renferme  ,n,e 
unique  des  classifications  antérieures,  et  la  cinquième  enfin  un  court  exposé 

<  o  ce  e  que  propose  M.  OErsted.  Nous  nous  bornerons  à  résumer  ici  les  trois 
dermeres. 

L’œuvre  de  M.  OErsted  embrasse  tous  les  Cupulifères.  11  divise  cette  famille 
en  deux  groupes,  et  le  genre  Quercus,  tel  qu’il  est  admis  dans  le  dernier  travail 
monographique  dû  à  M.  Alph.  De  Candolle,  se  trouve  réparti  dans  chacun  de 
ces  deux  groupes.  L’auteur  se  fonde  principalement  sur  les  caractères  des 
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stYleS  chez  les  genres  Castanea  et  Castaneopsis,  ces  organes  sont  cyhndn- 
s  ttessés.  spiciformes,  roides  et  munis  seulement  à  leur  extrémité  d  un 
petit  stigmate  pimctilorme.  Il  en  est  de  même  chez  les  Chênes  asiatiques  (sect 
VZla  Miq.  Lithocarp*  Miq.,  Chlamydobalanus  Miq  et  la  plupart  des 
espèces  rangées  dans  la  section  Cyclobalanus).  En  outre,  chez  ces  plantes, 
chatons  mâles  et  femelles  prennent  naissance  la  même  année  et  son  les  uns 
et  les  autres  dressés  et  roides;  elles  se  ressemblent  encore  pa  1  s  ho  -, 
ainsi  que  par  la  nervation  et  par  la  forme  des  feuilles,  iel  est  le  type 

CüZZ  ^Quercince  OErst.  (sect  Lepidobalanus  et  Cyclobalanus  à  feuilles 
dentées  en  scie),  les  styles  sont  plans  ou  canaliculés  sur  leur  face  mt.oise  ou 
supérieure  que  le  stigmate  occupe  tout  entière;  de  plus,  ils  sont  toujours  plus 
ou  moins  réfléchis.  Les  chatons  mâles,  toujours  insérés  sur  la  partie  mfeueme 
de  h  pousse  de  l'année,  prennent  naissance  un  an  avant  qu  ils  se  développent, 
et  nt  pendants.  Les  clins  femelles,  toujours  fixés  sur  la  partie  supérieure 
de, a  nouvelle  pousse,  prennent  naissance  l’année  même  de  leur  dévelop¬ 
pement  et  sont  dressés.  Les  feuilles  sont  diversement  dentées  ou  lobées,  ou, 
lorsqu'elles  sont  entières,  elles  ont  leurs  nervures  tout  autrement  ramifiées  que 
les  feuilles  du  groupe  des  Castoninœ.  A  la  section  Quercmœ  app^t, 
outre  les  genres  Fagus  et  le  genre  Quercus  sensu  striction  (div.se  en  3  sec  . 
Lepidobalanus,  Erythrobalanm  et  Cerris,  d’apres  les  caractères  des s  sty ,  es), 
le  genre  Cyclobalanopsis ,  qui  est  fondé  sur  les  espèces  a  feuilles  en  scie  deta- 

rliôes  delà  section  Cyclobalanus. 

En  terminant,  M.  OErsted  présente  des  considérations  théoriques.  Les  unes, 

relatives  à  l’évolution  delà  feuille,  sont  déduites  de  la  ‘“T  f  “ 
nhoses  Trouvant  de  bons  caractères  taxonomiques,  chez  les  Chenes  dans  la 
forme  de  la  feuille,  dans  celle  des  écailles  qui  revêtent  la  cupule  du  gland  et  dans 
celle  du  style,  il  fait  valoir  le  lien  morphologique  qui  existe  entre  ces  diveisoiga- 
„es  dérivant  tous  d’un  même  élément-type,  la  feuille,  plus  ou  moins  modifie. 
_  Dans  les  autres  considérations,  l’auteur  prouve  qu’il  existe  un  parallélisme 
naturel  entre  les  deux  sections  de  la  famille  des  Cupulifères.  Comme  le  mémoire 
de  M  OErsted,  paraissant  dans  un  recueil  étranger,  ne  nous  paiaît  pas  ie\on 
être  très- connu,  .1  nous  semble  intéressant  de  reproduire  cette  disposition. 

CUPULIFEUÆ. 

Styli  secus  superficiem  internam  j  Styli  apice  tantum  stigmatosi; 
stigmatosi;  ameuta mascula pendentia ;  ameuta  mascula  intégra;  lolia  fe.e 
folia  rarissime  integra.  I  semper  integra. 

QüERCINÆ.  CASTANINÆ. 

§1.  Cupula  echinata  muricata,  démuni  regnlanter  v.  irregulariter  pai- 
tita,  2-3  llores  includens. 


2  bit 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 


basais. 


§2. 


e  9 
s  o. 


Castanca. 

1  ^'asianeopsis. 

<Jupula  squamis  sl)arsis  imbricat's  tecta  ;  flores  in  cupula  sol  i  la  ri  i. 

°UClreUS-  I  .  Pasanin. 

Cjdobalanopsis.  I  .  .  „  . 

I  tycIohSlanns. 

Des  cas  de  parallélisme  analogue  s’observent  entre  les  sections  de  ces 
genres.  Ions  ces  cas  indiquent  entre  les  lignes  horizontales  de  ce  tableau  une 
anabgœ  qu  on  confondait  avec  Y  affinité  qui  unit  entre  eux  les  termes  de 
ch  que  série  ver, .cale,  avant  d’avoir  reconnu  de  quelle  importance  sm 
styles  pour  la  classification  des  Chênes.  S 

Un  fait  milite  en  faveur  de  la  classification  établie  par  M.  OErsted  C’est 
qu  d  e  est,  sur  beaucoup  de  points,  d’accord  avec  la  distribution  géographique 
a,  dis  que  les  Guère, nées  dominent  en  Amérique,  en  Europe  et  en  Orién,' 

.  Gaslamnees  forment  un  groupe  complètement  asiatique.  Parmi  ces  trois 

lefêm"  «ent6' ''^^^«‘tachislTeiiient  américain, 
Lu  ns  appai  tient  a  1  Orient,  et  le  Lepidobalanus  marque  la  limite  nord 

qu  atteignent  les  Chênes  dans  l’ancien  et  dans  le  nouveau  monde.  Ladisn  i- 

8e°8‘aPh>que  du  Cyclobalanopsis  s’accorde  également  avec  le  mélange 
de  caractères  européens-orientaux  et  asiatiques  qui  distingu  n  e  g 

puisque  la  plupart  des  espèces  de  Cyclobalanopsis  croissent  précisément  d  , * 
les  contrées  ou  se  rencontrent  les  types  indiens  e,  européens-ori  Z  o 
observe  un  rapport  analogue  en  Amérique,  à  la  limite  méridionale  des  Chênes 

M  OF  ,  ï  C  la7  t  Can,qUC  qui  traverse  le  Costa-Rica,  et  qui  selon 
.  .  OEisted  mai  que  la  ligne  de  démarcation  entre  la  flore  mexicaine  et  celle 

de  I  Amérique  du  Sud,  on  trouve  en  effet  un  petit  groupe  [Erythrobalmt 
secl.  /,  Lepidobalanoid.es),  qui  réunit  les  caractères  des Evythrobalanus  et  des 
Lepidobalanus;  mais  ce  groupe  croît  précisément  dans  cette  partie  de  l’Amé- 
nque  ou  les  deux  sous-genres  ci-dessus,  qui  font  partie  ,1e  la  flore  mexicahie, 
sc  mélangent  peu  à  peu  pour  disparaître  vers  le  Sud. 

*:,ndC  ûn  C‘  d"  Thèse  soutenue  à  l’École 

supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier;  par  M.  Ad.  Mélm.  I„-8»  de  9A  „ 

avec  une  planche  lithographiée.  Montpellier,  1867. 

(Jette  Étude  se  divise  en  trois  parties.  La  première  est  l’histoire  botanique 
i  "  ,,0nb!0"ICt  Oanaabinées. M.  Mélm  décrit, d’après  lesauteurs  allemand, 
les  varie, es  de  Houblon  cultivées  en  Bohême,  en  Saxe  et  dans  le  Wurtemberg 
Dans  la  deux, enie  par, ie,  il  examine  au  point  de  vue  chimique  le  Houblon  °ei 
Lupuln,  ;  ,1  revise  les  résultats  des  travaux  de  MM.  Payen,  Chevalier,  Per 
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sonne,  Lermer,  etc.  Il  s’est  attaché  principalement  à  l’étude  de  la  production 
de  l’acide  valérianique,  qu’on  extrait  de  l’eau  distillée  de  Houblon.  11  a  expéri¬ 
menté  les  différentes  méthodes  proposées  ;  c’est  celle  de  M.  Thirault  qui  lui  a 
donné  le  meilleur  résultat  (1*',70  d’acide  par  kilogr.  de  Houblon).  Les 
applications  du  Houblon  ont  fourni  le  sujet  de  la  troisième  partie.  1!  a  refait 
l’histoire  thérapeutique  de  cette  plante,  et  il  a  observé  comparativement  les 
effets  physiologiques  du  Haschich  et  de  la  résine  de  Houblon.  Cette  lésine,  a 
la  dose  de  10  à  15  centigr. ,  ne  produit  d’autre  effet  qu’un  peu  de  chaleur  a 
l’épigastre;  si  l’on  en  ingère  lsr,5ü  à  2  grammes,  on  ressent  bientôt  une  cé¬ 
phalalgie  souvent  intense.  L’auteur  a  éprouvé  quelquefois  dans  cette  expé¬ 
rience  des  nausées  et  même  un  peu  de  vertige,  et  il  en  a  toujours  retiré  un  état 
d’affaissement  qui  persistait  pendant  plusieurs  heures.  Jamais  il  n’a  éprouve 
aucune  hallucination,  ni  aucune  des  sensations  particulières  qui  sont  propres 
au  sommeil  déterminé  parle  haschisch.  Il  a  toujours  remarqué  que  chacune 
de  ces  épreuves  excitait  notablement  l’appétit.  —  L’auteur  termine  par  que  - 
«ues  réflexions  sur  la  bière  et  sur  la  matière  textile  du  Houblon.  M  Van  der 
Schelden  (de  Garni)  en  a  obtenu  de  forte  toile  et  un  fil  propre  a  la  fabi  i- 
cation  des  cordes;  il  y  a  peut-être  là  le  germe  de  toute  une  industrie  nouvelle. 

Flore  «Ss5  Sénonnis  et  supplément  à  la  flore  de  l’Yonne;  par  M.  Moreau 

{Bulletin  delà  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l  )  orme 

1867,  t.  xxt,  pp.  361-407). 

Voici  les  esoèces  les  plus  intéressantes  signalées  dans  ce  travail  :  Erysimum 
cheiriflorum  VVallr. ,  Buffbnia  anima  DC.,  Linum  Loreyi  Jord.,  Androsace 
maxima  L.,  Veronica anagalloides  Guss. ,  Galeopsis  canescens  Scln.lt  ,  Iso- 
pyrum  thalictroides  L.,  Viola  subcarnea  Jord.,  V.  scotophylla  Joui., 
V.  Provostii  Bor.,  V.  cryana  (à  fleurs  grandes,  d’un  beau  violet,  a  feuilles 
ovales,  très-glabres,  vert  foncé  en  dessus,  vert  plus  pâle  en  dessous,  charnues 
et  comme  vernies,  violacées  sur  les  nervures,  trouvé  à  Cry  par  M.  Ravin,, 
Cntisus  capitatus  Jacq. ,  Medicago  Timeroyi  Jord.,  Sinon  Amomum  L., 
Humex  maritimus  L.,  Potamogeton  tuberculatus  Yen.  et  Guss.,  Juneus  ca¬ 
pitaine  Weig. ,  Luzula  maxima  OC.,  Omithogalum  divergeas  Bor.,  6 astn- 
dium  lendigerum  Garni.,  Mra  aggregata  fini.,  Nitella  mucronata  kuetz., 

Char  a  Braunii  Gmel. ,  etc. 

Proposta  d’«.n  •»■»'»  gcuerc  di  B^granilaose  rondato 
Mnlla  VtigoneUu  <•«?»•**?*«,•  par  M.  G. -A.  Pasqual e(Rendiconlo 
de U’  Accademia  dette  scier, ze  fisiche  e  matematiche  di  Napoh,  cahier  de 
novembre  1866,  pp.  408-411). 

FOLL1CUL1GKRA  :  calyx  tuhuloso -campanulatus  inæqualiter  quinquedenta- 
tus.  Corolla  papilionacea,  vexillo  apice  emarginato,  aiis  ad  medium  carmæ  su  - 
æquali  adnatis  longe  unguiculatis  ad  basim  dentatis.  Stanuna  decem,  a  pela  is 
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discret8,  staminé  vexillari  libère.  Anthère  subrotundæ.  Pollen  cylindraceum 
medio  constnctum  stve  trilobatotrigonum.  Pistillum  ovarid  breviter  stipitato 
tiioudato  stylo  recto  glaberrimo  terminato.  Stigma  simplex  minutissimum 
fol, ici, lus  unilocularis  obliquus,  ventri  convexiori  debiscenti,  sutura  dorsali 
nervis  longitudmalibus.  Semina  2-3  cent. ,  oblonga,  radicula  promi- 

J 1  LL. 

Ce  nouveau  genre  comprend  trois  espèces  :  FoUiculigera  cærulea  Paso 
(  7  ngonella  cærulea  Ser. ,  Melüotus  cærulea  Lam.);  F.  procumbens  (Tr  pro¬ 
cumbens  Rchb. ,  Melüotus  procumbens  Bess.);  F.  graveolens  Pas  a.  (Melilo- 
tus  graveolens  Bung.  et  Walp.  ).  1  ^ 

Nous  croyons  intéressant  de  faire  remarquer  quç  le  caractère  de  ce  nouveau 
genre  de  Légumineuses  est  tiré  d’une  structure  de  fruit  fie  follicule),  qui  a  été 

généralement  refusée  à  cette  famille.  '  1 

,r::.rrj  rue  n,a,°mcc  vîvc,,<î  p«>«» 

<!  ,sc!,îa  (Quelques  éludes  sur  les  Diatomées  vivant  au- 

7ell- A  tkîrme\  7îk  d'hchia>’  l)arM'  N--A-  Pedicino  (. Rendiconto 
dell  Accademia  dell  scienze  fisiche  e  matematiche),  cahier  de  mars  1867, 

Ce  travail  renferme  l’élude  ou  l’énumération  de  dix  Diatomées.  D’après  le 

tesumé  qui  en  est  publié  dans  les  Comptes  rendus  de  l’Académie  de  Naples  il 
en  resuite  les  faits  suivants  :  ’ 

1»  Aucun  être  vivant  n’a  été  trouvé  dans  des  eaux  dont  la  température  se 
maintient  au-dessus  de  60°  C.  I  e  se 

2»  Les  Diatomées  vivent  abondamment  entre  les  Oscillaires  et  les  Conferves 
dans  un  milieu  de  18°  à  45»  c. 

3»  Elles  se  développent  surtout  sur  les  flancs  des  vallées,  où  les  vapeurs 
aqueuses  maintiennent  l’atmosphère  très-humide,  où  cette  humidité  n’est  pas 

~Parr  "T  6t  °Ù  !a  ^'l’érMure  se  maintient  assez  constante,  entre 
!  C-  Quand  ces  conditions  sont  le  plus  favorables,  on  voit  des  agglo¬ 
mérations  de  Diatomées  larges  d’un  décimètre,  et  consistant  surtout  en  tpi- 

themia  gibberula  mêlé  a  quelque  autre  espèce.  Quand  les  vents  dominent  dans 
une  contrée,  que  I  atmosphère  est  sèche  et  la  température  moins  constante 
■es  Diatomées  ne  se  développent  point,  ce  qui  prouve  que  ce  n’est  point  ie 
degre  de  chaleur,  mais  l’abondance  de  l’humidité,  la  douceur  et  la  «Instance 
de  la  température,  qui  en  favorisent  la  production. 

4»  Les  Diatomées  s’habituent  aisément  à  vivre  non-seulement  à  des  tempé- 
SiVme!:  "7  aussi  (la,ls  Milieux  différents.  Les  agglomérations 
Ï  T  r/  a’,  Separer  de  leur  primitive,  ont  continué  de 
d  11C  *  Penda,,t  Un  l0ng  ,emPs>  s»ù  dans  l’eau  douce,  soit  dans  l’eau 
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5»  Quelques  espèces  très-ténues  de  Diatomées  peuvent  prospérer  en  dehors 
on  le  trouve  vivant  a  Iscnia  clans  iu>  en 

^ts’^ces  récoltées  à  la  même  époque  dans  les  eaux  douces  et  dans  les 

eaux  thermales  ne  présentent  pas  de  différence  appréciable. 

1BlrtVa  s-ec*ic  tli  ï*alm»  fossile  (Sur  une  nouvelle 
una  imova  Armrle- 

Lke  de  Palmier  fossile);  par  M.  de  Visiam  (Rendiconto  de  l '.  Anode 

Za  delle  science  fisiche  e  matenatiche  di  NapoU,  cahier  d  avril  1867, 

p.  106).  ,  , 

le  Latanites  Maximiliani  est  fondé  sur  des  spécimens  très-developpes 
Le  Latamtes  sm.  lors  de  la  dernière  exposition.  Le 

dont  un  a  pris  place  an  ,  arrivent  à  une  longueur  de 

r^iute  m  expose  pourquoi  les  Palmiers  fossiles  à  frondes  ffahel.ées  ne 
r  ,50.  L  auteui  expose  nabellaria  de  Sternberg,  puisque  ce  nom 

peuvent  pas  être  latlaclies  au  0em  ,,,  à  U11  „enre  de  Mal- 

générique,  applique  trente  ans  aupaiava  ■  (;enera  plantarum  de 

pighiacées,  a  été  conservé  pour  valable  dans  le  / 

MM.  Bentham  et  Hooker. 

•  ivî  v  TTrpfpr  Un  volume  n-8°  de  MU  pages, 

sur  bois  —  Jus  .e  texte  et  27  plan¬ 
ches  sur  acier.  Paris,  chez  J.  Rothschild.  1  r,x  .  10  h. 

Écrit  exclusivement  pour  *£££*£  S 

rtl  SCT;S:«rend  une  introduction  :  Tableau  général  de 
faiblement  où  sont  résumés  les  plus  larges  résultats  de 

:  zzi  \ -  »  ^sssssissz 

des  êtres  vivants  a  la  suriace  au  Oio  i  Le  livre  premier 

mention  des  êtres  disparus  depuis les  temps  panicn,ièrement  des 

traite  des  végétaux  ligneux  qui  compose  ^  «  fme. 

meut  exécutées,  dans  ce  ,  en  reVue  quelques-unes  des  plantes 

flore  silvestre  permet  a  1  auteui  1  ,i,  ières-  le  second  livre  est 

les  plus  communes  que  l’on  rencontre  dans  les  clan  tues, 

consacré  aux  animaux.  quelques-uns  sont 

gCnt,  Poteau,  Riocreux,  Blanchard,  Pizzetla,  etc. 
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schM0"868.CSS  ln'ne  S°COn<1,  i"‘8°  d°  240  !,ages-  Pa,'is>  chez  .T.  Roth- 

mier  déJa  analysé  dans  Æfc™  SPlSta.?’!"  che  '  r'*  ““  ^  prC' 
connaître  la  diversité  des  formes  qu’aOecten  I  ,  !'*  *  faire 

classe  de  plantes,  sans  toutefois  omettre  ni  les  esnv'P|"t  T  fT**  de  celtc 
cultivées,  ni  certaines  variétés  rechercli ée  '  '  ^  “  P  US  habltuc‘Ilement 

second  rang  les  Fougères  de  plein  air  et  de  serre  ternie'  il  a0'"  t  ^  8U 
au  désirde  hciliter  leur  introduction  dans  les  jardin  ■  o  CV0lrcé(ler 

ouvrage  toutes  les  espèces  indigènes  Nous  ,.nm  J‘  ,  leun,ssaiU  dans  cet 
pour  désigner  les  Fougères  décrites  et  d  '  ‘  i  <IU0"S’  dans  ies  noms  adoptés 
«—  <ïui  n’altèrent  ^  Ïd  ï  '--Ponvmie,  quelques  inexacti- 

est  conçu,  mais  qui  nous  emîchent  t’r  ‘1U  but  da,ls  le1»ol  « 

précédemment,  la  liste  des  pli, tes  représentées0-  TfaudrT  'T™ 
vi'cr  à  un  travail  de  vérification  qui  excéderait  le  m,,,  F  “‘'l  nOUS  ti' 

II  esl  à  regretter  aue  l-i  nprv'iHn  ••  .  ips  dont  nous  disposons, 

«cation  des  Fougères,  n’ait”  nas’  nï"JOü''  'J".'016  S1  ImP°rtant  dans  la  classi- 
planches  coloriées.  D’ailleurs  ces  reproches0""'0  ^  p,US  de  soins  sur  ,es 
“  «f*  lançais,  puisque  les  d“"‘ 

geaude  parue,  que  la  reproduction  de  planches  aV  ^'ns  pour  une 
intitulé  :  Britisk  and  exotic  ferns  et  d,ü  ?  ag°  dc  M-  Lo™’ 

français.  '  ’  01  du  lexte  «"’respondant,  traduit  en 

îSiSSî t m  1W  de  *  E’ 

,  •  ^“eues  est  approximativement  évalué  m,.  i.  •  .  ,  , 

trois  cents,  dont  quarante  environ  sont  mit;,  -.  ,  1  pies  de 

Pour  en  faciliter  l’étude  M  i ; , ,  -  •  '  S  * 1,111:5  es  seiTes  de  l’Europe, 

«cation  de  M.  T.  BraÎn  n  et o  '7  T'  tab,eau  d*  «a  claisi- 

végétaux  ;  son  texte  est  éclairci  mr  -ZT  ^"T011  dc  ces  intéressants 

,,e  ^  7^:jTnc,erh 

~s serions  L --Sit: 

noire.  '  '°  ' aoteur  Vaudra  mconiestabletnen,  mieux  que  le 

(E^U-i’frZfnt^ise?)8'  ^  *VCC  'm<‘  pIa',Cl,C  Sravée-  «««e. 

Ce  travail  se  divise  en  plusieurs  chapitres  intitulés-  t«  //■  , 

bution  géographique;  2»  Introduction  et  extension  t  -  ftStn- 

1  ^  te ns  ion  en  h  uropp;  30  Détails 


(1)  Voy.  plus  haut,  p.  13. 
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spéciaux  sur  le  développement  du  Musa  Ensele  a  Berlin  (ou  nous  '05011s 
que  du  mois  de  février  au  17  décembre,  un  Bananier  avait  cru  de  6™,  9) 

à  7m ,90);  4°  Morphologie  ;  5°  Anatomie. 

Ce  sont  ces  deux  derniers  chapitres  qui  renfermant  les  observations  origi¬ 
nales  de  l’auteur.  Le  premier  offre  surtout  l’étude  de  la  longueur  absolue 
ou  relative  des  divers  organes,  de  la  disposition  des  nervures,  de  l'hermaphro¬ 
disme  de  certaines  fleurs,  qui  présentent  le  même  péngone  que  les  fleurs 
mâles,  de  la  graine.  Celle-ci  a  la  grosseur  d’une  fève  de  cacao;  cl.e  porte  sur 
une  de  ses  faces  une  dépression  circulaire  au  fond  de  laquelle  est  un  petit  trou 
destiné  à  la  sortie  de  la  partie  axile  de  l’embryon.  Au  point  opposé,  le  tegumem 
de  la  graine  se  renfle  dans  l’intérieur  de  celle-ci  Jusqu’à  une  épaisseur  de 
U  millimètres,  et  en  dedans  011  observe  un  corps  plus  mou  dont  l’auteur  ne 
définit  pas  bien  la  nature,  qui  empiète  sur  le  périsperme,  lequel  est  excave 
d’un  côté  pour  loger  ce  corps,  et  du  côté  opposé  pour  loger  1  embryon.  Ce 
dernier  présente  la  forme  du  chapeau  d’un  Champignon  muni  d  un  fragment  de 
son  pédicule;  il  est  d’une  couleur  intermédiaire  entre  le  bleu  grisâtre  et  le  vert 
de-gris  Dans  la  germination,  la  partie  convexe  de  l’embryon,  qui  est  verticale, 
demeure,  bien  entendu,  enfermée  dans  la  graine,  dont  sort  seulement  la  partie 
perpendiculaire  à  celle-là.  Aux  dépens  du  plasma  contenu  dans  cette  partie  se 
forment  de  nouveaux  organes,  les  feuilles,  dont  la  plus  exterieuie  es!  nommée 
par  l’auteur  gaine  cotylédonaire,  et  plusieurs  racines  adventives.  Malheureuse¬ 
ment  on  sent  des  lacunes  dans  les  observations  organogéniques  qui  concernent 
la  germination.  L’auteurentire  cependant  cette  conclusion  que  le  Musa  Ensete 
ne  constitue  pas  un  genre  différent  du  genre  Musa,  comme  l’a  soutenu  M.  .lo- 
raninow  dans  son  Prodromus  monographies  Scitaminearum. 

Dans  la  partie  anatomique,  l’auteur  examine  successivement  la  tige,  son  pa¬ 
renchyme,  ses  faisceaux  vasculaires  dans  leur  direction  et  dans  leurs  éléments, 
et  ses  vaisseaux  laticifères;  puis  la  racine,  la  feuille,  dans  laquelle  il  a  trouv  e 
des  cristaux  d’oxalate  de  chaux  sous  les  deux  formes  cristallines  qu  allée  e 

cette  substance,  dérivant  l’une  du  prisme  à  base  carrée,  l’autre  dit  prisme 
rhomboïdal  oblique;  enfin  les  bractées  et  les  fleurs.  Voici  le  résumé  de  ses 

recherches.  , 

1  Le  tissu  fondamental  des  Musa  est  un  parenchyme  lacne,  seveux,  qui 

souvent,  outre  les  petites  ponctuations  habituelles,  montre  dans  sa  membrane 
des  espaces  clairs  plus  considérables. 

2  Les  Bananiers  ont,  comme  les  autres  Scitaminées,  deux  systèmes  de 
faisceaux  vasculaires  indépendants  l’un  de  l’autre  :  un  central  et  un  penphc- 
vique  Le  dernier  ne  se  distingue  du  premier,  indépendamment  de  sa  direc¬ 
tion,  que  parle  défaut  de  vaisseaux  annulaires  et  de  spirales  deroulables. 

3.’  Le  liber  et  le  bois  sont  à  parois  minces  et  à  peine  différents  l’un  del  autre. 
Dans  le  pétiole  de  la  feuille,  les  deux  11e  sont  unis  que  par  une  série  de  ce  11  es 

vasculaires. 
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h.  On  ne  rencontre  de  vaisseaux  proprement  dits  que  dans  la  racine- 

*  •>  *  *•  *•  — «  «™**i 

souvent  a  une  largeur  extraordinaire.  * 

trice  Tant  nue  T *"  ^  **  laCille  eSt  entou^  <*’n„e  gaine  protec- 

lïïfie  ,"  “a  PaS  Pe,XéletissU  cette  gaine  ne  se 

6.  Les  vaisseaux  laticifères  ont  une  véritable  membrane  et  traversent  toute 
plante;  ds  accompagnent  les  faisceaux  vasculaires.  Dans  les  parties  où  les 

snrrr par  exempie  c,aiis  ie  fruk’ ces  «^ux  N„t 

.  •  ,  .  ’  lr  (l  autres  points  beaucoup  plus  allongés  II  v  a  du 

annm  dans  leur  contenu.  Il  y  a  aussi  nombre  de  cellules  parenchymateuses 
-solees  qui  contiennent  une  sève  analogue  à  leur  latex.  ' 

se  réncomrenr  ni  “T*'  ^  l’écmement  simultané  des  cellules  et 

dos  bractées  “,ement  danS  le  l)étiole-  -nais  dans  la  lame  de  la  feuille  et 

bituêl 1  °  tlSS“  ,U°Jé  <lCS  Cl°iS0US  fle  séParation  Provient  du  parenchyme  ha- 

chaux^mlnfrV168  MuSâCéeS  “c  Sont  P#s  du  sulfate,  mais  de  l'oxalate  de 
10  ’t  filialement  y  cristallise  eu  prisme  rhomboïdal  oblique. 

.  es  grains  amylacés  du  périsperme  sont  sphériques  et  composés  •  ceux 
des  autres  parties  aplatis  et  simples.  composes ,  ceux 

dans  iesLfi«g'aUdf  T1””81'68  S°'M  P'aCées  110,1  sur  la  lèvre  supérieure,  mais 
(tans  les  fissures  des  cloisons  ovariennes. 

chêz.cÏÏrSrru  t0Ut6S  'eS  MUSaCéeS  co,lllues  *  «sse,  cependant 
le  AJ um  Emete  d  se  distingue  par  une  surface  mamelonnée. 

*‘î«  ia'ma:laCh  h°rtiC0,e  P°Ur  |,ai"lée  (««S-  contenant 

les  principes  generaux  de  culture,  l’indication,  mois  par  mois  des  travanv 

;•  .medans'esjardms;  la  description,  l’histoire  et  la  culture  de  toutes  les 

dames  potagères,  céréales,  fourra  ères,  économiques  ou  employées  dans 

le»  arts,  des  oignons  et  plantes  à  fleurs,  des  arbres  fruitiers,  ÏeJarhr'  m 

a.  bustes  utiles  ou  d’agrément,  des  notions  élémentaires  de  botanique  bor- 

cole,  e  un  vocabulaire  des  termes  de  jardinage  et  de  botanique  ;  u„  ardh, 

I  pan  ismedicma'es;  un  tableau  des  végétaux  groupés  d’après  la  place 

P."'  îrrr  (la:;s  les  pa,'terres  ,,os,iuets’  ^  », 

librairie  agricole.  eCa'Sne’  JNan<lm'  NeUinal,n’  PePin.  «e-  ''ans, 

po^èdflhm  d em-681,1"1  V:eUX  'T’  Cai' ,a  i,lus  tienne  édition  que  l’on 
lir  ‘  ’  et  Le  11  est  Pas  la  première.  Mais  chaque  année  il  se  mo 

Î'V  gCllén  emeilt  s  ;iugrnenle.  Le  volume  de  cette  année  a  93Ù  pa  es  e 
plantes  nouvelles  qui  y  sont  indiquées  ou  décrites  sont  les  suivantes  :  ° 

-  anthohmon  venmtum  Boiss. ,  originaire  de  l'Asic-Mineurc,  introduit  par 
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zSSS^^^i-  <*  “«'•  “  KTÏwr 

j  ,7  JJ  ■  i  r> ,1Varmil _ Aneïïione  laponica,  vai. 

— »= 

«,<*  u—.  »*«•'  "7 

7  ”  îs»,— . .  —  un  fU  . . . : 

lL  1  tnnriro  pt  finalement  au  vert  emeraude  satine,  pai 

s  «»**■.  ^ 

transparentes,  d’un  rose  satiné  uniforme  d’une  grande  délicatesse  de ■  toi . 
Z-  Mmeriomm  Schott,  découvert  dans  e  G— e  £££ 
Rica,  dont  l’inflorescence  brille  du  ronge  ^  le  v  -  Aster  D 

de  f-Ao^ue  UO^J^O» 
délicieusement  odorantes,  dont  on  confit  les  fruits  à  a  manière  de  «nebo J  _ 

iKinictüc'de 

fleurs  largef  de  3  à  4  centimètres,  d’un jaune 

Jacaranda  digùaliflora  alb,  fiera  lier  ,  d B.é s  ^  _LMum 

Car. ,  Conifère  de  grande  ^“e^0'^iq"e^r  énorme  dressée,  de  1 7  cent. 

hœmatochroum  hybnditm ,  1  »  __  r  urasie  aiaantea  Lind. ,  Or- 

de  diamètre  et  d’un  rouge  de  sang  noiratie.  h  9  ■/  ubdle  p|us 

chidée  du  sud  du  Mexique,  à  fleurs  larges  de  rosco-picta 

—  ^Randes  d’ . =  - -  SU 

Mélastoinacée  originaire  des  vallées  fi  ou  ,  .  _  Rhododendron 

Mart.,  Palmier  du  Brésil,  de  2  à  3  métrés  de  bautem^  M  ^ 

marginato-punctatum  hort.  -  Veromca  speaesa  vau  Impe  , 

fleurs  sont  d’un  beau  rouge  amarante  brillant. 
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•,0"rnal  °f  Socicfy,  vol.  IX,  38. 

^Oîis  avons  déjà  rendu  compte  de  «uelciues  uns  *  • 

da,1S  Ce  nu"‘éro  ‘I»  Journal  de  la  Société  Linnéenne  n^'T 
avons  reçu  le  tirage  à  part  avant  de  recevoir  le  numéro  '  8  1  T? 
Société  de  Londres.  En  voici  la  liste  complète  JOl"nal  de  1:1 

t  sr:,ï  “ 

Henslow,  pp.  327-329.  ’  "dl  le  ltv-  George 

cr:s',°i^  -  .  lwle 

Plante  en  guise  de  cia!  ne  po^ ■  î  ~ "rture' Ï'T"  'T™*  de  ,a 

pour  se  chauffer.  comeuine  de  leurs  cabanes,  et  les  racines 

3.  —Sur  le  genre  Thamnea;  par  M.  Oliver  nn  331  •>,»  ,  .  , 

page  52).  ’  1  ”  (voy.  plus  haut 

4  ^sIZZT  d’m  BœC,;CU;  ,,ai'  *  **".  PP-  334-335 

simple^  Biirir  s?  ^ 

Eutrichomanes  Hook  du  apure  T  J  *  °  *  *  Jautem  ^tuc^e  section 

«—  •*.  ‘."U-  ** 

Natal  (à  1000  ni  )  Ensuite  P-,  ,  i-  '  '  Iwblmom  Ho°k.  msc.,  de 

H-  pLifolia^XZ^  deCm  “  “  ^enophyUm, 

«T  „inZZ: nTmi‘  i"1'  “■  "i""*'.  »■  ««M 

"7"7”  <7»“ ZTnolrZiï  £%£  e** 

■H*?  ;  sr  . 

won  r.  "Z!""1*  *?'?  * f®-1 •  ;  >»  «  ■». 

ldMUS’  PP-  ^oP-355  (voy.  plus  haut  p.  72). 

fécondation' croisée  ^rTïT  l&  **  ^  *****  fo 

t  l  ’  1  “  'J-  Henslow,  pp.  355-358. 

-ififiïfi:  ,S“:  t  r  r  — * 

Nous  avons  déjà  rannoné  3  m  1  AV'  N5lalK,er-  PP-  358-365.  - 

'a^"-^a^rite  sur  cepoi,u 

trionale;  par  M^Lauder  lÏ^ pp‘ ÏsToî^ C  t 
l’examen  de  157  espèces  habitant 
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Ogservazionü  (ciirtologiclic  sul  ««■•<*  MeUattUtus 

tnajmt'  ( Observations  tératologiques  sur  la  fleur  du  M.  majoi) ,  l'ai 
M.  Gaëtano  Licopoli  (Extrait  des  Annali  délia  Accademia  dcgli  aspiranti 
naturalisa  di  Napoli,  1867)  ;  tirage  à  part  en  brochure  in-8°  de  14  pages. 
Naples,  1867. 

Voici  les  conclusions  de  l’auteur  : 

1°  Les  fleurs  du  Melianthus  major ,  sur  certaines  grappes,  principalement 
sur  les  grappes  terminales,  ne  parviennent  pas  toutes  à  leur  développement 
complet;  et  le  sommet  de  l’axe  florifère  est  plus  d’une  fois  termine  par  une 
touffe  d’anthères,  les  unes  parfaites,  les  autres  monstrueuses. 

2°  Leur  imperfection  consiste  dans  une  irrégularité  plus  grande  que  dans 
l’état  normal,  soit  par  l’atrophie  des  pétales,  soit  par  la  disparition  de  la  corolle 

entière  et  des  carpelles. 

3°  Il  y  a  des  étamines  qui  prennent  un  plus  grand  développement  que 
d’autres,  lesquelles  restent  sessiles,  ou  s’atrophient,  ou  avortent  comme  la 

corolle. 

A0  Le  calice  et  la  corolle,  le  pédoncule  et  le  réceptacle,  dans  les  fleurs  du 
sommet,  s’évanouissent  peu  à  peu  ;  et  les  étamines  qui  persistent  sont  entou¬ 
rées  par  la  bractée  qui  prend  la  place  du  calice. 

50  La  bractée  devenue  concave,  de  plane  qu’elle  était,  peut  embrasser  les 

pétales  et  les  étamines  au  nombre  d’un  à  quatre  ;  elle  remplit  alors  l’office  de 

calice  encore  mieux  que  dans  le  cas  précédent. 

6°  La  touffe  d’anthères  provient  du  rapprochement  d’un  nombre  déterminé 
de  bractées,  lesquelles,  par  une  série  de  transformations  successives,  perdent 
le  caractère  de  vraies  bractées  et  prennent  la  forme  et  la  structure  d’anthercs, 
les  unes  parfaites,  les  autres  imparfaites  et  monstiueuses. 

7°  Dans  toutes  ces  bractées  diversement  transformées,  il  reste  toujoms  une 
partie  qui  rappelle  la  structure  foliacée  de  la  bractée  normale. 

!.<■  Jardin  fruitier  alu  Mmscmnv,  ou  Iconographie  de  toutes  les 
'  espèces  et  variétés  d’arbres  fruitiers  cultivés  dans  cct  établissement,  avec 
leur  description,  leur  histoire,  leur  synonymie,  etc.  ;  par  M.  .T.  Decaisne. 

t.  VU. 

80“  livraison.  -  Pêcher  de  Chine  à  / leurs  de  Rosier.  Feuilles  à  glandes 
réniformes;  fleurs  larges,  presque  pleines,  d’un  rouge  pourpre  ou  he  de  ym  ; 
fruit  plus  haut  que  large,  atténué  aux  deux  bouts,  légèrement  mamelonné  au 
sommet,  mûrissant  dans  la  dernière  quinzaine  de  septembre.  -  Pechei  a 
feuilles  de  Saule.  Feuilles  dépourvues  de  glandes,  étroites,  tres-longues , 
fleurs  très-petites,  d’un  rose  vif;  fruit  subsphérique,  assez  gros,  souvent  un 
peu  plus  haut  que  large,  à  chair  non  adhérente,  mûrissant  au  commence¬ 
ment  de  septembre.  —  Poire  sucré-jaune.  Fruit  de  fin  detc,  maldonne, 
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moyen;  à  queue  de  longueur  variable,  enfoncée  dans  le  fruit;  à  peau  lisse 
umcolorc,  jaune  pâle,  parsemée  de  petits  points;  à  chair  line,  fondante,  très- 
sucree,  juteuse,  avec  un  léger  parfum  de  musc.  —  Poire  de  Fossé.  Fruit 
d  ete,  arrondi  ou  turbiné  ;  à  peau  vert  jaunâtre,  quelquefois  teinté  de  roux  au 
soleil,  marquée  d’une  tache  fauve  autour  du  pédoncule  et  de  l’œil;  à  queue 
(  ioi U,  ou  oblique,  a  chair  cassante,  juteuse,  franchement  musquée. 

81'  livraison.  Pécher  de  Chine  à  fleurs  d'OEillet.  Feuilles  à  glandes  réni- 
lormes  ;  fleurs  très-grandes,  semi-pleines,  lilacé-clair,  fruit  petit  ou  moyen 
phts  haut  que  large,  mûrissant  à  la  lin  de  septembre.  -  Pêcher  Brugnon 
h  Iruge.  Feuilles  a  glandes  réniformes  ou  mixtes;  fleurs  petites;  fruit  sphé¬ 
rique,  souvent  bosselé,  à  chair  non  adhérente,  mûrissant  lin  d'août.  —  Poire 
d  Abondance.  Fruit  de  fin  d’été,  petit,  piriforme,  à  peau  mi-partie  jaune  et 
rouge  vil  au  soleil  ;  à  queue  longue,  droite  ou  arquée,  accompagnée  de  plis  à 
son  insertion  sur  le  fruit  ;  à  chair  très-blanche,  cassante,  juteuse,  sucrée- 
acidulee.  -  Poire  Espérine.  Fruit  d’automne,  moyen,  oblong-turbiné,  co¬ 
nique  ou  en  calebasse,  à  peau  line,  lisse,  parsemée  de  petits  points,  lavée  de 
îouge  au  soleil  ;  a  queue  dressée,  oblique  ou  arquée,  charnue,  insérée  dans 
axe  du  fruit  ;  a  chair  très-fine,  fondante,  sucrée-acidulée,  parfumée. 

82'  livraison.  —  Pêcher  Grosse  Mignonne  ordinaire.  Feuilles  à  glandes 
globuleuses,  petites,  rares;  fleurs  très-grandes,  d’un  beau  rose  foncé;  fruit 
gi  os,  ordinairement  plus  large  que  haut,  à  chair  non  adhérente,  mûrissant 
dans  la  dernière  quinzaine  d’août.  -  Pêcher  Nivelle.  Feuilles  à  glandes  glo¬ 
buleuses;  fleurs  petites;  fruit  gros,  sphérique,  très-coloré,  à  chair  non  adlié- 
lontc,  mûrissant  dans  la  dernière  quinzaine  de  septembre.  —  Poire  Coloma. 
-mit  de  fin  d  ete,  moyen,  oblong  ;  à  queue  droite,  insérée  dans  l’axe  du  fruit 
ou  un  peu  en  dehors,  a  peau  verte,  pointillée  de  brun,  quelquefois  lavée  de 
roux  du  coté  du  soleil,  à  chair  demi-fine,  sucrée-acidulée,  légèrement  par¬ 
fumée.  -  Poire  Faux-Rousselet.  Fruit  de  fin  d’été,  piriforme,  ventru,  obtus 
aux  deux  extrémités;  à  queue  longue,  un  peu  grêle,  renflée  à  son  insertion 

indien  ",m"IV<  C  elleSe  Contmue  quelquefois  insensiblement;  peau  jaune 
h  m.  peu  roussatre  au  soleil,  parsemée  de  gros  points  bruns,  entremêlés 
«le  quelques  taches  brunes;  chair  fondante,  très-juteuse,  fine,  aromatisée. 

„  '  XM^-  —Pecher  royal  George.  Feuilles  dépourvues  de  glandes; 

rente  ou' rèTl-  x1!"  Subsp^,  lVllle  «u  légèrement  déprimé,  à  chair  non  adhé- 
.  egmment  adhérente,  mûrissant  vers  la  mi-août.  —  Pêcher  Ca- 

li^friT TT*?'  Fe?illeS  à  8'andes  ré,lifonlles;  Heurs  petites,  d'un  rose 
mûrissant  vers^  C1'"  'l8*'’  mamelonn<;  au  sommet,  à  chair  très-adhérente, 
OU  m; „  ■  1  I  •  /C  1 U  ?ftembre’  ~  Poire  Ae  Tongres.  Fruit  d’automne,  moyen 
no,  turbiné  ou  oblong,  ordinairement  bosselé;  à  queue  droite  ou  oblique, 

rlnir  t  t,on ’  a  l1ea"  <,e  couleur  ferrugineuse  ou  brun  orangé;  à 

I  res-fondante,  sucrée-acidulée.  -  Pom  Zcpkirin-Grégoire.  Fi’uit 

d  automne,  arrondi  ou  turbiné  ;  à  peau  lisse,  d’un  jaune  citron,  unicoloreou 
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teintée  de  rouge  au  soleil,  ordinairement  dépourvue  de  marbrures  ;  à  cpteue 
assez  charnue,  droite,  insérée  dans  l’axe  du  fruit  ou  placée  obliquement  et 
accompagnée  de  bourrelets  ;  à  chair  très-fondante,  parfumée,  sucrée-actdulee 

ou  légèrement  astringente.  ,  . 

8U°  livraison,  -  Pêcher  Pourprée-tardi ve.  Feuilles  huilées,  à  glandes  rem- 
formes;  fleurs  petites,  roses;  fruit  subsphérique,  à  chair  non  adhérente, 
mûrissant  dans  la  deuxième  quinzaine  de  septembre.  —  Pêcher  Brugnon  de 
Boston.  Feuilles  à  glandes  globuleuses;  fleurs  petites,  rose  vif;  fruit  subsphé¬ 
rique,  ordinairement  déprimé;  chair  non  adhérente,  jaune  orangé  pale,  mu 
rissant  dans  la  première  quinzaine  de  septembre.  —  Poire  Chédeville.  Huit 
d’automne,  petit  ou  moyen,  arrondi  ;  à  peau  jaune,  parsemée  de  petits  points 
et  tachée  de  brun  autour  du  pédoncule  ;  à  queue  longue,  grêle,  arquée, 
cylindracée;  à  chair  très-fondante,  juteuse,  sucrée,  peu  parfumée.  —  Poire 
de  Baratte.  Fruit  d’automne,  moyen,  obtus  aux  deux  extrémités;  a  queue 
grêle,  brune,  fichée  dans  le  fruit  ;  à  peau  épaisse,  jaune  à  l’ombre,  rouge  vit  au 
soleil,  parsemée  de  gros  points  entremêlés  de  taches  et  marquée  de  fauve  au¬ 
tour  du  pédoncule  ;  chair  grossière,  sucrée,  parfumée,  peu  juteuse. 

Fragmenta  phytograplitæ  Australlie;  contulit  Ferd.  Mucller; 
tome  v.  Un  volume  in-8»  de  240  pages.  Melbourne,  1865-66. 

Comme  les  précédents,  ce  volume  est  une  série  de  notes  sur  la  flore  austra¬ 
lienne,  accompagnées  de  quelques  planches.  Ces  notes  concernent  un  giand 
nombre  de  familles  et  beaucoup  de  genres,  que  nous  devons  citer  pour  faciliter 

les  travaux  monographiques  de  nos  confrères.  Ce  sont  les  suivants  : 

Aneana  F.  Muell.  gen.  nov.  (Anonacées);  Tetracera,  Dillmia  {Di- 
léniacées);  Drimys  (Magnoliacées);  Tinospnra  (Méuispennées);  Mollincdia 
(Monimiacées);  Busbeckia  (Capparidées);  Xanthophyllum  (Polygalees)  ;  e- 
tratheca  (ïrémandrées);  Acronychia,  Brombya  F.  Muell.  gen.  nov.,  tco  ta, 
Eriostemon,  Halfordia  F.  Muell.  gen.  nov.,  Pagetia  F.  Muell  gen  nov., 
(Rutacées);  Hearma  F.  Muell.  gen.  nov.,  FUndersia,  Dysoxylon  (Me  la¬ 
cées);  Cupania  (Sapindacées)  ;  Brackenridgia  (Ochnacées);  Hugorna  (  î- 
nées);  Sloanea,  Elæocarpus  (Tiliacées);  Methorium  (Stercuhacées);  Fugosui, 
Hibiscus ,  Plagianthus  (Malvacées)  ;  ViUaresia  (Olacinées);  Macmtyna  . 
Muell  gen.  nov.,  Pitkecotobium,  Psoralea ,  Adenanthera,  Calpumia,  r- 
chidendron  F.  Muell.  gen.  nov. ,  Kennedya,  Bossiœa,  Indigofera  (Légumi¬ 
neuses);  Tristania,  Mgrtus ,  Eugenia,  Eucalyptus,  Barnnytoma( Myrtacees), 
Connarus  (Connaracées);  Mesembrianthemum,  Mollugo  (Hcoidees); 
(Samvdées)  ;  Melothria  (Cucurbitacées)  ;  Weinmannm,  Gillbeera  F.  IV  uc 
gen.  nov.,  Callicoma,  Cuttsia  F.  Muell.  gen.  nov.  (Saxifragées)  ;  Obnmthe 
(Ombellifères);  Iruingia  (Araliacées) ;  Atkinsoma  F.  Muell.  gen.  nov.  (  J>- 
ranthacées);  Ixora,  Cœlospermum,  Asperula  (Rubiacées);  Solemgyne,  tu- 
patorium,  Spilanthes,  Wedelia,  Aster  (un  grand  nombre  d  especes), 
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hrechtites,  llvtidom,  Cwinia,  Gnaphalium,  Helichrysum  (Composées)- 
' f0'  r  {  -fl  H’jdr0ka  ^lévées);  GeniosL,  (LmK V 

;)/«/«,  1  itex,  Bunnya  F.  Miiell  o-en  nnv  ,,  n  J  ’  L  emo~ 

;v„rirsr!<7)! 

l).ees);  Æ’upAm.a  (Scrofularinées);  (W  M,vAi„^.  ç  /  • 

asa»  ‘  ss: 

l  LLeuw,  üievillea,  Halea,  Darlingia  F.  Muell  o-en  nnv  r3,/„  / 

. ** 

(Cupulifères);  CWAVm  (Conifères);  aLw^CvcidélsV  jZ  T  ” 

ff"**  r"”"ü- ÆlftïïïS? 

&SLXS, 

SSStS:  W 

l_,H>u«ceesj,  ranicuin,  Encichne,  Antisthyria  Micmim  f  m  m 
nov.  (Graminées).  J  ’  mauna  F-  Muell.  gen. 

C0",HI1'  *<j?  °en,us  "0ll'e,lilx  <"-i-s  (';,ns  celte  publication  parM  F  Mueller 
ont  etc  mentionnés  ou  reproduits  dans  le  Généra  planta, L  de  U  n 

1  tant  et  flooker.  quand  ds  appartenaient  à  la  classe  des  Polvpétales  (h  seule 

r6  r,  a  PréSent  da,1S  le  Genera)’  “0.®  ne  reprodi i i rons  que  les  dÏ 
&noscs  des  autres  genres,  savoir  :  l  e 

ntf Tl?’0  '  ?rCS  biSeXUaleS’  tribracleati.  breviter  racemosi.  Calvv  trun- 

neana.  Stamma  tôt  quoi  petala,  supra  eorum  basin,  inserta  Amlie  J  oWo,’,. 

suludatus!  Sd^nw  periidnînuin  '7!  il  f™  ;°ngitUdinali  dehisceiltibua-  S**® 

8-lobatum.  f  nb,o  in 

Cotyledones  fere  radiculæ  {prniilmim  r  r  •  LC1S’  lectus- 

«  zzzfzr  rp: . 

^=SSSSSSSSSSSSS£ 
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Cotyledones  foliaceæ,  planæ,  ovales.  Radicula  inféra,  bre\ issima.  tuilex 
cymis  oppositis  paniculam  prælongam  terminaleni  ellormaïUibus. 

“  Darlingia  :  Spicis  elongatis,  floribusin  pedicello  breyissimo  iudiviso  ge- 
minis...,  carpidium  tetraspernum,  toto  laterc  anteriore  dehiscens,  denique  am- 
plissime  hians.  Semina  erecta,  plana,  circumcirca  alata...  Radicula  inféra.— 
Arbor  Australiæ  orientalis  magnilica,  in  svstemate  locum  juxta  Cardwelliam , 
Kaightiam  et  Rhopalam  tenebit. 

Helmholtzia  :  Sepala  duo,  glumacea,  decidua;  superius  apice  brevissime 
bifidmn;  inferum  indivisum  et  stamen  amplexans.  Stamen  fertile  smgulum. 
Anthera  cordato-ovata,  acutata;  loculi  stricti,  introrsi,  paralieli,  cylmdraceo- 
subulati.  Pollinis  granula  seorsa,  fere  ovata,  lœvissima.  Capsula  triloculata. 
Semina  placenîis  axillaribus  affixa,  filiformi-clavata,  angulata,  longitudinalitei 
striolata,  ad  chalazam  terminaleni  truncata  et  paulo  incrassata.  Embryo  in  axi 
albuminis  carnosi  reclus,  cylindraceus.  -  Herba  altior,  Cyperaceam  simulans, 

spicis  paniculatis. 

Micraira:  G  lu  ma  biflora,  bivalvis  ;  valvæ  fere  æquales,  cymbeo-ovatæ, 
acutæ.  Flosculi  ambi  bisexuales,  fere  æquales,  sessiles,  mutici,  glumam 
æquantes.  Glumellæ  truncatæ  ;  exterior  interiorem  æquans.  Anlberæ  hneares. 
Slyli 2,  supra  medium  stigmatose  barbati.  Garyopsis libéra.—  Gramen  glabrum, 
repens,  Mis  brevi-vaginatis  setaceo-  v.  subulato-linearibus  confertissimis 
brevibus,  ligula  ciliata  brevissima,  panicula  perparva  simplici.  Genus  bine 

Air  ce  et  Cœlachnœ,  inde  Melicce  et  Phalandi  affine. 

Les  Fougères,  dont  nous  11’avons  pas  parlé  dans  cette  énumération  succincte, 
forment  cependant  la  matière  d’un  des  chapitres  les  plus  importants  du  oc  vo¬ 
lume  des  Fragmenta.  Il  est  intitulé  :  Filicum  in  Museo phytologico  Melbour- 
nensi  asservatorum  Aastroliam  continent  al  em  inhabitantium  impnmis  de 
earum  dislributione  agens  breviarium.  Cette  énumération  comprend  les  L\- 
copodiacées.  Elle  est  fort  intéressante  en  ce  qu’elle  montre  qu’il  existe  a  la 
Nouvelle  Hollande  certains  types  déjà  très-répandus  à  la  surlacc  du  globe,  par 
exemple  les  suivants  :  Ly copodium  Selago  L. ,  L.  cernuum  h.,  Psilolum 
triquetrum  Sw. ,  Ophioglossum  vulgatum  L. ,  Botrychiwn  Lunana  Sw. , 
Todea  a f ricana,  Trickomanes  rigidum  Sw.,  Hymenophyflum  tunbnd- 
gense  Smith,  Davallia  elegansSw. ,  Cystopleris  fragilis  Bernh.  (in  regiombus 
alpinis  Tasmaniæ  et  Novæ  Zelandiæ),  Lindsaya  microphylla  Sw.,  Adiantum 
œthiopicum  L  ,  Blechnum  orientale  L.,  Lomaria  capensis  AVilld. ,  Notho- 
chlœna  vellea  Desv.,  P  ter  h  fdcata  IL  Br.,  Pt.  geraniifolia  Raddi, 
Pt.  incisa  Thunb. ,  PtFquadriaurita  Retz.,  Pt.  crenata  Sw.,  Pt.  long i- 
folia  L.,  Pt.  umbrosa  R.  Br.,  Pt.  esculenta  Forst.  (Pt  arachnoidea Kaulf.), 
P ol y podium  irioides  Fuir. 

Bcs  Taisseawx  propre»  tla«*  les  Téeé1»ettt!iittécs  ;  par 

M.  A.  Trécul  (Ann.  sc.  naf.  5,  vit,  pp.  112-121). 

Dans  les  plantes  de  ce  groupe,  l’auteur  a  trouvé  les  vaisseaux  piopios  de  la 

Gœvue)  1/ 
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tige:  1=  dans  l’écorce  seulement  (Jthus  aromatica,  smveolens,  Cotinus  Co¬ 
naria,  virent;  istacia  vera,  Lentiscus;  Sehinus  Molli)-  2.  dans  ré’  „„„ 
et  la  moelle  a  la  fois  (. Itàus  toxicodendron,  typkina,  glauea,  elegans,  semialata); 
3  dans  la  moelle  seulement  (Ailantus  glandulosa,  Rrucea  ferruginea)  ;  I,-  dans 
ecorce,  le  bois  et  la  moelle  (Rhus  viminalis).  Les  racines  qu’il  a  examinées 
ne  lui  ont  présenté  de  vaisseaux  propres  que  dans  l’écorce.  Les  premiers  de 
ces  vaisseaux  y  naissent  opposés  au  milieu  de  chaque  faisceau  fibre-vasculaire 
et  non  vis-à-vis  des  premiers  rayons  médullaires  comme  dans  les  Araliacées’ 
Les  vaisseaux  propres  des  racines  se  montrent  fréquemment  anastomosés  sur 
des  coupes  tangentielles.  La  racine  du  Ptelca  trifoliata  ne  contient  pour  tous 
vaisseaux  propres  que  des  cellules  isolées,  éparses,  pleines  d’oléo-résine  et 
semblables  par  leur  forme,  leur  dimension,  l’épaisseur  de  leurs  membranes 
aux  cellules  environnantes  qui  sont  remplies  d’amidon.  Dans  la  tige  au  con¬ 
traire,  l’oléo-rés.ne  est  contenue  dans  des  cavités  globuloïdes  ou  elliptiques  de 
meme  que  dans  la  tige  des  ^ anthoxylum  Pterota  et  fraxineum. 

'  Dans  la  tige  des  Rhus,  Pistacia,  Sehinus,  etc. ,  les  vaisseaux  propres  de 
ecorce  ne  sont  jamais  exlralibériens  ;  ils  apparaissent  dans  les  faisceaux  corti¬ 
caux  eux-mêmes,  à  peu  près  en  même  temps  que  les  trachées  au  côté  interne 
du  faisceau,  sous  forme  d’une  fente  linéaire  qui  se  remplit  de  suc  propre 
bien  avant  d’avoir  atteint  la  largeur  des  cellules  qui  la  bordent,  ce  qui  paraît 
exclure  toute  idée  de  destruction  utriculaire.  A  mesure  que  l’écorce  interne 
s  accroît  en  épaisseur,  il  y  naît  des  vaisseaux  propres  en  quantité  variable 
suivant  les  espèces  ;  ces  vaisseaux  de  l’écorce  interne  se  montrent  anastomosés 
en  réseau  parallèlement  à  la  circonférence  de  la  tige  dans  diverses  plantes.  Une 
t  es  plus  favorables  pour  l’étude  de  ces  réticulations  est  le  Rhus  typhina 
d  apres  lequel  M.  Lestiboudois  les  a  décrites  en  1 863. 

L’auteur  donne  encore  des  détails  sur  la  disposition  des  vaisseaux  propres 
dans  la  lige  et  dans  les  feuilles  de  diverses  Térébintliacées  ;  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  le  suivre  dans  cet  exposé.  Il  termine  en  mentionnant  un  fait 
remarquable  qui  se  manifeste  à  la  chute  des  feuilles  des  Pistacia  vera,  Rhus 
semialata  ,  Cotinus,  Conaria  ,  toxicodendron ,  Typhina ,  suaveolens  et 
aromatica.  Ce  phénomène  consiste  dans  l’obstruction  des  vaisseaux  propres  à 
a  base  du  pétiole.  Cette  obstruction  est  effectuée  par  une  multiplication  utri- 
cu  au  e  qui  débuté  par  ['agrandissement  des  cellules  pariétales  des  vaisseaux 
propres.  Les  cellules  agrandies  se  divisent;  les  nouvelles  en  produisent  d’autres 
a  leur  tour,  et  bientôt  les  vaisseaux  propres  sont  tout  à  fait  pleins  de  parenchyme 

a  insertion  meme  de  la  feuille,  bien  qu’à  petite  distance  ces  vaisseaux 
aient  I  aspect  normal  et  soient  remplis  de  suc  propre. 

Mlr"T  {‘W,angeS  de  écologie)-,  parM.  Stef. 
Sclulzerv.  Mueggenburg  {Verhandl.  der  K.-K.  zool.-botan.  Gesellschaft 
in  Wten,  t.  xvi?  pp.  797-817).  ' 

Ces  notes  concernent  1°  le  genre  Melanconium ;  2»  le  Cceoma  lineare 
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Schlecht.  (Liberté lia  rubra  Bon.);  3»  le  genre  Diploderma  de  Link,  le  Ly- 
conerdon  Bovista  de  Linné;  4°  le  genre  Octaviana  de  Vittadnn  ;  5"  le  Sphœ- 
robohis  steüatus  de  Tode;  6«  les  alternances  de  colorauon  que  1  on  remarque 
chez  certains  Agaracinés;  c’est  là  la  partie  la  plus  importante  du  mémoire  de 

l’auteur. 

Sea«.».n*!ielte»se  Te».  u.,d  S.  ofvmplc-n  U™ 

M.  lid.  Fenzl  (' Verhandl .  der  K.-K.  zool.-botan.  Gesellschaft  m  Wien, 

t.  xvi,  pp-  917  et  suiv.). 

Le  .S  magellense  Ton.  Prod.  Fl.  neap.  p.  26  (ainsi  nommé  du  mont  Majella 
dans  l’Abruzze  citérieure)  est  regardé  par  M.  Fenzl  comme  tout  a  fait  iden¬ 
tique  avec  le  S.  olympicum  Boiss.  Il  en  résulte  que  cette  espece  est  connue 
dans  l’Apennin,  en  Dalmatie,  sur  le  Parnasse,  sur  l’Olympe  de  Thessahe  et  en 
Asie-Mineure  sur  l’Olympe  de  Bithynie.  Le  S.  magellense  est  un  type  e 
transition  entre  le  groupe  du  S.  Cepœa  et  celui  des  Seda  gemma;  parmi  les 
vraies  espèces  de  Sedum  à  Heurs  blanches,  c’est  du  S.  cruciatum  DG. 

(S.  monreqalense  Balb.)  qu’il  se  rapproche  le  plus. 

La  note  de  M.  Fenzl  est  suiv  ie  d’une  addition  ou  il  lait  remai  quoi 
que  dans  le  genre  Armeria  beaucoup  d’espèces  ont  été  établies  sur  de 
très-faibles  caractères.  Il  cite  notamment  Y  Armeria  canescens  Boiss.  Prodr. 
xiii  p  686  (A.  denticulata  Porteuscl.1.  non  Bcrtol.)  et  l’A.  rumehea  boiss. 
Br'odr.  XIII,  p.  677.  Si  ce  n’est  que  les  épillets  marginaux  du  capitule  sont  ses- 
siles  dans  TA.  canescens  et  ont  un  très-court  pédicelle  dans  VA.  rumehea, 
M.  Fenzl  ne  connaît  pas  de  différence  constante  entre  ces  especes,  il  ajoute 
quel’A.  magellensis,  et  même  l’ A.  nebrodensis  et  l’A.  undulata,  ne  lui  pa¬ 
raissent  pas  devoir  être  distingués  de  l’A.  canescens. 


Ile  clic  relies  •l.lmlqae»  et  ,.l.y.lo!o*l«iue*  mr  V 

throxnUnn  Coca  «Na  Pérou  et  sur  •»  Cocaïne,  pai 

M.  Thomas  Morénoy  Maïz.  Thèse  pour  le  doctorat  en  médecine.  In-A” 

de  90  pages,  avec  une  planche  lithographiée.  Paris,  1868,  chez  Ad.  Le- 

clerc. 

Le  sujet  qu’a  entrepris  de  traiter  M.  Moréno  y  Maïz  Ta  déjà  etc  par  plusieurs 
naturalistes,  spécialement  par  Julian  (, Disertacion  sobre  Hayo  o  Coca  Lima 
17871-  Crespo  ( Memona  sobre  la  Coca,  Lima,  1793);  ünanue  [Disertacion 
sobre  el  aspecto,  cultiva,  comme, -do  y  virtudes  de  la  famosa  planta  del 
Peru  nombrada  Coca,  Lima,  1794)  ;  Cochet  (Journal  de  chôme  medicale, 
t  VIII  p  475);  Martin  de  Bordeaux  (Actes  de  V Academie  des  sciences  et 
avis  de  Bordeaux,  1841);  Weddell  (Mémoires  de  la  Société  impériale  et 
centrale  d'agriculture,  1853);  Mantegazza  (Annah  univers^  di  Medicina, 
tome  clxviii,  mars  1859);  Wœhler  et  Heidinger  (Ueber  das  Cocrnn,  etc. ,  m 
Sitzunysbericlile  der  K.-K.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  ten,  t.  xi, 
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7  (Math -natm-vv. -Classe);  Scherzer  (, Ueber  die  peruannche  Coca,  in  Dot 
A  us! and,  3  année,  „•  dO);  Rosier  (L'Echo  médical,  Journal  de  Neuchâtel 
"°  8’  aVrl'186^  Schiefferdecker  (Sckriften  der  Aœnig lichen , phijsJücl 
œeonomischen  Geselischaft  zu  Kœnigsberg,  1860-1861);  Gosse  (Monographie 

s  Srfr  1862,5  üemar,c  (T,lès<“  de  médecine  de 

!..  is,  186.),  etReis  (Bulletin  de  thérapeutique,  1866).  SI,  Moréno  a  rempli 

'!!!  devoir  national  en  étudiant  avec  soin  la  Coca,  et  atteint  un  but  très-scie, - 

tdiqne  en  précisant  les  données  scientifiques  et  médicales  que  l’on  possédait 

Sl"  aSent  dont  les  propriétés  sont  des  plus  précieuses.  Sa  thèse  est  divisée 

en  ceux  pâmes:  dans  la  première,  il  trace  les  caractères  botaniques  de  la 

Coca  en  décrit  les  propriétés  et  les  préparations.  Dans  la  seconde,  il  cherche 

a  déduire  de  1  action  qu’elle  exerce  sur  l’homme  sain  et  sur  les  animaux  quelles 

panent  être  scs  propriétés  physiologiques  et  thérapeutiques.  Il  a  imaginé  un 

moyen  nouveau  d’extraire  la  cocaïne.  Il  a  d’abord  mêlé  intimement  avec  de 

la  chaux  délitée  les  feuilles  de  Coca  réduites  préalablement  en  poudre.  Après 

vingt-quatre  heures,  il  a  lessivé  le  tout  avec  de  l’alcool  à  fiOdegrés.  Le  liquide 

pi ov enu  de  cette  opération  avait  une  odeur  fétide,  très-forte,  analogue  à  celle 

/  “  611  Kh0i,S’  qua,ld  ,ls  cllKl'":m  la  Coca  mélangée  de  leur  llinta 

(cendre  alcaline).  Apres  avoir  distillé  l’alcool,  M.  Moréno  a  repris  le  résidu 

par  acme  sulfurique  dilué  ;  des  cristallisations  successives  ont  donné  la  cocaïne 
alcaloïde  d  un  blanc  légèrement  jaunâtre,  dont  les  cristaux  forment  de  petits 
prismes  soyeux;  il  neutralise  complètement  les  acides. 

La  détermination  des  propriétés  physiologiques  de  la  cocaïne  a  été  le  prin- 
upai  oui  du  travail  de  M  Moréno.  La  Coca  donne  bien  moins  de  tension  artè¬ 
re  kquele  cale,  comme  I  auteurs’enestconvaincuà  l’aide  du  sphyguio-raphe 
lielativement  à  son  action,  M.  Weddell  avait  dit  :  de  deux  choses  l’une  ou  la 
Coca  renferme  des  principes  nutritifs  qui  soutiennent  directement  les  forces 
ou  bien  elle  trompe  simplement  la  faim,  en  agissant  d’ailleurs  sur  l’économie 
comme  un  excitant.  M.  Moréno  a  soumis  des  animaux  à  une  alimentation  iu- 
sulhsante  ou  a  I  inanition  absolue,  et  dans  ces  conditions  il  a  vu  que  ceux 
auxquels  ,1  administrait  la  Coca  périssaient  plus  promptement  et  perdaient 
davantage  de  leur  poids.  L  auteur  conclut  que  si  la  Coca  soutient  les  forces 
c  est-a-dire  permet  à  l’homme  d’oublier  la  faim,  elle  n’est  pas  cependant  un 
aliment  et  ne  parvient  pas  à  la  satisfaire.  Il  a  étudié  avec  soin  l’action  spéciale 
que  cette  Substance  exerce  sur  le  système  nerveux;  et  d’après  lui  :  1»  elle  déter 
mme  des  phénomènes  qui  la  rapprochent  de  la  strychnine  (convulsions  téta¬ 
niques  et  spontanées,  et  à  la  moindre  excitation  mort  des  animaux);  2»  à  faible  • 
dose,  elle  provoque  une  excitation  remarquable  de  la  sensibilité,  la  dilatation 
de  la  pupille,  la  dilatation  des  mouvements;  les  animaux  semblent  alors  avoir 
perdu  le  pouvoir  coordinateur  des  mouvements;  enfin,  à  doses  plus  élevées  h 
diminution,  pins  l’épuisement  du  sentiment,  sans  que  la  motricité  soit  abolie 
complètement;  dans  tous  les  cas,  les  pupilles  restent  dilatées. 
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I  a  thèse  de  M.  Moréno  se  termine  par  une  bibliographie  tres-complele  du 
sujet. 

Ue  r  de.»  Bn.cta.en»»»»  ..»«!  <«*  Bcfruclrtun*  von  *>*' 
notiiuitt  fjnielini  ( Sur  la  structure  florale  cl  la  fructification  de 
/’Epipogium);"par  M.  l’aul  Rohrbach.  Mémoire  couronné  par  la  faculté  (le 
philosophie  de  Gœttingue.  In  h»  de  24  pages.  Gœttmgue,  186b. 

Ce  tl.avai|  se  divise  en  trois  chapitres.  Dans  le  premier  on  remarque,  après 
une  courte  introduction  bibliographique,  la  description  de  la  structure  liera  e. 

]  'auteur  y  traite  spécialement  de  l'anthère  et  des  masses  pollunqucs;  il  exa¬ 
mine  eu  dernier  lieu  la  marche  des  faisceaux  vasculaires  dans  la  fleur.  L  an- 
thère  est  unie  par  une  bride  mince  avec  la  partie  postérieure  élargie  du 
uvnostème;  de  plus,  le  pollen  n’est  pas,  comme  on  l’a  cru  jusqu  a  présent,  un 
pollen  sectile,  mais  un  pollen  pulvérulent,  dont  les  granules  sont  agg.omeu., 
en  lamelles  d’une  manière  analogue  à  ceux  du  pollen  sectde.  -  Le  deuxieme 
chapitre  concerne  la  fécondation.  L’auteur  montre  qu  elle  réclamé  aussi  chez 
cette  plante  un  secours  étranger,  parce  que  Panthère  est  placée  au-dessous  du 
stimnàte;  la  fleur  est  en  outre  constituée  de  telle  sorte  que  1  insecte  qu.  l  a 
visitée  ne  peut  se  retirer  sans  emporter  les  pollinia  ;  le  hombus  lueorum  a  été 
lrol,vé  deux  fois  par  l’auteur  sur  les  fleurs  de  VEpipog™»- <*“»"“  cependant, 
parmi  les  nombreux  sligmalesque  l’auteur  a  examinés,  d  en  a  trouve  Ires-peu 
lie  fécondés,  il  pense  que  celte  Orchidée  se  reproduit  principalement  pat  les 
organes  de  végétation.  -  Le  dernier  chapitre  est  consacre  a  la  situation  taxo¬ 
nomique  de  1  ’Epïpogium.  Celte  plante  a  été  jusqu’ici  attribuée  a  la  ti  ibu  des 
Arétliîisées.  L’auteur  l’attribue  aux  Néoltiées,  sous-division  des  LpipacUdees. 

I  es  ..livllM**  crétacés  «S»  Webr.sk»?  par  MM.  J.  Capelliui  et 
'  Osvvald  Heer  (Nouveaux  Mémoires  de  la  Société  hdvetique  des  sciences 
naturelles ,  1867,  l  xxil,  22  pages,  4  planches  lithographiées). 

Le  territoire  du  Nebraska  est  situé  dans  P  Amérique  du  Nord  sur  la  me 
droite  du  Missouri.  Les  roches  où  ont  été  recueillies  les  feuilles  fossiles  , ap¬ 
portées  par  M.  Capelliui  et  examinées  par  M.  Heer  appartiennent  a  la  craie,  et 
,e  sont  probablement  pas  plus  anciennes  que  la  craie  de  MaestuchL  es 
feuilles  ont  permis  de  déterminer  douze  espèces  faisant  parue  des  genres  Ficus, 

Sal/x,  Viospyros,  l’opulus  et  Magnolia.  Toutes  ces  especes  sont  nouvelles 
et  r,., urées  par  M.  Heer  dans  les  lithographies  jointes  à  ce  mémoire. 

dîc  VerbrcW«u*  der  l*«».»*c.»  -er  Ul»»c«ceSio.. 
4  er  eMr„I>œUcl.C.»  Alpcnkettc  (De  la  distribution  géogra¬ 
phique  des  plantes  de  la  région  alpine  des  chaînes  de  l  Europe)  ,  pai 
M  christ  (Nouveaux  Mémoires  de  la  Société  helvétique  des  sciences 
tutelles,  1 867,  t.  xxil,  47  pages,  avec  une  carte  géographique). 

I  e  mémoire  de  M.  Christ  renferme  trois  parties,  une  introduction,  une 
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parue  générale  et  «ne  partie  spéciale.  Les  espèces  étudiées  à  un  grand  nombre 
points  de  vue  par  1  auteur  sont  au  nombre  de  693;  elles  se  divisent  en  deux 
]  ■  ■  ics  .  les  unes  appartiennent  aux  chaînes  de  l’Europe  moyenne  et  à  leurs 

ir:r ; et  Tden* <Ies  pyré,,ées  au 

■UI  le  plus  large;  les  autres,  septentrionales  à  proprement  parler,  compren- 
.  nt  ans  leur  zone  la  Scandinavie,  l’Asie  et  l’Amérique  sepLrionale,1  Sur 

mond  97  dl8’  vl  •"  renCOmre  daUS  10  "ord  <le  «  du  nouveau 

monde  271 ,  dans  I  Asie  septentrionale  184;  dans  les  montagnes  de  l’Asie  sep¬ 
tentrionale  tempérée  182;  dans  le  nord-ouest  de  l’Amérique  30;  dans  l’Euroit 
septentrionale  16.  Enfin  41,  qui  ne  se  rencontrent  dans  les  plvs  septenZ- 

:'"X  qUe  S.m' leS  P°ints  les  P*us  voisins  des  chaînes  des  montagnes,  paraissent 
origine  alpine.  Il  ne  reste  donc,  sur  les  271  espèces  septemrZales  que 

en  136  le, nés  T"6"!’  Z  ^  n°,Ubre  totol:  elles  »*«  réparties 

r  esff,,els  34  sont  propres  aux  régions  boréales  ou  alpines. 

Cette  flore  septentrionale  des  montagnes  se  distingue  par  une  très-grande 

«pans, on.  puisque,  s’étendant  de  son  centre  dans  les  , noma  de 

les  chaînes  itZnf'"e’  ?  f,IC0,0nisé  tome  la  région  circumpolaire  et  toutes 
esefiames  des  légions  plus  chaudes;  puisque,  en  outre,  elle  forme  la  moitié 

les  Z7793 ITTtZ  !"  p,nS.généra,emw'‘  «  Ie  P'»*  communément  dans 

élevée'  de  es  roo,  g L  (!™' ^ ^  '*  ^ 

,  ,  a  &  1  1  JcS7);  PLllsq«e,  enfm,  dans  les  champs 

méridionales  des  Pyrénées  et  de  l’Espagne,  elle  constitue  non  plus  le  tiers  de 

a  végétation,  comme  dans  les  Alpes,  mais  bien  la  moitié  des  espèces  alpines 

im  y  ont  immigré.  Les  espèces  septentrionales  appartiennent  piLipa 

(pour  les  trois  quarts)  aux  localités  humides.  1 

En  défalquant  du  chiffre  total  des  693  espèces  les  271  , pii  se  rencontrent 

ISZZ;  °bt!ent  «’■  c|„i  représente  le  chiffre 
exc  usivement  alpines  ;  ,1  faut  y  ajouter  41 ,  nombre  des  espèces  septentrionales 

appaience  mais  par  accident  :  total  463,  soit  les  deux  tiers  du  nombre  total 

;*r  - . ?  <**«•  *  •*»  8~«  » 

la  ré  ion  médite!  ‘!,1.Séparer  ,1"'  certai»  «ombre  de  plantes  montagneuses  de 
c^on  méditei raneenne  qui  ne  peut  être  parfaitement  précisé. 

Les  especes  purement  alpines  ont  une  diffusion  bien  plus  restreinte  que  les 
especes  septentrionales;  elle  ne  s’étendent  guère  du  grand  axe  alpin  principal 

nZnVdù  ÏordT  ’  f'P“  Ct  P^nées’  q"’aux  chaîlles  I’Afle- 
riZcZiÏami  XPt'm,‘S  t  médite,Tanéc,,ncs  auSud-  «  au  Caucase  à 
dans  la  fri  nd  '  I!  **  '  "''rr",  ?°  d°  CCS  esP4ccSfl"'  rayonnent  en  Scandinavie, 
l’Asie  MhieuiÎ  ‘,e’  ’  h  Gr°ën,and’  r0ural- la  Transcaucasie  et 

locafitérÊhe Zo  me',rt  T68  aPPartiemient  (PO»r  les  5/6»)  aux 

local,  es  secl  es.  Quand  on  les  compare  avec  les  espèces  alpino-boréales  (qui 

^eniesj,  et  avec  celles  de  la  flore  des  plaines  de  l’Europe 
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.  ,  ,  c  y,.]  genres')  c’est  seulement  dans  les]  espèces,  et  non 

sas»  «  **-  - 

rsar  s;;' itr.  -  -  <•»  ■■ 

d’où  elles  se  répandaient  sur  les  sommités  environnantes,  0, 

rela‘We à  ,a  patrie de la,fl° 7- Tas 
de  Scandinavie  »  contca^' c’est 

^  r  t 

l”Europe  centrale  ;  parce  qu’il  a  traité  cette  liste  -mme  «ne  é^rauon 
d’espèces  arcliques,  et  qu,  est  parti  de  cet —  *£  de  la  dote 

rTlairiSpinrTdans  lel  montagnes  de  l’Asie  tempérée  (avec 
Z  qu’une  partie  assez  faible  (*5  «£ces)  « 

à  l’Amérique  temperee,  et  qu  une  paiüe  etico^  ^  urement  arctiques  et  que 

S.U  P-  —  ^ *  leUI'  ahe  dC 

- 

montagneuse  est  un  ramt . I:  ’  'i'"  .  ,,  etudits  par  l'anteur  t  il 

»»»  «  l»”“  ,l;'re"  “  ,1  le  "  e«  îni  ....  «  *!tmm  N- 

faudrait  pour  cela  reproduite  ses  tableaux,  1 

sible. 


n,  véscl »«*  méflSeïnaw^-?  des  \ogc- 

Apcrçu  System»  «a  ,  ,  employés  dans  les  arts  et  dans 

».■  alimentaires,  an.»  que  Je.  IL. ,,  ,|,  formules 

pma, rie.  ....  :rT  “E“  F»,  •"«  «- 

élémentaires;  pai  M.  E.  Onei un. 

1867.  Prix  :  2  fr. 
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supérieure  de  pharmacie  :1e  Strasbourg.  Elle  csl  dressée  «,•  ,  „  , 

^  c 

ces  médicinales  (d’après  lestravaux deV Eéë)  Fll'el'.'elÜ"""  <llVe''SeS  éC°''' 
simple  catalogue,  sans  notes  ni  renseignements  ’ nanie,  r  I>rCSqUe  qu’un 
•egard  du  nom  latin,  se  tronvent  le  n  ,  ' ™ ;  ccP0,,‘lailt-  en 
«  de  la  partie  emploie.  Ea 

et  une  table  des  noms  vulgaires.  '  <  es  lloms  lat|ns 

rZyTclZZT™l  *2  /0  "«^ose  du 

.«oï:ïï"ï:ait,2™  rr-  "“™  -  -  •**■ 
— * . ■«.rz;ïr:rî""* 

cellulaire  arrondi  entouré  d’un  nmrnnl-u,  .  ci.  s  se  t  encontre  un  noyau 

parois  de  la  cellule.  Souvent  dans  la  su'bstancl'T'"'''1''  “  l'le‘",a"t  jusq«'  aux 
■stitue  le  noyau  son.  enfoncées  des  vésicule  11^'"  -'’imuleuse  qui  cou- 
orangé.  Le  protoplasma  qui  l’eltT U""'8  ,°U  mê,ne  d’"“  "»«« 
semblables.  Dans  d’autres  cellules  se  trom  ,  s  T  *  ïéSicu,es  tout  4  fai( 
rotige-orangé ,  formant  alors 

noyau  et  du  protoplasma.  Ces  corpuscules  de  mat,-.,’.  T  ISparitlon  lIu 

dans  l’eau  ;  leur  intérieur  se  colore  en  la  i  '  '  ''  coIolaiIte  s°nt  insolubles 

line  iodée;  l’emploi  «le  ce  mo!,  f  ,’i"Duence  <lcla 

dans  les  vésicules  verdâtres  Dans  /  L°malcr  1  existe»ce  de  l’amidon 

«  *  »  ,.»c  aïr*1  r“"  *  t*  "  “>■“ 

d'autres  cas  on  voit  TZl  Z ,, ^l  “'t'  de  <*>*>»•  «ans 

incolores.  1S  su,3slanc<>  (lü  1J°yaw  (cytoblaste)  quelques  vésicules 

tTÏÏT . 

rieur.  Plus  tard  encore  iasuhcr .  >  °  °^enl  c  e  *  a,nic^on  dans  leur  inté- 
tandis  qu’aux  dépens  de  ImZ  T'°  **  191180  P" snl)sta,lce  orangée, 

. «l  *  æjj&stïî  xr 11  Tr u 

ment  de  forme  des  vésicules  «ni  Ip«  r,  r  c’  COmme  e  cIîange- 

'-“r 

la  couche  de  cellules  ?"  '!  a°l,SC''v6s  dans 

im«»*  .1»  «*£  *  S* ’r"'“  a.  i.  «, 

//S  (|ans  les  cellules  des  feuilles  «les 
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Orehis  mcu lata  et  du  Neottia  Nidus  avis,  ainsi  que  dans  les  cellules  épi¬ 
dermiques  des  feuilles  de  VAsarum  europœum. 

HoUcr  cl.»c  ■  Mahlldiin*  der  gemelnen  Fæîire  **<»”**" 
reêtri»  8-.  (Sur  une  anomalie  du  Pin  commun);  par  M.  ll.-W.  Kei- 
chardt  (Verhandlungen  der  K.-K.  zool-botan.  Gezelhchaft  in  M  ien, 

t.  xvi,  pp.  Zi57-^i62). 

L’anomalie  décrite  dans  cette  note  paraît  à  l’auteur  avoir  été  déterminée  par 
l’existence  d’un  Champignon  parasite,  le  Peridermium  Pmi  L.nk  On  y 
trouve  des  cônes  naissant  autour  d'un  rameau  sur  un  pied  a  peu  près  de  Hau¬ 
teur  et  suivant  une  spirale  compliquée,  au  nombre  de  227,  moitié  plus  pet.  s 
que  lés  cônes  normaux  de  Pinus  silvestris;  ce  seul  rameau  a  donne  6S OU 
graines  embryonées.  Aucune  allusion  n’est  faite  par  l’auteur  aux  théories  cou- 
traversées  sur  ici  morphologie  des  Conifères. 

ItccHcrelics  sur  r«r#a.»3sa#l*.i  «1«  «rn.-c 

Kuetz.  ;  par  M.  Ripart  (Ann.  sc.  nat.  5,  vu,  pp.  122-136),  avec  deux 

planches. 

VInomeria  Brebissoniana ,  qui  fait  le  sujet  principal  de  ce  travail,  a  été 
observé  bien  des  fois  et  étudié,  dans  tous  ses  détails,  par  l’auteur;  d  aboutie 
dans  les  ruisseaux  des  environs  de  Bourges.  Il  a  été  déterminé  t  api  es  un 
échantillon  soumis  à  l’examen  de  M.  de  Brébisson  lui-même.  Cette  espece 
forme  sur  les  pierres,  au  fond  ou  au  bord  des  rivières,  ou  sur  les  plantes  sub¬ 
mergées,  des  croûtes  plus  ou  moins  étendues  en  largeur  et  variant  un  p 
d’apparence,  suivant  l’état  de  la  surface  qu’elles  recouvrent.  Ces  croûtes 
résultent  de  la  réunion  des  thalles  primitivement  isolés.  Leur  consistance  est 
dure  crétacée,  on  dirait  une  sorte  de  ciment  ou  de  mortier;  elles  sont  assez 
fragiles  sous  le  doigt.  Leur  surface  extérieure  est  hérissée  de  filaments  flottants 
dans  l’eau  par  leur  extrémité  libre ,  ils  forment  une  zone  libre  ou  externe.  Au- 
dessous  d’eux  se  trouve  la  couche  supérieure  du  thalle  ou  zone  hbrei.se,  con¬ 
stituée  par  les  mêmes  filaments  soudés  entre  eux,  parallèles  ou  s  écartant  un 
peu  en  éventail  au  sommet,  d’un  vert  sombre  comme  la  surface  extérieure  ; 
puis  la  couche  inférieure  ou  zone  crétacée,  qui  se  moule  immédiatement  su. 

16  Pour  étudier  facilement  celte  Algue,  l’auteur  l’a  traitée  d’abord  par  l'acide 
chlorhydrique,  afin  de  la  débarrasser  de  son  enduit  calcaire.  Il  a  vu  alois  les 

faits  suivants  :  ,  .  • 

Le  thalle  de  VInomeria  Brebissoniana  est  constitué  par  des  tubes  amphi- 

o-ènes  agglomérés  à  l’aide  d’une  sécrétion  muqueuse  amorphe.  Ces  tubes  sont 

contenus  dans  une  gaine  et  formés  par  des  cellules  d’endochro, ne  placées  bon 

à  bout;  les  plus  gros  n’ont  que  2  centièmes  de  millimétré  a  leur  base.  Ils  sont 

terminés,  à  leur  extrémité  libre,  par  un  cil  dont  la  chute  laisse  ouverte  la  game 
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et  permet  à  leurs  cellules  composantes  de  s'échapper  après  s’être  séparées  les 
unes  des  autres,  a  la  manière  des  cellules  des  Oscillai, -es.  Elles  vont  alors,  selon 
appaience,  reproduire  la  plante  par  bourgeonnement  dans  l’eau  ambiante 
A  son  extrémité  opposée,  le  tube  amphigène  forme  successivement  les  spores  - 
pour  cela,  cette  extrémité,  qui  est  d’abord  simplement  en  cul-de-sac,  devient 
clauforme,  et  la  cellule  la  plus  inférieure  y  prend  une  teinte  foncée,  puis  se 
séparé  complètement  des  parties  voisines,  et  s’entoure  manifestement  d’une 

crétacép116  T1!''0  ““  T™’’  ^  phé,K,mè"es  se  l)asse"'  dans  la  zone 

son  o, n7f  >  6  Cn  '!  '  0,1  renC011tre  <lans  le  Stalle  des  filaments  qui  leur 

■  ta  tau  semblables,  mais  beaucoup  plus  minces;  l'auteur  les  nomme 

paralyses;  enfin,  d’autres  sont  constitués  par  la  réunion  de  plusieurs  de  ces 
paraphyses  dans  la  même  gaine;  l’auteur  les  nomme  paraphées  composées 
Il  na  vu  aucune  fécondation  dans  le  genre  Inomena,  don,  V Irace,  en  consé¬ 
quence  de  ses  intéressantes  observations,  une  nouvelle  diagnose. 

I 

es,;,S!55’  **  i>nrdl<.„ior..m.  „c  ve*ctabi- 

>  nu  Mi;  Histonæ  naturalis  pars  xvm.  Editionem  criticam  ab 
Crnesto  Meyero  cœptam  al, suivit  Carolus  Jessen.  Berlin,  impr.  G.  Reimer, 
IbO/.  Un  volume  m-S°de  752  pages.  Prix  :  13  fr.  25  c. 

R  époque  où  Albert  le  Grand  composa  son  traité  De  vegetabilibus ,  quoique 
peu  incertaine,  peut  être  placée  entre  1240  et  125(1.  Aussi,  en  l’ouvrant 
se  trouve-t-on  transporté  en  pleine  scolastique.  L’auteur  n’écrit  que  pou.’ 
commenter  les  œuvres  d’Aristote,  à  la  demande  des  moines  ses  frères,  et  toute 
la  partie  théorique  de  son  œuvre  porte  l’empreinte  des  règles  du  syllogisme, 
i  quitte  le  domaine  de  l’abstraction  pour  descendre  dans  l’observation  des 

’  Cf'S‘C0"mie  a  re81'et  et  tnagis  ut  curiositati  studientium  quant  philoso- 
p  tœ  satnfaciatur.  On  doit  d’autant  plus  le  regretter  que,  pour  I  epoipie  où  il 

‘  1  ’  aVeC,SI  PeU  de  P^esscurs  scientifiques,  il  se  révèle  un  observateur 

de  pienuer  mérite,  et  qu’on  trouve  avec  étonnement  dans  son  œuvre  certaines 
ulees  dont  on  a  attribué  l’honneur  à  des  botanistes  beaucoup  plus  modernes 
Le  peu  de  mots  suffit  pour  montrer  qu’il  y  a,  dans  l’œuvre  d’Albert  le 
Liand,  deux  parties  fort  distinctes,  et  qu’il  serait  déraisonnable  de  ne  pas 
juge,  séparément  la  partie  théorique  et  la  partie  d’observation.  Les  cinq  pre¬ 
nne,  s  In  res  sont  consacrés  à  la  première  ;  les  deux  derniers  à  la  seconde 
La  parue  théorique  s’ouvre  par  une  synthèse  remarquable.  Le  traité  De 
vegetabilibus  forme  la  première  partie  d’un  traité  des  êtres  vivants.  Ceux-ci 
tlù  I  auteur  se  divisent  en  êtres  végétaux,  êtres  sensibles  et  êtres  doués  de 
raison.  Ne  faut-,  pas  voir  dans  cette  dernière  division  la  première  idée  du 
règne  hominal  de  Geoffroy  Saint-Hilaire?  Conception  supérieure  à  laquelle 
aboutissait  d  emblee  un  des  esprits  supérieurs  de  tout  le  moyen  âge,  malheu¬ 
reusement  enveloppé  par  les  ténèbres  de  la  philosophie  d’alors.  Ces  jets  lumi- 
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neux  en  effet  sont  rares.  Bientôt  on  voit  l’auteur  s’occuper  de  la  nature  des 

plantes,  et  surtout  de  leur  âme  {anima). 

Les  plantes,  selon  lui,  ont  une  âme  qui  ne  connaît  ni  la  sensibilité,  ni  e 

désir  ni  le  sommeil,  ni  les  sexes.  Il  est  curieux  de  voir  pourquoi  .  refuse 
aux  plantes  la  sexualité  :  c’est  parce  que,  pour  se  réunir  dans  1  acte  de  la  ie- 
produclion,  il  faudrait  que  les  mêmes  sexes  fussent  d  abord  sépav  es  ;  d  ou  une 
démonstration  par  l’absurde.  Et  cependant  il  explique  que  1  on  a  pu  leur  atti 
buer  «  des  apparences  de  sexualité  »  ;  et  reconnaître  a  certaines  plantes  tantôt 
le  caractère  masculin...  durius  et  asperius  »,  tantôt  b  caractère  féminin  «  mollius 
et  lenius  ».  Et  il  ajoute:  «  Est  magis  fructifère  femina,  et  grossiores  habet 
fructus  propter  abundantiam  humons.  »  Ces  chimères  doivent  etre  reléguées 

avec  tout  ce  qu’il  dit  de  la  transmutation  des  espèces  dans  les  brouillards  du 

passé.  Laissons  aussi  de  côté  son  étude  de  la  nutrition  végétale,  qui  date  de  la 
même  époque  et  sent  son  alchimie;  et  signalons  seulement .pour  mémome 
l'ébauche  taxonomique  qui  nous  montre  dans  les  arbres  les  végétaux  1 es  plu 
parfaits,  germe  de  la  classification  de  Tournefort,  et  d  apres  laquelle  .  m 
militas  species,  arbores,  arbusta,  frutices,  olera,  herbas,  genus  plantæ  dividi- 
tm.  No„s  avons  hâte  d’arriver  à  la  partie  d’observation  qui  mente  une  atten- 

tion  singulière.  .  .  . 

Te  style  d’abord  intéresse  vivement.  La  langue  latine  est  judicieusement 

mise  à  profit;  on  sent  que  le  Germain  (Albert  était  originaire  de  Laumgeiien 

Souabej  s’est  fait  un  idiome  original  ;  si  on  lui  passe  quelques  tournures  aile- 

servir  à  ses  descriptions  les  termes  du  latin  vulgaire  :  son  langage,  difficile 
d’abord  à  entendre,  est  peu  en  harmonie  avec  celui  des  botanistes  modernes, 
qui  gagneraient  pourtant  à  suivre  son  exemple,  c’est-à-dire  a  se  garder  i  un 
néologisme  inutile,  et  à  prendre  dans  le  vieux  et  large  fonds  latin  les  mots 
dont  ils  ont  besoin.  Nous  avons  cru  bien  faire,  à  l’appui  de  ces  observations, 
de  reproduire  une  des  descriptions  du  Grand  Albert.  Il  s’agit  du  Houblon. 

«  Humulus  est  herba  longissiina  habens  brachia  sicut  vepres,  et  mvolvendo 
»  se  répit  super  plantas  vicinas,  et  operit  eas  et  suffocat.  Et  brachia  cms  sunt 
»  aculeata  parvis  ut  lanugo  aculeis,  et  sunt  aspera  in  tactu,  et  sunt  torta.  Et 
»  habet  per  tota  brachia  sua  folia  tenuia,  lata  et  aspera,  sicut  folia  vins  msi 
»  quod  sunt  divisa,  sed  sunt  triangulis  circumposita.  Et  habet  florem  siccum 
„  album  vergentem  ad  citrinitatem,  et  ille  non  cadit  ab  ipso,  sed  mira  eum 
»  generatur  etmaturatur  granum  eius  valde  parvulum,  ila  quod  fins  est  et  vice 
»  Boris  et  vice  siliquæ  senünis . 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu’ Albert  le  Grand  était  un  observateur  de  prenne, 
mérite.  Ou’on  se  reporte  au  treizième  siècle  et  qu’on  lise  cette  description  de 
la  fleur  de  la  Vigne  :  «  Florem  qui  primo  est  in  siliqua  quæ  mferius  apeii i  ur 
„  et  cadit  sicut  in  papavere;  et  dos  est  citrinus,  habens  parvulas  quasdam 
»  emissiones  linearum  quæ  in  superiori  habent  nodulos  quosdam;  taies  hncæ 
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lion  des  roses  V,  ne  h  ™  f"88'  'mCm'S  8e*-minis».  Dans  cette  descrip- 
dire  par  h  coin  ne’,  chamPetre'  «  distinguée  par  son  culmus,  c’est-  - 
Nous  à  £  ,  '  £  T  eX'Sle  Cemre  de  sa  "«»■•  Otosa  orvet,*  Huds.  ). 

professeur  Jessen  ü^k'i^ZrT  tâd  ™eme,M  rabn^ation  ci"e  *  '« 

Mever  h  n,iiT  ,•  i  la  tache  ingrate  commencée  par  Ernest 

une  ÿmuh  ludite,  !' i' ,!?•  “"“'f  inédi,s  d’A,be« le  Grand  demandait 
remplie,  et  cependant  "  mie  g,  a,Kle  Pat,mce.  La  tâche  a  été  parfaitement 
recherches  historiques  son!  lo"  7  “  peut'être  douteux,  aujourd’hui  que  les 
fession.  Toujours  est  il  nn’il  *"  I'UUtf,Sf'1.  fouj°urs  même  les  savantsde  pro¬ 
toire  de  la  bLicm  ,  ?  7°'™'"“  im<>0ssiblc  <le  s’°«nper  de  Plus- 

Y  rendront  les  rechercheTte!.7f!!c!!iJllKll'dl,‘'' !’°W,rC  «'phahétique, 

I âfi êl gi$»aa aSa»  s.»  b  •' 

«a  5.»  I . «M  e  artilietellc  g,. 

Mnium  •  na-  ai  t  r’  ■  1  <|Ue*s  autres  A|g"os>  et  sur  les  feuilles  des 
’  '  A'  ’ ammtzm  {Ann.  sc.  nat.,  5,  vu,  pp.  167-203). 

7MiéS  (,éjà  *“  '«  t/e 

Société,  et  comim.ni'/  V  ' .  '  „  '  te,sbourO>  ci«'  ne  parviennent  pas  à  la 

de  Paris;  mais  Al  f"  *  P‘"  a",ei"‘  a"  Congrès  ‘"ternational  de  botanique 

dans  les  Annale'  i  '"n"llzl"  110  "<HIS  en  ayant  llas  laissé  le  manuscrit,  c’est 

Voici  les  -s  i,  V,0m  68  'S0I1S  po"r  la  Première  fois  (1). 
p  r  f'  ltM!,ldts  déduits  des  observations  de  l’auteur  : 

obtenue  parlT)7i7>r  les  celluIes  dfis  Spirogyra  est  rapidement 

peut  ,léj  '  c m  “  18  'a""7  i,U  l>étro'C-  Au  d’une  demi-heure,  on 

quatre  Lu-T Ztes  ^  i  ^  h  En  vingt- 

plus  tard,  l’amidon  s\  ,  C  '  °''0phylJe  cn  8001  rcmPlis-  Quelques  jouis 

phvlle  gitr.  Tu  ("“  te,,e  •pmM  fp,e  ,('s  -bans  de  chloro- 
■  »  «nt  considérablement,  se  renflent  même  souvent  en  masses 

(l)  Le  mémoire  de  M  Fnmini7în  .  * 

dernièrement  dans  les  lâhrbuecher  de  M.  Pri, ,pS.'  eX‘r<,it  ^  *e  mémoire-  »  Paru 
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arrondies  ou  en  amas  sans  formes  déterminées.  Ils  perdent  peu  à  peu  leur 
couleur  verte  et  prennent  uue  teinte  jaune  clair.  Dans  les  cellules  mortes,  ils 
deviennent  incolores,  et  sont  toujours  remplis  d’amidon. 

2°  La  formation  de  l’amidon  est  déterminée  seulement  par  la  lumière  jaune. 
Dans  la  lumière  bleue,  comme  dans  l’obscurité,  l’amidon  ne  se  forme  pas,  et, 
s’il  existe,  il  disparaît  peu  à  peu. 

3°  La  division  des  cellules  n’a  lieu,  sous  l’influence  des  rayons  jaunes,  que 
par  suite  de  l’existence  préalable  de  l’amidon  dans  les  cellules.  Lorsque  ces 
dernières  en  contiennent,  elles  se  divisent  par  des  cloisons  transversales  aussi 
bien  à  la  lumière  bleue  et  dans  l’obscurité  qu’à  la  lumière  jaune. 

A  la  lumière  bleue,  les  rubans  de  chlorophylle  se  conservent  pendant  au 
moins  neuf  jours,  bien  qu’ils  ne  contiennent  aucune  trace  d’amidon.  Dans 
l’obscurité,  ces  mêmes  rubans  de  chlorophylle  se  contractent  jusqu’au  tiers 
et  même  jusqu’à  la  moitié  de  la  longueur  de  la  cellule.  Us  deviennent  alors 
plus  étroits,  prennent  des  contours  plus  lisses  ou  moins  ondulés,  et  présentent 
une  apparence  plus  régulièrement  moniliforme. 

5°  Aussi  bien  à  la  lumière  bleue  que  dans  l’obscurité,  l’amidon  disparaît 
plus  lentement  qu’il  ne  s’est  formé  à  la  lumière  blanche  ou  à  la  lumière  jaune. 

6°  Le  degré  d’intensité  de  la  lumière  exerce  une  influence  considérable  sur 
la  division  et  le  mouvement  de  la  masse  verte,  chez  les  Chlcimy domonas  et  les 
Eûglena;  mais  l’effet  produit  est  bien  différent  de  ce  qu’on  a  cru  jusqu’ici.  Ce 
ne  sont  pas  les  rayons  du  soleil  qui  excitent  le  plus  vivement  la  locomobilité  des 
Chlamy domonas  et  des  Euglena ,  mais  bien  la  lumière  diffuse,  ou  la  lumière 
de  moyenne  intensité. 

7°  Les  effets  produits  par  la  lumière  sur  ces  organismes  verts  sont,  dans  une 
certaine  mesure,  sous  la  dépendance  du  liquide  dans  lequel  ils  se  meuvent. 
Dans  la  soucoupe  remplie  d’eau  de  la  mare  filtrée  et  tenue  à  l’ombre,  tous  ces 
individus  se  réunissent  à  la  surface  de  l’eau,  le  long  du  bord  le  plus  rapproché 
de  la  fenêtre,  et  y  forment  une  ligne  verte.  Dans  l’eau  de  la  Newa,  au  contraire, 
ils  restent  pour  la  plupart,  au  moins  en  apparence,  complètement  indifférents 
à  la  lumière,  et  se  répandent  également  sur  le  fond  et  les  parois  du  vase,  y 
formant  une  couche  verte  uniforme.  Un  très-petit  nombre  d  individus  se 
meuvent,  montent  à  la  surface  de  l’eau  et  se  groupent  en  deux  lignes  ou  séries, 
dont  l’une  s’attache  à  la  paroi  la  plus  voisine  de  la  fenêtre,  et  l’autre  à  la  paroi 
opposée.  La  première  série  est  composée  d’individus  qui  tendent  vers  la 
lumière,  comme  je  vais  le  démontrer;  la  seconde,  d’individus  qui  cherchent 
l’obscurité.  Il  faut  noter  qu’aucun  de  ces  organismes  ne  s’arrête  sur  les  bords 
latéraux  de  la  soucoupe,  de  sorte  que  les  deux  lignes  ou  séries  dont  je  viens 
de  parler  sont  séparées  l’une  de  l’autre,  et  de  chaque  côté,  par  un  intervalle 
considérable. 

8°  Les  VoIvojc  fuient  la  lumière  dans  la  première  période  de  leur  dévelop¬ 
pement,  et  ils  ne  la  recherchent  que  dans  la  période  de  transition  de  l’état 


270  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

immobile.  Le  Protococcm  pluvialù,  au  contraire,  ne  se  dirige  vers  la  lumière 
qur  dans  le  premier  âge,  et  il  la  fuit  avant  de  passer  à  l’état  d’immobilité. 

"  l,a  remar(Iuable  analogie  des  Chlamydomonas  et  des  Euqlena  avec  les 
zoospores  donne  à  supposer  que  ces  derniers  se  comportent  de  la  même 
maniéré  que  ceux-ci  vis-à-vis  de  la  lumière.  Les  expériences  faites  jusqu’à 
présent  sur  le  mouvement  des  zoospores  exigent  donc  une  révision  complète 
10»  Le  mouvement  des  fils  de  Y  Oscillatoria  insignis  reconnaît  la  lumière 
pour  cause  principale;  dans  l’obscurité,  ce  mouvement  se  manifeste  aussi, 
mais  il  est  ti  es-lcnt.  Les  fils  d ’Oscillatoria  ne  recherchent  que  la  lumière  de 

moyenne  intensité  ou  lumière  diffuse  ;  ils  évitent  les  rayons  directs  du  soleil 
autant  que  I  obscurité. 

Il”  Chez  les  Phanérogames  (Maïs,  Lepidium  sativum,  Brassica  Napus) 

la  fonction  vitale  qui  détermine  la  coloration  verte  se  produit  également  avec 

plus  d  energie  sous  l’action  d’une  lumière  de  moyenne  intensité  que  sous 
1  action  directe  du  soleil. 

i  1  <lC  chlo,'°i>Ily|,e  exécutent  normalement,  et  tous  les  jours,  dans 

les  ce  Iules  des  feuilles  du  Mnium,  un  changement  de  position;  ils  occupent 

pendant  le  jour  la  face  supérieure  et  la  face  inférieure  de  la  cellule  et  s’appli¬ 
quent  a  ses  parois  latérales  pendant  la  nuit.  C’est  à  peu  près  ce  que 
M.  Bœhm  a  reconnu  sur  les  feuilles  des  Crassulacées.  Cette  migration  des 
giams  de  chlorophylles  effectue  uniquement  sous  l’influence  de  la  lumière  ' 

13“  La  position  diurne  des  grains  de  chlorophylle  n’est  déterminée  que  pai¬ 
es  layons  les  plus  refrangtbles  de  la  lumière  artificielle;  la  lumière  jaune 

14"  La  migration  des  grains  de  chlorophylle  est  toutà  fait  indépendante  de  la 
position  de  la  plante  relativement  à  l’horizon,  et  s’opère  de  la  même  manière 
que  les  plantes  soient  verticales  ou  qu’elles  soient  horizontales. 

Ï.C*  et  la.  «U>,s  créés  et  exécuté»;  par  M.  F.  Duvillers. 

In  folio.  I  ans,  chezl  auteur,  15,  avenue  de  Saxe,  à  Paris. 

Nous  aurons  par  la  suite  l’occasion  de  donner  une  analyse  plus  étendue, 
quand  ,1  sera  terminé,  de  cet  ouvrage,  qui  n’en  est  encore  qu’à  sa  cinquième 
livraison  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  attendre  davantage  pour  le  signaler  à  nos 
Icuouis  damant  moins  que  ceux-ci,  en  souscrivant  tout  de  suite  pour  l’en- 
sein  J  e  de  celtepublication,  la  payeront  à  un  prix  moins  élevé  (80  francs  les  vingt 
m  aisons  au  heu  de  100  francs).  Chaque  livraison  se  compose  de  deux  planches 
et  du  texte  qui  les  accompagne.  Les  planches  représentent  les  propriétés  créées 
par  habile  paysagiste  ;  le  texte  indique  quelles  sont  les  difficultés  vaincues 
(ans  celte  lutte  de  l’art  contre  la  nature  qui  constitue  une  application  toute 
moderne  de  la  science  des  végétaux.  IM.  Duvillers  ayant  créé  plus  de  quinze 
cents  parcs  et  jardins,  on  trouvera  dans  son  livre  des  documents  applicables  à 
des  localités  fort  diverses;  il  sera  facile  de  se  procurer  les  arbres  et  arbustes 
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employés  par  lui  pour  la  décoration  des  parterres,  dont  il  a  soin  de  citer  dans 
le  texte  le  nom  scientifique  et  le  nom  vulgaire,  et  tout  propriétaire  pourra 
rencontrer  dans  ses  dessins  des  idées  heureuses  pour  l’arrangement  de  son  parc. 

Fcniw  :  lirîtlsli  auil  forcigii.  Their  history,  organography,  classi¬ 
fication  and  énumération,  with  a  treatise  ol  their  cultivation,  etc.  (. Fougères 
anglaises  et  étrangères  :  histoire,  organographie,  classification  et  énumé¬ 
ration,  avec  un  traité  de  culture,  etc.) ;  par  M.  John  Smith.  In-8"  de 
412  pages,  avec  gravures  sur  bois  intercalées  dans  le  texte.  Londres,  chez 

R.  Hardwicke,  1866.  Prix  :  8  fr. 

Le  Catalogue  des  Fougères  cultivées  de  VI.  Smith  date  de  1867.  C  était  un 
petit  in-18  dont  l’ouvrage  actuel  peut  être  considéré  comme  la  reproduction 
considérablement  augmentée.  On  y  trouve  1  histoire  de  l’introduction  des  Fou¬ 
gères  exotiques,  et  surtout  des  progrès  de  leur  étude  ;  l’auteur  indique  les 
voyages  d’explorations,  les  collections  formées  et  les  ouvrages  publiés  pour 
décrire  ces  collections  ou  les  résultats  de  ces  voyages  ;  il  cite  les  especes  les 
plus  intéressantes  importées  par  chacun  des  voyageurs  qui  sont  pour  la  plupart 
des  naturalistes  anglais  Le  nombre  total  des  Fougères  cultivées  aujou h  nu 
représente  environ,  d’après  l’auteur,  le  tiers  des  espèces  connues  des  pterydo- 
graphes.  La  liste  que  Kunze  avait  insérée  dans  le  23"  volume  du  Lmnœa 
paraît  à  M.  Smith  avoir  été  fondée  en  partie  sur  des  documents  erronés,  tels 
que  les  catalogues  de  certains  établissements  horticoles,  et  être  en  conséquence 
trop  étendue.  Après  avoir  fait  connaître  la  plupart  des  espèces  les  plus  remar¬ 
quables  parmi  celles  qui  ont  été  introduites,  l’auteur  indique  celles  qu  d  serait 
intéressant  pour  l’horticulture  d’acquérir.  Le  catalogue  des  Fougères  mexi¬ 
caines  de  M.  Fée  eu  renferme,  dit-il,  300  qui  ne  sont  pas  connues  dans  nos 
jardins.  Il  importe  de  remarquer  que,  depuis  la  publication  de  1  ouvrage  de 
M  Smith,  plusieurs  espèces  mexicaines  ont  été  nouvellement  introduites 
par  M.  Bourgeau,  et  sont  maintenant  cultivées  au  Muséum,  notamment  le 
Plecosorus  mexicanus  Fée  (Cheilanlhes  speciosissima  Al.  Br.),  le  Notho- 
chlæna  pruinosa  Fée,  V Asplénium  inœquilatervm  Liebnr.  etc.  ;  en  tout 
une  trentaine  d’espèces  dont  plusieurs  ont  un  grand  interet  pourl  boruciiluuc. 

Après  cette  introduction  intéressante,  qui  n’occupe  pas  moins  de  quarante- 
trois  pages,  l’auteur  trace  un  exposé  organographique  formant  comme  un 
petit  dictionnaire  de  la  terminologie  spéciale  aux  ptérydographes.  Vient  ensuite 
une  étude  générique  et  taxonomique  des  Fougères  ;  elle  tire  unegranc  e împoi- 
tance  des  travaux  spéciaux  publiés  antérieurement  sur  ce  sujet  par  auteur. 
A1  Smith  ne  saurait  introduire  parmi  les  caractères  génériques  et  spécifiques 
des  Fougères,  à  l’exemple  de  M.  Fée,  la  forme  des  sporanges  et  la  direction 
de  leurs  anneaux.  Il  réserve  ces  caractères  pour  les  faire  entrer  dans  les 

diagnoses  des  ordres  ou  des  sous-ordres.  D’ailleurs,  dit-il  quand  meme  les 

différences  remarquées  par  M.  Fée  seraient  constantes  (ce  qui  n  est  pas), 
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les  organes  eux-mêmes  sont  si  petits,  que  l’étude  des  Fougères  serait 
plutôt  empêchée  que  facilitée  par  l’examen  microscopique  de  tels  caractères 
Les  spores  varient  aussi,  selon  lui,  à  différents  âges,  et  pourraient  induire 
eti  erreur;  on  peut  établir  des  classes  et  des  groupes  naturels  sans  y  avoir 
recours,  et  en  employant  des  caractères  plus  faciles  à  observer.  M.  Smith  insiste 
encore  sur  quelques  points  secondaires  de  classification. 

^  Ensuite  il  trace  suivant  un  ordre  systématique  rémunération  de  toutes  les 
Fougères  cultivées,  à  sa  connaissance,  dans  les  jardins  de  l’Europe.  Chaque 
genre  est  illustre  par  une  gravure  sur  bois  :  les  synonymes,  si  nombreux  pour 
chaque  espèce,  dans  l’étal  actuel  de  la  science,  sont  cités  avec  un  soin  digne 
de  l’érudition  bien  connue  de  l’auteur.  Cette  partie  comprend  l’énumération 
de  toutes  les  Cryptogames  supérieures. 

Plusieurs  pages  sont  consacrées  par  M.  Smith  à  l’étymologie  des  noms  des 

genres  de  Fougères.  Vient  ensuite  un  petit  traité  de  la  culture  des  Fougères: 

puis  la  liste  des  auteurs  et  des  ouvrages  cités,  et  l’index  des  genres  et  des 
espèces. 


En itnteraeioii  de  Sa»  crSpt^ama»  de  Espafm  y  |»or_ 

tUsgal  ( Enumération  des  Cryptogames  de  l'Espagne  et  du  Portugal)  ; 
par  M  Miguel  CoJmeiro,  professeur  au  jardin  botanique  de  Madrid  lre  par¬ 
tie  :  Acrogrmcs  (Extrait  de  la  Revista  de  los  progresos  de  las  ciencias , 

;  1  ,Gt ,  Vl  t,ragG  a  part  011  })roclmre  in-8°  de  M9  pages.  Madrid,  chez 
Aguado,  1867. 

Cette  première  partie  comprend  les  Fougères,  les  Equisétacécs,  les  Rhizo- 
carpees  les  Mousses  et  les  Hépatiques.  La  synonymie  de  chaque  espèce  y  est 
donnée  dans  les  plus  grands  détails,  avec  la  citation  des  auteurs  antérieurs  à 

Lmne  ;  puis  leurs  localités  espagnoles  sont  relevées  avec  soin  par  l’auteur 
Pour  les  Fougères,  il  apparaît,  malgré  leur  petit  nombre,  un  fait  de  géogra¬ 
phie  botanique  important.  C’est  qu’à  des  espèces  de  la  zone  tempérée  qui 
existent  en  abondance  dans  les  Pyrénées  il  se  mêle  un  groupe  à  physionomie 
tropicale  qui  atteint  en  Espagne  la  limite  septentrionale  de  son  aire  de  végéta¬ 
tion,  représenté  par  les  Trichoman.es  mdicans  Sw.,  Ptorh  longifolia  L 
oodwardia  radwans  Cav. ,  /hmallw  canarienm  Sw.  D’autres  espèces  nu 
huit  parue  du  même  groupe,  mais  qui  dans  la  région  tropicale  s’élèvent  peut- 

""C  ;lIllllKle  |,il,s  8ra,lde>  dépassent  les  Pyrénées  dans  leur  extension 
vers  le  nord,  comme  Y  Adiantum  Capillus,  et  le  Gymnogramme  leptoph/lla 

que  I  mi  trouve  jusque  dans  les  îles  de  la  Manche.  Deux  paraissent  spéciales  à 
I  Espagne.  Ceteiach  hispameum  Mett.  ( Grammitis  hispanica  Coss  )  et 
AspUnunn  lepophyllum  Lag.  D’autres  encore  caractérisent  plus  spécialement 
la  jgion  méditerranéenne  :  Nothochlœna  vellea,  N.  Marantœ,  Cheilanthes 
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4o  Oi©  native  ami  scicntiilc  naines  of  inclîan 
«bî«S  otlici*  eastei*n  ©cou  ©mi©  plants  ami  protlticts, 

originally  prepared  under  the  authority  of  the  secretary  of  State  for  India  in 
coimcil  [Index  pour  les  noms  indigènes  et  scientifiques  des  plantes  et  des 
produits  végétaux  employés  en  économie  domestique  j  liste  élaborée  pri¬ 
mitivement  sous  V autorité  du  secrétaire  d  État  pour  l  Inde) ,  pai  M.  J. 
Forbes  Walson.  Un  volume  in-A°  de  637  pages.  Londres,  chez  Truebner 

et  Gie,  1868. 

Nous  avons  plus  d’une  fois  insiste  sur  1  importance  que  piescntcnt  les  noms 
vulgaires  pour  l’étude  de  l’introduction  des  plantes,  pour  1  histoiie  des  especes 
cultivées.  Aussi  devons-nous  applaudir  au  labeur  considérable  qui  nous  a 
donné  le  dictionnaire  que  nous  analysons.  Les  sources  auxquelles  ou  a  puisé 
pour  le  rédiger  sont  considérables  ;  en  général  ce  sont  des  catalogues  de  pio- 
duits  imprimés  dans  l’Inde  anglaise,  par  les  soins  de  1  administiation,  des  Ho¬ 
rdes  publiées  séparément  ou  dans  les  Proceedings  de  la  Société  royale  de 
Londres,  et  dont  la  plupart  sont  bien  connus  de  nos  lecteurs  ;  ajoutons-y 
quelques  traductions  de  pharmacopées  indiennes  ou  arabes. 

L’auteur  a  même  eu  recours  pour  rédiger  son  œuvre  à  des  documents  tout 
à  fait  étrangers  à  l’Inde,  afin  d’augmenter  la  richesse  de  son  répertoire  oriental. 
Les  déterminations  botaniques  qu’il  donne  comme  correspondant  aux  noms 
indigènes  ont  pour  seuls  garants  les  auteurs  qu  il  cite,  puisqu  il  na  fait 
qu’un  travail  de  compilation.  En  faisant  des  recherches  dans  son  livre,  on  ne 
devra  pas  perdre  de  vue  qu’il  est  en  général  composé  d’après  des  documents 
anglais,  et  que  la  transcription  des  vocables  parlés  dansl  Inde  a  été  faite  d  api  es 
les  règles  de  la  phonétique  anglaise.  Comme  cependant  la  compilation  s  est 
étendue  à  toute  espèce  de  sources,  il  arrive  fréquemment  que  le  même  terme 
se  trouve  reproduit  dans  le  dictionnaire  'a  des  places  diverses  et  avec  des 
orthographes  différentes,  ce  qui  peut  tenir  aussi  à  des  différences  locales  qui 
existent  entre  les  dialectes  de  l’Inde.  On  se  prend  aussi  a  désirer,  en  par¬ 
courant  Y  Index,  la  signification  des  noms  indigènes  qui  n’est  pas  donnée  ; 
ce  travail  ne  peut  être  accompli  que  par  un  linguiste  de  profession;  mais 
il  faut  reconnaître  que  l’œuvre  de  M.  Forbes  AVatson  en  est  la  préparation. 

lêie  Prcussiscli©  Expédition  uacla  ©st-Asien  [L  expédition 
prussienne  dans  l’Asie  orientale );  partie  botanique.  Les  végétaux  ma- 
rins  (1)  avec  8  illustrations,  par  M.  George  de  Martens.  In-A°  de  152  pages, 
avec  8  planches.  Berlin,  chez  R.  de  Decker,  1866. 

On  trouve  dans  ce  volume  un  grand  nombre  de  documents,  réunis  suivant 


f  l)  Nous  croyons  devoir  traduire  ainsi  le  terme  allemand  tange.  Dans  quelques  patois 
des  côtes  de  France  on  désigne  sous  le  nom  de  tangue  les  varechs  et  les  zostères 


employés  comme  engrais. 
T.  XIV. 
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l’ordre  qu’a  suivi  l’expédition  :  Énumération  des  Algues  recueillies  l°à  Ports- 
moutli  ;  2°  a  Madère  ;  3°  Étude  du  i/argassum  bacciferum  Ag.  ;  h "  Énumération 
des  Algues  recueillies  a  Hio  de  Janeiro  ;  5°  de  même  pour  le  Cap  de  Bonne- 
Esperance;  6"  Algues  d’eau  douce  recueillies  sur  les  côtes  de  l’Océan  indien  ; 
T"  Algues  marines  de  la  même  provenance.  L’auteur  a  ajouté  à  ce  dernier 
travail  des  documents  bibliographiques  sur  l’algologie  de  l’archipel  indien,  et 
tracé,  par  régions  géographiques,  le  tableau  des  connaissances  que  l'on  pos¬ 
sède  sur  les  Algues  comprises  dans  une  zone  qui  s’étend  de  Madagascar  aux 
îles  Gambier.  Il  les  étudie  même  au  point  de  vue  organographique,  s’étend  sur 
leurs  caractères  extérieurs,  sur  le  développement  des  feuilles  chez  les  Caulerpa 
et  chez  les  Sargassum,  etc.  Vient  ensuite  l’étude  des  Algues  d’eau  douce  et 
des  Algues  marines  recueillies  dans  les  parages  de  la  mer  du  Japon;  il  essaye 
dans  ce  travail  de  déterminer  les  Algues,  de  l’Encyclopédie  japonaise.  Il  entre 
ensuite  dans  les  mêmes  considérations  que  pour  la  région  précédemment  étu¬ 
diée  par  lui.  Il  y  joint  des  détails  sur  l’usage  que  l’on  relire  ou  que  l’on  peut 
retirer  des  Algues. 

I  n  appendice  est  relatif  aux  plantes  aquatiques  rapportées  par  la  même 
expédition  et  qui  appartiennent  à  différentes  familles  (Characées,  Azolla,  Sal - 
vinia,  Naiadées,  Cératophyllées,  Nymphæacées,  Zostéracées,  etc.). 

Les  planches  représentent  plusieurs  espèces  nouvelles  d’ Algues  établies  nar 
M.  de  Martens.  "  1 

Quelques  observations  sur  les  fonctions  «Su  cadre  pla¬ 
centaire  et  «8e  Sa  columelle  dans  Ses  fruits  «les  Cruci¬ 
fères  ;  .par  M.  François  Leclerc  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  du  Doubs ,  4e  série,  t.  n,  pp.  349-358,  1866). 

L  auteur  étluïie  surtout  le  rôle  (îe  l’axe  dans  la  constitution  de  l’axe  et  dans 
la  formation  du  fruit.  Le  cadre  placentaire  qui  entoure  les  valves  et  persiste 
souvent  après  leur  chute  dans  les  Crucifères,  les  Corydallis ,  les  Capparidées, 
les  Oxahs,e t  quelques  autres  types  végétaux,  fait,  selon  lui,  partie  de  l’axe  au 
même  degré  que  le  carpophore  des  Ombellifères  étudié  par  M.  de  Mohl.  Il  ne 
naît  pas  directement  du  pédoncule,  mais  du  réceptacle  ;  et  l’on  peut  le  regarder 
comme  une  columelle  bifide,  que  les  genres  de  Crucifères  siliculeuses  an«us- 
tiseptées  représentent  d’une  manière  encore  plus  approchée. 

Monographie  de  l'appareil  fructifère  de 

pu»  pu,  em  Lam.;  par  M.  François  Leclerc  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  d  émulation  du  Doubs ,  séance  du  9  février  1867);  tirage  à  part  de 
8  pages  in- 8°.  1 

Il  est  difficile,  dit  M.  Leclerc,  de  n’admettre  qu’un  seul  ordre  d’organes 
centraux  ou  axiles,  selon  l’opinion  de  Turpin  et  de  Moquin-Tandon  •  il  lui 
semble  rationnel  de  reconnaître  dans  l’évolution  du  végétal  deux  ordres  d’or- 
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ganes  axiles,  l’ordre  primaire  ou  celui  de  la  racine  et  de  la  tige,  et  celui  des 
organes  floraux,  qui  ne  sont  pas  seulement  des  organes  foliacés  modifiés.  De 
même  que  le  collet  est  le  point  intermédiaire  entre  deux  systèmes  d’organes 
différents,  le  réceptacle  est  également  celui  où  va  se  développer  un  nouveau 
travail.  Dans  Vlpomœa  purpurea,  cet  organe  porte  un  disque  hypogyne  qui 
est  surmonté  de  l’ovaire  et  dont  la  base  charnue  forme  une  sorte  de  torus  d’où 
sortent  les  branches  des  cloisons.  Quand  la  fécondation  est  terminée,  du  centre 
de  l’ovaire  il  s’élève  une  columelle  qui  réunit  les  cloisons,  tandis  que  les  cordons 
qui  doivent  former  le  cadre  de  celles-ci  s’allongent  pour  prendre  une  forme 
circulaire  et  se  réunir  en  haut  de  la  capsule,  dont  les  feuilles  carpellaires 
commencent  également  à  apparaître.  Elles  embrassent  le  disque  par  leur  extré¬ 
mité  inférieure.  L’ensemble  des  cloisons,  qui  sont  formées  de  trois  cordons, 
demeure  très  adhérent  à  la  base  de  l’ovaire,  et  lorsqu’il  est  isolé  du  disque,  il 
affecte  en  se  desséchant  une  tendance  à  se  contourner  en  spirale,  après  avoir 
perdu  ses  feuilles  carpellaires.  Cep  feuilles  sont  parcourues  dans  leur  épaisseur 
par  des  fibres  allongées  et  grisâtres.  La  partie  du  disque  où  repose  l’ovaire  est 
revêtue  de  liber  ainsi  que  son  bourrelet,  et  c’est  de  ce  bourrelet  que  naissent 
la  corolle  et  les  étamines.  Chacun  de  ces  organes,  disque,,  ovaire,  columelle, 
retient  une  certaine  quantité  de  chromule,  tant  que  dure  la  végétation  de  la 
plante. 

La  théorie  généralement  adoptée  qui  assimile  les  organes  floraux  aux  or¬ 
ganes  appendiculaires  de  la  tige  semble  à  M.  Leclerc  découler  d’une  méta¬ 
physique  qui  s’éloigne  visiblement  de  la  philosophie  naturelle.  Si  dans  certains 
cas  anomaux  les  organes  de  la  fleur  révèlent  les  caractères  des  feuilles,  l’expli¬ 
cation  de  ces  faits  peut  aisément,  selon  lui,  se  trouver  dans  une  irruption  de 
la  végétation  du  système  axile  primaire,  laquelle  procède  d’ordinaire  par  le 
centre  de  l’inflorescence,  et  tend  par  sa  nature  à  reproduire  les  organes  qui 
lui  sont  essentiels;  c’est-'a-dire  que  le  pédoncule,  en  continuant  de  s’allonger, 
traverse  le  verticelle  floral  pour  donner  des  feuilles,  des  bractées,  etc. ,  et 
déformer  par  son  contact  les  organes  propres  de  la  fleur. 

FSIiee«  africa^æ.  Revisio  critica  omnium  hucusque  cognitorum  Cor- 
mophytorum  Africæ  indigenorum,  additamentis  Braunianis  novisque  africains 
speciebus  ex  reliquiis  Mettenianis  adaucta  ;  accedunt  Filices  Deckenianæ  et 
Petersianæ  ;  auctore  Maximiliano  Kuhn.  1  volume  in-8°  de  233  pages. 
Leipzig,  chez  Engelmann,  1868.  Prix  :  5  fr.  35. 

Peu  susceptible  d’analyse,  ce  volume  comprend,  comme  le  titre  seul  l’indi¬ 
que,  l’énumération  des  Cryptogames  vasculaires  recueillies  dans  les  îles  aus¬ 
trales  de  l’Afrique,  par  M.  le  baron  de  Decken;  puis  celle  de  quelques  plantes 
du  même  groupe  qui,  recueillies  dans  le  voyage  à  Mozambique  de  M.  Peters, 
n’avaient  pas  été  décrites  dans  la  belle  publication  botanique  dont  ce  voyage 
a  fourni  le  sujet.  Vient  ensuite  l’énumération  générale  des  Cryptogames  vas- 
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culaiies  connues  en  Afi ique,  ou  plutôt  dans  le  petit  nombre  de  régions  ou  de 
localités  exploi  ees  jusqu  ici  dans  le  nord  ou  sur  les  bords  du  vaste  continent 
afiicain.  L  auteui  essaie,  dans  une  courte  préfacé,  de  tracer  la  distribution 
géographique  des  plantes  cju  i!  a  observées;  nos  lecteurs  nous  pardonneront  de 
ne  pas  reproduire  cet  exposé,  qui  aurait  beaucoup  plus  d’intérêt  si  l’Afrique 
était  mieux  connue  au  point  de  vue  botanique,  et  si  le  cadre  de  l’ouvrage  avait 
permis  d’y  faire  entrer  les  localités  extra-africaines. 

La  mention  des  sv nommes  et  des  auteurs  qui  ont  étudié  chaque  espèce  est 
aussi  complète  que  possible.  L  auteur  a  été  aide,  dans  ses  déterminations,  par 
les  manusciits  et  l  heibiei  de  feu  le  professeur  Alettcnius;  cet  herbier  ren¬ 
ferme  environ  3500  espèces  de  cryptogames  vasculaires.  M.  Braun  a  bien 
voulu  se  charger,  en  outre,  de  l’étude  des  genres  Ophioglossum ,  Isoëtes  et  Mar- 
siha.  La  publication  de  M.  Kuhn  emprunte  un  intérêt  spécial  à  ce  fait,  que 
les  récoltes  de  M.  AVelwitsch,  de  \I.  Mann,  sur  la  côte  occidentale  d’Afrique , 
de  Boivin,  de  Goudot,  de  Pei  ville  et  d  autres  explorateurs  à  Madagascar  et 
dans  les  îles  voisines,  de  M.  Schimper  en  Abyssinie,  y  sont  signalées  pour  la 
première  fois.  Les  exsiccata  des  collecteurs  français  ne  sont  probablement 
cités  dans  ce  travail  que  grâce  au  don  considérable  que  le  Muséum  de  Paris 
avait  fait  à  AI.  Mettenius,  lequel,  comme  on  le  sait,  préparait  un  Species 
Filicum  lorsqu’une  mort  prématurée  l’a  enlevé  à  la  science. 


Sysiopsi.ç  UciBestaBm  Novæ  CalcdUmlæ;  scripsit  AV.  Nylandcr. 

Exti ait  du  Bulletin  de  lu  Société  Linnèenne  de  Normandie ,  t.  il.  In-8°de 
101  pages.  Caen,  typ.  F.  Leblanc  -  Hardel,  févr.  1867. 


AI.  Nylandei  a  déjà  publié,  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles , 
he  série,  xv,  pp.  37-54,  une  centurie  de  Lichens  néo-calédoniens,  provenant 
des  récoltes  de  MM.  Vieillard,  Pancher  et  Deplanche.  On  trouvera  dans  le  Flora 
(1867,  pp.  193-197)  comme  un  résumé  de  son  nouveau  mémoire.  Il  est  fondé 
sur  de  nouvelles  collections  de  Lichens  recueillies  dans  la  Nouvelle-Calédonie 


pai  AI.  E.  Alaiie,  a  1  île  Lifou  par  Al.  Deplancl  e,  et  sur  un  herbier  plus  riche 
rapporté  de  l’archipel  Loyally  par  Ai.  Thiébaut. 


Les  Lichens  connus  par  ces  diverses  explorations  dans  la  Nouvelle-Calédonie 
et  les  des  adjacentes  sont  au  nombre  de  deux  cent  vingt,  bien  que  les  saxi- 
coles  aient  été  négligés  par  presque  tous  les  botanistes  cités  plus  haut.  On  y 
remarque  des  genres  assez  nombreux  :  29  Graphis ,  27  Lecidea ,  23  Verru- 
cana.  Plusieurs  des  Lichens  de  la  Nouvelle-Calédonie  expriment  un  type 
polynésien:  il  s’en  trouve  encore  quelques-uns  qui  rappellent  l’Australie  ou  la 
végétation  antarctique  [Calicium  robustellum  ,  îleterodea  Mucllerii , 
Cladina  retipora  et  aggregata ,  Stic  (a  orggmæa ,  Lccanora  sphinctrina, 
Lecidea  mcu gimjlexa,  etc.).  On  remarque  encore  quelques  espèces  nouvelles  i 
Sphinctrina  ahducta,  Tylophoron  diplotglium ,  Sticta  asticta ,  Pannaria 
superior ,  Lccanora  plaçant  ha ,  L .  mêlant  ha,  L.  sarcoptella ,  L.  sulfurco - 
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rufa,  Pertusaria pycnothelia,  Thdotrema  terebratulum,  Th.  intermllatmn , 

Th.  columellatum ,  Th.  subcompunctum,  Th.  compunctellum ,  ««co- 

phthalmum,  Lecidea  subincolorella,  L.  griseo-pallescens ,  L.tnchroa ,  A. 
fc.toit.fcte,  L.  planella ,  A.  «iperufo,  Z-  '■  Patata,  Opegra- 

pha  epigraphella,  O.  stigmate,  O.  leptotera ,  0.  diagrapho  Arthoma 
ephelodes,  A.  adveniens ,  utto-w**,  A.  subsinnlhma,  Mycoporum 

melaspileoides  ,  CAiorfreto»  congestulum  ,  A/ete/nte  nacrospilota  ,  M. 
metabola,  Graphie  leptogramma,  Gr.  exserta,  Gr.  platyleuca,  Gr.  ma  ci- 

codes,  Gr.  consocims ,  Gr.  ÿfoé«/f/S«.,  Gr.  Gr 

Gr.  circumradians,  Gr.  afflnissima,  Verrucana  intentes,  V.  chlorotera , 

K  rudiuscula,  V.  subchlorotiea,  V.  circwnrubens ,  F.  propo«m,  P.  holo- 
polia ,  F.  rhaphidiophora,  Astrothelium  heterochorum,  A.  interlatens. 

Die  Cnsen.eu  «1er  «ngarlseUeu  Flora  (te  Cuscutes  de  la  flore 
hongroise );  par  M.  Joseph  (le  Dorner  (Liimm,  1867,  pp.  125-151). 

Ce  travail  a  été  communiqué  en  hongrois  par  SI.  (le  Dorner,  lors  de  la  neu¬ 
vième  session  des  naturalistes  hongrois  à  Pesth  en  1863,  et  traduit  du  hongrois 
eu  allemand  par  M.  P.  Ascherson.  L'auteur,  après  quelques  details  sur  1  or- 
ganographie  des  Cuscutes,  l’anatomie  de  leur  tige,  la  manière  dont  elles  s  atta¬ 
chent  aux  plantes  qui  les  entourent,  leur  germination,  leur  distribution  géo¬ 
graphique,  la  manière  de  les  extirper  des  ch.unps  de  Luzerne ,  trace  e 

tableau  systématique  des  espèces  qui  ont  été  observées  en  Hongrie,  et  qui  sont 

.  „  T  />  Fmlinum  "Weihe  C.  Epithymum  L. ,  C.  brevi- 

les  Cuscuta  europœa  L.,  C.  hpumm.i  ïïuiii,  u.  ^  «y  * 

/font  Vis.,  découvert  en  Hongrie  par  MM.  Ascherson  et  (1e  Janka,  et  6.  lu- 
puliformis  Krocker  (G.  monogyna  auct.  germ.  non  Valil). 

Vorarbeitcu  *u  cliter  liclicr*tel«t  «1er  plianerogamcii 
HciTgewæchse  (. Prélude  à  une  revue  des  Phanérogames  sous-manns), 
par  AI.  P.  Ascherson  ( Linniea ,  1867,  pp.  152-208). 

Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  d’un  mémoire  publié  sur  le  meme 
sujet  nar  51.  Ascherson  (1).  Dans  ce  premier  travail,  il  ne  s  était  guère  occupé 
Jc  de  la  synonymie  des  végétaux  dont  aujourd’hui  il  étudie  1  organograplue 
et  toute  la  bibliographie  ancienne  et  moderne.  Apres  ces  details,  donnes  pai 
lui  en  allemand,  il  trace  en  latin  le  Plantarum  marina, -um  phanerogamarum 
conspectus  systematico-geographicus.  Ces  végétaux  appartiennent  aux  familles 
des  Hydrocharidées  et  des  Naïadées,  et  aux  genres  Enhalus  I.-C.  R.cl  .  , 
n, dessin  Sol. ,  Schizàtheca  Solms,  Cymodocea iKœn '  El1^  ’ ^  ; 
nhibolis  Ag.,  Zoslera  L. ,  Posidoma  Kœn.,  et  Hatophila  Dup.  . 
ensuite  des  notes  intéressantes  sur  plusieurs  des  espèces  citées  dans  cette  enu- 

me  ration  systématique. 


(1)  Voyez  plus  haut,  p.  118. 
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genre  Zostera,  celle  qui  renferme  le  ^  1  •  j  *  de8lgne  une  section  du 

parce  que  ce  qui  était  110mmé  A?"  ^  ^ 

Lamarck,  Fl.  fr .  w  nnrfo  „  ,  .  L  Jlai  et  marina  par 

dialecte  vénitien  (1).  Disons  aussi  que  César' '?•'  dansun 

se  servait  du  terme  dM/V,  nonr  A6  •  .  6  tfncano ,  cap.  xxxiv) 

dut  se  servir,  en  un  moment  de  disettegpourLIaSI  ^  d°Ut  S°n  armée 

a  été,  dans  le  siècle  dernier,  employée*  i,n  '  1  Ul!re  des  cIîevaux»  et  cllli 

Illustratio  asus  et  nominil  plant  arum  quTi'n  Jkl  'v™  (W'  N°CCa’ 

indigitantur ;  ïicini,  1812)  ^  ^œsaris  commentariis 

Kcenigsberg)  ;  7«  année,  1866.  In-8°,  Kmnigsbergf  * 

puEr  s;,.t  3:  ~enus  dans  - d- 

d’un  intérêt  purement  local.  Parmi  celles  h  nous  f"  PlUPa,t  S°"t  <!es  n°ni,cs 
tjon  en  faveur  de  certaines  énuméiS  V' "neexccp- 
alpines  ou  alpestres  dans  les  plaines  do  i ,  p  •  J  fc  des  esPeces 

a  trouvé  aux  environs  de  B“  ^  °rie",ak  <•«*  <l«e  l’on 

tiiiZ2lZ‘unZ:  ZTzn  T"-  RnbusCha™™™<  **»• 

CarexltmL,  cordata. 

Viola  biflora,  Carex  pilota  /  Catce"lus  *  Eriophorum  atpinum  , 

faut  ajouter  W  5  aUXtJl'e,S  “ 

loin  2  •  - 

différente.  *  ql"  aPPartieilt  à  «<*  région  botanique  toute 

Nous  devons  encore  signaler  imo  i,w„  i 
Dantzig,  par  M.  Bail.  C  (cs  a nipignons  trouvés  près  de 

Quelques  hybrides  nouveaux  sont  signalés  mr  m  h  m  .  .  , 

soiv.)  :  Rumex  crispas  x  obtusifolius  Ve  ,  IJ'?;dc',,rcicl*  (PP-  54  cl 

Galeopsis  pubescens  x  Tetrahit  AW  x  ”  ^  lmpms  x  ni9rum, 

Calamagrostis  silvatica  x  lanceol'ata  (S,  T  X  *lvt*re’ 

Heidenreichii  Ascii.).  alamagrostis  Halleriana  DC.  var. 


delle  lagune  venete).*™  '  °llV‘us  !hc!l  Vlva  alro-purpurea  spezie  nuova  tincloria 
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A.ftaeMauC  »»<«  B«.hrdb»«  der  Acaclen-Arten 

Allgebictti  (Enumération  et  description  des  especes  d  Acacia  de  la 
région  du  Nil)  ;  par  M.  G.  Schweinfurth  (. Linnœa ,  1867,  pp.  309-376, 

avec  10  planches). 

les  espèces  décrites  dans  ce  mémoire  sont  au  nombre  de  vmgt-quatie.  Llks 
so,U  mdiées  avec  de  grands  détails  et  à  différents  points  de  vue  dans  ta.» 
caractères  et  dans  leur  distribution  géographique.  Une 

est  suivie  de  notes  et  d'une  discussion  synonymique  redtgee  en  aller  • 

Toute  cette  énumération  est  précédéed’un  tableau  synoptiquedestiné  a  conduire 

à  la  détermination  des  espèces,  qui  sont  pour  la  plupart 

planches.  Ce  travail  emprunte  un  interet  tout  paiticu  lu  a  1  s  ,antes 

furth  a  étudié  sur  place,  dans  son  voyage  en  Egypte  et  en  A  y  ■  > 

qu’il  a  décrites. 

s«tc  «r  sa  présence  et  la  formation  du  sucre  eri.tnlSî- 

'  «aille  dans  Ses  tubercules  de  VHeU«»th.'* 

parM.  Dubrunfaut  (Comptes  rendus,  1867,  t.  lxiv,  1"  semestre,  pp.  764- 

766). 

m.  sait  depuis  les  recherches  de  MM.  Payen  et  Braconnot,  que  les  topi¬ 
nambours’  renferment  une  grande  proportion  de  sucre  i^ristalhsable  (0,1 .  a 
0  19)  et  une  proportion  variable  d’inuline.  M.  Payen  a  fait,  en  onlie.  cette 

’  ’  •  nvtintp  nue  le  suc  de  topinambours,  soumis  a  la  fermen- 

remarque  importante,  que  it  suc  i  douné 

talion  alcoolique  dans  les  conditions  ou  d  .  a  " 

8  à  9  centièmes  d’alcool.  Ce  fait  ne  s’est  pas  justifie  dans  les  etablissements  de 

distillerie  où  l’on  a  tenté  de  mettre  en  pratique  la  distillation  directe  des 

— ?  — ;  sx  ÆiSs:  «  c 

fermentation  alcoolique  d’une  manière  plus  profmtde 

produite  en  abondance  pendant  la  P”e^tataon,  i 
““  isSÎïL,  et  un  sucre  incnstallisable  optique- 
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“ri; ^ro^,ii“!;;tir’ovrrouve  <lans  la  !erme,mion  *■  «•«« 

A'Helianthus  tuberosus  et  smtr  t  lU,ie,lle,u  e“  l°ule  saison  les  tubercules 
saccharification  £ 31  nTte  ^T"6’  “  ***  ™ 

fabrication  d’iun  line  ilLd.b,,'  ’  *"  11  s’^  d’une 

septembre  ou  oZZ  1  ^  deS  lubere"'«  «cneUIis  en 

R”!'7Î1C*.  C*P<5*  «mentale*  sur  l’emploi  agl.lcolc  „ 

mestre,pp,"T"C3j.ParM-  '  Dché™''*  CW  rendu,,  1867,  1- *- 

pendant  l’aniï^'u^^J.'/gg16"  <ï"<*’  S“''  'C  domai,,c  (lc  Gri«"°".  « 

du^Sfaifsw"?1  i,,flaeacc  "lilc^la  production 

par  M.  Corenwinder.  "  ’  aU  '°'Sie’  avcc  ,os  ,ravaUÏ  Pul)liés  récemment 

carrés  oui  ont  reçu  les  I  °  616  U1‘  Peu  Plus  S'atule  dans  les 

privés.  ?  Cngra,S  de  1"  1««  dans  ceux  qui  en  ont  été 

,,,“::e,,CC.  ,,,éSM,iH?C  ,ÎC  5ss  «•«*»«*«  <3c  la  terre  sur  ,« 
forme  «les  troncs  «larl.res-  oar  M  ri,  m  ‘  I.» 

IM7,  !*»««,  PMM  ■' 

“r,‘,::rr;;srv“; 

La  direction  du  renflement  de  la  ti^e  est  inrlimSp  vnrc  ,  7 

au  rum b  est-sud-est  I  ’amde  r  ‘  L  yiu  C0rresP0ud 

■  J  a,1oie  qu  elle  forme  avec  l  est  et  l’ouest  est  ,i»  so»  uv 
et  égal  a  l’angle  du  plan  de  l’écliptique  sur  celui  (ll  rL  30  ’ 

ncnces  sur  la  chute  des  corps,  faites  en  Italie  par  Gugljelminl et^épétées^etr 
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Allemagne  par  Bezemberg  et  Reich,  ont  constamment  donné  une  déviation 
est-sud-est. 

Délia  ChciïUÈiÇhrs  Szoritsii  Fisch.  et  Mey.  ;  par  M.  R.  de  Visiani 
(AttidelR.  Istituto  veneto,  vol.  xii,  3e  série). 

M.  de  Visiani  a  désigné  cette  espèce  dans  son  Flora  dalmatica  sous  le  nom 
de  Cheilanlhes  fimbriata ;  il  y  réunit  Y  A  cr  os  tic  hum  microphyltum  Bertol., 
et  comme  cette  Fougère  est  identique  avec  le  Ch.  Szovitsii,  il  se  ti ou ve 
qu’elle  s’étend  des  ramifications  inférieures  des  Alpes  jusqu’au  Caucase. 

M.  de  Visiani,  en  la  soumettant  de  nouveau  h  une  étude  attentive,  a  reconnu 
qu’elle  s’éloigne  du  genre  Cheilanthes  parce  que  l  indusium  est  constitué  pai 
des  poils  simples  et  distincts  de  la  marge  obtuse  de  la  fronde,  et  parce  que 
les  sporanges  sont  solitaires  au  lieu  d’être  réunis  par  groupes.  Telle  est  la  rai¬ 
son  pour  laquelle  il  établit  un  genre  nouveau,  OEosporangium ,  dont  l’éty¬ 
mologie  grecque,  un  peu  indécise,  est  tirée  d’oto,-,  qui  chez  quelques  poètes 
/aVec  un  esprit  doux),  est  pris  dans  le  sens  du  latin  unit  s. 

Hiïïv  l’action  «l^létère-  qne  la  10 pcm*  émanant  mercure 
exerce  sur  Bes  s riantes;  par  M.  Boussingault  (. Comptes  rendus , 
1867,  1er  semestre,  t.  lxiv,  pp.  92A-929,  983-989). 

A  la  température  ordinaire,  la  vapeur  émise  par  le  mercure  enlève  aux 
plantes  la  faculté  de  décomposer  le  gaz  acide  carbonique  lorsqu’elles  sont 
exposées  à  la  lumière.  Cela  justifie  complètement  la  recommandation  laite  par 
les  physiologistes,  de  ne  jamais  exposer  aux  émanations  mercurielles  les  cires 
organisés  maintenus  dans  une  atmosphère  confinée.  D’après  une  lettre  de 
Lauwerenburgh  à  van  Mous,  insérée  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  phy¬ 
sique,  lre  série,  t.  xxit,  p.  122,  et  résumant  les  expériences  faites  par  plusieurs 
savants  hollandais,  le  mercure  n’a  pas  été  nuisible  aux  végétaux  exposes  a  sa 
vapeur,  quand  auprès  de  lui  on  avait  placé  du  soufre.  M.  Boussingault  a 
reconnu  l’exactitude  de  ce  fait,  il  a  môme  réussi  à  préserver  les  plantes  de 
l’action  délétère  du  mercure  par  un  soufrage  préalable  pratiqué  suivant  le  pro¬ 
cédé  usité  pour  garantir  la  vigne  de  YOidiurn.  La  netteté,  le  brillant  que  le 
mercure  a  conservés  dans  toutes  les  expériences  excluaient  l’idée  qu’une  pelli¬ 
cule  de  sulfure  déposée  à  sa  surface  pût  être  un  obstacle  à  l’évaporation.  D  ail¬ 
leurs  il  est  indubitable  qu’à  la  température  modérée  à  laquelle  vivent  les  plantes 
le  mercure  émet  de  la  vapeur.  C’est  ce  que  Faraday  a  mis  hors  de  doute  en 
maintenant  au-dessus  de  ce  métal  une  feuille  d’or  battu  ;  en  six  semaines,  dans 
un  lieu  froid  et  obscur,  l’or  devint  blanc  par  l’amalgame  formé  à  sa  surface  La 
peur  de  soufre  introduite  pour  protéger  la  plante  prend  une  teinte  terne  fort 
peu  prononcée  d’abord,  mais  qui  acquiert  plus  d’intensité  avec  le  temps;  au 
bout  du  mois  elle  avait  un  aspect  terreux,  d’un  gris  sale,  dû  sans  nul  doute  a 
des  traces  de  sulfure  de  mercure.  En  opérant  à  l’aide  de  la  chaleur,  qui  donne 
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7^nrS  recipi  oques  des  deux  corps  une  force  élastique  plus  considérable 

déposer  X!  a  TdU ,le ,rhén0mène  trèg-"PP*«nt  S  il  a  vu  du  cinabre  se 
cotte  1  T  de  1  aPPaieil-  L’ensemble  de  ces  recherches  suggère 
.  eW0D:  qu  11  suffit  (,e  la  1>I|,S  difime  proportion  de  certaines  substances 

v-ec  JZrr;  Atmosphère  des  ProPriMs  dont  les  effets  se  font  sentir 
une  étonnante  énergie  sur  les  plantes  et  sur  les  animaux. 

Cal«lT"Str *,OSUéS  ‘,eVC,,HCS  ,c  •>»«"*  «>«  de 

,r  '  ,s,“«<s  <lans  s<“*  ve®é*t,„x;  par  M.  Ch.  Naudin 

{Comptes  rendus,  1867,  1«  semestre,  t.  lxxv,  pp.  929-933). 

libiv's''  -, vw "ne  (l,stlnclI°n  à  faire  entre  les  cas  de  monstruosités  incompa- 
ÏÏ  en  „  lu  CU  te  dfi  Se  rePr®fimre  Par  voie  de  génération  chez  les  individus 
entraîne  n  V  Cl”  *'  0<>"X  °"  '  a,teratlon  des  formes  n’est  pas  telle  qu’elle 
P  ,  2SSai ''Cniem  1  Per‘e  de  Ce“e  faculté’  De  ce  dernier  nombre  sont 
leniem  au  r  ^  G<PPpm’  chez  IeS(Iuels  '«  famines  étaient  partiel- 
culteûrs  ,  meC-  C"  CarpeIleS  ;  certaines  variations,  bien  connues  des  horti- 
f  m  r!  PreSente,,1t  ,es  P°ngères  dans  la  forme  de  leurs  frondes  ;  enfin 
Coure  a  très -considérables  qu’on  observe  dans  les  trois  espèces  de 

culmr  e  "nta,reS’.PlameS  S0U"lises  dePuis  un  temps  immémorial  à  la 
est  aise  iTn"  najamaiS  t,ouvées  à  l’état  sauvage.  Pour  ces  dernières,  il 
duites  ar  1  n  qUe  qUelqUeS'UneS  d’entre  ell<*.  sinon  toutes,  ont  été  pro¬ 
ies  vris  C  n°tamment  u,le  race  d"  Cucurbita  Pepo  chez  laquelle 

sauce  à  des  f  TT*  ‘°llteS  e"  deS  S0,'teS  dC  rameaux  d11'  donnent  nais- 
à' fruits  S  '  ’  3  deSfleUrS  et  souvent  •’>  des  fruits;  et  ces  nombreuses  races 

le  en  as  ,,rmeS’  VC1'in,qnei'x  et  barrement  colorés,  qui  se  conservent  par 
loTe  e  cT "  rb'ableS  a  e,,eS-mêmes’  ««emple  plus  remarquable 
l’ovaire  et  le  f  “"t  Cll"’"iSe  d"  CWW,«  "*cima  dans  laquelle 
à  une  sorte  1  ,T  Vem’S  entU:rement  ,ibres’  le  tube  calicinal  étant  réduit 
'  1 1  P  ateau  (fm  soutient  les  carpelles.  Enfin  M.  Naudin  cite  les 

^~‘Uab!eS ^  °atma  que  '«  exPériences  de  M.  Godron  ont  p  uv 
appai  tenir  a  un  meme  type  spécifique. 

des^islTefa,,‘nlent’  P8™*  1CS  "atura,istes  croient  à  la  mutabilité 
fo^e  e  son  ^  modificatio''s  Par  desquelles  l’espèce  se  trans- 

blsénsib  es  ’C  "eCS  <WeC  UM  eXMSSiVe  lenteur  et  Pac  des  transitions 
et  l’observation  ^ ^  P°U‘'  ’6  Présent’'dit  M-  Naudin,  l’expérience 
les  al  én  o  "°US  aPPre"nent*  c'est  qiie  les  ai>°malie8  légères  ou  profondes, 

.  c  (e  ce  fll,e  nous  appelons,  arbitrairement  peut-être  des  tvnes 
scientifiques,  les  monstruosités,  en  un  mot,  qu’elles  soient  passa 'L  et  pure 
ment  ind.v iduelles  ou  qu’elles  donnent  lieu  à  de  nouvelles  races  durables  et 

«  ™?ou’i  T  ait  "  7  f'"'''  d'individuS’  Se  llri|d"isent  brusquement 

mai  .  .  é  J  'aiS  de  formes  transitoires  entre  elles  et  la  forme  nor- 

C,“  JUger  Par  cc  fiue  D0US  connaissons,  les  transformations,  si  elles  ont 
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eu  lieu,  ont  pu  s’opérer  dans  un  laps  de  temps  incomparablement  moins  long 
qu’on  ne  le  suppose. 
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ucbertragen ,  nebst  e.ner  Abliandlung  ueber  die  ZusammenseUung  JL 
auibeerblætter  und  ihre  Beziehung  zur  Seidenraupenkrankheit  (Sur  Vé- 
-  e  des  vers  a  soie  et  la  culture  du  Mûrier  en  Chine ,  d'après  une  tra 
dm, on  anglaise  des  documents  chinois  originaux,  avec  un  chapitre  sur  h, 

r:  ?  rr  *  "■  ^  -  *  —  r;  J: 

1  S.  Reichenbach,  avec  une  préface  de  M.  de  Liebig  in-8” 

sul'les  — 


NOUVELLES. 

-  Un  des  lichénographes  les  plus  distingués  de  l’Angleterre  l’amiral 

J°™  defm0U,ir  à  de  «os,  le  ?  S  dS 

York  ê  nP!l/CSS|'"'  ?eSter  DeWey  PSt  décédé  à  Rocl, ester,  État  de  New- 
•  décembre  dernier,  dans  sa  quatre-vingtième  année.  On  sait  que 

1  Aniérique  H  7s  ’T  ™  à  '**“*  des  Carex  de 

par Imd  année  en  année,  et  terminé  en  1866  par  un  index  général 1  “S 
Mu,  don  encore  une  histoire  des  plantes  herbacées  du  Massachusetts. 

donnés  aux  niantes  d  ,c  I"  üJcl  (le  rassembler  les  noms  vulgaires 

tonnés  aux  plantes  dans  les  diverses  régions  de  la  France,  afin  d’en  composer 

il  glossane  spécial,  avec  la  collaboration  de  quelques  botanistes  Toutes  les 

précautions  seront  prises  dans  l’élaboration  de  ce  travail  pour  que  chaque  nom 

Igane  soit  exactement  rapporlé  au  terme  scientifique  qui  lui  Correspond  dans 

presoue  ,  ,  °0ailmuL’>  üutrc  les  «ores  locales,  qui  en  contiennent 

le  U  d  importants,  on  peut  citer  le  Glossaire  du  centre  de  la  France 

•MU  lecornm  Jauhert,  la  Flore  populaire  de  la  Normandie,  de  M  U 
,  •  .  ,  ’  omtnclateur  botanique  languedocien ,  de  M.  Ch.  de  Belleval  h 
Liste  des  noms  vulgaires  des  plantes  de  l'Aube,  de  M.  Des  Étals Taue 

nombre  de**  T  ^  ^  P°Ur  arriver  *  réunir  le  plus  grand 

h  tous  ceux  7rerP  rSU,  Ce  Süjet’  ,a  Sociétéde  linguistique  s’adresse 

renseignements  Z  **  rechcrc"*8  Par  l’envoi  de  livres  ou  de 

<>c,0nunu,ts.  Les  auteurs  de  toute  publication  botanique  ou  philologique  où 
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sont  cités  les  noms  vulgaires  de  nos  plantes,  sont  instamment  priés  de  lui  laiie 
connaître  leur  travail,  et,  s'il  se  peut,  de  lui  en  faire  hommage.  Les  peisonnes 
qui  habitent  les  départements  seront  les  bienvenues  à  lui  indiquer  les  noms 
vulgaires  qu’elles  ont  recueillis,  avec  la  mention  exacte  de  la  plante  qui  les 
porte,  ou,  si  cette  plante  ne  leur  est  pas  suffisamment  connue,  en  joignant  a 
leur  envoi  un  exemplaire  desséché.  D’ailleurs,  sur  leur  demande,  la  Société  de 
linguistique  leur  fera  parvenir  des  instructions  plus  détaillées.  La  source  de 
tous  les  matériaux  qu’elle  aura  pu  réunir  sera  scrupuleusement  indiquée  dans 
le  Glossaire  qu’elle  projette.  Il  est  utile  de  faire  observer  que  ce  glossaiie  ne 
devra  contenir  que  les  mots  français  ou  employés  dans  un  patois  ou  dialecte  qui, 
comme  le  provençal,  par  exemple,  ne  diffère  j  as  du  français  par  son  origine; 
les  termes  germaniques,  bretons  ou  basques  sont  exclus  du  cadie  de  ces  îe- 

cherches . 

Adresser  les  envois  ou  communications  à  M.  le  Président  de  la  Société  de 
linguistique,  rue  de  Grenelle-Saint-Geriuaiu,  Vi,  à  Paiis. 

_  une  exposition  «orale,  botanique  et  maraîchère,  doit  être  annexée  au 
concours  régional  qui  se  tiendra  à  Montpellier  dans  la  première  quinzaine  du 
mois  de  mai  prochain.  Elle  est  organisée  par  la  Société  d’horticulture  et  de 
botanique  de  l’Hérault.  La  quatrième  catégorie  du  programme  d  après  lequel 
seront  classés  les  produits  renvoyés  à  l’exposition,  comprend  :  Collections 
botaniques;  Dois  en  échantillons  ;  Herbiers;  Collections  de  graines  ou  de 
fruits  ;  Ouvrages ,  Mémoires,  etc. ,  publiés  récemment  ou  en  cours  de  publi¬ 
cation,  traitant  spécialement  de  la  fore  d'un  ou  de  plusieurs  départements 
du  sud-est. 

—  On  a  indiqué  l’année  dernière  une  propriété  peu  connue  des  bulbes 
tP  Agave.  La  pulpe  des  feuilles  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  bulbes 
agit  comme  rubéfiant  à  la  manière  de  la  farine  de  moutarde.  M.  Decroix,  en 
Algérie,  et  M.  Liguistin  au  Mexique,  ont  eu  à  s’en  louer  dans  la  medecine 

vétérinaire.  .  ,  ..  . 

-  Dans  la  séance  du  2  décembre  1867,  M.  Mougeot  a  adressé  a  1  Académie 

des  sciences  une  note  sur  un  liquide  qui  ruisselle,  au  moment  du  degeî,  des 

feuilles  des  espèces  de  Bégonia  le  plus  fortement  colorées  en  rouge.  Ce  liquide, 

d’un  rouge  magnifique,  d’une  odeur  faible  et  suave,  d’une  saveur  legerement 

sucrée  et  assez  fortement  acide,  a  été,  de  la  part  de  l’auteur,  l’objet  d  une 

étude  assez  approfondie,  et  lui  a  fourni,  avec  les  mordants  ordinaires,  de  tres- 

beaux  roses  et  des  rouges  intenses. 

—  Les  plantes  de  Madère  recueillies  par  M.  G.  Mandon  ont  etc  déterminées 
par  M.  E.  Cosson,  et  leur  mise  en  collection  sera  très-incessamment  terminée 
par  M.  Balansa.  Les  collections  seront  immédiatement  expédiées  aux  sous¬ 
cripteurs  déjà  inscrits.  Le  prix  de  la  centurie  est  de  30  fr.  . 

—  M.  Balansa  doit  partir  dans  un  mois  pour  une  exploration  botanique  de 

la  Nouvelle-Calédonie. 
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-  Il  vient  de  paraître  chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  (ils  un  livre  important 
T  T1  "OOS  rendr0,,S  C0,nple  (,a"s  »<*«>  prochain 

oTL;rrœde  “c  ^ — -s 

M.  Verick  opticien,  rue  de  la  Parcheminerie,  n»  2,  à  Paris  vient  de 
construire,  sur  les  indications  données  par  notre  honorable  confrère  M  P, net 
anm.crotome.de  bois  très-propre  à  la  préparation  de  coupes  minces  pour 
examen  microscopique,  comme  la  Société  a  pu  s’en  assurer  dans  ü,,e  de  ses 
e  ni,  les  séances.  Cet  instrument  est  livré  par  M.  Verick  au  prix  de  25  francs 
Il^rtout  utile  pour  les  coupes  de  tissus  herbacés,  tels  que  les  tiges  X 


Reliquiœ  Mailleanœ . 

Cette  grande  collection,  qui  devait  primitivement  former  les  Flores  locales 
-  finales  et  européennes  de  MM.  Puel  et  Maille,  est  aujourd'hui  terminée 

" °  C°mprend  2033  numéros’  düut  435  sont  accompagnés  de  bis  ou 
La  distribution  géographique  des  plantes  qui  la 


fJUI  composent  est  la  suivante: 
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Plmre  du  tirage  à  part  sera  adressé  aux  souscripteurs. 

Le  pm  de  la  centurie  est  de  10  francs,  soit  200  fr.  la  collection  entière  les 
5o  numéros  excédant  les  2000  n’étant  pas  comptés. 

ïadri'SrT  TÎ  '‘Trl^T"  **  li,rais»lls  de  trois  centuries. 

1  *  '  IuaI,k’  12,  rue  du  Grand-Chantier,  à  Paris. 

Dr  Eugène  Fournier. 


Dans.  Imprimerie  de  E.  Martinet,  rue  Mignon,  2. 
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Abdullah-Bey.  Obs.,  191. 

Acacia  [279]. 

Acalyptospora  Mazeriana  [18]. 

Aconiopterts  (Sur  la  valeur  du  genre) ,  261 . 

Acrostichum  (Sur  les)  américains  de  la 
section  Pilosella,  160.  —  gladiatum 
Bory  berb.,  262. 

Actinostemon  lanceolatum  S.  d.  G.,  87. 

Agave  americana  [16]. 

Algérie  (Flore  de  F)  :  Description  du  nou¬ 
veau  genre  algérien  Kralikia ,  89.  — 
Vingt-deux  mois  de  colonne  dans  le  Sa¬ 
hara  algérien  et  en  Kaby lie,  118,  197, 
268.  —  Extrait  d’une  notice  sur  une  ex¬ 
ploration  botanique  du  Hodna,  127.  — 
Catalogue  des  plantes  les  plus  intéres¬ 
santes  observées  dans  le  cercle  de  Bou- 
Saada,  130.  —  Voyez  (dans  la  table  de 
la  Revue  bibliographique)  :  Armieux, 
JordaÉ. 

Algues  [20]  [60]  [220]  [246]  [268]. 

Allium  (Sur  deux  espèces  d’)  nouvelles 
pour  l’Alsace,  91.  —  multibulbosum 
Jacq.,  91.  —  suaveolens  Jacq.,93. 

Alnus  [35].  —  glutinosa  [28]. 

Amblystegium  leptophyllum ,  260. 

Amphibiophytum  Karst.  g.  n.  [2]. 

Anjubault.  Sur  le  Carex  microslachya 
Ehrh.  obs.  aux  env.  du  Mans,  23 1 . 

Anthérozoïdes  (Structure  des)  du  Salvinia 
natans ,  142. 

Anticharis  (Sur  le  genre)  de  la  famille  des 
Scrofulariées  [88]. 

Arachis  hypogœa  [il]. 

Araliacées  [223]. 

Aroïdées,  240  [161]  [228]. 

Arthonia  melaspermclla  [71]  [72]. 

T.  A IV. 


Asclépiadées,  249. 

Asclepias  Galeottii  F.,  250. 

Asplénium  PelrarchœX)C. ,  158,179,486. 

A  tractylis  g ummi/era,Charaéléon  des  Grecs , 
48. 

B 

Bœckea  diosmifolia  Bdge  [73]. 

Balansa.  Obs.,  4,  34,  79,  232. 

Barbula  papillosa  Wilson,  259. 

Batrachium  (Sur  un)  fleuri  sous  l’eau,  99. 

Bescherelle.  Obs.,  260. 

Belula  [55]. —  corylifolia  Regel  et  Maxim, 
[55].  —  Grayi  R.  [55].  —  Maximo- 
wiczii  R.  [56]. 

Bibliographie  [44]  [89]  [187]  [238]  [283]. 

Billon,  voy.  Maille. 

Bipovtinia  Al.  g.  uov.  [171], 

Blanc  (Catalogue  de  la  végétation  phané¬ 
rogame  des  environs  du  Mont-),  118. 

Blepharodon  Gai., 250. 

Bois  du  Brésil,  79,  158. 

Bonalea  speciosa  [34]. 

Borromées.  (Végétation  des  îles),  3. 

Boulogne  (Seine)  ( Poa  sudetica  observe  au 
bois  de)  159. 

Brésil  (Bois  provenant  du  ),  79,  158. 

Brongniart  (Ad.).  Obs.,  253,  256. —  et  A. 
Gris.  Sur  le  genre  Spermolepis ,  253.  — 
Sur  le  nouveau  genre  Pleurocalyptus  de 
la  Nouvelle-Calédonie,  263. 

Bruniacées  [71]. 

Brutelette.  Sur  la  nomenclature  botanique, 
245. 

Bryum  [122].  —  cœspiliciunt  [122]  — 
tenue  Rav.,  259. 

Bureau  de  la  Société  pour  1867,  2. 

Bureau  (Éd.).  Obs.,  9,  56,  119, 160, 173. 

Burséracées  [157]. 
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Calédonie  (Nouvelle-)  ,  voy.  Brongniart  et 
Gris,  Nylander. 

Campanulacées  [180]. 

Canaries  (Sur  la  végétation  des),  78. 

Capellenia  Teysm.  et  Biun  ,  g.  uov.  [52]. 

Cardamine  [200],  —  undulata  Laramb. 
sp.  n.?,  62. 

Cardopatium  orientale  et  Boryi ,  Chaméléon 
des  Grecs,  48. 

Carex  [3?]  [242].  —  atba  trouvé  aux  en¬ 
virons  de Toul., 243.— aristataSieg,  [39]. 
—  Carex  microstachya  Ehrh.  obs.  aux 
eny.  du  Mans,  231. 

Carüel  (M.  T.).  Sur  une  particularité  des 
graines  des  Luzules,  174.  —  Sur  l’an- 
drocée  des  Funiariées.  228. 

Carumbium  [63], 

CASPARY,a  découvert  le  Subularia  ctquatica 
dans  les  Vosges,  243. 

Cassiniacées  [15]. 

Chamœrops  humilis  (Fécondation  du)  par 
le  pollen  du  Phœnix  dactylifera  [60]. 

Chaméléon  blanc  et  noir  des  Grecs  48. _ 


Corydallis  cava  [108.] 

Losiniusa  repem  Al.,  Papilionacée  non  dé¬ 
crite  [184]  [199]. 

Cosson  (E.).  Sur  les  Reliquiœ  Mailleanœ ,  103. 
-  Obs.,  12,  22,  36,  56,  60,  79,  118, 
136,  170,  173,  190,  246,  249.  —  et 
Durieu  de  Maisonneuve.  Description  du 
nouveau  genre  algérien  Kralikia  de  la 
,  l'amine  des  Graminées,  89. 
j  Crescentiées,  226. 

Crucifères  [274]. 

Cupulifères  [243]. 

Cuscuta  [277]. 

Cypéracées  [54]  122]. 

Cytisus  Ardoini  Fourn.  [86], 


D 


Etymologie, 


55. 


Champignons,  12,  15,  21,  35,  142  290 
[18]  [20]  [20]  [SO]  [69]  [71]  [104] 
[151] [176]  [184]  [238]  [265] 

Chatin.  Obs.,  4,  8.  9,  22. 

Cheilanthes  Szovitsii  Fisch.  et  Mey.  [281]. 
Chenolopsis  Miquel  g.  nov.  [9]. 

Chlorure  de  zinc,  employé  dans  les  re¬ 
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Cinchona  [27]  [111]  [145]. 

Cineraria  canadensis  [15]. 

Cirsium  Allionii  Thur.  [86]. 

Cladonia  [83] . 
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Clusiacées  [4]. 
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Colocasia  csculenta,  (Sur  la  lloraison  en 
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tanés  du),  1 53. 
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vures  pour  1867,  1. —  chargée  d’étudier 
la  manière  dont  la  session  extraordinaire 
pourra  être  tenue  à  Paris,  1. 

Conifères  [59]  [148]. 

Conseil  d’administration  pour  1867,  2. 
Cordier.  Obs.,  36. 


Dauphine  (Nouvelles  espèces  de  Mousses 
observées  dans  le),  256. 

De  Bouis.  Obs.,  230, 

Decaisne,  président  de  la  Société,  2. 

Ge  Seynes.  Observations  sur  quelques  mons¬ 
truosités  chez  les  Champignons  supé¬ 
rieurs  290.  -  Sur  l’anatomie  du  genre 
r  istuhna,  35.  —  Obs.,  22,  36.  231.  ‘ 

Dewey.  Sa  mort  [286]. 

Dianthus  [219], 

Oiaspananthus  Miquel,  g.  nov  [9] 
Diatomacées  [34]  [121]  [1 22]  [246], 
Dilleniacées  [23]  [77].  L  J 

Distribution  géographique  et  lieu  d’origine 

rte  quelques  Tulipes  de  la  Savoie  et  .lu 
Valais,  95. 

Djedari  ( Rhus  oxyacanlh aides),  31 . 

Dons  faits  à  la  Société,  75  77  101  166 
169,  190,  244,298.  ’  °  >  %°6> 
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Obs  4  8,  9>  22,  29,  35,  36,  86,'  60, 

•  C7  .’,!  ’  '  S9’  137>  'S»,  160,  171 

233.’  ’  ’  23°’  231’  242-  2»2, 

Duchesne-Thoureaiî.  Obs.,  246. 
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Durieu  de  Maisonneuve. 

Dussau,  membre  à  vie,  261  / 

üoval-Joüte  (J.,.  Étude  sur  les  stimulus 
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Epipogium  Gmelini  [261]. 
ErythroxylamCoca  [259] . 


291 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Eucalyptus  (Sur  la  croissance  des),  253. 

Euphorbia  Saratî  Ard.  [86]. 

F 

Fécondation  duMaïs,  246. —  du  C hamœrops 
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lifera,  60.  —  chez  les  Sélaginelles,  16. 
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cœrulea  Ser.  )  [245]. 
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dgense)  trouvé  à  tranchart  près  fontai- 
nebleau,  158. 
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du  sud-est  de  la  France  à  l’époque  ter¬ 
tiaire  [130].—  Voy.  (dans  la  table  de  la 
Revue  bibliographique)  :  Bureau,  v^oe- 
mans,  Heer,  Morière,  G.  de  Saporta,  de 
Visiani,  Watelet. 

Fougères  [13]  [42]  [166]  [187]  [199]  [248] 

[271]  [275].  . 

Fournier  (E.).  Sur  la  structure  du  fruit  des 
Crucifères  à  propos  d’un  mémoire  de 
M.  Kraus,  9.  —  Sur  l’Etymologie  du 
mot  Ghaméléon,  55.  —  Sur  les  Acrosti- 
chum  américains  de  la  section  Pilosella , 
1  g0. — Sur  deux  Asclépiadées  du  Mexique, 
249.  —  Sur  la  valeur  du  genre  Aconio- 
pteris ,  261. —  Obs.,  67,  168,  2*3,  2t  p, 
246,261,  263. 

Frag aria  neglecta  Lind.  [124J.  ^ 

France  (Flore  de)  :  Sur  deux  espèces  d  Al- 
lium  nouvelles  pour  la  France,  91. 

Sur  un  Batrachium  fleuri  sous  1  eau,  99. 

_ Catalogue  de  la  végétatiou  phanéro- 

gamique  des  environs  <iu  Mont-Blanc  , 
M8.  —  Sur  la  distribution  géographi¬ 
que  et  le  lieu  d’origine  de  quelques  Tu¬ 
lipes  de  la  Savoie  et  du  Valais,  9o. 
Eaplanatio  anatytica  quarumdam  plan¬ 
tai  um  pyrenæarum ,  144. —  Un  nouveau 
bouquet  de  la  flore  du  Tara,  61.  —  Nou¬ 
velles  espèces  de  Mousses  obs.  dans  le 
Dauphiné,  256.  —  Sur  la  végétation  des 


environs  de  Saint-Jean-de-Luz,  171. 
Espèces  décrites  ou  signalées  : 

Allium  multibulbosum,  91. —  A.  suaveo - 
Zens,  91.  —  Amblystegium  leptophyl- 
lum ,  260.  —  Asplénium  Petrarchœ, 
179,  186. 

Barbulapapillosa  Wils.,259.  —  Bryum 
tenue  Rav.,  260. 

Cardamine  undulata  Lar.  sp.  n.  ?,  62. 
—  Carex  alba,  243.  —  C.  micro  - 
stachya  Ehrh.,  231 . 

Helianthemum  tripetalum ,  144. — Hyme¬ 
nophyllum  tunbridgense,  158.—  Hyp- 
num  curvatum  Sch.,  260.  —  H. 
Sendtneri ,  260.  — Reniera  sagittala, 
145. 

Orchis  coriophoro- Morio  de  Lar.  et  T. 
L.,  63. 

Poa  sudetica  Willd,  159. 

Ranunculus  lutulentus ,  99. 

Salix  nigricans ,  243.  —  Sedum  ellipti- 
cum ,  145.  —  Subularia  aquation,  243. 
Tulipa,  95, 

Valeriana  parviflora ,  514.  —  Veronica 
palmatiloba ,  146. 

Voy.  (dans  la  table  de  la  Revue  bibliogra¬ 
phique)  :  Ardoino,  Crouan  frères,  Des¬ 
mars,  Dulac,  Genevier,  Ivickx,  Lefèvre, 
Mabille,  Migout,  Moreau,  Nouel,  G.  de 
Saporta,  Watelet. 

Frenela  [183]. 

Fritillaria  caussolensis  Goaty  et  Pons  [87]. 

Fumagine(Sur  l’origine  de  la),  12.—  (Con¬ 
tribution  à  l’étude  de  la),  15. 

Fumariées,  228. 

G 

Germination  du  Salvinia  natans  Hoffm., 
142. 

Gerrardanthus  portentosus  Naud.  sp.  nov. 
[39], 

Gladiolus  Borneti  Ard.  [86]. 

Glycerianemoralis  [183]. 

Godron.  Sur  la  découverte  du  Subularia 
aquatica  dans  les  Vosges,  243. 

Gomphocarpus  arachnoideus  F.  n.  sp., 
250. 

Gottsche.  Obs.,  227. 

Goubert  (Dr  Ém.).  Sa  mort,  240. 

Grabowski.  Illustrations  du  Flora  brasi- 
liensis ,  119. 

Graines  des  Luzules,  174. 

Graminées,  89  [172]. 

Gris  (A.).  Sur  le  Naias  major ,  251.  — 
Voy.  Brongniart  et  Gris. 

Groenland  (J.).  Sur  la  préparation  du  chlo¬ 
rure  de  zinc  iodé,  employé  dans  les  re- 
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cherches  d’histologie  végétale,  29.  — 
Sur  les  poils  hétéromorphes  de  certains 
végétaux,  58. 

f'UBLER.  Disparition  de  1  '  Helichrysum  are- 
narium  obs.  au  bois  de  Boulogne,  231. 

Guillard  (Ach.).  Sur  les  mouvements  et 
les  lieux  spéciaux  de  la  sève,  23  67 
109. 

Guiraud.  Sur  la  floraison  en  plein  air  du 
Colocasia  esculenta  et  sur  les  phénomènes 
d’excrétion  et  d’éjaculation  d’eau  que 
présentent  ses  feuilles,  5. 

Gynatrix  Alef.  [199]. 


H 


K 

Kabylie  (Vingt-deux  mois  de  colonne  dans 
le  Sahara  algérien  et  en),  1 18,  197,  268. 

Kciskea  Miquel  [9], 

bernera  sagitiata  Mieg,  sp.  n.  ?,  145. 

Kirschleger.  Sur  deux  espèces  d'Allium 
nouvelles  pour  l’Alsace  et  même  pour  la 
France,  91 

Kiltelocharïs  trigyna  Alef.  [199]. 

Kralik,  voy.  Maille. 

Kralikia  C.  et  DR.  g.  nov.,  89.  —  afri - 
caria  C.  et  DR.,  90. 

Kraus,  voy.  Fournier. 

Krémer.  Sa  mort,  190. 


Hanbury  présente  des  Champignons  récoltés 
dans  les  galeries  des  termites,  142. 

Hay  (Georges),  a  trouvé  V Hymenophyllum 
tunbridgense  à  Fontainebleau,  158. 

Hdianlhemum  tripetalum  Miég.  sp.  n.  ? 
144. 

Helianthus  tuberosus  [279]. 

Hépatiques,  137. 

Herborisations.  Exploration  botanique  du 
Hodna,  1 27. 

Hieraci.um  [123]. 

Hillebrandia  Oliver  g.  nov.  [53]. 

Humulus  Lupulus  [245]. 

Hybrides:  Orchis  coriophoro-Morio,  63. _ 

Voyez  Hypericum  elatum  Ait.,  ' Webbia 
platysepala  Sp-ilhamcerops  humilis.  — et 
(dans  la  table  de  la  Revue  bibliographi¬ 
que)  :  Clarke,  Focke. 

Hydrocharis  Morsus  Rance  [121]. 

Hymenophyllum  tunbridgense ,  trouvé  à 
Fontainebleau,  158. 

Hypericum  elatum  Ait.,  265. 

fjypnum  Cossoni  Schimp.  n.  sp.  [61].  — 
curvalum  Sch.,  260.  —  Sendtneri  Sch., 
260. 


I 

Inomeria  (Kuetz.)  [265]. 

Interdiction  d’envoi  par  la  poste  d’échan¬ 
tillons  de  plantes  desséchées  accompa¬ 
gnées  d’étiquettes  manuscrites,  4. 
Jpomœa  purpurea  Leun.  [274]. 


J 


jaubert  (Le  comte).  Obs.,  57,  60,  77,  88. 
•foues  (L’amiral).  Sa  mort  [  1 86]. 

Jourdan,  membre  à  vie,  261 . 


L 

Lafons  deMélicocq.  Sa  mort,  226. 

Lappa  tomentosa  [198]. 

Larambergue  (H.  de).  Un  nouveau  bouquet 
de  la  Flore  du  Tarn,  61 . 

Laurinées  [107]  [180]. 

Lebail  (Dr  ).  Sa  mort,  240. 

Lecoq  (Henri).  Sur  les  mouvements  spon¬ 
tanés  du  Colocasia  esculenta  Schott, 
1 53. 

Lf.franc  (Edm.).  Sur  les  plantes  connues 
des  Grecs  sous  les  noms  de  Chamcléon 
noir  et  de  Chaméléon  blauc.  ( Atractylis 
gummifera.  —  Cardopalium  orientale  et 
Boryi),  48.  —  Obs.,  35. 

Lemnacées  [35]. 

Lettres  de  MM.  Godron.,  de  Brutelette,  voy. 
ces  noms. 

Lèvent  (J.  H.).  Sa  mort,  240. 

Lherminier.  Sa  mort,  notice  biographique, 


[ni]  S.  [18ïl  fiWtmj 

Lupinus  mutabilis  [28]. 

Luzula.  Sur  une  particularité  des  graines 
des  Luzules,  1 74. 

Lycopersicum  esculentum ,  var.  succentu - 
rialum  [55], 

Lycopod lacées  (Quelques  considérations  sur 
les),  176. 


M 


Magnol iacées  [63]. 

Maille.  Catalogue  des  espèces  dont  se  com¬ 
posent  les  Reliquiæ  Mailleanœ,  publiées 
par  MM.  Kralik  et  Billoo  103,  119  146 
161,  191,232.  ’ 

Maladie  du  noir,  12,  15. 

Mandon  (G.).  Notice  biographique,  10. 
Manne  (Sur  la  formation  de  la),  169. 
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Mans  ( Carex  microstachya  Ehrh.)  obs.  aux 
environs  du),  231. 

Manzonia  Canliana  [73]. 

Marchanlia  [97]. 

Mar l ha  fragrans  [l  84]. 

Martins  (Ch  ).  Sur  la  végétation  des  envi¬ 
rons  de  Saint-Jean-de-Luz,  171. —  Obs., 
17  3. 

Matihiola  [108]. 

Mélanges  [44]  [92]  [142]. 

Melionthus  major  [253]. 

Melilotus  macrocarpa  Coss.  et  DR.  [39] 
Mélobésiées  [10  2]. 

Mexique  (Sur  deux  Asclépiadées  du)  249. 
Michauxia  campanuloides  [36] . 

Miégeville  (L’abbé).  Explanalio  anaJytica 
quarumdam  plantarum  pyrenœarum,  144. 
Miers.  Sur  les  Crescentiées,  226. 

Mimosa  pudica  [233]. 

Monstruosités,  chez  les  Champignons  supé¬ 
rieurs,  290.  — —  Voy.  (dans  la  table  de 
la  Revue  bibliographique)  :  Bellynck, 
Kirschleger,  Koch,  Maxwell  T.  Masters, 
Planehon,  Reichardt. 

Morfea  Roze.  21.  —  Citri,Hesperidisel  Ri- 
vieriana  R.,  21. 

Morfée,  12,  15. 

Mont-Blanc,  voy.  Blanc. 

Moringa  [36]. 

Morren  (Ed.).  Obs.,  231. 

Morus  [181].  _  -,  , 

Mousses  [60]  [85]  [  1 39]  [186]  [218].  obs. 

dans  le  Dauphiné,  256. 

Mouvements  de  la  sève,  23,  67,  109, 
spontanés  du  Colocasia  esculenta  Schott, 

153. 

Musa  En  se  te  [248]. 

Myrsinacées  [201]. 


N 


Naias  major ,  251 . 

Narcissus  [107]. 

Neltoa  Bai  1 1 .  [10]. 

Nierembergia  frutescens  DR.,  sp.  nov.  [3yj. 
Nitella  syncarpa  [120]  [121]. 
Nomenclature  botanique,  245. 
Nouvelle-Calédonie.  Voy.  Calédonie. 
Nouvelles  [44]  [92]  [142]  [1 88]  239]  [286]. 
Nuphar  pumilum  [132]. 

Nuttallia  cerasiformis  [  1 1 3] . 

Nymphœa  luberosa  Paine,  sp.  nov.  [55J. 


O 


Ombellifères  [211]- 

Orchidées  [129].  ...  00 

Orchis  cor  iophoro- Mono ,  uybr.,  63 


mascula  [72].  —  ustulata  [241]. 
Oscillarinées  [220]. 

Oxalis  [126]. 


P 

Panax  Gin-Seng  Mey.  [56]. 

Papilionacée  [184]. 

Paris  (E.-G.).  Vingt-deux  mois  de  colonne 
dans  le  Sahara  algérien  et  en  Kabylie, 

1 18,  197,  268. 

Paris.  (Fl.  des  env.  de),  voy.  Boulogne, 
Fontainebleau,  Gubler. 

Parlatore.  Obs.,  176. 

Paryphosphœra  Karst.,  g.  nov.  [4]. 

Payot  (V.).  Catalogue  de  la  végétation  pha- 
nérogamique  des  environs  du  Mont-Blanc, 
118. 

Pénicillium  [50]. 

Pérard  (AL).  Sur  le  Poa  sudetica  observé 
au  bois  de  Boulogne,  159. 

Perrier  oe  la  Bathie.  Deux  mots  sur  la 
distribution  géographique  et  le  lieu  d’o¬ 
rigine  de  quelques  Tulipes  de  la  Savoie 
et  du  Valais,  95.—  Note  relative  à  une 
communication  faite  à  la  Société,  par 
M.  Aug.  Rivière,  au  sujet  d’un  Balra- 
chium  fleuri  sous  l’eau,  99. 

Petounnikow  (Al.)  Sur  les  organes  repro¬ 
ducteurs  du  Sphœrocarpus  terrestris 
Mieh.,  137.  —  Note  sur  la  formation 
de  la  Manne,  169. 

Phaseolus  hysterinus  DR.  [39]. 

Pinacées  [19] . 

Pinus  sdvestris  [265]. 

Pislia  texensis  [135]. 

Pleurocalyptus  B.  G.  g.  nov.  263.  —  De- 
planchei,  264. 

Poa  sudetica ,  observé  au  bois  de  Boulogne, 
159. 

Poggendorfjia  rosea  Krst. ,  g.  n.  [3], 

Poils  hétéromorphes  de  certains  végétaux, 
58. 

Polygonées  [180]. 

Polypodiacées  [26]. 

Pomasterion  Miquel.,  g.  n.  [8]. 

Poste  (Interdiction  d’envoi  par  la)  d’é¬ 
chantillons  des  plantes  desséchées  accom¬ 
pagnés  d'étiquettes  manuscrites,  4. 

Postfoliaison,  64. 

Potentilla  [t!3].  . , 

Preissia  commutata  Nees  [97]. 

Préparation  du  chlorure  de  zinc  iodé,  29. 

Prillieux.  Obs.,  243. 

Pseudœgle  Miquel  g.  nov.  [9]. 

Pseudocarex  Miquel  g.  nov.  [9]. 

Pyrénées.  Explanalio  analytica  quarum¬ 
dam  plantarum  pyrenœarum ,  144. 
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Quercus  [242]. 
Quiinées  [5]. 


O 


R 


,  et  de  la  structure 


Ramond.  Obs.,  173. 

Ranunculus  Canuti  Coss.  [86].  —  lululen 
tus ,  99. 

Ravaud  (l’abbé).  Listes  des  nouvelles  espè 
ces  de  Mousses  observées  dans  le  Dau¬ 
phiné,  256. 

Reboud  (Victor).  Sur  le  Djedari  ( Rhus  oxya- 
canihoides  Dum. -Cours.),  31.  —  Extrait 
d  une  notice  sur  une  exploration  botani¬ 
que  du  Hodna  (Algérie),  127.  —  Cntalo 
gue  des  plantes  les  plus  intéressantes 
observées  dans  le  cercle  de  Bou-Saada 
(Algérie),  de  septembre  1864  à  juillet 
1865,130.  —Obs.,  35. 

Reliquiæ  Mailleanœ ,  101,  103,  119,  146 
161,  191,  232. 

Renonculacées  [149]. 

Reproducteurs  (Organes)  du  Sphœrocarpus 
terrestris  Mich.,  137. 

Retinophlœum  Karst.,  g.  nov.  [4]. 

Rhus  oxyacanthoïdes  Dum. -Cours.,  31. 
Ricciées  [135]. 

Riella  Parisi  Gottsche,  197. 

Rivière  (Aug.).  Sur  l’origine  de  la  Fuma 
gine  appelée  aussi  maladie  du  noir,  Mor 
fée,  etc.,  12.  —  Voy.  Perrier  de  la 
Bathie,  12.  —  Obs.,  22. 

Rodriguez,  membre  à  vie,  261. 

Rosa  [165]  [223]. 

Roze  (E.).  Contribution  à  l’étude  de  la  Fu- 
magine,  15.  —  De  la  germination  du 
Salvinia  natans  et  de  la  structure  de  ses 
anthérozoïdes,  142.  —  De  la  fécondation 
chez  les  Sélaginelles,  suivie  de  quelques 
considérations  sur  les  Lycopodiacées, 
176.  —  Obs.,  170,  190,  191,  231,’ 
262. 

Rubus  [104]. 


Salvinia  notons  Hoflm 
de  ses  anthérozoïdes,  142. 

Saporta  (Le  comte  de).  Notice  sur  V Asplé¬ 
nium  Petrarchæ,  158,  179. 

Sarcina  ventriculi  [206]. 

Savoie  (Tulipes  de  la),  95. 

Scapatiia  nemorosa  [122]. 

Schmardœa  Karst.  g.  nov.  [3]. 

Schizolheca  Ehrb.  g.  nov.  [118]. 
Schqenefeld  (W.  de).  Obs. ,  35,  77,  79 
101,  231,  246. 

Sehultz-Bipontinus  (C.-H.)  Sa  mort  [240]. 
bchweinf urthia  Al.  Braun,  g.  nouv.  de  la 
famille  des  Scrofulariées  [88]. 
Schiverinia  Karst. ,  g.  nov.  [3]. 
Scrofulariées  (Sur  deux  genres  de  la  famille 
des)  [88]. 

Sedum  [80]. —  ellipticum  Miég.  sp.  nov.  ? 
145.  —  magellense  Ten.  et  S.  olympi- 
eum  Boiss.  [259].  —  Telephium  [80]. 
Selaginella  (De  la  fécondation  chez  les  Séla¬ 
ginelles),  176. 

Sempervivwu  tectorum  [120]. 

Senecio  byzantinus  [16].  —  canadensis  L. 

L15J- 

Session  extraordinaire  à  Paris  en  1867, 
303.  —  Programme  adopté  par  la  com¬ 
mission,  57. 

Sève  (Sur  les  mouvements  et  les  lieux  spé¬ 
ciaux  de  la),  23,  67,  109. 

Société  botanique  de  France.  Composition 
du  Bureau  et  Conseil  pour  1867,  1.  — 
Commissions  pour  1867,  voy.  Commis¬ 
sion. 

Solanées  [1 10]. 

Spermolepis  gummifera  B.  G.  254. 
Sphœrocarpus  terrestris  Mich. ,  1 37. 
Sphagnum  [122]. 

Spirogyra  orthospira  Næg.  [268]. 

Statice  monopelala  [37]. 

Stellaria  adulterina  Focke  [137]. 

Stimulus  (Sur  les)  d’Ortie,  36. 

Subularia  aquatica ,  trouvé  dans  les  Vosges, 
243. 

T 


Sàgot  (P.).  Sur  la  végétation  des  Canaries 
78. 

Sahara  algérien  (Vingt-deux  mois  de  colonne 
dans  le),  118,  197,  268. 

Saint-Jean-de-Luz  (Sur  la  végétation  des 
environs  de),  171 . 

Saldanha  da  Gama  (J.  de).  Sur  les  bois  du 
Brésil  qui  doivent  figurer  à  l’Exposition 
universelle  de  1867,  79. 

Salicorniées  [200]. 

Salix  [134].  —  nigricans  trouve  à  Gérard- 
mer,  243. 


Taccacées  [10]. 

laphrina  lui.  [18]  —  alnilorqua  [19]  — 
ourea  [18]  —  huila  ta  [19]  — coerulescens 
[18]  — deformans  [19]| —  Pruui  [4  9]. 
Tarn  (Un  nouveau  bouquet  delà  tîore  du), 
61 . 

Térébinthinées  [257]. 

Tetrapedia  Reinsen  [20]. 

Telraspora  lubrica  [121]. 

Thamnea  Sol.  [7  1]. 
j  Thymélées  [180]. 

Tiliacées  [64]. 
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Trigonella  cœrulea  [215], 

Tulipa.  Sur  la  distribution  géographique  et 
le  lieu  d’origine  de  quelques  Tulipes  de 
la  Savoie  et  du  Valais,  95. 

U 

Ulothrix  zonata  [59]. 

Urtica.  Étude  sur  les  stimulus  d’Ortie,  36. 

Uslilago  marina  DR.  [19]. 

V 

Vaisseaux  laticifères  des  Champignons,  35. 

Valais  (Quelques  Tulipes  du),  95. 

Valeriana  ojjicinalis  [207].  —  parvtflora 
Miég.  sp.  nov.  ?,  145. 

Van  Tiegbem  (Ph.) .  Recherches  sur  la  struc¬ 
ture  des  Aroïdées,  240. 

Vaucheria  DC.  [12]. 

Végétation.  Voyez  Borromées,  Canaries, 
St-Jean-de-Luz  et  (dans  la  table  de  la 
Revue  bibliographique)  :  Martins,  Perez 
et  Sagot. 


Veronica  palmatiloba  Mieg.  sp  nov.?, 

1 46. 

Vilmorin  (H.  Levêque  de).  Sur  la  féconda¬ 
tion  du  Maïs  [246]. 

Viola  cano-barbata  Seybold  [16]. 

Violariées  [228]. 

Viscum  album  [123], 

Vitis  vinifera  [160]  [174]  [177]  [181]. 

Vosges  (Subularia  aquatica  découvert  dans 
les),  243. 

W 

Webbia  plalysepala  Spach,  265. 

Weddkll  (H. -A.).  Notice  sur  M.  G.  Man- 
don,  10. 

Wistaria  chinensis  [165]. 

Z 

Zea  May  s  (Sur  la  fécondation  du),  246. 

Zostéracées  [1 1  8] . 

Z ygothrix  Reinsch  [20]. 
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(TOME  QUATORZIÈME,) 


N. -B,  —  Cette  table  ne  contient  que  les  titres  des  ouvrae-es  anaWî  a  i 

Tous  les  noms  de  plantes  dont  les  descriptions  ou  les  dia-noses  sp  tl  ,  a  de  leurs  auteurs. 

Xsset*  ,m  les  ariicles  néoro,osi’"es'  «K  &  géS: 


Alberti  Magni,  ex  ordine  prœdicatorum,  de 
vegetabilibus ,  libri  VII ;  Historien  natu- 
ralis  pars  XVIII.  edilionem  criticam  ab 
Ernesto  Meyero  cœptam  absolvit  Carolus 
Jessen  [266]. 

Alefeld  (Fr.)  Cosmiusa  repens,  Papiliona- 
cée  non  décrite  [18+]. 

Anderson  (James).  Obs.  sur  la  tempéra¬ 
ture  de  l’eau  dans  ses  effets  sur  la  cul¬ 
ture  des  plantes  [106]. 

Andersson  (N. -J.).  Monographia  Salicum 
Pars  1.  [ I  34] .  — Aperçu  de  la  végétation 
des  plantes  cultivées  de  la  Suède  [236], 
Andræ,  travaux  de  la  Société  d’histoire  na¬ 
turelle  de  la  Prusse  rhénane  et  de  la 
Westphalie  [218]. 

André,  voy.  Rivière. 

Annales  Musei  bolanici  Lugduno-batavi 
[228]. 

Ardoino  (H.).  Flore  analytique  du  départe¬ 
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Page  29,  ligne  2  :  au  Lieu  de  fig.  3,  r,  lisez  fig.  4,  c. 

_ 74  ?  —  2  :  —  f loribunda ,  —  lucida. 

—  75?  — .  5  :  —  trachée,  —  trachée,  Ir, 

_  ni }  —  33  :  après  (p.  60),  lisez  C’était  bien  vague. 
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